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PAR ALLELES, OU VIES COMPARES. 



GIMON. 

I)e ran 500 a l'an 449 avant J.-C.) 

Peripoltas le devin, celui qui amena de Thessalie en 
Beotie le roi Ophelias avec les peuples de son obeissance, 
laissa une posterite qui fut florissante pendant plusieurs 
siecles. La plupart de ses descendants habiterent a Che- 
ronee, la premiere ville oil ils s'etaient etablis , apres 
avoir chasse les Barbares. Ces homines, d'un naturel 
helliqueux et brave , perirent presque tons dans les in- 
vasions des Medes et dans les batailles livrees aux (iau- 
lois, en exposant sans management leur vie. 11 ne res- 
tait de cette race qu'un enfant, orphelin de pere et de 
mere, nomine Damon, et surnomme Peripoltas. II efta- 
cait, par sa beaute et par l'elevation de son ame, tous les 
jeunes gens de son age, bien qu'il flit , au demeurant, 
d'un caractere rude et sauvage. 

Un Romain , chef d'une cohorte en quartier d'hiver a 
Cheronee, s'epritde ce jeune homme, qui n'etait encore 
qu'un adolescent; et, ifayant pu le seduire ni par ses 
T. in. 1 
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sollicitations , ni par ses presents, il paraissait resolu 
d'employer la force ; d'autant qu'alors notre patrie etait 
dans un etat fort miserable , et meprisee pour sa fai- 
blesse et sa pauvrete. Damon, qui craignait sa brutalite, 
irrite d'ailleurs de ses sollicitations , conspira contre lui 
avec quelques-uns de ses camarades. II ne s'en associa 
pas un grand nombre , afin de mieux cacher le complot : 
Us n'etaient en tout que seize. Apr&s line nuit passee a 
boire , ils se barbouillent le visajge de suie , et, le matin 
au point du jour, ils tombentsur le Romain qui faisait un 
sacrifice dans la place publique,le tuent, lui etplusieurs 
de ceux qui l'entouraient , et s'enfuient hors de la 
ville. 

De la grande rumeur : le senat de Cheronee s'assemble, 
et prononce contre les meurtriers une sentence de mort : 
c'etait le moyen de justifier la ville envers les Romains. 
Le soir meme, comme les magistrats soupaient ensemble, 
selon ]'u sage, Damon et ses complices entrerent dans la 
salle, les egorgerent tous, et prirent la fuite comme la 
premiere fois. 

Or, ii advint qu'environ ces jours-la, Lucius Lucullus, 
allant a une expedition, passa avec une armee. Inform? 
de ce qui s'etait fait, il suspendit'sa marche, et, apres 
avoir pris des informations exactes , il se convainquitque 
la ville , loin de pouvoir etre soupgonnee de quelque 
complicity, avait ete, elle aussi, victime de ces vio- 
lences. 11 prit la garnison, et l'emmena avec lui. 

Damon cependant faisait des courses dans le pays, le 
ravageait par ses brigandages, et rodait sans cesse autour 
de la ville. Les citoyens lui envoyerent plusieurs deputa- 
tions , rendirent en sa faveur desdecrcts honorables , et 
le determinerent a revenir parmi eux. A son retour, ils 
le nommerent gymnasiarque 1 ; puis, un jour qu'il se 

1 (iVsl-a-«lire mailrc des t'\enices. 
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frottait d'huile dansl'etuve , ils le massacrerent. Pendant 
longtemps il parut en ce lieu , a ce qu'assurent nos 
p&res , des spectres effrayants , et Ton y entendit des ge- 
missements lugubres : on mura les portes de l'etuve. De 
nos jours encore , les voisins de ce lieu pretendent y voir 
des spectres, et y entendre des voix lamentables. Les des- 
cendants de Damon (caril en subsiste quelques-uns , 
particulierement a Styris de Phocide) sont appeles , en 
dialecte eolique , Asbolomenes 1 , en memoire de la suie 
dont Damon , pour tuer le Romain , s'etait noirci le 
visage. 

Mais les habitants d'Orchom&ne , voisins et ennemis 
des Cheroneens , susciterent , a prix d'argent , un dela- 
teur romain , qui intenta une accusation a la ville , 
comme on fait a un particulier, et la poursuivit en jus- 
tice pour complicity des meurtres commis par Damon. 
Ce proces fut debattu devant le preteur de Macedoine ; 
car les Romains n'envoyaient pas encore alors de pre- 
teurs dans la Grece. Les orateurs qui plaiderent pour la 
ville, invoquaient le temoignage de Lucullus : le preteur 
lui ecrivit. Lucullus retablit la verite des faits; et la ville 
gagna ce proces , oil elle etait au hasard de perir. Deli- 
vres du danger, les habitants de Cheronee eleverent 
dans la place publique, a Lucullus, une statue de 
marbre pres de celle de Bacchus. 

Pour nous, bien qu'eloignes de ces temps par plu- 
sieurs generations, nous nous estimons redevables a 
Lucullus pour le service qu'il a rendu a nos peres : aussi, 
persuades qu'un portrait qui ne rend que la forme du 
corps et les traits du visage n'a pas la meme beaute qu'une 
image qui represente les moeurs et le caractere , nous 
tracerons dans ces Vies paralleles le tableau tidele et 

1 'Ac8o>w/*ivou{ , dorien , au lieu de l'attique ^a8o/6juivou«. Ce mot 
•igniKe fuligineux, noirci par la suio. 
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vrai des actions de Luciillus. II suftit , pour acquitter 
notre reconnaissance , de conserver le souvenir de ce 
qu'il a fait; et lui-meme il ne voudrait pas qu'un recit 
faux et altere de sa vie fut le salaire d'une veridique de- 
position. Quand un peintre fait le portrait d'une belle 
personne , dont la figure , remplie de grace , a quelques 
taches legeres, nous ne voulons ni qu'il les supprime 
entitlement, ni qu'il les rende avec trop de fidelite : l'un 
nuirait a la beaute du portrait, I'autre a la ressemblance ; 
de meme, la difficulty, j'ose meme dire Hmpossibilite 
de presenter aux yeux une vie d'homme irreprehensible 
et pure , nous fait une loi d'en exprimer completement 
les beautes : cette fidelite est comme la ressemblance du 
portrait. Mais les fautes et les taches dont les passions ou 
la necessite politique parsement les actions des hommes, 
nous les devons regarder moins comme de veritables 
vices que comme des imperfections de quelque vertu : 
au lieu d'en tracer trop scrupuleusement les traits , et 
trop profondement, dans l'histoire , menageons avec une 
sorte de respect la faiblesse de la nature humaine , la- 
quelle ne produit point de caractere vraiment parfait, ni 
qu'on puisse proposer comme un modele irreprochable 
de vertu. 

II in 'a paru , apres examen , que c'etait Lucullus et 
Cimon que je devais comparer ensemble. lis ont ete l'un 
et I'autre des hommes de guerre distingues, et se sont 
illustres en combattant les Barbares ; tous deux ont gou- 
verne avec douceur, et ont rendu quelque temps de re- 
lachea leurpatrie, agiteepar les dissensions civiles; tous 
deux ont dresse des trophees eclatants, et remporte de 
glorieuses victoires. Aucun general , avant Cimon parmi 
les Grecs , et avant Lucullus chez les Romains, n'avait 
porte si loin ses conquetes ; a moins qu'on ne fasse en- 
trer en compte llercule et Bacchus, ou bien encore les 
exploits de Persee contre les Ethiopiens , les Medes et 
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les Armeniens , ou enfin l'expedition de Jason; si tant 
est que la tradition ait rien pu nous transmettre d'au- 
thentique sur ces siecles recules. Cimon et Lucullus ont 
encore cela de commun qu'ils n'ont pas atteint entiere- 
ment le but de leurs entreprises militaires : ils ont Fun 
et l'autre ecrase leur ennemi , nmis n'ont pu le detruire. 
On voit surtout entre eux line grande conformity pour 
la politesse et la generosite avec lesquelles ils accueil- 
laientlesetrangers, pour la magnificence et le luxe de 
leur vie journalise. Nous oublions peut-etre ici quel- 
ques autres traits de ressemblance , qu'il sera facile de 
recueillir du recit m£me de leurs actions. 

Cimon etait fils de Miltiade et d'Hegesipyle, Thracienne 
de nation et fille du roi Olorus : c'est ce qu'on lit dans 
les poemes d'Archelaiis 1 et de Melanthius 9 en rhonneur 
de Cimon. C'est la ce qui explique comment Thucydide 
rhistorien , parent de Cimon , etait fils d'un Olorus , 
ainsi norame en memoire du roi son aieul , et possedait 
des mines d'or dans la Thrace. On pretend m&me qu'il 
mourut en ce pays , ayant ete tue dans un canton appele 
Scapte-Hyle 3 . On rapporta ses cendres dans 1'Attique, et 
Ton montre encore son monument parmi les sepultures 
de la famille de Cimon , pres du tombeau d'Elpinice , 
soeur de ce dernier. Mais Thucydide etait du>deme d'AIi- 
muse , et Miltiade du deme de Lacia. 

Miltiade , condamne a une amende de cinquante ta- 
lents ; , fut mis en prison ; et, n 'ayant pu la payer, il mou- 

1 Pocte et philosophe , qui fut un cles disciples d'Anaxagore et un 
des mailres de Socratc ; suivanl le9 uns il etait ne a Milet , suivant les 
mitres a Athcnes. 

2 Poete tragique el elegiaquc , probablement Athenien, posterieur 
de quelques annees a Archelaus. 

3 Cest-a dira forct excavte, nom qui convient bien a un pays dont 
les mines elaienl la principale richesse. 

* Environ 300,000 fr. de noire monnaic. 

1. 
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rut, laissant son fils Cimon dans la premiere jeunesse, et 
safilletoutejeuneaussi,etquin'etaitpointencoremariee. 
Cimon commenga par se faire une fort mauvaise reputa- 
tion dans la ville : on ne le connaissait que comme un 
d^bauche et un grand buveur , dont le caractere rap- 
pelait celui de Cimon son aieul, que sastupidite avait fait 
surnommer Coalemos 1 . Stesimbrote de Thasos, qui fut 
a peu pres contemporain de Cimon , assure qu'il n'ap- 
prit ni la musique, ni aucune des sciences qu'on enseigne 
aux enfants de condition libre; qu'il n'avait rien de cette 
force et de cette gr&ce de langage ordinaires aux Athe- 
niens ; mais qu'il etait d'un naturel franc et genereux , 
et que son ftme tenait plus du Peloponn^sien que de 
Thomme d'Ath&nes : 

Grossiere , sans agrements, mais vertueuse au plus haut point ; 

comme Euripide decrit celle d'Hercule*. Tel est a peu 
pr&s le portrait que Stesimbrote fait de Cimon. 

Dans sa jeunesse , il fut accuse d'un commerce crimi- 
nel avec sa soeur. Du reste , Elpinice n'aVait pas , dit-on, 
une conduite fort reglee,et s'etaitabandonnee au peintre 
Polygnote. Aussi Polygnote, peignant les captives troyen- 
nes dans le portique appele alors Pisianactee , et aujour- 
d'hui Po3cile , aurait, dit-on, represente Laodice sous les 
traits d'Elpinice. Quoi qu'il en soit, Polygnote n'etait pas 
un artisan mercenaire : il ne peignit pas ce portique pour 
de l'argent, mais gratuitement, pour se faire honneur 
aupr^s de sa patrie. C'est ce que disent tous les histo- 
riens ; et le po6te Melanthius le confirme dans ces vers : 

II orna a ses frais les lemples des dieux et la place publique 
De Cecrops , en y peignant les exploits des demi-dieux. 

1 Cest-a-dire Mbiti. 

* Dan 8 une des pieces que nous ne possedons plus. 
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Quelques-uns disent que la liaison d'Elpinice avec Ci- 
mon ne fut point une debauche secrete , mais qu'elle 
Tavait epouse publiquement 1 , parce que sa pauvrete 
l'empechait de faire un mariage digne de sa naissance. 
Dans la suite, Callias, un des hommes les plus riches 
d'Athenes, en devint amoureux, et offrit de payer l'a- 
mende a laquelle le pere avait ete condamne : Elpinice 
consentit a I'epouser, et Cimon la lui ceda. 

II parait pourtant certain que Cimon fut tres-porte a 
l'amourdes femmes : le poete Melanthius, en le plaisan- 
tant a ce sujet dans ses elegies, fait mention d'une As- 
toria de Salamine et d'une certaine Mnestra, que Cimon 
avait aimees. II n'est pas moins constant qu'il eut pour 
sa femme legitime Isodice , fille d'Euryptoleme , fils de 
Mtegacles , une passion beaucoup trop vive *, et qu'il fut 
inconsolable de sa mort , a en juger du moins par les ele- 
gies qui lui furent adressees pour calmer sa douleur, et 
dont le philosophe Panetius attribue la composition a 
Archelaiis le physicien $ : conjecture assez vraisemblable, 
qu'il fonde sur le rapport des temps. 

Cimon , dans tout le reste de sa conduite , n'eut rien 
que de grand et d'admirable. figal a Miltiade en courage, 
et a Themistocle en prudence, il les surpassa l'un et 
l'autre en justice, de I'aveu de tout le momle. Sans leur 
£tre inferieur par les qualites guerrieres, il eut sur eux, 
des sa jeunesse et lorsqu'il n'avait encore aucune expe- 
rience dans les armes, une incontestable superiorite par 
ses vertus civiles. Lorsqu'a I'approche des Medes The- 

1 Cornelius Nepos dit formellement qn'il Tavait epousde , la loi 
d'Albcnes permellant le mariage enlre freres et soeurs de pere. 

1 On pourrait expliquer cette singuliere reinarque par ce vers d'un 
ancien cumique : 

Adulter est , uxoris amator acrior. 
1 Celui dont il a eie question plus baut . 
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mistocle proposa aux Atheniens de quitter la ville , d'a- 
bandonner le pays , de s'embarquer pour se rendre de- 
vant Salamine et y combattre sur mer ; dans la conster- 
nation generate que causa un conseil si hardi, Cimon fut 
le premier qu'on vit monter, d'un visage serein, le long du 
Ceramique a la citadelle , portant dans sa main un mors 
de cheval pour le consacrer a Minerve. C'etait proclamer 
que la ville, dans la conjoncture presente, n'avait pas 
besoin de gens de cheval , mais d'hommes de mer. Apres 
avoir consacre le mors, il prit un des boucliers appendus 
aux parois du temple, fit sa priere a la d£esse, et descendit 
ensuite vers la mer. Get exemple ranima le coeur de la 
plupart des citoyens. 

Cimon etait assez bien de figure, suivant le poete Ion ; 
il etait de grande taille, etavait de beaux cheveux qui fri- 
saient naturellement, et qu'il entretenait avec soin. Les 
preuves signalees qu'il donna de sa valeur dans le com- 
bat meme lui eurent bientdt acquis l'estime et l'affection 
de ses concitoyens : ils s'attachaient a lui en foule, lui 
faisaient cortege partout , et l'exhortaient a se rendre 
digne, par ses sentiments et ses actions, de la glorre dont 
Marathon avait illustre le nom de son pere. 

Le peuple 1'accueillit , a son entree dans les affaires 
publiques , avec de vifs temoignages de' satisfaction. 
Degofrtes de Themistocle, charmes d'ailleurs de la dou- 
ceur et de la simplicity des moeurs de Cimon, ils l'ele- 
verent aux premiers honneurs et aux plus grandes charges 
de la republique. Mais celui qui contribua plus que per- 
sonne a son avancement, ce fut Aristide, fils de Lysi- 
machus. Aristide , frappe de ses heureuses dispositions, 
voulut I'opposer comme un contre-poids aux talents et 
a l'audace de Themistocle. 

Apres que les Medes eurent ete chasses de la Grece , 
Cimon fut charge d'aller prendre le commandement de 
la flotte. Les Atheniens n'avaient pas encore la preemi- 
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nence sur la Grece , et recevaient lesordres de Pausanias 
ctdes Lacedemoniens. Son premier soin, dans ses expe- 
ditions, fut d'entretenir toujours parmi les soldats un 
ordre admirable , et de leur inspirer une ardeur qui les 
distinguait entre tous les autres allies. Puis, quand Pau- 
sanias eut forme des intelligences avec les Barbares, afin 
de trahir la Grece , et lie des correspondances avec les 
rois ; tandis qu'ebloui de la grande autorite qu'il exer- 
cait , et plein d'une folle arrogance , il s'etait mis a traiter 
les allies avec une durete et un orgueil insupportables , 
Cimon, au contraire, recevait avec douceur et encou- 
rageait par des paroles amies ceux qui avaient a se plain- 
dre des injustices de Pausanias ; et il enleva insensible- 
men t aux Lacedemoniens l'empire de la Grece , non par 
la force des armes, mais par le seul ascendant de ses 
discours et de son caractere. En effet, presque tous les 
allies s'attacherent a Cimon et a Aristide , fatigues qu'ils 
etaient de la durete de Pausanias et de ses dedains. Les 
deux generaux , en meme temps qu'ils gagnaient les 
allies par de bons procedes , firent avertir les epbores 
de rappeler Pausanias, parce qu'il deshonorait Sparte, et 
jetait le trouble dans toute la Grece. 

On conte que Pausanias, etant a Byzance, envoya 
chercher, dans des vues criminelles, une jeune fille de 
famille distinguee, nominee Cleonice. Les parents, ce- 
dant a la necessite et a la crainte , laisserent emmener 
leur fille. Avant d'entrer dans la chambre, elle pria qu'on 
eteignlt la lumiere, et s'approcha dans les tenebres et en 
silence du lit de Pausanias, qui etait deja endormi. Elle 
donna par hasard contre la lampe, et la renversa. Pausa- 
nias, reveille en sursaut par le bruit, et croyant que 
c'etait quelque ennemi qui venait pour Tassassiner, tire 
le poignard qu'il avait au chevet de son lit , et en frappe 
(lleonice, qui tombe sur le carreau. Elle mourutdecetle 
blessure; et cette mort ne laissa plus goulcr a Pausa- 
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nias mi instant de repos. Un spectre lui apparaissait 
toutes les nuits pendant son sommeil, et lui repetait 
d'un ton de colere ce vers heroique : 

Marchc recevoir ion chAtiment : le crime finit toujours par 6tre 
funeste aux hommes. 

Les allies, dans l'indignation que leur causa ce forfait, 
se joignirent a Cimon , et assieg&rent Pausanias dans 
Byzance ; mais il parvint a s'echapper. Sans cesse trou- 
ble par le fantdme, il se refugia, dit-on, aHeraclee 1 , 
dans le temple oil Ton evoque les ames des morts. II 
appela Cleonice, et la conjura d'apaiser sa colere. Elle 
lui apparut, et lui dit qu'a son retour dans Sparte il ver- 
rait la fin de ses maux, designant, ce semble, par ces 
mots enigmatiques , la mort qui attendait Pausanias. 

Voila ce que racontent la plupart deshistoriens. 

Cimon, a la tele des allies, qui s'etaient tousreunis a son 
armee, cingla vers la Thrace, oil on lui avait mande que 
des seigneurs perses , parents du roi , s'etaient empares 
d'fiione , ville situee sur les bords du Strymon , et que 
de la ils inquietaient les Grecs des pays voisins. II eut 
bientdt defait les Perses en bataille , et il les obligea de 
s'enfermer dans la ville. Ayant ensuite chasse les Thraces 
qui habitaient au-dessus du Strymon , et qui fournis- 
saient des vivres aux ennemis, il mit des garnisons dans 
toute la contree , et reduisit les assieges a line telle di- 
sette, que Butes, general du roi, desesperant de ses af- 
faires, mit le feu a la ville, et s'y brula, lui , ses amis et 
ses tresors. 

Cimon prit la ville, et n'y fit pas un grand butin, parce 
que les Barbares avaient presque tout brtile ; mais il 
donna a habiter aux Atheniens le pays d'alentour , qui 

1 C.'etait une ville d'F'llitlc, a deux lieues environ d'Olvmpie. 
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etait aussi agreable que fertile. Le peuple , par recon- 
naissance , lui permit de dresser dans la ville trois Her- 
mes de marbre, avec les inscriptions suivantes. On lisait 
sur le premier : 

Eux aussi ils etaient braves, ceux qui jadis 

Dans Eione , sur les rives du Strymon , ont fait seotir au\ enfanb 

dcs Modes 
Et la brulante famine , et les fureurs de Mars ; 
Ceux qui les premiers ont rcduit les ennemis au desespoir. 

On lisait sur le second : 

Voila la recompense que les generaux ont recjie des Atbenien# , 

Pour prix de leurs exploits et de leurs nobles services. 

Tous, a ce spectacle, jusque dans la posterite, se sentiront tin 

plus vif desir 
De combattre pour le salul de la patrie. 

II y avait sur le troisieme : 

Cost de cette ville que jadis Menesihee, compagnon des Alrides, 

Emmena son armee vers les champs sacrcs de Troie. 

Homere a dit de lui ' qu'entre tous les Grecs cou verts de la rui- 

rasse 
11 excellait a ranger ses soldats en bataille. 
Coinme lui les Alheniens ont merite le renom 
D'habiles dans I'art militaire et de braves dans Taction. 

Ces inscriptions, bien que le nom de Cimon n'y pa- 
raisse nulle part, etaient, aux yeux des homines de ce 
temps, le comble de rhonneur : ni Themistoele ni AJil- 
tiade n'avaient jamais rien obtenu de semblable; et meme 
Miltiade , demandant qu'on lui decerns une couronne 
dolivier, Sochares de Decelie se leva du milieu de l'as- 
semblee, combattit cette demande, et pronon^a ces mot* 

' Dans le deuxieme livre de Vlliurfv , vers 55H. 
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ploius d'ingmtitude, inuisqui furent alors tres-agreablesau 
peuple: « Miltiade,quandtuaurascombattuseulcontreles 
Barbares, et que tu les auras vaincus, c'estalors que tu 
pourras revendiquer deshonneurs pour toi seul. » Pour- 
quoidonc cette distinction singuliere dont on recompensa 
les exploits de Cimon ? ne serait-ce pas que , soiis les 
autres generaux, les Atheniens avaient combattu pour 
sauver la patrie , et que Cimon , ayant porte la guerre 
dans le pays m&ne des enneinis , s'etait empare d'une 
portion de leur territoire , avait fait la conqu£te des villes 
d'Eione et d'Amphipolis *, oil Athenes fonda des colonies? 
lis en fonderent aussi dans Scyros 2 , dont Cimon se ren- 
dit maitre a l'occasion que je vais rapporter. Cette ile 
etait habitee par des Dolopes, gens peu entendus dans la 
culture des terres , et qui infestaient de tout temps la 
nier par leurs pirateries. lis allerent meme jusqu'a de- 
pouiller ceux qui abordaient chez eux pour y trafiquer. 
Des marchands thessaliens, qui etaient a Tancre dans 
le port deCtesium, furent pilles par eux, et jetes en 
prison. Mais ilsrompent leurs chaines, s'evadent, etvont 
denoncer cette violation du droit des gens aux Amphic- 
tyons. La ville tut condamnee a dedommager les mar- 
ciiands de la perte qu'ils avaient faite. Le peuple refusa 
decontribuer, et soutint que 1'indemnite devait etre payee 
par ceux qui avaient pille les marchands. Les corsaires , 
qui craignaient d'etre forces a payer, ecrivirent a Cimon, 
et le presserent de venir avec sa flotte prendre possession 
de la ville, qu'ils lui remettraient entre les mains. Cimon 
y alia, s'empara de Tile, en chassa les Dolopes, et rendit 
libre la mer Egee. 

Informe que Tantique Thesee , tils d'Egee , oblige de 
fuir d' Athenes, s'etait retire a Scyros, et f avait ete tue 

1 Auipliipulis elail unc ville de Thrace ainsi qu'Kione. 
4 lie de la mcr Kgee enlre l'Eubee et Lesbos. 
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en trahison par le roi Lycomede , qui craignait le res- 
sentiment des Atheniens, il fit les plus scrupuleuses re- 
cherches pour decouvrir son tombeau ; car il y avait un 
oracle qui enjoignait aux Atheniens de transporter a 
Atheues les ossements de Thesee , et de l'honorer comme 
un heros. Mais ils ignoraient le lieu de sa sepulture ; et 
les habitants de Scyros ne voulaient ni convenir qu'elle 
fut dans leur ile , ni pennettre qu'on la cherchat. Mais 
aiors Cimon , a force de zele , parvint a decouvrir le toni- 
beau l ; il chargea les ossements sur sa trireme , qu'il fit 
niagnifiquement omer, et les rapporta dans sa patrie , 
quatre cents ans environ depuis le depart de Thesee 2 . 

Le peuple lui sut particulierement gre de cette decou- 
verte , et institua , pour en perpetuer la memoire , des 
concours tragiques , dont la celebration se fit avec un 
grand eclat. Sophocle, encore jeune, y presentait sa pre- 
miere piece ; et l'archonte Aphepsion , qui voyait dans 
les spectateurs beaucoup de partialite et de brigues, 
n'avait pas voulu tirer au sort les juges du combat. Mais, 
lorsque Cimon et les autres generaux furent entres au 
theatre pour y faire a Bacchus les libations d'usage , l'ar- 
chonte ne leur permit pas de sortir; il leur fit preter 
serment , et les obligea de s'asseoir et de porter la sen- 
tence : ils etaient dix, un de chaque tribu. La dignite 
des juges anima les acteurs d'une merveilleuse emula- 
tion ; Sophocle remporta le prix ; et Eschyle en fut , 
dit-on , si afflige, qu'il ne fit pas depuis un long sejour 
a Athenes. II *se retira de depit en Sicile 3 ; il y mourut, et 
fut enter re pres de Gela. 

1 Voyez cettc histoire racontee avec plus de detail a la fin de la 
Vie de Thesee cfehs le premier volume. 

1 S'il n'y a pas la de faute de copiste, l'anachronismcest manifesto: 
il y a plus de huit cents ans d'intervalle en ire Thesee et Cimon. 

* J*ai discute cette opinion ainsi que les autres traditions relatives 

T. III. 2 
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Ion raconte qu etant venu dans sa jeunesse, de Chio a 
Athenes, il soupa un soiravec Cimon chez Laomedon. 
Apres les libations , Cimon prie de chanter, sen acquitta 
avec tant de grace , que les convives s'extasierent sur 
l'agrement de son commerce , compare surtout a la rus- 
ticite de Themistocle. « Moi , disait ce dernier, je ne sais 
ni chanter ni jouer de la lyre , mais agrandir et enri- 
chir une ville petite et pauvre. » Apres que Cimon eut 
fini de chanter, la conversation tomba naturellement sur 
ses actions ; et , comme chacun rappelait ses plus grands 
exploits , Cimon raconta une ruse dont il s'etait servi , et 
qu'il regardait comme la chose la plus sage dont il se fut 
jamais avise. Les allies avaient fait, dans Sestos et dans 
Byzance , un grand nombre de prisonniers sur les Bar- 
bares ; ils prierent Cimon de faire lepartage. Cimon mit 
d'un cdte les Barbares tout nus , et de 1'autre les orne- 
ments qu'ils portaient sur leurs personnes. Les allies se 
plaignirent de I'inegalite des deux lots. Cimon leur offrit 
de choisir la part qu'ils voudraient , et dit que les Athe- 
niens se contenteraient de celle qu'ils auraient laissee. 
Herophytus le Samien leur conseilla de choisir les de- 
pouilles des Perses plutot que les Perses eux-memes : ils 
prirent done les ornements des captifs, et laisserent leurs 
personnes aux Atheniens. Cimon passa, dans le mo- 
ment , pour un ridicule faiseur de partages ; car les al- 
lies emportaient des chaines, des colliers et des bracelets 
d'or, des robes magnifiques et des manteaux de pourpre ; 
an lieu que les Atheniens n'avaient que des corps nus , 
et mal propres au travail : mais bientot les parents et les 
amis des prisonniers arriverent de Lydie et de Phrygie 
avec de grandes sommes d'argent pour les racheter. Cette 
rancon fournit a Cimon de quoi entretenir sa flotte pen- 

au voyage d'Eschyle, dans ma notice sur ce poete en t(5te de ma tra- 
duction. 
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dantquatre mois; et il resta en outre pour le tresor pu- 
blic une quantite d'or considerable. 
. Cimon etait revenu fort riche de ses expeditions; et 
cette opulence qu'il avait honorablement conquise sur 
les ennemis , il la depensait plus honorablement encore 
an soulagement des citoyens. II fit enlever les cldtures 
de sesdomaines, afin que les etrangers et ceux des Athe- 
niens qui en auraient besoin allassent sans crainte y 
cueillir des fruits. II avait tous les jours chez lui un sou- 
per simple, mais suffisant pour un grand nombre de 
convives : tous les pauvres qui s'y presentaient etaient 
recus , et y trouvaient une nourriture qui ne leur cou- 
tait aucun travail , et qui leur permettait de vaquer tout 
entiers au soin des affaires publiques. Suivant Aristote, 
ce souper n'etait pas pour tous les Atheniens sans dis- 
tinction , mais seulement pour ses compatriotes du deme 
de Lacia. II avait tou jours a sa suite deux ou trois domes- 
tiques tres-bien vetus ; et , lorsqu'il rencontrait quelque 
vieillard en haillons, il lui faisait donner l'habit d'un de 
ses gens ; et il n'y avait point de pauvre citoyen qui ne 
tint a honneur d'etre l'objet d'une telle liberalite. Ces 
memes domestiques portaient sur eux beaucoup de me- 
nue monnaie ; et, s'ils voyaient dans la place quelque 
honnete indigent, ils s'approchaient , et lui mettaient 
discrfetement dans la main quelque piece. C'est a cette 
conduite genereuse que le poete Cratinus 4 semble faire 
allusion dans sesArchiloques, en ces termes : 

El moi je me flaltais, moi Mctrobius le greffier, 

Que cet homme divin et le plus hospitalier du monde, 

Le premier en ire tous les Grecs en toutes vertus, 

Cimon enfin . me ferail passer heureusement ma vieillesse dans 

une doDce abundance, 
A ses cotes jusqu'a la fin de mes jours. Mais Cimon 
M'a laisse ; il est parti avant moi. 

1 Poete de 1'ancienne comedie, contemporain de Cimon. 
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Gorgias de Leontium ! disait aussi que Cimon amassait 
des richesses pour en user, et qu'il en usait pour sefaire 
estimer. Critias lui-m£me , qui fut un des Trente , sou- 
haite , dans ses elegies : 

L'opulencc des Scopades, et la grandeur d'jime de Cimon, 
Et les victoires d'Agcsilas le Lacedemonien. 

Lichas le Spartiate s'est fait un nom celebre parmi Les 
Grecs 2 , uniquement parce qu'il recevait chez lui les 
etrangers au temps desGymnopedies 3 ; niais la liberalite 
de Cimon surpassait meme I'hospitalite et l'humanite 
des anciens Atheniens. Ceux-ci ont repandu parmi les 
hommes , et Athenes a raison de . s'en glorifier, la se- 
menee de leur nourriture 4 ; iis leur ont decouvert les 
sources d'eau , et enseigne l'usage du feu pour subvenir 
aleurs besoins. Mais Cimon, qui faisait de sa maison un 
prytanee commun a tous les citoyens, et qui laissait aux 
etrangers la liberte de cueillir les premices des fruits de 
ses terres et de tous les biens qu'apportent les saisons , 
et d'en user a leur gre, Cimon ramena, pour ainsi dire, 
sur la terre, cette communaute de biens qui avait existe, 
suivant les traditions, au siecle deSaturne. 

On a calomnie cette bienfaisancc ; on Ta representee 
comme une flatterie de Cimon pour gagner la multi- 
tude ; mais il ne faut, pour confondre ses detracteurs, 
que considerer le reste de la conduite de Cimon. II te- 

4 C'est le celobre rhetcur dont Plalon a donne le nom a un de ses 
plus beaux dialogues : il etait contemporam de Cimon. 
8 Lichas vivait au temps de la guerre de Peloponnese. 

* C'eiaient des jeux qu'on celebrait a Sparle, et oil des checurs de 
jeunes gens chan latent des hy nines en l'honneur des Spartiates qui 
avaient cle lues au combat de Thyree. 

* Les Atheniens prctendaient avoir les premiers quittc le gland pour 
le ble, el enseigne aux hommes Tart de cultiver et d'ensemencer la 
terre, transmis par Ceres a leur roi Triptolcme. 
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nait pour l'aristocratie, ct pour les institutions laco- 
niennes. On le vit bien lorsqu'il se joignit a Aristide 
contre Themistocle , qui elevait beaucoup trop haut la 
puissance populaire , et plus tard quand il se declara ou- 
vertement contre Ephialte , lequel, pour coniplaire au 
peuple, voulait abolir l'Areopage. Quoiqu'il vit tous les 
homines d'fitat de son temps, excepte Aristide etfiphialte, 
s'enrichir aux depens du tresor public , il se montra, dans 
tous ses actes poiitiques, incorruptible, pur meme de 
tout present , et persevera toute sa vie a faire et a dire 
gratuitement , honorablement, tout ce que comman- 
daient les circonstances. 

On conte qu'un Barbare, nomme Rhoesaces, .ayant fait 
defection au roi de Perse , etait venu a Athenes avec de 
grandes richesses ; tourmente par les delateurs , il se re- 
fugia chez Cimon , et mit a la porte du vestibule deux 
coupes pleines, Tune de dariques 1 d'argent, l'autre de 
dariques d'or. Cimon sourit a cette vue, et demanda a 
Rhoesaces lequel il preferait d'avoir Cimon pour merce- 
naire ou pour ami. « Pour ami , dit-il. — He bien done , 
repondit Cimon, remporte avec toi ton or et ton argent : 
devenu ton ami , je m'en servirai quand j'en aurai be- 
soin. » 

Les allies se bornaient a payer les taxes qu'on leur 
avait imposees, et ne fournissaient plus leur contingent 
d'hommes et de navires. Fatigues de tant d'expeditions , 
et jugeant la guerre inutile depuis que les Barbares 
s'etaient retires et ne venaient plus les troubler, ils n'a- 
vaient d'autre desir que de cultiver leurs terres et de 
vivre en repos ; ils n'equipaient plus de vaisseaux , ils 
n'envoyaient plus de soldats. Les autres generaux des 
Atheniens les contraignaient a executer les traites ; ils 
trainaient devant les tribunaux ceux qui n'obeissaient 

1 Pieces de monnaies dont il a ete deja fait mention ailleurs, 

2. 
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pas a leurs injonctions, les faisaient condamner a des 
amendes , et rendaient insupportable et odieuse l'auto- 
rite de la republique.Cimon,dans ses commandements, 
suivit une route tout opposee : il n'usait de violence 
contre aucun des Grecs; ilrecevait, de ceux qui ne vou- 
laient pas faire le service militaire, de I'argent etdes 
vaisseaux vides ; il souffrait qu'amorces par le charme 
du repos , ils s'occupassent a loisir de leurs affaires , et 
se changeassent, de bons soldats qu'ils etaient, en labou- 
reurs et en commercants timides , par l'effet du luxe et 
par leur imprevoyance ; au contraire , il faisait monter 
tour a tour et en grand nombre les Atheniens sur la flotte, 
et les aguerrissait par des expeditions frequentes ; et il 
les rendit en pen de temps , par le moyen des contribu- 
tions et de la solde que payaient les allies, les maitres de 
ceux qui les soudoyaient. Car , comme les Atheniens 
etaient continuellement sur mer, qu'ils avaient toujours 
les amies a la main , et qu'ils etaient nourris et exerces 
dans ces expeditions , les autres Grecs, qui s'etaient ac- 
coutumes a les craindre et a les flatter , se trouverent 
bientot , sans s'en apercevoir , les tributaires et les 
esclaves de ceux dont ils avaient ete d'abord les 
allies. 

Ajoutons que mil autant que Cimon ne rabaissa et ne 
reprima la fierte du grand roi : non content de l'avoir 
chasse de la Grece , il s'attacha a le suivre pied a pied , 
pour ainsi dire, sans donner le temps aux Barbares 
de respirer et de s'arreter ; il ravageait des provinces , il 
soumettait des villes , en deta(ihait d'autres et les faisait 
passer dans le parti des Grecs; au point que toute 
l'Asie, depuis l'lonie jusqu'a la Pamphylie, fut delivree 
des armes des Perses. Informe que les generaux du roi 
occupaient , avec des forces considerables de terre et de 
mer, les cotes de la Pamphylie , et voulant leur fermer 
par la erainte tout acces dans la mer qui est en deca des 
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iles Chelidoniennes \ il partit des ports de Cnide et de 
Triopium 2 avecdeux cents triremes que Themistocle avait 
fait faire tres-leg&res et parfaitement appropriees atoutes 
les evolutions. Cimon y fit de plus etablir des planchers 
qui, debordant de chaque cdte, formaient un pont ca- 
pable de contenir un grand nombre de combattants, et 
les rendit par la plus redoutables aux ennemis dans I'at- 
taque. II fit d'abord voile vers la ville des Phaselites 3 : 
quoique Grecs de nation , les Phaselites ne voulurent ni 
recevoir sa flotte, ni se detacher du parti du roi. Cimon 
ravagea leur territoire , et s'approcha de la ville pour en 
faire le siege; mais ceux de Chio, qui servaient sur sa 
flotte , et qui etaient de tout temps amis des Phaselites , 
tachaient d'adoucir sa colore, et donnaient avis aux as- 
sieges de leurs demarches, par des billets attaches a des 
fl&ehes qu'ils lan^aient par-dessuslesmurailles; enfin ils 
negocierent pour eux la paix , a condition qu'ils paie- 
raient dix talents 4 , et qu'ils accompagneraient Cimon 
dans son expedition contre les Barbares. 

fiphore dit que Tithraust&s commandait la flotte du roi, 
et Pherandates son armee de terre ; suivant Callisth&ne , 
Ariomandes , fils de Gobryas , etait generalissime de 
toutes les troupes, et tenait la flotte a Tancre a l'em- 
bouchure de l'Eurymedon 5 , resolu de ne pas combattre 
contre les Grecs avant l'arrivee de quatre-vingts vaisseaux 
pheniciens qui venaient de Cypre. Cimon , de son c6te, 



1 Ces lies, au nombre de irois, etaient situees a peu de distance de 
la cote de Pampbylie. La mer dont il s'agit est la Mediterranee. 

1 Cnide 6tait une lie de la mer de Carie, et Triopium une ville de la 
Carie meme. 

5 Phaselis, situee sur les confins de la Pamphylie et de la Lycie, 
ville considerable par son commerce, et qui devint plus tard comme le 
quartier general des pirates de Cilicie. 

4 Environ 60,000 fr. de notre monnaie. 

5 Riviere de Pamphylie, vis-a-vis de Vile de Cypre. 
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voulait prevenir l'arrivee de ces renforts : 11 s'avance 
contre les Barbares , determine , s'ils ne voulaient pas 
combattre de leur plein gre, a les y contraindre par la 
force. LesPerses, pour se soustraire a cette necessite, 
entrerent d'abord en riviere ; puis , poursuivis par les 
Atheniens, ils virerent a leur rencontre avec six cents 
voiles , selon Phanodeme , et seulement avec trois cent 
cinquante , suivant Ephore ; mais ils ne firent rien dans 
le combat qui repondit a des forces si considerables : ils 
tournerent bien vite leurs proues vers le rivage; et les 
premiers qui purent y aborder s'enfuirent vers I'armee 
de terre, qui etait rangee en bataille non loin de la. Les 
Grecs passerent au fil de Tepee tons ceux qui tomberent 
entre leurs mains, et s'emparerent de leurs vaisseaux. 
On nepeut douter que la flotte des Barbares nefut tres- 
nombreuse ; car, outre qu'il se sauva , comme on pense 
bien, une foule de navires, et qu'il y en eut beaucoup 
de brises , les Atheniens ne laisserent pas d'en prendre 
deux cents. Mais leur armee de terre descendit vers le 
rivage , et Cimon trouva trop hasardeux de tenter une 
descente si pres de I'ennemi , et de mener ses Grecs , 
fatigues du premier combat, contre des troupes fraiches 
et superieures en nombre. Toutefois , comme il voyait 
que la victoire avait releve le courage et la confiance de 
ses soldats, et qu'ils brftlaient de marcher contre les Bar- 
bares , il debarqua son infanterie , encore echauffee du 
combat qu'elle venait de livrer sur mer. Les Grecs s'e- 
lancent en jetant de grands cris et au pas de course. Les 
Perses les attendirent de pied ferme, et soutinrent ce* 
premier choc avec valeur : le combat fut tres-rude; les plus 
braves et les plus considerables d'entre les Atheniens y 
perirent; mais enfin les Grecs, redoublant d'efforts, mirent 
en fuite les Barbares, les taillerent en pieces, firent un 
grand nombre de prisonniers, et s'emparerent des tentes 
de l'ennemi, qui regorgeaient de tresors detoute esp&ce 
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Cimon, tel qu'un vaillant athlete, apres avoir rem- 
porte en un seul jour deux victoires , et surpasse par sa 
bataille navale l'exploit de Salamine, et par son combat 
de terre celui de Platee 1 , releva encore par un nouveau 
trophee l'eclat de ses triomphes. Averti que les quatre- 
vingts triremes pheniciennes, qui n'avaient pu se trou- 
ver a la bataille , etaient a l'ancre devant Hydrus 2 , il 
cingla de ce cdte en toute diligence. Les generaux qui 
les commandaient n'ayant point encore de nouvelles 
certaines sur le sort de la grande tlotte , et ne pouvant 
croire au bruit de sa defaite , restaient suspendus entre 
la crainte et I'esperance ; aussi perdirent-ils complete- 
rnent courage a la vue des vaisseaux ennemis : tous leurs 
navires furent pris , et la plus grande partie de leurs sol- 
dats massacres. 

Ce grand echec rabaissa si fort l'orgueil du roi , qu'il 
conclut ce traite de paix si celebre , par lequel il s'enga- 
geait a tenir toujours son armee de terre eloigriee des 
mers de Grece de la course d'un cheval , et a ne ja- 
mais naviguer avec de grands vaisseaux ou des'galeres a 
proues d'airain entre les roches Cyanees 3 et les iles Che- 
lidoniennes. Neanmoins Callisthene pretend que ces 
conditions ne furent point stipulees avec le Barbare, et 
qu'il les executa lui-menie par Feffet de la terreurdont 
l'avaient frappe ses defaites ; que depuis il se tint si loin 
de la Grece, que Pericles, avec cinquante vaisseaux, et 

1 Je suis la correction de Dacier. Le grec dit combat de terre la oil 
j'ai mis bataille navale , et bataille navale la ou j'ai mis combat de 
terre; mais de celte tacon la comparaisun n'a plus le sens commun. 
11 est Evident qu'il faut transporter Tun a la place de 1'aulre les deux 
mols -K-Xo^y./yj. Ct vau//a^t'a. 

* Hydrus est inconnu. On conjecture qu'il faul lire Sydra, ville ma- 
ritime de Cilicie, ou Hydrussa, une des Cyclades. 

3 lies ou rochers dans le Pont-Euxin , a l'cnlree du Bosphorc de 
Thrace. 
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Ephialte, settlement avec trente, pousserent jusqu'au 
dela des iles Chelidoniennes, sans avoir rencontre line 
seule voile de la flotte des Barbares. Mais la copie du 
traite, qui se trouve dans le recueil de decrets public 
parCratere 1 , contient ces dispositions. 

On dit aussi que ee fut a cette occasion que les Athe- 
niens eleverent l'autel de la Paix , et decernerent de 
grands honneurs aCallias, qui avaitete envoye aupresdu 
roi pour la ratification du traite. Les depouilles des vain- 
cus furent vendues a l'encan ; et 1' argent qu'on en tira 
fut employe a des depenses publiques. C'est avec le pro- 
duit de cette expedition qu'on batit notamment la mu- 
raille de l'Acropole qui regarde le midi. On dit encore que 
les longues murailles qu'on appelle les Jambes 2 ne furent 
elevees qu'apres lamortdeCimon, mais que ce fut lui qui 
en jeta les premiers fondements ; et, comme le terrain 
stir lequel il fallait les asseoiretait marecageux et rempli 
d'eaux stagnantes, il en fit dessecher et consolider a ses 
frais tout le fond , en y jetant une grande quantite de 
cailloux et de pierres de taille. Cinion fut aussi le pre- 
mier qui embellit la ville de ces Iieux publics destines 
aux exercices et aux jeux honnetes, et qui bientot apres 
firent les delices des citoyens. II ombragea la place pu- 
blique de platanes; il fit de TAcademie, emplacement 
nu et aride, un pare arrose de fontaines, orne de lices 
pour les courses et d'allees pour la promenade. 

Quelques Perses qui occupaient encore la Chersonese 
refusaient de vider le pays, et appelaient a leur secours 
les habitants de la haute Thrace : Cimon partit d'Athenes 
avec quatre triremes pour les deloger. Ce faible arme- 
ment excita le mepris des Barbares ; mais Cimon ne laissa 
pas de fondre sur eux ; et avec ses quatre vaisseaux il 

1 Celui qui avail servi sous Alexandre. 

2 C'etaiont los murailles qui reunissnienl le Pireea la ville d'Athenes. 
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lour en prit treize, chassa les Porses, subjugua les Thraces, 
et mit toute la Chersonese sous la domination d'Athenes. 
II attaque ensuite les Thasiens *, qui s'etaient revokes , 
gagne sur eux une bataille navale , leur prend trente- 
trois vaisseaux , emporte d'assaut leur ville , aequiert 
aux Atheniens les mines d'or du continent voisin , et 
s'empare de tous les pays qui etaient dans la dependance 
des Thasiens. 

II lui etait facile de faire de la une incursion dans la 
Macedoine , et d'enlever aux Macedoniens une grande 
etendue de leur territoire : il ne profita point de l'occa- 
sion , et encourut le soupcon de s'etre laisse gagner par 
les presents du roi Alexandre 2 . 

Ses ennemis se liguerent contre lui, et I'appelerent 
en justice : dans sa defense devant les juges , il dit qu'il 
n'avait jamais forme de liaison avec les peuples riches , 
tels que les Toniens et les Thessaliens, comme l'avaient 
fait les autres generaux qui cherchaient dans ces al- 
liances honneurs et richesses ; qu'il ne s'etait lie quavec 
les Lacedemoniens , parce qu'il estimait leur vie frugale 
et leur sagesse , qu'il preferait a toutes les richesses du 
monde , et qu'il prenait pour modele ; qu'au reste il 
mettait toute sa gloire a enrichir Athenes des depouilles 
des ennemis. Stesimbrote, a propos de ce proces, rap- 
porte qu'Elpinice alia chez Pericles pour le solliciter en 
faveur de Cimon, dont il etait le plus ardent accusateur , 
et que Pericles lui dit en souriant : « Tu es bien vieille , 
Elpinice , tu es bien vieille pour terminer de si grandes 
affaires! » Cependant le jour du jugement il se montra 
fort doux pour Cimon : il ne se leva qu'une seule fois 
pour soutenir l'accusation, et comme par maniere dac- 
quit. Cimon fut absous. 

1 Thasos est une lie de la mer l£gee, peu eloignee des ceMes de la 
Tliracc et de la Macedoine. 
* C'est Alexandre I", qui commenca a regner Tan 471) avant J.-C. 
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Tous ses actes politiques , tant qu'il fut present dans 
Athenes, tendirent a reprimer, a eontenir le peuple, qui 
mettait aux nobles le pied sur la gorge, et tachait d'atti- 
rer a soi tout le pouvoir du gouvernement ; mais il eut a 
peine repris le conimandeuient de la flotte que la multi- 
tude, delivree de tout frein, changea l'ancien ordre de 
choses, et renversa les lois et les coutumes antiques. 
Ephialte, a la tete de ee parti, et soutenu par Pericles qui 
commencait a jouir d'une haute influence, et qui s'etait 
declare pour la cause populaire , dta au Senat de l'Areo- 
page la plus grande partie des causes dont la connais- 
sance lui etait attribute, se rendit maitre des tribunaux, 
et jeta la ville dans une pure democratic Cimon, a son 
retour, s'indigna de voir ainsi avilir la dignite du Senat ; 
il mit tout en oeuvre pour le remettre en possession des 
jugements, et pour raviver le gouvernement aristocrati- 
que, tel quel'avait institue Clisthene 1 . Mais ses ennemis 
se liguerent contre lui , et souleverent le peuple par leurs 
clameurs, en renouvelant les bruits qui avaient couru 
autrefois de son commerce avec sa soeur, et en lui re- 
prochant son attachement pour les Lacedemoniens. C'est 
a quoi font allusion ces vers d'Eupolis si connus, oil il 
dit de Cimon : 

II n'ciail point mechant hoimne, mais sujct au vin cl insouciant. 
Kt dc temps en temps il allait dormir a Laccdemone, 
Laissant seulc la panvrc Elj>inicc. 

Mais si, tout insouciant et tout ivrogne qu'on le fait, 
il prit tant de villes et remporta tant de victoires, il est 
certain que s'il eut ete sobre et vigilant, pas iin Grec, 
ni avant ni apres lui, n'eut surpasse ses exploits. 11 est 
vrai qu'il montra de tout temps tin penchant pour les 

1 Un de ccux qui avaient le plus puissammcnl contribuc a l'cxpul- 
sion des Pisislratides, et a retablirle bon ordre dans Alhenes. 
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Lacedemoniens : de ses deux fils jumeaux, il norama 
l'un Lacedemonius et l'autre Eleus. II les avait eus , 
suivant Stesimbrote , d'une femme de Clitore * : aussi 
Pericles leur reprocha-t-il souvent leur origine mater- 
nelle. Mais Diodore le Periegete dit que ces deux fils de 
CimoD, ainsi que le troisieme, nomine Thessalus, eurent 
pour mere Isodice , fdle d'Euryptoleme , fille de Mega- 
cles 2 . 

Du reste , c'est par la faveur des Lacedemoniens que 
son credit s'etait accru dans Athenes. Les Lacedemoniens, 
cnnemis declares de Theniistocle des cette epoque, pre- 
feraient voir aux mains de Cimon , tout jeune qu'il fut 
encore, le pouvoir et l'autorite. Les Atheniens furent 
charmes d'abord de cette bienveillance que'les Spartiates 
portaient a Cimon; car ils en tiraient eux-memesde grands 
avantages. Dans les premiers progres de leur puissance, 
quand ils commencaient a se meler des affaires des allies, 
ils n'etaient pas faches de la consideration et du credit 
dont jouissait Cimon. C'etait lui qui decidait presque 
toutes les affaires de la Grece, par la douceur avec 
laquelle il traitait les allies, et appuye de 1'amitie 
des Lacedemoniens. Mais quand les Atheniens furent 
devenus plus puissants, cet attachement extreme de Ci- 
mon pour les Spartiates leur deplut. II ne manquait pas 
une occasion de vanter Lacedemone devant les Athe- 
niens, surtout quand il leur faisait des reproches, ou 
qu'il voulait les piquer. Son mot habituel etait , suivant 
Stesimbrote : « Mais ce n'est pas ainsi que font les Lacede- 
moniens. » II s'attira de la sorte Ten vie et la malveillance 
de ses concitoyens. 

1 Cliiorc etait unc villc d'Arcadic. D'apres la loi d'Athcnes, les lils 
de Cimon , nes d'une femme etrangcrc, devaient eire consideres commc 
des Mtards de la cile. 

1 D'apres cette version, les fils de Cimon etaient legitimes riloyens 
car Mcgacles etait d'Athcnes. 

T. 111. 3 



Digitized by VjOOQIC 



26 CIMON. 

Mais ce qui fortifia le plus ces dispositions du peuple , 
ce tut une calomnie dont on le chargca , a l'occasion que 
je vais dire. La quatrieine annee du regne d'Archidamus, 
fils de Zeuxidamus , Sparte eprouva le plus grand treni- 
blement de terre dont on eut encore entendu parler. La 
terre s'entr'ouvrit et s'abima en plusieurs endroits ; le 
mont Taygete en fut tellernent agite , que plusieurs de 
ses sommets s'ecroulerent ; la ville fut culbutee de fond 
en conible ; toutes les maisons, excepte cinq, furent ren- 
versees par la secousse. Quelques instants avant que la 
terre tremblat, les jeunes homines et les jeunes garcons, 
qui s'excrcaient nus ensemble au milieu du portique , 
virent, dit-on, un lievre passer devant eux; les jeunes 
garcons , tout frottes d'huile qu'ils etaient , s'elancerent 
a sa poursuite, par divertissement; ils furent a peine sor- 
tis, que le portique tomba sur les jeunes gens qui etaient 
restes. Tous perirentecrasesa la fois; et leur tombeau 
s'appelle encore aujourd'hui Sismatia 1 . 

Archidamus, qui prevoyait, d'apres le danger present, 
celui qu'on avait a craindre, et qui voyait les citoyens 
uniquement occupes a sauver de leurs maisons les effets 
les plus precieux , fit sonner I'alarme , comme si Tennemi 
eut ete aux portes, afin qu'ils accourussent au plus tot 
se ranger autour de lui avec leurs amies. Cette presence 
d'c^sprit sauva seule la ville dans cette conjoncture; car 
les Ililotes accoururent de tous cotes de la campagne , 
pour massaerer les Spartiates qui auraient echappe au 
trendjlement de terre; mais, les ayant trouves en amies 
et en rangde bataille, ils se retirerent dans les villes, en- 
gagement dans leur parti la plupart des peuples voisins, et 
firentaux Spartiates une guerre ouverte, en meme temps 
que les Messeniens les attaquerent d'un autre cote. 

Les Lacedenioniens envoient done Periclidas a Athenes 

1 Ce mot vient de 7£t7//d^, qui signitie ti emblement de terre. 
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pour demander du secours. C'est lui qu'Aristophane re- 
presente , dans la comedie \ assis devant les autels, tout 
pale, vetu de pourpre et sollicitant line armce. Ephialte 
s'y opposait , protestant qu'on ne devait pas les secourir, 
et relever une ville rivale d'Athenes; qu'il fallait lalaisser 
ensevelie sous ses ruines , et fouler aux pieds l'orgueil do 
Sparte. Mais Cimon , au rapport de Critias, preferant I'in- 
teret des Lacedemoniens a l'agrandissement de sa patrie, 
determina le peuple a leur venir en aide, et sortit avec 
un corps nombreux de troupes. Ion rapporte le mot de 
Cimon qui fit particulierement impression sur les Athe- 
nians : c< Ne laissons pas , aurait-il dit, la Grece devenir 
boiteuse,et n otons pas a Athenes un contre-poids ne- 
cessaire. » 

Apres avoir secouru les Lacedemoniens, il s'en re- 
tourna par Corinthe avec son armee. Lachartus lui fit de 
vifs reproches de ce qu'il y avait fait entrer ses troupes 
avant de s'etre entendu avec les habitants: « Lorsqu'on 
frappe a la porte d'autrui, disait-il, on n'entre pas que 
lemaitrene Tait ordonne.— Mais vous, Lachartus, re- 
pondit Cimon, vous n'avez pas frappe aux portes de 
Cleones et do Megare : vous les avez brisees, et vous etes 
entre de force dans ces villes, les armes a la main , con- 
vaincu sans doute que tout est ouvert a qui est le plus 
fort. » Ce ton de fermete imposa a propos au general 
corinthien, et Cimon poursuivit sa marche. 

Les Lacedemoniens appelerent une seconde fois les 
Atheniens contre les Messeniens et les Hilotes , qui oc- 
cupaient Ithome 2 . Mais, quand les Atheniens furent ar- 
rives , les Spartiates craignirent leur audace et leur ar- 
deur; et, sous pretexte qu'ils tramaient quelque nou- 
veaute, ils les renvoyerent seuls de tous les allies. Les 

* \oyez Lysistrata, vers 1140. 

* Ithome etait une ville de la Thessalie, dans l'Estiotfde, 
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Atheniens partirent, outres de colere, et laisserent ecla- 
ter des ce moment leur malveillance pour ceux qui favo- 
risaient les Lacedemoniens ; ils saisirent le plus leger 
pretexte , et bannirent Cimon par l'ostracisme , pour dix 
ans, ce qui etait la duree fixee a cette sorte d'exil. 

Dans cet intervaile/les Lacedemoniens, en revenant 
de Delphes, qu'ils avaient delivree du joug desPhoceens, 
camperent dans les plaines de Tanagre 1 . Les Atheniens 
sortirent au-devant d'eux pour leur livrer bataille , et 
Cimon se rendit en armes dans satribu OEneide, brulant 
de coinbattre , avec ses compatriotes , contre les Lacede- 
moniens.Mais le conseil des cinq cents, qui en fut informe, 
et a qui les clameurs des ennemis de Cimon firent crain- 
dre qu'il ne fut venu pour troubler Tordonnance de la 
bataille , et introduire les Lacedemoniens dans Athenes, 
fitdefendre aux capitaines de recevoir Cimon. II se retira 
done apres avoir conjure Euthippus d'Anaphlyste, ainsi 
que ceux de ses compagnons qu'on accusait particuliere- 
ment de favoriser les Lacedemoniens , de hitter vigou- 
reusement contre les ennemis , et d'effaeer, par leur con- 
duite , les soupgons de leurs concitoyens. Ceux-ci , qui 
etaient au nombrede cent, placerent au milieu de leur 
bataillon Tarmure complete de Cimon ; et , se tenant ser- 
res les uns contre les autres , ils se firent tuer sur la place 
jusqu'au dernier , avec un devouement admirable , et 
laisserent aux Atheniens autant de regret que de repen- 
tir de l'accusation injuste dont on lesavait noircis. Aussi 
le ressentiment des Atheniens contre Cimon ne dura-t-il 
paslongtemps : il ceda bientot, soit, comme on peut croire, 
au souvenir de ses services, soit aux conjoncturesfacheuses 
oil ils se trouvaient. 

Completement battus dans ce combat de Tanagre, et 
s'attendant, pour le printemps prochain, aune incursion 

1 Tanagre etait dans la Beotic. 
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des Peloponnesiens sur leurs terres , ils rappelerent Ci- 
mon de son bannissement; et Cimon revint dans sa pa- 
trie sur un decret propose par Pericles. Tant les querelles 
particulieres etaient alors subordonnees aux raisons d'£- 
tat ! tant les inimities etaient moderees et tombaient faci- 
lenientdevantrinteret public ! tantenfinl'ambition, cette 
passion dominatrice entre toutes , cedait sans peine aux 
besoins de la patrie ! 

Cimon , a peine de retour dans Athenes , mit fin a la 
guerre, et reconcilia les deux villes. Quand la paix fut con- 
clue, voyantque les Atheniens etaient incapables de res- 
ter en repos , et voulaient s'agiter encore et agrandir 
leur puissance par de nouvelles entreprises , et craignant 
d'ailleurs qu'ils ne se missent a iroubler les peuples de 
la Grece , ou qu'en parcourant avec une flotte nombreuse 
les iles et le Peloponnese , ils ne fissent accuser Athenes 
de susciter des guerres civiles , ou ne donnassent aux al- 
lies des sujets-de plainte, il equipa deux cents triremes, 
qu'il destinait a une seconde expedition en figypte et en 
Cypre 1 . Son dessein ^taittouta la fois d'exercer les Athe- 
niens en les mettant aux prises avec les Barbares, et de 
les enrichir par des moyens legitimes , en leur faisant 
rapporter dans la Grece les riches depouilles de leurs en- 
nernis naturels. Tout etait pret deja pour le depart, et 
Tarmee sur le point de s'embarquer, quand Cimon eut 
un songe. II crut voir une lice irritee , qui aboyait contre 
lui , et qui prononcait , meies a ses aboiements , ces mots 
d'une voix humaine : 

Viens, tu me feras plaisir et a mes petits. 
Tout difficile a expliquer que fut ce songe, Astyphilus 



4 Plutarque n'a point parle deja premiere expedition; mais Thucy- 
dide l'a raconlee en detail. 

3. 
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le Posidoniate 1 , devin, et ami particulier de Cimon, de- 
clara que cette vision lui annon$ait une mort prochaine ; 
et voici comment il l'expliquait : Le chien est ennemi de 
l'homme contre lequel il aboie ; et le plus grand plaisir 
qu'on puisse faire a son ennemi , c'est de mourir. Le me- 
lange de la voix humaine avec les aboiements designe un 
ennemi mede ; car l'armee des Medes est melee de Grecs 
et de Barbares. 

Quelque temps apr&s cette vision , Cimon faisait un sa- 
crifice a Bacchus : le pretre ouvrit la victime , et un es- 
saim de fourmis se mirent a enlever le sang deja fige , 
qu'elles porterent peu a peu aupr&s de Cimon : elles lui 
en enduisirent le gros doigt du pied , et il fut longtemps 
sans s'en apercevoir ; et, au moment ou il y fit atten- 
tion , le sacrificateur lui montra que le foie de la victime 
n 'avait point de t£te. 

Mais, comme il n'y avait plus moyen de se dedire de 
l'entreprise , il mit a la voile : il envoya soixante de ses 
vaisseaux en Egypte, et retourna avec le reste de sa flotte 
dans les parages de la Pamphylie. II battit la flotte du roi, 
composee de vaisseaux pheniciens et ciliciens , et s'em- 
para des villes de Cypre. Enfin il £piait l'occasion de sur- 
prendre l'Egypte ; car le dessein qu'il meditait ne se 
bornait pas a quelques vetilles : ce n'etait rien moins que 
la destruction de I'empire du roi de Perse. Ce qui l'ani- 
mait surtout a cette haute entreprise , c'est qu'il avait ete 
informe que Themistocle jouissaitchez les Barbares d'une 
gloire et d'une puissance extraordinaires , depuis qu'il 
avait promis au roi de conduire lui-meme son armee 
quand il voudrait marcher sur la Gr^ce. Mais Themistocle, 
desesperant , dit-on , de vaincre les Grecs , et de surmon- 
ter la fortune et la valeur de Cimon , se donna volontai- 
rement la mort. 

* Posidonie est le nom grec de la Ville de Pe&tum en Lucanie. 
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Cependant Cimon , tout rempli de ses grands projets 
de guerre, tenait toujours sa flotte autour de Tile de 
Cypre. II envoya au temple d'Ammon des deputes char- 
ges de consulter le dieu sur des choses secretes ; car per- 
sonne ne sait quel etait l'objet de leur mission. Le dieu 
ne leur rendit point d'oracle ; mais , des qu'ils entrerent 
dans le temple , il leur erdonna de s'en retourner : « Ci- 
mon, dit-il, est deja aupres de moi. » Les deputes, obeis- 
sant a cet ordre , reprirent le chemin de la mer ; et , en 
arrivant au camp des Grecs , qui etait alors sur les c6tes 
de l'Egypte, ils apprirent que Cimon etait mort.Ils com- 
parerent le jour de sa mort avec celui ou le dieu leur 
avait parle , et reconnurent que l'oracle , en leur disant 
que Cimon 6tait deja avec les dieux , avait annonce enig- 
matiquement sa fin. 

II mourut au siege de Citium 1 , de maladie, suivant 
la plupart des historiens; et, selon d'autres , d'une bles- 
sure qu'il regut en combattant contre les Barbares. En 
mourant , il ordonna a ses capitaines de ramener sur-le- 
champ la flotte a Athenes, et de cacher sa mort a tout le 
monde. Et avant que ni les ennemis ni les allies eus- 
sent vent de rien , la flotte avait pu rentrer en surete 
dans les ports de l'Attique, au rapport de Phanodeme , 
apres une navigation de trente jours, et commandee par 
Cimon , tout mort qu'il etait. 

Depuis cet evenement, aucun des generaux grecs ne 
se signala desormais contre les Barbares par quelque 
eclatant exploit. Les Grecs s'acharnerent les uns sur les 
autres , excites par des demagogues et des artisans de 
querelles , sans que personne se mit entre-deux pour les 
separer. Ces guerres intestines laiss&rent respirer le 
royaume de Perse , et frapperent la puissance des Grecs 

4 Citium 6tait une ville de Cypre ; c'est la que naquit, dans le siecle 
suivant, Zenon le stoicien. 
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de coups irreparables. II est vrai qu'Agesilas, longtemps 
apres , porta ses armes en Asie , et engagea une courte 
guerre avec les generaux du roi qui commandaient dans 
les provinces maritimes. Mais, avant d'avoir rien fait de 
grand et de memorable , il fut rappele par les nouveaux 
sujets de sedition et de trouble qui s'etaient eleves dans 
la Grece , laissant les exacteurs du roi de Perse lever des 
impots au sein des villes alliees et amies des Grecs : tan- 
disque pas un greffier perse n'etait jamais descendu, ni 
un seul homme de guerre ne s'etait montre , pres de la 
mer , lorsque Cimon commandait, a plus de quatre cents 
stades 1 . 

Ce qui prouve que les restes de Cimon furent trans- 
poses dans l'Attique , c^st le tombeau qui s'appelle de 
nos jours encore Cimonia. Toutefois les habitants de Ci- 
tium, suivant l'orateur Nausicrates 2 , honorent un tom- 
beau de Cimon , parce que, dans un temps de famine et 
de sterilite , le di«u leur ordonna de ne pas negliger la 
memoire de Cimon , et de Fhonorer et de le venerer 
comme un etre d'une nature superieure. 

Voila quel fut le capitaine grec. 

1 Environ vingt lieues. 

8 Nausicrates est inconnu. Peut-^tre faut-il lire Naucratos, qui avail 
ele disciple d'Isocrale, et que Ciceron mentionne au nombre des his- 
toriens. 
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LUCULLUS. 

9 

(Dc l'an 115 a l'an 49 avant J. C.) 

L'aieul de Lucullus etait personnage consulaire ; et 
Metellus, surnomme Numidicus, fut son oncle matemel. 
Quant a ses parents , son pere fut convaincu de peeulat, 
et Cecilia, sa mere, eut une mauvaise reputation, 
corame ayant mene une vie dereglee. Lucullus, dans sa 
premiere jeunesse, avant d'avoir exerce aucune charge 
et mis la main aux affaires publiques , signala son debut 
dans le monde par une action d'eclat : il poursuivit en 
justice , pour cause de concussion , l'augure Servilius , 
l'accusateur de son pere : demarche qui lui fit le plus 
grand honneur aux yeux des Romains ; on ne parlait de 
cette accusation que pour lui en faire un titre de gloire. 
Et en effet, on tenait pour honorables les accusations 
qui n'avaient m£me pas de motif personnel ; et Ton ai- 
mait voir les jeunes gens s'acharner a la pbursuite des 
coupables, comme les chiens apres des betes sauvages. 
Cette affaire fut suivie de part et d'autre avec tant d'ani- 
mosite , qu'il y eut des gens blesses et tues dans les de- 
bats : du reste, Servilius fut absous. 

Lucullus etait homme d'etude , et parlait avec facilite 
Tune et l'autre langue 1 . Aussi est-cea lui que Sylla de- 
dia les Memoires de sa vie, comme a celui qui etait le 
plus capable d'en rediger les faits et de leur donner la 
forme d'histoire. Son eloquence n'etaitpas seulement ce 

* La grocque el la Inline. 
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talent de parole qui ne sait discuter que des affaires, et 
avec lequel tes orateurs vulgaires agitent la place pu- 
blique , 

Semblables au thon impetueux s'ebattant dans la mer', 

mais qui, hors de la place publique, 

Meurt a sec faute destruction. 

Des sa jeunesse il avait enrichi son esprit par la culture 
des lettres et des arts liberaux ; et, dans un age avance , 
pour se reposer de ses longs travaux , comme d'autant 
de combats, il chercha un delassement honn6te dans 
l'etude de la philosophic, donnant I'essor a la partie con- 
templative de son ame, et, aucontraire, reprimant,et 
amortissant k propos son ambition , depuis le differend 
qu'il eut avec Pompee. Outre ce que je viens de dire de 
son savoir , voici encore un trait qu'on en conte. Etant 
fort jeune , et badinant un jour avec l'orateur Horten- 
sius et l'historien Sisenna, il s'engagea a composer en 
vers ou en prose , dans la langue grecque ou dans la la- 
tine, suivant que le sort en deciderait, le recit de la 
guerre des Marses.*. Le sort , a ce qu'il parait, tomba sur 
la langue grecque ; car il reste de Lucullus une histoire 
en grec de la guerre des Marses. 

Entre plusieurs marques d'affection qu'il donna a son 
frere Marcus, les Romains citent surtout la premiere. 
Quoiqu'il fut son aine , il ne voulut point entrer dans 
les charges avantlui : ilattenditque son fr&re eut atteint 

•'Jon ne sait pas ou Plutarque a emprunte ce vers ainsi que la cita- 
tion qui va suivre, qui est aussi un vers dans le lexle, mais dont on 
ignore la mesurc. 

1 C'est la guerre ordinairenient appelee sociale, mais dans laquelle 
les Marses furent les premiers et les plus dangereux agresseurs des 
Romains. 
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l'age legal; ct ce devouement fraternal gagna tellement 
le peuple , que , meme en son absence , il fut nomine 
edile avec son frere. Fort jeune encore, il donna, dans la 
guerre des Marses , plus d'une preuve eclatante de son 
audace et de sa prudence ; niais ce fut surtout la douceur 
et Fegalite de son caractere qui lui valurent Inflection 
de Sylla. Sylla ne cessa de l'employer dans les affaires les 
plus importantes, et , en particulier, pour la fabrication 
de la monnaie. Ce fut sous la direction de Lucullus que 
fut frappee , dans le Peloponnese, presque toute la mon- 
naie dont on se servit pour la guerre contre Mithridate ; 
monnaie qu'on appela de son nom Lucullienne , et qui 
eqt longtemps cours dans lesarmees pour les besoins des 
soldats, parce que persomie ne faisait difficulty de la re- 
cevoir. 

Quelque temps apres , Sylla , au siege d'Athenes , plus 
fort du c6te de la terre, etait, sur mer, inferieur aux en- 
neniis, qui lui coupaient les vivres. 11 envoya done Lu- 
cullus en Egypte et en Afrique pour amener de ces pays 
des vaisseaux de renfort. On etait au fort de I'hiver. Lu- 
cullus partit neanrnoins avec trois brigantins et trois 
galiotes rhodiennes a double gouvernail, bravant les 
dangers d'une longue navigation , et les vaisseaux enne- 
mis qui croisaient partout dans ces mers de leur obeis- 
sance. Malgre ces obstacles, il aborde a File de Crete, 
qu'il attire dans le parti de Sylla ; et de la a Cyr6ne , qu'il 
trouve opprimee par des tyrans, et troublee par des 
guerres civiles : il y apaise ces discordes , et y retablit 
l'ancienne forme de gouvernement. II rappela au souve- 
nir des Cyreneens un mot de Platon , qui avait ete unc* 
espece de prophetic Platon, ace qu'il parait, sollicite 
par eux de leur donner des lois, et de tracer au peuple un 
plan de republique sage et modere , avait repondu : « II 
est difficile de donner des lois a des gens aussi heureux 
que le sont les Cyreneens* » Rien , en effet , n'est plus 
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difficile a gouverner qu'un homme a qui tout prospere ; 
rien , au contraire, ne se laisse plus aisement conduire 
quecelui qui a ete maltraite par la fortune. Aussi lesCy- 
reneens se soumirent-ils sans murmure aux lois que 
Lucullus voulut leur prescrire. 

De Cyrene , il fit voile pour l'Egypte , et dans son pas- 
sage il perdit la plupart des navires qu'il avait deja ra- 
masses, qui lui furent enleves par des pirates. II parvint 
a leurechapper, et entradans Alexandrie avec un magni- 
fique cortege. Car toute la tlotte royale etait sortie a sa 
rencontre dans le plus brillant appareil , comme elle a 
coutume d'aller au-devant du roi , lorsqu'il revient de 
voyage. Le jeune Ptolemee 1 lui fit l'accueil le plus dis- 
tingue : il lui donna sa table et un appartement dans son 
palais : honneur qu'on n'avait jamais fait encore a aucun 
general etranger. Ptolemee ne regla point la depense sur 
le pied ou elle etait fixee pour les autres ; il la porta pour 
lui au quadruple. Mais Lucullus ne prit que ce qui lui 
etait absolument necessaire ; il refusa meme tous les pre- 
sents que lui avait envoyes le roi , et qui valaient plus de 
quatre-vingts talents 2 . On dit aussi qu'il ne voulut ni 
aller a Memphis , ni visiter aucune des merveilles tant 
vantees de l'Egypte : c'etait l'affaire, selon lui, d'un 
homme oisif et voyageant pour son plaisir, et non d'un 
capitaine qui avait laisse son general en plein champ, 
sous des tentes, et aupied des retranchements ennemis. 
Ptolemee refusa de faire alliance [avec Sylla , de peur de 
s'attirer la guerre ; mais il donna a Lucullus des vais- 
seaux d'escorte pour l'accompagner jusqu'en Cypre. 
* Quand il fut sur le point de s'embarquer, le roi le com- 
bla de prevenances, et lui offrit, en lui faisant les der- 
niers adieux , une emeraude de grand prix , montee en 



1 On ne sail pas quel etait precisemcnt ce Ptolemee. 
* 480,000 fr. environ de notre monnaie. 
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or. Lucullus refusa d'abord ce present; puis, comme 
Ptolemeelui eut fait voir que l'effigie royale etait gravee 
sur cette pierre , il n'osa plus refuser, de peur que le roi 
ne le soupconnat de partir avec des dispositions hostiles, 
et qu'on ne lui dressat des embuches sur mer. Dans sa 
traversee il rassembla un grand nonibre de vaisseaux de 
toutes les villes maritimes, excepte celles qui s'etaient 
rendues complices d'attentats de piraterie, et il amena 
cette flotte en Cypre. La, il apprit que les ennemisetaient 
caches derriere les promontoires , pour le surprendre 
au passage. Alors il tira ses vaisseaux aterre, etecrivit 
aux villes voisines de lui envoyer des provisions d'hiver 
et du ble , parce qu'il attendrait le printemps dans ces 
parages. Mais, des que le vent devint favorable, il s'em- 
pressa de mettre ses vaisseaux en mer, et partit de Cypre, 
voguant le jour a voiles baissees, et cinglant la nuit a 
pleines voiles : il arriva ainsi a Rhodes sans aucun acci- 
dent. Les Rhodiens lui fournirent des vaisseaux ; et il 
persuada a ceux de Cos et de Cnide d'abandonner le 
parti du roi, et de marcher avec lui contre les Sarniens. 
II chassa a lui seul de Chio la garnison de Mithridate, 
rendit la liberte aux Colophoniens , et fit prisonnier leur 
tyran Epigonus. 

Vers ce temps-la, Mithridate avait abandonne Per- 
game, et s'etait renferme dans Pitane. Fimbria l'y tenait 
assiege par terre. Mithridate , n'osant risquer une ba- 
taille contre Fimbria , homme audacieux , et qui venait 
de remporter une victoire, n'avait plus de ressourceque 
du cdte de la mer : il rassembla de toutes parts autour 
delui ses differentes escadres. Fimbria, qui penetra ce 
dessein , et qui manquait de vaisseaux , ecrivit a Lucullus 
et le pria de lui amener sa flotte , pour l'aider a detruire 
ce roi , le plus ardent et le plus redoutable ennemi des 
Romains. « Gardons-nous , disait-il, de laisser echapper 
« Mithridate , ce prix glorieux de tant de travaux et de 
T. in. 4 



Digitized by VjOOQIC 



38 LICtLLlS. 

« tant do combats , au moment oil les Romains ont la 
« main sur lui , et oil il est venu se jeter dans leurs filets : 
« lui pris , personne n'en retirera plus de gloire que ee- 
« lui qui se sera oppose a sa fuite , et qui l'aura saisi se 
« derobant a ses ennemis ; nous partagerons tous deux 
«< l'honneur de cet exploit , moi , pour r avoir chasse par 
« terre , toi , pour lui avoir ferine le chemin de la re- 
« traite : enfin ce succes glorieux effacera , dans l'esprit 
« des Romains , les victoires tant celebrees de Sylla a Or- 
« chomene et a Cheronee. » 

II n'y avait rien d'exagere dans les esperances de Fim- 
bria; et on ne saurait nier que si Lucullus, qui n 'etait 
pas loin de la, eut ecoute ses propositions, et eiit bloque 
le port avec sa flotte, la guerre n'eut pris fin , et qu'on 
n'eut point eu a subir les maux sans nombre qu'elle 
causa dans la suite ; mais , soit que Lucullus preferat a 
tout autre interet prive on public l f execution fidele des 
ordres de Sylla , son general , ou qu'il eut en horreur 
Fimbria, scelerat acheve, et qui venait naguere, par unc 
ambition detestable , de se souiller du meurtre de son 
general et de son ami * ; soit enfin qu'une fortune divine 
lui fit epargner Mithridate, et se reserver un adversaire 
digne de lui , il ne consentit point a venir. Ce refus donna 
a Mithridate le temps de s'echapper, et de braver toutes 
les forces de Fimbria. 

Toutefois Lucullus eut la gloire de combattre seul a 
deux reprises differentes les vaisseaux du roi : d'abord 
pres de Leclum, promontoire de la Troade ; puis devant 
Tenedos 2 , oil Neoptoleme 3 etait en rade avec une flotte 

1 Fimbria s'etait n)is a la tdte d'une revolte de'soldats contre le 
proconsul Valerius Flaccus, dont il etait le lieutenant, et, apres avoir 
tue son general, il s'etait fail decerner par les soldatsTautorite procon- 
sulaire. 

" Tenedos n'est pas loin de la cote de la Troade. 

3 C'etait I'amiral de la tlottc royale. 
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considerable. Lucullus l'eut a peine apercu , qa'il prit 
les devants sur une galere rhodienne a cinq rangs de 
rames , commandee par Demagoras , homme tout devoue 
aux Romains et tres-experimente dans les combats de 
mer. Neoptoleme vogue sur lui a force de rames, et or- 
donne a son pilote de heurter de sa prone le navire as- 
saillant. Demagoras, qui craignait le choc de la capitai- 
nesse , galere pesante et armee d'eperons d'airain , n'osa 
pas l'attendre proue contre proue : il commanda de virer 
a Tinstant de bord , et de presenter la poupe ; de cette 
facon , le coup porta dans les parties basses qui sont tou- 
jours sous l'eau, et n'endommagea point le navire. Ce- 
pendant les Romains arrivaient : Lucullus ordonna qu'on 
retournat en avant la proue de la galere ; il fit dans ce 
combat mainte action memorable , mit les ennemis en 
fuite , et donna la chasse a Neoptoleme. 

Lucullus alia ensuite rejoindre Sylla qui se disposait 
a partir de la Chersonese ; ilassura son passage, et l'aida 
au transport de son armee. Quand la paix fut conclue, et 
que Mithridate se fut retire dans le Pont-Euxin , Sylla 
mit sur l'Asie une contribution de guerre de vingt mille 
talents 4 , et chargea Lucullus de lever cette somme, et d'en 
faire frapper une monnaie au coin romain. La maniere 
dont il se conduisit fut pour les villes une consolation de 
la durete avec laquelle Sylla les avait traitees : il se 
montra non-seulement desinteresse et juste , mais plein 
de douceur dans raccomplissement de cette cruelle et 
odieuse mission. 

Les Mityleniens etaient en pleine revolte ; cependant 
il desirait les voir venir a resipiscence , pour n'avoir qu'a 
les punir legerement du tort qu'ils avaient eu de suivre 
le parti de Marius ; mais, comme ils s'obstinerent dans 
leur resolution , il les attaqua avec sa flotte , les defit en 

* Cent vingt millions environ de notrc monn.^ie. 
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bataille, les renferma dans leurs murailles, et mit le 
siege devant la ville. II se rembarqua en plein jour, et fit 
voile vers filea 1 ; puis, quand la nuit fut avancee, il revint 
secretement, et dressa une embuscade pres de la ville. 
LesMityleniens sortirenten desordreetavec audace, dans 
l'espoir de piller son camp abandonne : il les laissa ap- 
procher, tomba brusquement sur eux , leur fit un grand 
nonibre de prisonniers, tua cinq cents de ceux qui vou- 
lurent se defendre, leur prit six mille esclaves et un butin 
immense. 

Lucullus ne fut pour rien dans les niaiix innombra- 
bles et de toute esgece dont Marius et Sylla accablerent 
en ce temps l'ltalie ; ce qu'il dut a une faveur particu- 
liere de la fortune, qui fit trainer en longueur les affaires 
d'Asie. Malgre son absence, il ne conserva pas moins de 
credit aupres de Sylla qu'aucun autre des amis du dic- 
tateur. J'ai deja dit que Sylla lui avait dedie ses Memoires 
comme un temoignage de son affection ; il l'instilua, en 
mourant, tuteur de son fils, de preference a Pompee 
lui-meme : c'est la ce qui parait avoir ete le premier 
germe des differends et de la jalousie qui eclaterent entre 
ces deux hommes, jeunes Tun et 1'autre, tous deux ega- 
lement enflammes du desir de la gloire. 

Peu de temps apres la mort de Sylla, Lucullus obtint 
le consulat avec Marcus Cotla, vers la cent soixante- 
seizieme Olympiade 2 . 11 y eut alors plusieurs proposi- 
tions de recommencer la guerre contre Mithridate ; et 
Marcus dit qu'elle n'etait pas eteinte , mais seulement 
assoupie. Aussi Lucullus fut-H vivement afflige de ce 
que, dans le partage des provinces, le sort lui eiit fait 
echoir la Gaule cisalpine , qui n'offrait aucune matiere 
a de grands <*xploits : ce qui l'aiguillonnait surtout, c'etait 

1 Ville de. la cole iTAsic, siluec vis-a-vis deMilylenc. 

' T.e fut Tan do Rome 080, soi\nruo-lr«»izo nns avant notro <tp. 
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la gloire que Pompee acquerait en Espagne; car on rie 
doutait pas que si la guerre d'Espagne se terminait bien- 
tdt, Pompee ne fut prefere sur-le-champ a tout autre 
pour continuercelle de Mithridate. C'est pourquoi, lors- 
que Pompee ecrivit au Senat pour demander de l'argent, 
menacant, si on lui en refusait, de laisser la l'Espagne et 
Sertorius, et de ramener les troupes en Italie, Lucullus 
s'employa avec un zele extreme pour lui en faire accor- 
der, et lui oter tout pretexte de revenir pendant son con- 
sular En effet, Pompee, chef d'unesi grandearmee, eut 
etc le maitre dans Rome ; d'ailleurs le personnage qui 
dominait alors dans la ville, parce qu'il ne disait et ne 
faisait que ce qui pouvait plaire au peuple, Cethegus 
portait une haine personnelle a Lucullus, qui deteslait 
sa vie pleine d'amours infames et de debauches cra- 
puleuses. Leur hostilite etait declaree. 

II y avait un autre demagogue, Lucius Quintius, qui 
vbulait faire casser lesordonnances deSylla, et cherchait 
a porter le desordre dans les affaires , et a troubler la 
tranquillite de l'fitat. Lucullus, et par des remontrances 
particulieres et par des admonitions publiques, lui per- 
suada de se desister de son entreprise , et amortit son 
ambition en traitant avec toute la douceur et toute Ta- 
dresse possibles une maladie naissante dont les suites 
eussent ete desastreuses. 

Sur ces entrefaites, on regut la nouvelle de la mort 
d'Octavius , qui commandait dans la Cilicie. Une foule de 
competiteurs aspiraient a ce gouvernement; et, persua- 
des que le credit de Cethegus deciderait le choix du 
peuple , ils lui faisaient assidument leur cour. Lucullus 
ne faisait pas grand cas de la Cilicie en elle-meme ; mais , 
considerant que s'il obtenait cette province , si voisine de 
laCappadoce, on lui deeernerait, preferablement a tout 
autre, la conduite de la guerre contre Mithridate, il 
tourna de ce cdte toutes ses machines , afin que ce gou 

4 
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vernement ne fut pas donne a un autre. II finit meme 
par recourir a un moyen qui n'etait ni honnete ni 
louable , niais qui devait le conduire a ses fins, et que la 
necessite lui fit employer contre son caractere. 

II y avait une femme nominee Precia, du nombre de 
celles qu'on celebraitdans la ville pourleur beaute et les 
graces de leur esprit, mais qui, du reste, ne valait gu&re 
mieux qu'une courtisane de profession. L'usage qu'elle 
faisait du credit de ceux qui la frequentaient, pour avan- 
cer ses amis dans les charges, ajouta a ses autres attraits 
le renom d'amie devouee , et qui servait ses amis avec 
z&le. Aussi eqt-elle bient6t le plus grand pouvoir ; mais 
quand Cethegus , dont le credit etait alors dans toute sa 
fleur, et qui maniait la ville a son gre , fut tombe dans 
les filets de Precia, et se fut eprisd'amour pour elle, l'au- 
torite publique fut tout entiere dans les mains de cette 
femme : rien ne se faisait dans l'fitat que par Cethegus ; et 
Ton n'obtenait rien de Cethegus que par Precia. Lucullus 
la gagna done a force de flatteries et de presents' ; outre 
que l'honneur de jouer le r61e de protectrice de Lucullus 
6tait deja une belie recompense pour forgueil et l'ambi- 
tion de cette femme. Des ce moment, Cethegus devint le 
panegyriste de Lucullus, et brigua pour lui la Cilicie. 
Une fois qu'il Teut obtenue, il n'eut plus besoin de re- 
courir ni a Precia ni a Cethegus : tout le peuple lui de- 
cerna unanimement la conduite de la guerre contre 
Mithridate, comme a Thomme le mieux en etat de la ter- 
miner heureusement. Pompee combattait encore contre- 
Sertorius ; Metellus etait casse de vieillesse ; et e'etaient 
les deux seuls generaux qui eussent pu disputer a Lu- 
cullus ce commandement. Neanmoins Cotta, fautre con- 
sul , fit ail Senat de si vives instances , qu'ii fut envoye , 
avec une flotte, pour garder la Propontide et defendre la 
Bithynie. 
Lucullus passa en Asie, emmenant avec lui une legion 
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qu'il avail levee a Rome. Quand il prit le commandement 
des troupes qui etaient dans le pays, il trouva les soldats 
depuis longtemps corrompus par la mollesse et par lacu- 
pidite. Les bandes fimbriennes surtout, habituees a vivre 
dans I'anarchie, n'etaient pas faciles a gouverner. Elles 
avaient, a Tinstigation de Fimbria , tue le consul Flaccus, 
leur general , et livre Fimbria lui-meme a Sylla ; c'etaient 
tous homnies audacieux, sans frein et sans loi, mais pleins 
de bravoure, endurcis auxtravaux, et experimentes dans 
la guerre. Cependant Lucullus eut eri peu de temps re- 
prime leur audace, et ramene a la discipline toutes les 
autres troupes, qui eprouvaient, sans doute pour la pre- 
miere fois, ce que c'est qu'un bon et veritable capitaine : 
jusqu'alors elles avaient ete flattees par leurs generaux, 
qui ne leur commandaient que ce qui pouvait leur plaire. 
Quant aux ennemis, voici oil en etaient leurs affaires. 
Mitbridate, fier et avantageux, avait d'abord attaque les 
Romains avec un appareil denue de puissance reelle , 
mais imposant par son eclat, comme les declamations des 
sophistes ; puis ensuite il s'etait corrige par le ridicule 
dont Tavaient convert ses defaites : aussi, lorsqu'il voulut 
recommencer la guerre, il reduisit ce fastueux appareil 
a de veritables forces. II retrancha cette multitude con- 
fuse de nations diverses , ces menaces de Barbares pro- 
ferees en vingt langues, ces armes ornees d'or et de 
pierreries comme choses qui ne sont bonnes qu'a enri- 
chir le vainqueur, sans donner aucune force a ceux qui les 
portent : il fit forger des epees a la romaine , et faconner 
des boucliers massifs ; il rassembla des chevaux bien 
dresses plutdt que magnifiquement pares ; il mit surpied 
cent vingt mille hommes d'infanterie, disciplines comme 
les Romains, et seize mille cavaliers, outre cent quadriges 
armes de faux. Enfin les vaisseaux qu'il equipa, au lieu 
de ces pavilions dores, de ces bains de concubines, de 
ces appartements de femmes voluptueusement meubles, 



Digitized by VjOOQIC 



44 LUCULLUS. 

regorgeaient d'armes, de traits, et d'argentpour la solde 
des troupes. Avec cet armement formidable, ilsejeta 
dans la Bithynie , dont les villes s'empresserent de lui 
ouvrir leurs portes ; exemple qui allait etre suivi par toute 
l'Asie. Retombee dans ses anciens maux, cette contree 
souffrait, de la part des usuriers et des publicains, d'in- 
supportables vexations. Lucullus les ehassa plus tard 
comme des harpies qui enlevaient aux peuples leur 
nourriture ; en ee temps-la, du moins , il s'efforca , par 
ses remontrances , de moderer leur rapacite ; et par la 
il prevint le soulevement de ces peuples , qui ne cher- 
chaient presque tous qu'a secouer le joug. 

Pendant que Lucullus etait retenu par ces soins, 
Cotta , qui crut que c'etait pour lui-m&me une occasion 
favorable, se disposa a combattre Mithridate. Ilapprenait 
de plusieurs cotes que Lucullus approchait, qu'il etait deja 
dans la Phrygie : croyant presque tenir le triomphe entre 
ses mains , et ne voulant pas que Lucullus en pariageat 
avec lui l'honneur, il se hata d'en venir aux mains. 
Mais, battu a la fois sur terre et sur mer, il perdit soixante 
galeres avec tout l'equipage, et quatre mille hommes de 
pied. Enferme et assiege dans Chalcedoine', il n'avait 
plus d'esperance qu'en Lucullus. 11 y en avait qui con- 
soillaient a Lucullus de laisser la Cotta, et d'entrer dans 
les fitats d(; Mithridate, qu'on trouverait sans defense. 
Tel etait surtout le langage des soldats, indignes que 
Cotta, apres s'etre perdu par sa temerite lui et son armee, 
les empechat de remporter une victoire qui ne leur 
couterait pas de combat. Lucullus, dans le discours qu'il 
fit a ses soldats, dit qu'il aimait mieux sauver un seul 
Romain que d'acquerir tout ce qui etait aux ennemis. 

Archelaiis, qui, apres avoir combattu en Beotie comme 
lieutenant de Mithridate, l'avait abandonne pour embras- 

* Villc de la Bithynie sur le Bosphorc. 
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serle parti desRomains, assuraitLucullusqu'il n'avait qu'a 
se montrer dans le Pont pour soumettre d'un seul coup 
tout le pays. « Je ne suis pas, dit Lucullus, plus U\che 
que les chasseurs ; et je ne laisserai pas les betes pour 
courir au gite qu'elles ont quitte. » Aussit6t il niarche 
contre Mithridate, avec trente mille homines de pied et 
deux mille cinq cents chevaux. Mais, quand il fut a portee 
de decouvrir les ennemis, etonne de leur grand nonibre, 
il voulait eviter le combat et gagner du temps, lorsque 
Marius ', que Sertorius avait envoye d'Espagne a Mithri- 
date a la tete de quelques troupes, vint en face le provo- 
quer au combat : il mit done son armee en ligne, et 
s'appreta a la bataille. 

On etait sur le point de charger des deux parts, quand 
tout a coup, sans qu'il eut paru aucun changement dans 
Fair, le ciel se fendit, et Ton vit tomber entre les deux 
camps un grand corps enflamme qui avait la forme d'un 
tonneau, et une eouleur d'argent incandescent : les deux 
armees, egalement effrayees du prodige, se separerent 
sans combattre. Ce phenomene parut, dit-on, dans un 
endroit de la Phrygie appele Otryes. Mais Lucullus , con- 
siderant qu'il n'y avait point de provisions ni de richesses 
qui pussent suffire longtemps a entretenir une armee 
aussi nombreuse que (^elle de Mithridate, surtout en 
presence de rennemi , se fit amener un des prisonniers , 
et lui demanda combien il y avait de soldats dans chaque 
tente, et quelle quantite de ble il avait laissee dans la 
sienne. Le prisonnier ayant repondu, il le renvoya, en (it 
venir un second etun troisieme, auxquels il fit les monies 
questions. Puis, comparant la quantite de ble avec le 
nombre de soldats a nourrir, il reconnut que les ennemis 
manqueraient de vivres dans trois ou quatre jours. 11 se 

* (i'elnil peftl-elrc quclquc parent du faniouv Mnrius. Mais Appi^n 
rionno a co porsnnnago 1p nom do Varius. 
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fortifia done dans le dessein do gagner du temps ; il 
amassa dans son camp une immense quantite de ble, et 
attendit , au sein de l'abondance , les occasions que lui 
fourniraitla disette des ennemis. 

Cependant Mithridate cherchait a surprendre les Cyzi- 
ceniens deja affaiblis par le combat de Chalcedoine , ou 
ils avaient perdu trois mille homines et dix vaisseaux. 
Afin done de derober samarche a Lucullus, il decampe 
apres souper, et fait une telle diligence qu'il arrive de- 
van t Cyzique a la pointe du jour, et pose son camp sur 
la montagne d'Adrastee. Lucullus, averti de son depart, 
se mit a sa poursuite, et, content de n'avoir pas donne en 
desordre, pendant la nuit, au milieu des ennemis, il 
campa pres d'une bourgade nominee Thracia, dans un 
poste situe tres a propos sur les chemins par ou les 
ennemis devaient faire passer leurs vivres. Prevoyant 
done ce qui devait arriver, il ne crut pas devoir le cacher 
a ses soldats: des qu'ils eurentassis et fortifie leur camp, 
il les assembla, et leur annonca avec complaisance que 
dans peu de jours il leur livrerait une victoire qui ne 
coiiterait pas une goutte de sang. 

Mithridate avait partage son armee en dix camps, qui 
investissaient la ville du c6le de terre ; et par mer il avait 
ferme avec ses vaisseaux les deux extremites du detroit 
qui separe la ville de la terre ferme *. Bloques des deux 
c6tes , les Cyziceniens etaient resolus de tout braver et 
de s'exposer aux derniers malheurs pour etre fideles aux 
Romains ; mais ils ignoraient oil etait Lucullus, et, comme 
ils ne recevaient aucune nouvelle de fui , leur inquietude 
etait extreme. Et pourtant ils avaient son camp sous les 
yeux, et le voyaient de leurs murailles ; mais ils etaient 
trompes par les soldats de Mithridate, qui leur montraient 

1 Cyzique etant siluee a la pointe de la peninsule, etait regardee 
coipmc une lie par les anciens. 
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les Romains eampes sur les hauteurs , et leur disaient : 
« Voyez - vous la ces troupes ? ce sont des Armeniens 
et des Medes que Tigrane a envoyes an secours de 
Mithridate. >» Et lesassieges s'effrayaient de se voir envi- 
ronnes de cette multitude innombrable d'ennemis, n'es- 
perant pas que l'arrivee de Lucullus put leur 6tre d'au- 
cun secours. Cependant Demonax , qui leur fut envoy e 
par Archelaiis , leur apprit le premier que Lucullus etait 
aupres d'eux. D'abord ils n'en voulurent rien croire : ils 
s'imaginerent que c'etait une fausse nouvelle qu'on leur 
donnait pour les rassurer. Dans ce moment , un jeune 
prisonnier, qui s'etait echappe des mains des ennemis , 
arrive dans la ville. On lui demanda ou etait Lucullus : 
le jeune homme se met a rire, croyant qu'on plaisantait ; 
mais , voyant qu'on parlait serieusement , il montra de 
la main le retranchement des Romains ; et les Cyziceniens 
reprirent courage. 

Le lac appeleDascylitide ported'assez grands bateaux. 
Lucullus y prit le plus grand qu'il y eut, et le fit con- 
duire sur un chariot jusqu 'a la mer, y embarqua autant 
de soldats qu'il en pouvait contenir, et l'envoya a Cyzi- 
que. Ils passerent, a la faveur de la nuit, sans 6tre aper- 
cus, et entrerent dans la ville. 

II parut aussi que les dieux , touches de la bravoure 
des Cyziceniens , voulurent accroltre leur confiance par 
plusieurs signesfrappants. Ainsi,par exemple, la fete de 
Proserpine approchait ; les habitants , qui n'avaient pas 
de genisse noire pour le sacrifice, en tirent une de pate, 
et la presenterent a 1'autel. Or, la genisse consacree qu'on 
nourrissait pour la deesse, et qui avait. commeles autres 
troupeaux des Cyziceniens, ses paturages de l'autre c6te 
du d&roit , quitta ce jour-la le troupeau , traversa seule 
a la nage le bras de mer, entra dans la ville, et se pre- 
senta d'elle-meme pour le sacrifice. La deesse apparut 
en songe a Aristagoras, greftier du peuple : « Je viens en 
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personue, dit-elle; j'amene le joueur de tlute libyen 
contre le trompette du Pont ; dis aux citoyens d'avoir 
bon courage 1 . » Les Cyziceniens etaient fort surpris de 
cet oracle. Mais le lendemain, au point du jour, les va- 
lues furent souleveespar un vent impetueux, et les ma- 
chines du roi , onvrages admirables de Niconidas le 
Thessalien, qui etaient deja dressees contre iesnaurailles, 
annoncerent, par le bruit et le craquement qu'elles firent, 
ce qui allait arriver. Puis il survint un vent du midi , 
qui souffla avec tant de violence, qu'il brisa en quel- 
ques instants une tour de bois haute de cent coudees. 
On raconte aussi qu'a Ilium, Minerve apparut a plusieurs 
habitants pendant leur sommeil , couverte de sueur, of- 
frant a leur vue une partie de son voile toute dechiree, 
et disant qu'elle venait de secourir les Cyziceniens. Les 
habitants d'llium montraient une colonne portant une 
inscription qui attestait ce prodige. 

Tant que Mithridate, trompe par ses generaux , igno- 
rait la famine qui regnait dans son camp, il voyait avec 
douleur l'inutilite de ses efforts pour reduire Cyzique. 
Mais F ambition qui le faisait s'opiniatrer s'evanouit bien 
vite, quand il eut appris la disette ou etaient reduits les 
soldats, et qu'ils se nourrissaient de chair humaine. Car 
Lucullus ne lui faisait pas une guerre de theatre ni d'os- 
tentation : il lui sautait, comme on dit, sur le ventre, et 
prenait ses mesuies pour lui coupcr les vivres de tous 
cotes. Aussi Mithridate s^mpressa-t-il de profiter du 
temps que Lucullus assiegeait une place voisine, pour 
envoyer en Bithynie presque toute sa cavalerie, ses betes 
de somme, et ceux des gens de pied qui etaient hors de 

1 Voila le joueur de llulc libyen ; mais jc ne vois pas bien oil peut 
se irouvcr le trompette du Pont, et comment le nom de trompette 
peut se donncr, soit au\ machines de Niconidas, ou a INiconidas lui- 
memc, ou a Mithridate. 
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service. Luciillus, informe de leur depart, retourne la 
nuit dans son camp, et, le lendemain matin, nialgre la 
rigueur de I'hiver, il prend dix cohortes avec sa cavalerie, 
et se met a leur poursuite. La neige et le froid rendaient 
la marche difficile ; plusieurs des soldats n'y parent re- 
sister, et demeurerent en arriere. II continua sa route 
avec les autres, et atteignit les ennemis pres du fleuve 
Rhyndacus ' . II les mit dans une si complete deroute , 
que les femmes d'Apollonie 2 sortirent de la ville pour 
piller le bagage et depouiller les morts, qui etaient, 
comme on peut croire, en tres-grand nombre. On prit 
six mille chevaux, une quantite innombrable de betes de 
^ornme, et on fit quinze mille prisonniers. Lucullus, en 
ramenant ce riche butin , passa devant le camp des en- 
nemis. Je m'etonne que Salluste 3 dise que les Romains 
virent alors des chameaux pour la premiere fois. Quoi 
done ! selon lui ceux qui avaient vaincu jadis Antiochus, 
soi^s les ordres de Scipion , et ceux qui venaient naguere 
de battre Archelaus a Orchomene et a Cheronee, n'avaien t 
point vu de chameaux ! 

Des lors Mithridate resolut de prendre au plus tot la 
fuite ; et , pour amuser Lucullus en l'attirant d'un autre 
ccHe, il envoya dans les mers de Grece Aristonicus, le 
commandant de sa flotte. Aristonicus, au moment de 
mettre a la voile, fut trahi et livre a Lucullus avec dix 
mille pieces d'or qu'il portait pour corrompre quelques 
corps de 1'armee romaine. Mithridate, a la suite de cet 
evenement, s'enfuit par mer, et ses generaux ramene- 
rent 1'armee de terre. Lucullus les poursuivit, et, les 



1 Kivicre tie Phrygie qui sc jelte dans la Propontide auprcs de C-v- 
zique. 

* Cette Apollonie etait situee sur un lac forme par le Rhyndacus, a 
I'endroit oil se trouve aujourd'hui Aboullionte. 

3 Probablement dans sa grande histoire, aujourd'hui perdue. 

T. III. 5 
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ayant atteints pres du Granique *, il leur fit un grand 
nombre de prisonniers, et leur tua vingt mille homines. 
On assure qu'il perit dans cette guerre trois cent mille 
homines au moins, tant des soldats que des gens qui 
suivaient l'armee. 

Lucullus revint d'abord a Cyzique, oil il re^ut l'accueil 
le plus flatteur et les marques d'une reconnaissance 
meritee. II parcourut ensuite les cdtes de l'Hellespont, 
pour rassembler iine flotte ; il descendit dans la Troade, 
et dressa sa tente dans le temple de Venus. La nuit, pen- 
dant son sommeil , il crut voir la deesse debout pres de 
lui , et qui lui disait : 

Pourquoi dors-tu, lion magnanime ? les faons ne sont pas loin. 

11 se leve , appelle ses amis , quoiqu'il fut encore nuit , 
et leur raconte sa vision. En meme temps arrivent des 
gens d'llium pour lui dire qu'on avait aperc^u , pres du 
port des Grecs , treize galeres a cinq rangs de rames de 
la flotte du roi, qui voguaient vers Lemnos 2 . 

II s'embarque a Tinstant, va s'emparer de ces galeres, 
et tue Isidore , leur commandant ; de la il courut atta^ 
quer les autres capitaines, qui etaient a l'ancre dans la 
rade. A son approche, ceux-ci rangerent leurs vaisseaux 
le long du rivage , combattirent de dessus le tillac , et 
blesserentplusieursdes soldats de Lucullus. La nature du 
lieu ne permettait ni d'envelopper les ermemis, ni de 
forcer , avec des navires agites par les flots , leurs vais- 
seaux solidement appuyes contre la cdte. Mais Lucullus 
tinit par decouvrir un endroit par ou Ton pouvait des- 
cendiv dans I'ile , et y debarqua ses meilleurs soldats, 



Hivicic tl«" hi M)sir i|ui hi- jclLc dans la IVopuntidu. 

lie ilr la mer Kj;ee, a roccident de la Mysie el de la Phiygic. 
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qui , chargeant les ennemis par derriere. en tuerent an 
grand nombre, et forcerent les autres de couper les ca- 
bles qui attachaient leurs vaisseaux au rivage ; nmis ces 
navires, en s'eloignant de la terre, se heurtaient, se frois- 
saient les uns les autres , ou allaient donner contre les 
eperons de ceux de Lucullus. II se fit la un grand car- 
nage et beaucoup de prisonniers, entre autres ce Marius 
que Sertorius avait envoye d'Espagne a Mithridate. II 
etait borgne; et Lucullus, au moment de l'attaque, avait 
defendu a ses soldats de tuer aucun borgne , parce qu'il 
voulait faire perir Marius d'une mort infamante et igno- 
minieuse. 

Debarrasse de ces obstacles, Lucullus se hata de se 
mettre a la poursuite de Mithridate. II esperait le trouver 
encore en Bithynie, garde avue parVoconius, qu'il avail 
envoye a Nicomedie * avec des vaisseaux, pour s'opposer 
a sa fuite. Mais Voconius avait perdu beaucoup de temps 
a se faire inkier aux mysteres de Samothrace, et a cele- 
brer des fetes ; et Mithridate avait profits de sa lenteur 
pour s'echapper avec sa flotte, et fuir a toutes voiles vers 
le Pont 2 avant le retour de Lucullus. Assailli dans sa 
fuite par une tempete violente , il vit une partie de ses 
navires ou emportes ou coules a fond ; et, pendant plu- 
sieurs jours, toute la cdte fut couverte de debris du nau- 
frage, que les vagues y appprtaient. Mithridate montail 
un vaisseau de charge, que les pilotes ne pouvaient, dans 
cette tourmente, au sein de ces flots agites, ni approcher 
du rivage, a cause de sa grandeur, ni tenir a la mer, ap- 
pesanti qu'il etait et faisant eau de tous cdtes. II passa 
sur un brigantin de course, et confi^ns* personne a des 



1 Ville de Bithynie, sur les bords de la Propontide. 

• 11 s'agit du royaume de Pont proprement dit, qui s'etendait do- 
puis le Heuve Halys jusqu'a la Colchide, et qui tirait son nom du Pont- 
Euxin, le long duquel il etait situe au midi. 
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pirates, qui le ramenerent, contre toute esperance et a 
t ravers mille dangers, a Heraclee de Pont. i 

La confiance presomptueuse avec laquelie Lucullus 
avait ecrit au senat ne lui attira point le courroux des 
dieux. Le senat decretait l'emploi d'une somme de trois 
mille talents 2 a l'equipement d'une flotte qui devait ser- 
vir dans cette guerre. Lucullus ecrivit pour empecher 
l'execution de ce decret ; et, dans sa lettre, il disait d'un 
ton avantageux que, sans tant d'appareil et de depense, 
et avec les seuls vaisseaux des allies, il chasserait Mithri- 
date de la mer; etil tint sa promesse, aide de la protec- 
tion divine. Cette tempete tut, dit-on, un effet de la 
vengeance de Diane Priapine 8 , qui punit l'armee de Mi- V 
thridate d 'avoir pille son temple et d'en avoir enleve sa 
statue. 

On conseillait a Lucullus de remettre a un autre temps 
la continuation de la guerre; mais il rejeta ces conseils, 
traversa la Bithynie et la Galatie, et envahit le royaume 
de Pont. Ileprouva, dans les premiers temps de cette 
expedition, une si grande disette, qu'il se fit suivre par 
trente mille Galates , qui portaient chacun un medimne 
de ble: mais, une fois entre au cceur du pays, ou tout 
pliait devant lui, il se trouva dans une telle abondance, 
que, dans le camp, un boeufne se vendaitqu'unedrachme '' 
et un esclave quatre; quant > au reste du butin, on n'en 
tenait aucun compte : on l'abandonnait ou on le dissi- 
pait, car on ne trouvait rien a vendre, tout le monde 
etant abondamment pourvu. La cavalerie, dans ses in- 

1 Heraclee etait en Bithynie j mais la Bithynie ayant etc subjuguee 
par les rois de Pont, avait ete comprise dans les provinces du royaume 
de Pont. 

i Environ dix-huit millions de notre monnaie. 

5 Priapus etait une ville maritime avec un port , sur I'Hellespont , 
dans la Mysie. 

* Environ quatre vingt-douzo centimes dc notre monnaie. 
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cursions jusqu'a Themiscyre * et jusqu'aux plaines que 
traverse le Thermodon 2 , ne s'arretait que le temps ne- 
cessaire pour ravager le pays : de la les plaintes des sol- 
dats, qui reprochaient a Lucullus de recevoir toutes les 
villes a composition, et de ri'en avoir encore pris aucune 
de force pour les enrichir du pillage 3 . « Aujourd'hui 
meme, disaient-ils, Amisus \ cette ville florissante et 
riche, qu'il serait si facile de prendre, pour peu qu'on 
voulut en presser le siege, il nous la fait laisser derriere 
nous, et nous traine dans les deserts des.Tibareniens et 
des Chaldeens 5 , pour combattre Mithridate. » 

Lucullus, qui ne se doutait point que ses soldats pus- 
sent jamais se porter a ce degre de fureur qu'ils firent 
eclater plus tard, meprisait ces rumeurs, et ne s'en in- 
quietait pas autrement. II aimait mieux se justifier au- 
pres de ceux qui l'accusaient de lenteur et le blamaient 
de s'arreter trop longtemps devant des bourgs et des 
villes de nulle importance, et de laisser se fortifier Mi- 
thridate. « C'est precisement, leur disait-il, ce que je 
« veux ; je m'arrete a dessein pour donner a Mithridate 
« le temps d'augmenter ses forces, et de rassembler une 
« nombreuse armee : je veux qu'il nous attende, et ne 
«< fine pas toujours a mesure que nous approchons. Ne 
« voyez-vous pas qu'il a derriere lui un desert immense ? 
«< Pres de lui est le Caucase et plusieurs montagnes aux 

1 Ville situee entre le Thermodon et l'lris, sur la cole du Poiu- 
Kuxin. 

* C'est le Heuve sur les bords duquel les anciens avaient place le 
sejour des Amazones. 

3 Plularque aurait du dire ce qu'ils voulaient : ils rcgorgeaienl de 
butin , ce ne pouvait done elre que Targent compiant qui leur man- 
quat. 

4 Ville sur le Pont-Euxin , entre les lleuves Iris el Halys 

5 11 ne s'agit point ici des Chaldeens de la Chaldee ; les deux can- 
tons dont parle Plutarque etaient a 1'Orient du Thermodon , par con- 
sequent dans les Etais de Mithridate. 
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« gorges profondes, capables de cacher et de receler dix 
« mille rois qui voudraient eviter dccombattre. Dupays 
•< des Cabires 4 en Armenie il n'y a que quelques journees 
« de chemin; et e'est en Armenie que tient sa cour Ti- 
« grane, le roi des rois, disposant d'une puissance aver 
« laquelle il enleve l'Asie aux Parthes, transporte les 
« villes grecques j usque dans la Medie, soumet la Pales- 
« tine et la Syrie, detruit les suecesseurs de Seleucus et 
« emmene captives leurs femmes et leurs lilies : il est 
« 1'allie, le gendre de Mithridate; lorsqu'il l'aura recu 
« comme suppliant, il ne I'abandonnera point, il nous 
« fera la guerre. En nous hatant de cbasser Mithridate, 
« nous courons risque d'attirer sur nous Tigrahe , qui 
<« chercbe depuis longtemps un pretexte contre nous, et 
« qui n'en pourrait saisir deplusspecieux que de secou- 
« rir un roi son allie, reduit a implorer son assistance. De- 
« vons-nous procurer nous-inemes a Mithridate cet avan- 
< tage? Devons-nous lui enseigner ce qu'il ignore? lui 
<« apprendre a qui il doit se joindre pour nous faire la 
« guerre? Devons-nous le forcer, malgre lui, car a ses 
« yeux ce serait un deshonneur , a s'aller jeter entre 
<« les bras de Tigrane ? Ne faut-il pas plutot lui donner 
<« le temps de rassembler assez de ses propres forces 
« pour qu'il reprenne contiance, et avoir a combattre les 
« Colchidiens, les Tibareniens et les Cappadociens, que 
« nous avons tant de fois vaincus, et non des Medes et 
« (les Armeniens? » 

D'apres ces vues , Lucullus s'arreta longtemps devant 
Amisus, dont il ne pressait point le siege ; quand l'hiver 
fut passe, il en laissa la conduite a Murena, et marcha 
contre Mithridate. Mithridate, campe dans le pays des 
Cabires, avait forme le plan d'attendre les Romains avec 
une armee de quarante mille hommes de pied et de 

1 Ville et canton au sud-est des Tibareniens. 
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(juatre mille chevaux, sur lesquels il tbndait particulie- 
rement l'espoir de son succes. II passe le fleuve Lycus ! , 
et presente la bataille aux Romains. II y eut d'abqrd 
quelques escannouches de cavalerie, dans lesquelles les 
Romains prirent la fuite. Pomponius, bomme distingue 
de leur armee , fut blesse , pris et conduit a Mithridate : 
« Si je te fais guerir, * deviendras-tu mon ami? lui de- 
manda le roi qui le vit dangereusement blesse. — Oui, 
repondit Pomponius, si tu fais la paix avec les Romains ; 
sinon, je serai ton ennemi. » Mitbridate admira son cou- 
rage, et ne Ten traita pas plus mal. 

Lucullus craignait de tenir la plaine , parce que les 
ennemis lui etaient superieurs en cavalerie ; d'un autre 
cdte, il n'osait se risquer dans le cbemin des montagnes, 
qui etait long, convert de bois et difficile. On surprit par 
hasard dans une caverne quelques Grecs qui s'etaient re- 
fugies la. Artemidore, le plus kge d'entre eux , s'offrit a 
conduire les Romains dans un lieu tr&s-sur pour un 
camp, et defendu par un fort qui dominait Cabires. Lu- 
cullus se fia a sa parole : il fit allumer des feux dans son 
camp, et en partit des que la nuit fut venue. II passa les 
defiles sans accident, et s'etablit dans le fort, ou, le len- 
demain, les ennemis Taper^urent au-dessusii'eux, dis- 
tribuant son armee en differents postes avantageux pour 
combattre quand il le jugerait a propos, et ou il ne 
pouvait jamais ^tre force, tant qu'il voudrait n'en pas 
sortir. 

Ni Lucullus ni Mithridate n'etaient encore decides a 
risquer la bataille, lorsque des soldats de l'armee du roi 
s'etant mis, dit-on, a poursuivre un cerf, des soldats ro- 
mains allerent au-devant d'eux pour leur cou per le che- 
min. Les deux partis envoy&rent successivement de nou- 
veaux secours; et il s'engagea un veritable combat, ou 

1 Un des affluents de Tlris. 
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les troupes de Mithridate eurent enfin l'avantage. Les 
Romains, qui, de leurs retranchements, virent fuir leurs 
cajnarades, ne parent contenir leur depit : ils coururent 
a Lucullus, le suppliant de les mener a l'ennemi, et de 
donner le signal de la bataille. Lucullus, qui voulait leur 
apprendre de quel poids est, dans un danger imminent, 
la presence et la vue d'un generalexperimente, leur or- 
donna de se tenir tranquilles : il descend lui-meme dans 
la plaine, court au-devant des fuyards, commande aux 
premiers qu'il a joints de s'arr^ter, et de retourner avec 
lui au combat. Ils obeissent, et tous les autres, a leur 
exemple, se ralliant autour du general, mettent en fuite 
les ennemis sans grand effort, et les poursuivent jusque 
dans leur camp. Lucullus, rentre dans le sien, fit subir 
aux fuyards une note d'infamie prescrite par la discipline 
romaine : il leur enjoignit de creuser, en simple tunique 
et sans ceinture *, un fosse de douze pieds en presence 
des autres soldats. 

II y avait dans le camp de Mithridate un prince des 
Dardariens 2 nomme Olthacus. Les Dardariens sont une 
peuplade barbare qui habite les environs des Palus-Meo- 
tides 3 . Olthacus etait un homme hardi et adroit pour les 
coups de main, d'une prudence eonsommee dans la con- 
duite des grandes affaires, aimable d'ailleurs dans le com- 
merce de la vie, et bon courtisan. II regnait entre lui et 
les autres princes de sa nation une sorte de jalousie et 
de rivalite sur le premier rang d'honneur ; pour supplan- 
ter ses rivaux, il promit un jour a Mithridate de lui rendre 
un grand service, c'etait de tuer Lucullus. Le roi approuva 

* La ceinture ou le baudrier etait le signe caracterislique de l'etat 
militaire ; et l'6ter a un soldat, c'etait le degrader. 
, * D'autres lisent Dandariens. 

3 O'est cette mer situee cntre l'Europe et l'Asie T et appelee au- 
jourd'hui mer d'Azof , qui communique avcc le Pont-Euxin par le de- 
troit qu'on nommait Bosphore cimmerien. 
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son projet ; et, pour lui fournir un pretexte de ressenti- 
ment, il lui fit expres, en public, plusieurs outrages. 
Olthaeus se rendit a cheval aupres de Lucullus, qui le 
recut avec beaucoup de satisfaction, car son renom etait 
eelebre dans le camp des Romains. II le mit bientdt a 
l'epreuve, et, charme de sa penetration et de son esprit, 
il l'admit a sa table et l'appela a tous ses conseils. Quand 
le Dardarien crut avoir trouve l'occasion favorable, il or- 
donna a ses ecuyers de mener son cheval hors du camp ; 
pour lui, a l'heure de midi, pendant que les soldats dor- 
inaient on prenaient du repos , il alia a la tente du ge- 
neral , persuade que sa familiarite connue avec Lucullus 
et l'affaire importante qu'il dirait avoir a lui communi- 
quer, lui en rendraient l'entree libre et facile. En effet, 
il y serait entre sans obstacle, et aurait execute son des- 
sein, si le sommeil, qui a perdu tant de generaux, n'eut 
sauve Lucullus. II dormait fort heureusement ; et Mene- 
deme, un de ses valets de chambre, qui gardait la porte, 
(lit a Olthaeus qu'il venait fort mal a propos ; que Lucul- 
lus, accable de veilles et de fatigues, ne faisait que de s'en- 
dormir. Olthaeus ne voulut pas se retirer, et dit au valet 
de chambre qu'il entrerait rnalgre lui, parce que l'affaire 
qu'il avait a communiquer a Lucullus etait pressee, et 
de la plus haute importance. « II n'y a, repondit Mene- 
deme tout en colore, rien de plus presse que la sante de 
Lucullus ; » et il repoussa rudement Olthaeus de ses deux 
mains. Olthaeus alors eut peur, et sortit du camp ; puis, 
montant a cheval, il s'en retourna au camp de Mithridate 
sans avoir execute son dessein. Ainsi , dans les affaires 
comme dans les remedes, e'est l'a-propos qui donne la 
vie ou la mort. 

A quelque temps de la, Lucullus detacha Sornatius 
avec dix cohortes pour aller chercher des vivres. Pour- 
suivi par Menandre, un des generaux de Mithridate, Sor- 
natius s'arreta, chargea les ennemis, les mit en fuite, <»t 
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en fit nn grand carnage. Un autre jour, Lucullus avait 
envoye Adrianus avecun detachement considerable, pour 
que les soldats eussent des provisions en abondance. Mi- 
thridate ne voulut pas perdre cette occasion : il detacha 
Menemachus et Myron a la tete d'un corps nombreux de 
cavalerie et de gens depied, qui tous, a l'exception de 
deux hommes, furent tailles en pieces par les Romains. 
Mithridate dissimula sa perte : il dit qu'elle n'avait pas 
ete considerable, etvenait uniquement de 1'inexperience 
desgeneraux. Mais Adrianus, a son retour, passale long 
du camp des ennemis avec ostentation, conduisant un 
grand nombre de chariots charges de ble et de depouilles. 
Cette vue decouragea Mithridate, et jeta la consternation 
dans l'ame de ses soldats. 11 fut done resolu qu'on ne 
resterait pas dans ce poste. 

Les courtisans commencerent-par envoyer devant leurs 
bagages ; et, pour lefaireplus a leur aise, ils empechaient 
les soldats de passer. Ceux-ci, foulesetpousses auxportes, 
se mirent, dans un transport de fureur, a piller les equi- 
pages, et a egorger ceux a qui ils appartenaient. Dory- 
laiis, un des generaux, fut massacre pour sa cotte d'armes 
de pourpre, seul objet de valeur qu'il portat sur lui. 
Hermeus, le sacrificateur, fut ecrase sous les pieds a la 
porte du camp. Mithridate lui-meme sortit, entraine par 
la foule, sans avoir aupres de lui un seul valet ni un seul 
ecuyer : il ne put pas memo avoir un cheval de son ecu- 
rie ; et ce ne fut que longtemps apres, que reunuque 
Ptolemee , qui le vit emporte par ces flots de fuyards, 
descendit de son cheval et l'y tit monter. Deja les Ro- 
mains etaient tout proche ; et ce ne fut pas faute de vitesse 
qu'ils le inanquerent, car ils avaient presque la main sur 
lui : la convoitise des soldats et leur avarice leur enle- 
verent cette proie, qu'ils poursuivaient depuis si long- 
temps a travers taut de combats et de dangers, et prive- 
rent Lucullus du prix glorieux de ses victoires. lis allaient 
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saisir le cheval que montait le roi , lorsqu'un des mulets 
qui portaient son or, se trouva entre eux et lui, soit par 
hasard, soit que Mithridate l'eut jete a desseinau-devant de 
ceuxqui le poursuivaient : ils se mirenta piller 1'or, asebat- 
tre les uns contre les autres, et perdirent un temps pre- 
eieux. Et ce ne fut point la le seul tort que fit a Lucullus 
la cupidite de ses soldats. Callistrate, secretaire du roi, 
ayant ete fait prisonnier, Lucullus avait ordonne qu'on le 
menat au camp : ceux qui le conduisaient s'apercurent 
qu'il avait cinq cents pieces d'or dans sa ceinture , et le 
massacrerent. Neanmoins, Lucullus abandonna a ces 
hommes le pillage du camp. 

Lucullus s'empara de Cabires et de plusieurs forteres- 
ses o.u il trouva de grands tresors, et des prisons remplies 
d'une foule de Grecs et de parents du roi , qu'on y tenait 
renfermes. Us se regardaient commemorts depuis long- 
temps ; et ils durent au bienfait de Lucullus, moins lour 
salut que leur resurrection et une seconde vie. On prit 
aussi une soeur de Mithridate, nominee Nyssa : cette 
captivite fit son salut; car lesautres soeurs et femmes du 
roi , qui se croyaient le plus loin du danger , et fort tran- 
quilles a Pharnacie 1 , ou il les avait envoyees, perirent 
miserableinent. Mithridate , dans sa fuite , depecha l'eu- 
nuque Bacchides, avec ordre de les faire mourir. Parmi 
elles etaient Roxane et Statira , deux des soeurs de Mithri- 
date , agees de quarante ans, et qui n'avaient pas ete ma- 
riees, avec deux de ses femmes, nees en Ionie, Berenice 
de Chio et Monime de Milet. Monime s etait fait une 
grande reputation dans la Grece, -en refusant quinze 
mille pieces d'or que Mithridate lui avait envoyees pour 
la seduire : elle refusa de I'ecouter jusqu'a ce qu'il cut 
consenti a l'epouser , et l'eiit declaree reine en lui en- 



1 Villr maritime du pays des Chaldeens , sur les bords du Pont- 
tu\in. 
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voyant le diademe. Mais, depuis ce manage, elle avait 
passe tons ses jours dans la tristesse , deplorant une 
beaute funcste qui, sous le nom d'un epoux , lui avait 
donne un maitre , et , au lieu d'une societe conjugale dans 
la maison d'un mari, une prison, sous la garde de Bar- 
bares. Releguee loin de la Grece, elle n'avait eu qu'en 
songe les biens dont on lui avait donne l'esperance, et 
avait perdu les biens veritables dont elle jouissait dans 
sa patrie. Bacchides vint leur porter l'ordre de mourir de 
la maniere que chacune d'elles croirait la plus prompte 
et la moins douloureuse. Monirne detacha son diademe, 
se le noua autour du cou, et se pendit. Le diademe se 
rompit incontinent : « Fatal bandeau ! s'ecrfa-t-elle , tu 
ne me rendras pas meme ce service ! » Et le jetant avec 
mepris, elle presenta la gorge a Bacchides. Berenice 
se tit apporter une coupe de poison ; sa mere , qui etait 
presente , lui demanda de la partager , et elles en burent 
toutes deux. La portion qu'en prit la mere suffit pour 
abattre un corps affaibli par les annees; mais Berenice 
n'en avait pas bu une quantite suffisante : elle etait long- 
temps a mourir, et luttait contre la mort ; Bacchides l'a- 
cheva en l'etouffant. Des deux soeurs, Roxane etStatira, 
la premiere, dit-on , avala du poison, en accablant Mi- 
tbridate de maledictions et d'injures : Statira ne se per- 
mit pas une imprecation , pas une seule parole indigne 
de sa naissance ; au contraire, elle remercia son frere de 
ce qu'au milieu des dangers qu'il courait lui-meme , il 
ne les avait pas oubliees , et avait pouryu a leur procu- 
rer une mort libre , et a l'abri de tous les outrages. 

Lucullus , naturellement doux et humain , fut vive- 
ment afflige de ces horreurs. II continua de poursuivre 
Mithridate jusqu'a Talaures 1 , ou ilapprit que leroi avait 
passe quatre jours auparavant, pour se retirer en Arme- 

1 Ville dc la Cappadoce. 
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nie aupres de Tigrane. II revient sur ses pas , soumet les 
Chaldeens etles Tibareniens, s'empare de la petite Ar- 
menie, dont il reduit les forteresses et les villes, envoie 
Appius'vers Tigrane, pour redemander Mithridate, etre- 
tourne devant Amisus , que ses troupes tenaient encore 
ossiegee. Callimachus, quicommandait dans la ville, etait 
seul cause de la longue duree du siege : son habilete a 
inventer des machines de guerre , sa fecondite en strata- 
gemes et en ruses pour la defense des places, avaient 
cause mille maux aux Romains. 11 en fut bien puni dans 
la suite. Quoi qu'il en soit, Lucullus usa alors d'uii stra- 
tagenie dont Callimachus fut la dupe. A l'heure qu'il avail 
accoutume de retirer ses troupes pour leur donner du 
repos , il les mena brusquement a l'assaut , et se rendit 
inaitre d'une partie de la muraille. Callimachus aban- 
donna la ville et y mit le feu , soit qu'il enviat aux Ro- 
mains un moyen de faire du butin , soit qu'il voulut as- 
surer sa fuite ; car personne ne s'inquietait de ceux qui 
' s'enfuyaient par mer. Des que les flammes eurentenve- 
loppe les murailles , les Romains se preparerent au pil- 
lage. 

Lucullus, vivement touche devoir peril* la ville, tenta 
dela secourir par dehors, et exhortait les soldatsa etein- 
dre le feu ; mais personne n'obeissait : tons deinandaient 
le pillage en poussant des cris , et en frappant sur leurs 
amies. Lucullus ceda a la violence, et permit de piller, 
esperant du moins garantir la ville del'incendie. Mais ses 
soldats firent le contraire de ce qu'il esperait : en fouil- 
lant tout avec des torches allumees , et en portant de tons 
cotes la lumiere , ils brulerent eux-memes la plupart des 
maisons. Lucullus y entra le lendemain , et se mit a pleu- 
rer : « Plus d'une fois, dit-il a ses amis, j'avais estime 
«< Sylla un homme heureux ; mais c'est surtout aujour- 
« d'hui que j'admire son bonheur. II a voulu sauver 
« Athenes , et il l'a pu : tandis que moi , quand je veux 
r, in. 
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« rimiter, la fortune nie reduit a la reputation de Mum- 
« mius *. » II tit pourtant tout ce que permettaient les 
conjonctures pour reparer le desastre de la ville. Quant 
au feu , une pluie abondante tomba , par un hasard pro- 
videntiel, au moment de la prise, etl'eteignit. Pour lui, 
il rebatit , pendant son sejour dans la ville , une grande 
partie des edifices qui avaient peri ; il recueillit dans la 
ville ceux des Armeniens qui avaient pris la fuite, et fa- 
vorisa l'etablissement des Grecs qui voulurent s'y fixer , 
en leur attribuant un territoire de cent vingt stades 2 . 

Amisus etait une colonie d'Athenes, fondee dans les 
temps ou le peuple athenien etait au faite de la puis- 
sance et regnait en maitre sur la mer. C'est pourquoi 
presque tous ceux qui voulaient echapper a la tyrannie 
d'Aristion 3 se retirerenta Amisus, et y jouirent du droit 
de cite. Mais ils n'avaient fui leurs malheurs domestiques 
que pour souffrir de ceux des autres. Lucullus donna a 
chacun de ces refugies qui avaient survecu au siege , un 
vetement propre et deux cents drachmes 4 , et les renvoya* 
dans leur pays. C'est a Amisus que fut pris iegrammai- 
rien Tyrannion; MureiTa le demanda a Lucullus, et 
l'ayant obtenu il l'affranchit : usage peu liberal d'un tel 
present. Car l'intention de Lucullus n'etait pas qu'un 
homme si savant fut d'abord fait esclave et ensuite affran- 
chi : le don de cette liberte fictive lui enlevait sa liberte 
naturelle 5 . Au reste, ce ne fut pas la seule occasion ou 
Murena tit voir combien il etait loin de la generosite de 
son general. 

Lucullus passa de la clans les villes d'Asie : il voulait 

1 Le destructcur de Corinthe. 

2 Environ six de nos lieucs. 

5 Sur Aristion, voyez la Vie de Sylla, dans le deuxieme volume. 
1 Environ cent quatre-vingl-di\ Cranes de notrc monnaie. 
5 Eu ellei, rallrauchissemenl suppose la servitude anterieure ; et 
Tyrannion etait ne libre. 
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profiter du loisir que lui laissait la guerro pour faire 
gouter a cette province les avantages de la justice et des 
lois , dont la longue privation l'avait plongee dans des 
maux indicibles et incroyables. Ravagee, reduite en 
servitude par les publicains et les usuriers , les parti- 
culiers y etaient reduits a vendre leurs plus beaux 
jeunes gens et leurs filles vierges , et les gouvernements 
des villes, leurs offrandes consacrees, leurs tableaux, les 
statues des dieux; et, au bout de tout cela , les citoyens 
etaient adjuges pour esclaves a leurs creaneiers. Ce qu'ils 
souffraient , avant que de tomber dans Tesclavage , etait 
plus cruel encore : tortures, prisons, chevalets, stations 
en plein air , ou pendant l'ete ils etaient brules par le so- 
leil, et pendant l'hiver enfonces dans la fange ou dans 
la glace. Aussi la servitude leur semblait-elle un soula- 
gement et un repos. Lucullus eut bient6t delivre de tou- 
tes ces injustices ceux qui en etaient les victimes. Jl com- 
mence par fixer le taux de 1'interet a un pour cent par 
niois, et defendit derien exigerau dela; en second lieu, 
il retrancha toute usure qui depassait le capital ; troisie- 
mement , et ce fut le point principal , il etablit que les 
creaneiers percevraient le quart du revenu du debiteur, 
et que celui qui aurait accru le capital de l'inter^t per- 
drait Tun et Tautre. Par ces reglements , toutes les dettes 
furent acquittees en moins de quatre ans, et les biens- 
fonds, ainsi liberes, retournerent a leurs proprietaires. 
Ces dettes, communes a toute la province, prove- 
naient de la taxede vingt miile talents 1 dont Sylla avait 
frappe TAsie : elle en avait paye le double aux fermiers ; 
et ceux-ci , en accumulant usure sur usure, avaient fait 
monter la creance a cent vingt mille talents 2 . Ces hommes 
avides se crurent victimes d'une injustice, et pousserent 

1 Cent vingt millions environ de notre monnaie. 
* Plus de sept cent millions. 
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(ians Rome les hauts cris contre Lucullus ; enfin , con- 
flants dans^le credit enorme dont ils jouissaient comme 
creanciers de la plupart de ceux qui gouvernaient , ils lui 
susciterent, aforced'argent, quelques demagogues pour 
adversaires; mais Lucullus trouvait un dedommagement 
de leurs plaintes dans l'ainour des peuples qui avaient 
ete 1'objet de ses bienfaits , et dans l'interet que lui por- 
taient les autres provinces , qui enviaient le bonheur des 
peuples soumis a un tel chef. 

Appius Clodius, celui qui avait ete envoye vers Ti- 
grane , et qui etait frere de la femme actuelle de Lucullus, 
conduit d'abord par les guides du roi, fit sans necessite, 
par la haute Asie , un detour de plusieurs journees, et 
qui l'eloignait du but de son voyage. Ensuite un affran- 
chi , Syrien de nation , lui enseigna le vrai chemin : il 
quitta cette route longue et tortueuse , et donna conge 
a ses conducteurs barbares. En quelques jours il eut 
passe I'Euphrate, et arriva a Antioche-Epidaphne *. II 
recut l'ordre d'y attendre Tigrane, qui etait absent et 
occupe a soumettre quelques villes de la Phenicie. Ap- 
pius attira au parti des^Romains plusieurs princes du 
pays qui n'obeissaient qu'a regret a Tigrane , entre autres 
Zarbienus, roi de la (lordyene 2 . Plusieurs des villes nou- 
vellement subjuguees par Tigrane deputerent aupres de 
lui : il leur promit le secoursde Lucullus, etlesengagea, 
pour le present, a ne bouger. La domination des Arme- 
niens etait insupportable aux (irecs ; mais ce qui les re- 
voltait surtout, c'etait Torgueil et l'arrogance du roi: 
ses prosperites Tavaient rendu tier et dedaigneux ; et tout 
co que les homines estiment et admirent , il le regardait 
non-seulement comme sien, mais comme fait unique- 



1 Villo do Syric ainsi nominee a cause Hu voisinagc d'un bois et 
«r«in temple consacres a Apollon el a Daphne. 

■ La (iortlyeno mi lo pays <lcs (ionlyens faisail partir tie VAssyrie. 
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ment pour lui. Parti d'une esperance faible et meprisee, 
il avait dompte plusieurs nations, rabaisse, plus que n'a- 
vait pu le faire pas un autre, la puissance des Parthes, et 
rempli la Mesopotamie de Grecs transposes de la Cilicie 
et de la Cappadoce. 11 avait tire de leur pays les Arabes 
scenites * et les avait etablis dans son voisinage pour s'en 
servir dans le commerce, line foule de rois lui faisaient 
leur cour ; il y en avait quatre qu'il tenait sans cesse au- 
tour de sa personne , comme des huissiers ou des gardes : 
toutesles fois qu'il sortait a cheval, ils couraient a pied 
devant lui, vetus d'une simple tunique ; et, lorsqu'il don- 
uait audience , ilsse tenaient debout autour de son trone, 
les mains entrelacees Tune dans l'autre : posture hunii- 
liante ,*et qui passe pour l'aveu le plus formel de la ser- 
vitude , et comme un renoncement a la liberte , un aban- 
don qu'on fait a son seigneur de toute sa personne, dans 
le dessein de tout souffrir plutdt que de rien entre- 
prendre. 

Appius , que cette pompe tragique n'avait ni frappeni 
intimide , lui dit sans aucun detour, des la premiere en- 
trevue, qu'il etait venu pour emmener Mithridate, qui 
etait dti aux triomphes de Luculius, ou, sinon,pour 
declarer la guerre a Tigrane. Aussi Tigrane , malgre 
ses efforts pour donner a son visage, pendant le 
discours d' Appius , une expression ouverte et riante, no 
put-il derober a ceux qui etaient pres de lui l'alteration 
que lui causait le franc parler de ce jeune homme : 
c'etait peut-etre la premiere parole libre qu'il entendit 
' depuis un regne ou piut6t depuis une tyrannie de vingt- 
cinq ans. II repondit a Appius qu'il ne livrerait pas Mi- 
thridate , et que si les Romains commengaient la guerre, 

* C'est a-dire vivant sous la tente. C'etaient des peuplades errantcs 
qui couraient par la partie meridionale de la Mesopotamie , vivnnt do 
brigandages et du produit de Jeurs troupeaux. 

6. 
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il se defendrait. Irrite contre Lucullus, qui, dans sa lettre, 
le nommait simplement roi , et non roi des rois , il ne lui 
donna pas, dans sa reponse, le titre de general. II envoya 
cependant a Appius des presents magnifiques; et Appius 
les ayant refuses , il lui en renvoya de plus magnifiques 
encore. Appius ne voulut pas pourtant qu'on put croire 
qu'il refusait par un sentiment particulier de haine : il 
prit une seule coupe, fit reporter tous les autres presents, 
et se hata d'aller rejoindre son general. 

Jusque-la Tigrane n'avait daigne ni voir Mithridate, ni 
lui parler ; il avait traite avec mepris et arrogance son 
propre beau-pere, un roi qui venait de perdre un si 
grand empire ; il le tenait fort loin de lui ; garde 
en quelque sorte comme. prisonnier , dans des lieux 
marecageux et malsains ; mais alors il le fit venir 
a sa cour , et lui prodigua des temoignages d'hon- 
neur et de bienveillance. lis eurent dans le palais des 
conversations secretes, qui guerirent les soupcons qu'ils 
avaient Tun contre l'autre ; mais ce fut pour le mal- 
heur de leurs amis, sur lesquels ils en rejeterent la faute. 
De ce nombre etait Metrodore de Scepsis 1 , homme 
d'une eloquence agreable et d'une grande erudition , qui 
etait si avant dans l'amitie de Mithridate , qu'on l'appelait 
le pere du roi. Mithridate, ace qu'il parait, l'avait de- 
pute a Tigrane pour demander du secours contre les Re- 
mains : « Mais toi, Metrodore, avait dit Tigrane, que 
me conseilles-tu ? » Et Metrodore , soit qu'il eut en vue 
l'inter£t de Tigrane , soit qu'il ne voulut pas que Mithri- 
date echappat, repondit : « Comme ambassadeur, je t'en- 



* Scepsis, que Strabon nomme Palescepsis ou Scepsis la Vieille, 
elait une ville de la Mysie, pros du mont Ida. Le Melrodore dont il est 
question ici n'est gucre connu d'ailleurs. II ne faut pas le confondre 
avec le celebre philosophe Metrodore, qui etait de Lampsaque, el 
vivait dans le troisiome siccle avant J. ('.. 
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a seeourir le roi; comme conseiller, a n'en rien 
faire. »> Tigrane fit part a Mithridate de ces paroles, sans 
se douter qu'il diit en arriver mal a Metrodore ; maisMe- 
trodore fut sur-le-champ mis a mort , et Tigrane se re- 
pentit de son indiscretion. Ce n'est pas pourtant qu'elle 
eut ete la vraie cause de la mort de Metrodore ; eile ne 
fit que donner la derniere impulsion a la haine que Mi- 
thridate lui portait : il lui en voulait depuis longtemps, 
comme on le reconnut ensuite a la prise des papiers se- 
crets de Mithridate , parmi lesquels il s'en trouva un ou 
la mort de Metrodore etait resolue. Tigrane fit enterrer 
le corps avec magnificence , et n'epargna rien pour ho- 
norer les funerailles d'un homme qu'il avait trahi vi- 
vant. 

Le rheteur Amphicrates mourut aussi a la cour de Ti- 
grane. Je dois faire mention de lui comme Athenien. 
Banni d'Athenes , il se retira, dit-on a Seleucie *, sur 
le Tigre. Les habitants de la ville Tayant prie d'enseigner 
la rhetorique , il leur repondit arrogamment : « Le plat 
est trop petit pour le dauphin. » II se transports de la 
aupres de Cleopatre , fille de Mithridate et feirime de Ti- 
grane. II. se rendit bientdt suspect; et, sur la defense 
qu'on lui fit d'avoir aucun commerce avec les Grecs, il 
se laissa mourir de faim . Cleopatre lui fit aussi de ma- 
gnifiques obseques, et son tombeauest presd'un chateau 
appele Sapha. 

Lucullus, en procurant a l'Asie de sages reglements 
et une paix profonde , n'avait neglige ni les plaisirs ni les 
jeux. Pendant son sejour a fiphese , il enchanta les villes 
par des spectacles , des fetes triomphales , des combttls 
d'athletes et de gladiateurs. Les villes, en retour, cele- 
brerent , pour lui faire honneur , des fetes luculliennes , 
et lui donnerent des temoignages d'une affection sincere, 

' Ville bAtie par Seleucus Nicanor. 
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bien plus flatteuse que tous leslionneurs. Le retour d'Ap- 
pius convainquit Lucullus qu'il fallait faire la guerre a 
Tigrane : il reprit la route du Pont, et s'etant mis a la 
tete de ses troupes , ii assiegea Sinope 1 , ou plutot les Ci- 
liciens qui y tenaient garnison pour le roi , et qui , apres 
avoir massacre la plupart des Sinopiens , et mis le feu a 
la ville , s'enfuirent pendant la nuit. Lucullus , instruit 
de leur depart , entre dans la ville , passe au fil de l'epee 
huitmilledesCiligiens qui y etaient encore restes, rend 
aux habitants leurs biens . et travaille a sauver la 
ville. 

11 y tut surtout determine par la vision que voici : 11 
lui avait semble, pendant son sommeil, voir un homme 
s'approcher et lui dire : « Pousse en avant , Lucullus , 
encore un pen ; Autolycus vient pour s'aboucher avec 
toi. »> A son reveil, il ne savait comment expliquer sa 
vision : il prit la ville le meme jour; et, comme il pour- 
suivait les Ciliciens qui s'enfuyaient par mer, il vit sur le 
rivage une statue renversee, que les Ciliciens avaient 
voulu emporter, mais qu'ils n'avaient pas eu le temps 
d'embarqiter : c'etait un des chefs-d'oeuvre de Sthenis. 
Quelqu'un lui dit que c'etait la statue d* Autolycus , fon- 
dateur de Sinope. Autolycus, fits de Deimachus fut, dit- 
on, un de ceux qui accompagnerent Hercule, a son de- 
part de la Thessalie pour l'expedition contre les Ama- 
zones. En revenantde ce voyage avec Demoleon et Phlo- 
gius , il fit naufrage sur un ecueil de la Chersonese , 
nomme Pedalium. Autolycus echappa sain et sauf avec 
ses amies et ses compagnons , aborda a Sinope , et en- 
leva la ville aux Syriens qui l'occupuient. Les Syriens 
descendaient, dit-on , de Syrus, tils d'Apollon et de la 
nymphe Sinope , fdle d'Asopus. Ce recit rappela a Lu- 
cullus le precepte de Sylla : « Ne tenez rien pour digne d< 4 

' Dans la Paphlagonie , prrs tin. Ileuve Halys , sur \o Pont-Euvin. 
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foi et assure , dit Sylla dans ses Memoires , comme les 
avertissements que Ton recjoit en songe. » 

Lucullus, ayantappris que Mithridate et Tigrane s'ap- 
pretaient a traverser la Lycaonie et la Cilieie , pour en- 
vahir les premiers l'Asie , s'emerveilla que 1'Armenien , 
s'il avait l'intention de faire la guerre aux Romains , ne 
so fut pas servi de Mithridate dans le temps que le roi 
jouissait de toute sa puissance, et n'eut pas uni ensemble 
les deux armees , au lieu de laisser les forces du roi s'af- 
faiblir et se detruire, avant d'entreprendre cette guerre 
oil il se jetait aujourd'hui avec de fragiles esperances , 
appuye sur un homme qui n'avait pu se soutenir lui- 
meme. Cependant Machares , fils de Mithridate , qui re- 
gnait dans le Bosphore , envoya a Lucullus une couronne 
d'or du prix de mille pieces, en le priant de lui donner 
le titre d'ami et d'allie des Romains. 

Lucullus regarda des lors la premiere guerre comme 
terminee; il laissa Sornatius avec six mille homines, pour 
veiller aux affaires du Pont; quant a lui, a la tete de 
ilouze mille homines de pied et d'un peu moins de trois 
mille chevaux , il se mit en marche pour commencer la 
seconde guerre. On ne vit qu'une temerite imprudente, 
une folie que rien ne pouvait excuser, dans Tessor qui 
1'emportait au milieu de nations belliqueuses et de tant 
de milliers de gensde cheval, dans des plaines immenses, 
coupees par des rivieres profondes , et environnees de 
niontagnes toujours couvertes de neige. Aussi les sol- 
flats, pen accoutumes a une discipline severe, ne le sui- 
vaient qu'ii regret , tout prets a se revolter. A Rome, les 
demagogues se dechainaient contre lui : « Ce n'est pas 
pour l'interet de Rome, disaient-ils, que Lucullus court 
d'une guerre a une autre ; c'est afm de ne jamais poser 
les armes, d'avoir toujours a commander, et de faire 
servir les dangers publics a raugmentation de sa for- 
tune." Et ils reussirentavec le temps, a le faire rappeler. 
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Lucullus marchait a grandes journees, sans s'arr&er. 
Arrive sur le bord de l'Euphrate , il le trouva grossi par 
les pluies de l'hiver , et plus rapide que de coutume. II 
voyait avec depit la perte de temps et rembarras qu'il 
allait eprouver pour rassembler des barques et con- 
struire des radeaux ; mais, sur le soir, les eaux commen- 
cerent a se retirer ; elles diminuerent encore pendant la 
nuit, et le lendemain le fleuve etait rentre dans son lit. 
Les gens du pays ayant vu de petites iles apparaitre au 
milieu du fleuve, et le courant dormir autour d'elles, 
adorer ent Lucullus comme un dieu. Ce prodige n'etait 
jadis arrive que rarement : ils crurent que l'Euphrate 
s'etait soumis volontairement a lui; qu'il avaitadouci, et 
pour ainsi dire apprivoise ses eaux , pour lui procurer un 
passage facile et prompt. Lucullus profita de l'occasion, 
et fit passer son armee ; a peine fut-il a l'autre bord , 
qu'il eut un signe favorable. Sur la rive paissaient des 
genisses consacrees a Diane Persienne , divinite particu- 
lierement honoree par les Barbares d'au dela de ce fleuve. 
Ils ne seserventde ces genisses que pour les sacrifices 
qu'ils offrent a la deesse ; tout le reste du temps elles er- 
rent en liberte dans les prairies , portant empreint Tem- 
blemede la deesse, qui est une torche allumee. II n'est 
pas facile de les prendre quand on en a besoin , et ce 
n'est point petite affaire. Au moment ou l'armee eut 
passe l'Euphrate, une des genisses monta sur une roche 
qui est tenue pour consacree a Diane, s'y arreta,et, bais- 
santla t£te comme celles qu'on amene attachees avec un 
lien , elle se presenta a Lucullus pour etre immolee. II 
sacrifia aussi un taureaua l'Euphrate, en reconnaissance 
de l'heureux passage. 

Ce jour-la il campa sur le rivage; le lendemain et les 
jours suivants il penetra dans le pays par la Sophene 1 , 

1 Dans la grande Armenie, enlre l'Euphrate' et le Tigre. 



Digitized by VjOOQIC 



LUCULLUS. 71 

sails causer aucun dommage a ceux qui se rendaient a 
lui et recevaient volontiers son armee. Et meme, comme 
ses soldats voulaient s'emparer d'une place qui passait 
pour contenir de grandes richesses, Lucullus, montrant 
de loin le Taurus : « Voila, dit-il, le fort que nous avons 
plut6t a emporter ; c'est la qu'est en reserve le prix des- 
tine aux vainqueurs. » Puis il hata la marche, passa le 
Tigre, et se jeta dans l'Armenie. Le premier qui vint 
annoncer a Tigrane l'approche de Lucullus n'eut pas a 
s'en feliciter : il le paya de sa tete. Personne autre ne lui 
en parla desormais; et il resta en repos, ignorant que le 
feu ennemi Tenvironnait de toutes parts, et ecoutant des 
propos flatteurs. « II faudrait, disaient ses courtisans, 
que Lucullus fut un grand general , pour oser attendre 
Tigrane devant Ephese, et ne pas s'enfuir precipitant- 
ment de l'Asie des qu'il verra cette innombrable multi- 
tude d'hommes en amies. » Tant il est vrai que, comme 
tous les temperaments ne peuvent pas porter beaucoup 
de vin, de meme une ame vulgaire ne saurait porter une 
grande prosperity, sans que sa raison se trouble. Mithro 
barzanes fut le premier de ses amis qui osa lui dire la 
verite. II ne fut pas non plus bien paye de sa franchise , 
car il fut envoye incontinent contre Lucullus, a la tete 
de trois mille chevaux et d'un corps nombreux d'infan- 
terie, avec injonction d'amener le general en vie et de 
passer sur le ventre a tout le reste. 

Lucullus s'occupait, avec une partie de ses troupes, a 
asseoir le camp; les autres soldats arrivaient a la file, 
lorsque les coureurs vinrent rapporter que le Barbare 
approchait. Lucullus eut peur qu'il n'attaquat avant que 
les troupes fussent reunies et en ordre de bataille, et ne 
mitTarmee en desordre. II resta dans son camp pour le 
fortifier, et detacha Sextilius, un de ses lieutenants, avec 
seize cents chevaux et un pen plus d'infanterie, tant lc- 
gere que pesamment armee. II lui ordonna de s'arreter 
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des qu'il serait pres de I'ennemi, et d'attendre qu'on 
Tinformat que les retranchements etaient acheves. Sexti- 
lius comptait executer cet ordre ; mais, force par les in- 
solentes provocations de Mithrobarzanes , il en vint aux 
mains. Mithrobarzanes pent dans le combat, en luttant 
avec courage ; ses troupes, mises en deroute, furent tail- 
lees en pieces, a l'exception d'un petit nombre de soldats. 
A cette nouvelle, Tigrane abandonna Tigranocertes *, 
ville tres-considerable qu'il avait batie lui-meme : il se 
retira vers le mont Taurus, oil il rassembla toutes ses 
forces. Lucullus ne lui laissa pas le temps de faire ses 
preparatifs : il envoya Murena couper les troupes qui 
rejoignaient Tigrane, tandis que Sextilius allait arr£ter 
un corps nombreux d'Arabes qui se rendaient aupres du 
roi. Murena se mit a la poursuite de Tigrane, et, sarsis- 
sant le moment oil il en trait dans une vallee etroite, 
rude et difficile pour une grande armee, il donna sur lui 
si brusquement, que Tigrane prit la fuite, abandonnant 
tous ses bagages. II perit dans cette affaire un grand 
nombre d'Armeniens ; et un plus grand nombre encore 
furent faits prisonniers. 

Lucullus, encourage par ses succes, leve son camp, 
marche sur Tigranocertes, et assiege la ville. II y avait 
dans Tigranocertes une foule de Grecs que Tigrane avait 
transports de la Cilicie, ainsi qu'une quantite de Bai*- 
bares qui avaient eprouve le meme sort : Adiabeniens 2 , 
Assyriens, Gordyeniens , Cappadociens , peuples dont 
Tigrane avait detruit les villes, et qu'il avait forces de 
s'etablir dans la sienne. D'ailleurs elle regorgeait de 
richesses et d'ornements de toute espece ; tous les habi- 
tants, les simples particuliers comme les grands, s'etaient 
piques a l'envi, pour faire leur cour an roi, de contri- 

1 G'etailla nouvelle capitale de son royaume. 

2 L'Adialx'jne elait a Toccidcnl de la Mesopolamic. 
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buer a Faugrnenter et a rembellir. Lueullus, par cette 
raison, pressait vivement le siege, persuade que Tigrane 
ne s'y resignerait pas, et que la colere le ferait changer 
de resolution, et le determinerait a combattre : conjec- 
ture que veritia l'evenement. Cependant Mithridate de- 
pechait a Tigrane courrier sur courrier, lettres sur lettres 
pour le detourner de combattre, et lui conseillait de se 
bonier a tenir sa cavalerie en campagne, pour couper les 
vivres a Lueullus. Taxile, que Mithridate lui avait envoye, 
et qui accompagnait l'expedition, le conjurait d'eviter, 
de fuir les armes invincibles des Romains. 

Tigrane recevait d'abord assez patiemment tous ces 
avis; mais, quand les Armeniens et les Gordyeniens fu- 
rent venus le joindre avec toutes leurs forces ; quand les 
rois des Medes et des Adiabeniens lui eurent amene 
toutes les leurs ; quand. des bords de la mer de Baby- 
lone 1 il lui fut arrive beaucoup d'Arabes; de la mer Cas- 
pienne des corps nombreux d'Albaniens 2 et dTberes 3 , 
voisins de l'Albanie ; des rives de l'Araxe v une multitude 
de Barbares qui vivent sans roi : tous peuples qui ve- 
naient de bonne volonte, ou attires par des presents ; 
aloi»s les festins du roi et ses conseils meme furent tout 
remplis de flatteuses esperances, deproposaudacieux, de 
menaces barbares. Taxile courut risque de la vie pour 
s etre oppose a l'avis de ceux qui voulaient le combat ; 
et Ton soupconna Mithridate de ne detourner Tigrane 
de la bataille que parce qu'il enviait a son gendre ce 
brillant succes. Aussi Tigrane ne voulut-il pas attendre 
Mithridate, craignant qu'il n'en vint partager avec lui la 

1 C'est le golfe Persiquc que Plutarque nommc ainsi. 
s L'Albanie etait a l'occidenl de ta mer Caspienne. 

3 Les 1 bores occupaient le pays qui s'etend entre la mer Cas- 
pienne el le Pont-Euxin. 

4 Riviere qui prend sa source dans le Taurus ct se jetle dans la 
mer Caspienne. 

T. III. 7 
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gloire : il se mit en marche avec toute son armee, se 
plaignant, dit-on, a ses amis de n'avoir affaire qu'a Lu- 
cullus seul, et non point a tous les generaux romains 
ensemble. Et cette confiance n'etait vraiment ni insensee 
ni deraisonnable, quand il considerait cette foule de na- 
tions et de rois qui marchaient a sa suite, ces bfttaillons 
d'infanterie, ces milliers de gens de cheval. Ilmenait avec 
lui vingt mille archers et frondeurs, cinquante-cinq mille 
chevaux,dontdix-septmillebardesde fer, commeLucul- 
Jus le marquait dans sa lettre au Senat; cent cinquante mille 
hommes d'infanterie, di vises par cohortes et par pha- 
langes; enfin des pionniers pour ouvrir des chemins, 
jeter des ponts, nettoyer les rivieres, couper des bois, et 
faire les autres travaux necessaires : ils etaient trente- 
cinq mille, ranges en bataille a la queue de l'armee, pour 
la faire paraitre plus nombreuse et plus forte. 

Lorsqu'il eut franchi le mont Taurus, et parut a 
decouvert avec son armee, il apergut l'armee des Ro- 
mains campee devant Tigranocertes. Les Barbares ren- 
fermes dans la ville, en voyant Tigrane, poussent des 
cris confus, et battent des mains, menacant les Romains 
du haut des murailles, et leur montrant les Armeniens. 
Lucullus tint un conseil pour decider si Ton combattrait 
ou non. Les uns lui conseillaient d'abandonner le siege, 
et de marcher contre Tigrane ; les autres pensaient qu*il 
ne fallait ni laisser derriere soi cette multitude d'enne- 
mis, ni interrompre le siege. Lucullus dit que les deux 
avis n'etaient pas bons chacun en particulier, mais que 
pris ensemble ils l'etaient 4 . II partage done en deux son 
armee, laisse Murena, pour la conduite du siege, avec 



1 J'ai traduit ce qu'il y a dans le texte, qui est evidemment allcre : 
Pobservation de Lucullus n'a en eilet aucun sens apres I'avis qu'on 
vient de lui donner en dernier lieu; il devrait y applaudir , puisqu'il 
va y conformer sa conduite , et au lieu de cela il le contredit! 
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six mille hommes d'infanterie ; et lui-meme, a la tete de 
vingt-quatre cohortes, qui faisaient en tout dix mille 
hommes, de toute sa cavalerie , et d'environ mille ar- 
chers ou frondeurs, il marche a 1'ennemi, et va camper 
dans une vaste plaine qui s'etendait le long de la riviere. 
Son armee parut bien petite a Tigrane, et prSta beau- 
coup aux plaisanteries des tlatteurs du roi. Les uns se 
moqiiaient ; les autres, pour s'amuser, tiraient au sort 
les depouilles. Chacun des rois et des generaux venait 
lui demander d'etre charge seul de terminer l'affaire, 
pendant que lui-m&ne il resterait spectateur du combat. 
Tigrane, lui aussi, voulut faire 1'agreable et le railleur, 
et dit ce mot, tant repute depuis : « S'ils viennent comme 
ambassadeurs, ils sont beaucoup ; si c'est comme soldats, 
ils sont bien peu. » La journee se passa de la sorte en 
plaisanteries et en rires. 

Le lendemain, au point du jour, Lucullus fait sortir 
ses troupes en armes. Les Barbares etaient campes sur 
la rive orientale de la riviere. Le courant, a cet endroit, 
fatsait un detour vers le couchant, et laissait un gue fa- 
cile. Lucullus tourna de ce cdte,en h&tant la marche de 
ses troupes ; Tigrane prit ce pas precipite pour une fuite, 
appela Taxile, et lui dit avec un rire insultant : « Eh bien ! 
« cette invincible infanterie romaine, la vois-tu fuir? — 
« Seigneur, repondit Taxile, je voudrais que ta bonne for- 
« tune fit aujourd'hui pour toi quelque chose d'extraor- 
« dinaire ; mais les Romains ne prennent jamais, pour 
« une simple marche, leurs plus beaux habillements ; ils 
« n'ont pas ainsi leurs boucliers luisants ni leurs casques 
« nus ; ils n'auraient pas depouille leurs armes , comme 
« ils l'ont fait, de leurs etuis de cuir. Cet eclat annonce 
« des gens prets a combattre, et qui deja s'avancent sur 
<« Tennemi. » Taxile parlait encore, lorsqu'on apercut la 
premiere aigle de Lucullus tourner vers Torient, et les 
cohortes prendre leurs rangspour passer la riviere. Alors 
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Tigrane , sortant avec peine comme d'une profonde 
ivresse : « Quoi! s'ecria-t-il deux ou trois fois, ces gens- 
la nous attaquent? »> Aussi cette multitude immense no 
se put-elle former en hataille qu'avec beaucoup de eon- 
fusion. Tigrane prit pour lui le centre; il placa a lailo 
gauche le roi des Adiabeniens, et celui des Medes a la 
droite, sur le front de laquelle il disposa la plus granuY 
partie de ses cavaliers bardes de fer. 

Lucullus allait passer la riviere , quand quelques-uns 
de ses capitaines vinrent lav ertir de se garder de ce jour- 
la, comme etant un de ces jours nefastes que les Romains 
appellent noirs; car il etait l'anniversaire de la defaito 
de l'armee de Cepion i par les Cimbres. Lucullus repon- 
dit ce mot si connu : « Eh bien! je rendrai ce jour heu- 
reux aux Romains. >» C'etait la veille des nones d'octobre 
Ayant dit, il exhorte les siens a avoir bon courage, passe 
la riviere, et pousse le premier a l'ennemi. II portait une 
cuirasse d'acier a ecailles, toute luisante au soleil, et 
une cotte d'armes bordee d'une frange. II fit aussit6t 
briller son epee aux yeux de ses soldats, pour leur faire 
entendre qu'il fallait tout de suite en venir a la melee 
avec un ennemi accoutume a combat tre de loin a coups 
de fleehes, et lui titer, par une attaque rapide, l'espace 
dont il avait besoin pour les lancer. Comme il vit que la 
cavalerie bardee de fer se deployait an pied d'une colline 
unie au sommet, et dont la pente, qui n 'avait que quatre 
stades -, n'etait ni rapide ni coupee, il ordonna a ses ca- 
valiers thraces et galates d'aller les prendre en flanc, et 
de (letourner, avec l'epee, les lances des ennemis. En 
efiet, c'est dans la lance que consiste uniquement la 



1 I.os editions donnoni Scipion , mais c'est une errenr manifcslc , 
on plulot une nllera4ion faile au nom veritable par quolque copisle 
ignorant. 

i Moins cl'un quart «ie licue. 
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force des cavaliers bardes de fer. Otez-leur la liberte de 
la faire agir, ils ne pourront plus ni se defendre eux- 
memes ni nuire a l'ennemi : on les dirait mures dans 
leur pesant et roide attirail. Lucullus prend deux cohortes 
d'infanterie, et court s'emparer de la hauteur ; ses sol- 
dats le suivent de grand courage, animes a la vue de leur 
general qui marchait le premier a pied, convert de ses 
amies, et gravissait le coteau. 

Arrive au sommet , Lucullus s'arrete sur le lieu le plus 
decouvert, et crie d'une voix forte : « La victoire est a 
nous , soldats^! la victoire est a nous ! » En disant ces 
mots, il fond sur la cavalerie bardee de fer, et ordonne 
a sessoldats de ne pas faire usage de leurs javelots , mais 
de joindre les ennemis l'epee a la main , et de les frapper 
aux jambes et aux cuisses, les seules parties du corps 
qu'ils eussent decouvertes. Mais on n'eut pas besoin 
duser de ce moyen : les ennemis n'attendirent pas Tap- 
proehe des Romains , ils s'enfuirent honteusement , en 
poussant des cris affreux; et, sans avoir rendu aucun 
combat, ils allerent donner , eux et leurs chevaux, pe- 
sants comme ils l'etaient , dans les bataillons de leur in- 
fanterie. Ainsi tant de milliers d'hommes furent vaincus 
sans qu'il y eut une seule blessure, sansqu'oneut vu une 
goutte de sang repandu. Le massacre eomrnenca au 
moment ou ils se mirent a fuir , ou plutdt a vouloir fuir ; 
car ils ne pouvaient en venir a bout, empdches qu'ils 
etaient par l'epaisseur et la profondeur de leurs propres 
bataillons. Tigrane, des le commencement de Faction , 
avait fui avec peu de monde; et, voyant son filspartager 
sa fortune , il 6ta son diademe , le lui remit en pleuranf , 
et lui ordonna de se sauver comme il pourrait par un 
autre chemin. Le jeune homme n'osa pas en ceindre sa 
*t^te ; il le donna en garde au plus fidele de ses serviteurs : 
celui-ci fut pris par hasard, et conduit a Lucullus; en 
sorte que le diademe de Tigrane setrouva par mi lescaptifs. 
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II perit, dit-on , dans cette deroute , plus decent mille 
hommes depied, et il ne se sauva qu'un fort petit nom- 
bre de cavaliers. Les Romains n'eurent que cent hommes 
blesses et cinq tues. Le philosophe Antiochus 1 , dans son 
Traite des Dieux , parle de cette bataille, et.dit que le 
soleil n'en a jamais vu de semblable. Strabon 2 , autre phi- 
losophe, ecrit, dans ses MSmoires historiques, que les 
Romains etaient honteux , et se raillaient eux-m6mes , 
d'avoir eu besoin d'employer leurs armes contre de pa- 
reils esclaves. Tite Live pretend que jamais les Romains 
n'avaient eu a combattre des ennemis si sup^rieurs en 
nombre , car les vainqueurs n'etaient pas tout a fait la 
vingti&me partie des vaincus. Aussi les plus habiles ge- 
neraux romains, ceux qui s'etaient trouves le plus sou- 
vent a la guerre, louaient surtout Lucullus d'avoir vaincu 
deux rois des plus c£lebres et des plus puissants, par les 
deux moyens les plus opposes , la promptitude et la len- 
teur. En effet , il avait mine peu a peu , par les delais et 
par le temps , Mithridate au comble de sa puissance , et 
ecrase Tigrane par la soudainetede l'attaque. Lucullus a 
et£ du tr^s-petit nombre des generaux qui ont eu une 
lenteur active, et qui ont fait servir l'audace a leur 
surete. 

Voila pourquoi Mithridate ne se pressa point assez pour 
se trouver a la bataille : persuade que Lucullus agirait 
dans cette guerre avec lenteur et prudence , il se rendait 
a petites journees au camp de Tigrane. II rencontra sur 
le chemin quelques Armeniens qui fuyaient pleins de 
terreur et d'epouvante : il devina a Tinstant le malheur 
qui venait d'arriver. Bientdt une foule de fuyards nus et 



4 Probablement ce philosophe de I'ancienne Academie dont il est 
question avec quelques details a la fin de la Vie de Lucullus. 

* C'est le m4me dont nous possedons encore la grande geographie ; 
mail les Memoires historiques dont parle Plutarque iTexistent plus. 
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blesses lui apprirent laderoute de I'armee. II scmit alors 
a la recherche de Tigrane , et le trouva soul , abandonne 
de tous , reduit au plus triste etat. II n'insulta point a son 
malheur, comme Tigrane I'avait fait au sien ; il descendit 
de cheval , et pleura avec lui ieurs disgraces communes ; 
puis il lui donna sa propre garde et les officiers qui Fad 
compagnaient , et ranima ses esperances pour l'avenir. 
Tous deux ensemble ils s'occuperent de reunir de nou- 
velles armees. 

Cependant lessees deTigranocertes s'etaient souleves 
contre les Barbares, et voulaient livrer la ville. Lucullus 
lui fit donner l'assaut, et l'emporta. II s'y saisit de tous les 
tresors du roi, et abandonna la ville au pillage. Ses sol- 
dats, outre les autres richesses, y trouverent huit mille 
talents d'argent monnaye 1 ; et Lucullus , independam- 
ment de ces sommes immenses, leur distribua, sur le 
reste du butin , huit cents drachmes par tete 2 . Informe 
qu'on avait trouve dans la ville une foule de comediens, 
que Tigrane avait rassembles de toutes parts pour faire 
Finauguration du theatre qu'il avait construit, Lucullus 
s'en servit dans les jeux et dans les spectacles qu'il donna 
pour celebrer sa victoire. II renvoya les Grecs dans leur 
patrie , et fournit aux frais de leur voyage. II fit le meme 
traitementaux Barbares qui n'etaient venusque par force 
habiter Tigranocertes : ainsi la mine d'line seule ville en 
fit repeupler plusieurs , ou revinrent les anciens habi- 
tants, qui cherirent Lucullus comme un bienfaiteur et 
comme un fondateur. 

Partout les vertus de Lucullus recevaient leur recom- 
pense. Les louanges qu'obtiennent la justice et l'huma- 
nite le touchaient plus que celles qu'on donne aux exploits 
militaires; car toute Tarmee partage celles-ci , et la For- 

1 Un peu moins de cinquante millions. 
■ Un peu moins de 800 fr. 
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tune en revendique la plus grande part ; les autres sont 
la marque certaine d'une arae douce et bien cultivee; et 
ce fut par ces qualites aimables que Lucullus, sans coup 
ferir , subjugua les Barbares. Des rois arabes vinrent re- 
mcttre a sa discretion leurs personnes et leurs Etats ; la 
nation des Sopheniens se rallia a sa cause. Celle des Gor- 
dyeniens coiT$ut pour lui une affection si vive , qu'ils au- 
raient volontiers abandonne leurs villes pour le suivre 
avec* leurs femmeset leurs enfants. Le motif de cet atta- 
chement etait tel : Zarbienus, roi de§ Gordyeniens, ne 
pouvant plus supporter la tyrannie de Tigrane , avait fait, 
comme il aete dit, par l'entremise d'Appius, un traite 
secret d'alliance avec Lucullus. Tigrane, qui en eut vent, 
le fit mettre amort, lui , sa femme et ses enfants, avant 
que les Romains entrassent en Armenie. Lucullus n'avait 
pas oublie la conduite de Zarbienus : lorsqu'il fut entre 
dans le pays des Gordyeniens, il celebra ses obseques 
avec magnificence , et fit dresser un bucher , orne d*e- 
toffes d'or et des depouilles prises sur Tigrane ; il y mil 
lui-meme le feu , puis , avec les amis et les parents du 
mort , il versa les libations funebres , appelant Zarbienus 
son compagnon et fallie des Romains. II donna enfin 
une somme d'argent considerable pour lui elever un tom- 
beau ; car on avait trouve dans les palais de Zarbienus 
une immense quantite d'or et d'argent, et une provision 
de trois cent mille medimnes de ble. De facon que les 
soldats s'enricbirent , et qu'on admira Lucullus d'avoir 
su, sans prendre une seule drachme dans le tresor 
public , fournir aux frais de la guerre par la guerre 
meme. 

Sur ces entrefaites , il vint des ambassadeurs du roi des 
Parthes, pour reclamer son amitie et son alliance. Gette 
proposition fit grand plaisir a Lucullus , et il s'empressa 
d'envoyer a son tour une deputation an Parthe ; mais les 
deputes decouvrirent que le roi flottait entre les deux 



Digitized by VjOOQIC 



LUCULLUS. 84 

partis; et qu'il faisait demander a Tigrane la Mesopota- 
mie pour prix de son alliance. Lucullus , a cette nouvelle, 
se decide a laisser la Tigrane et Mithridate , comme deux 
adversaires deja hors de combat, et a marcher contre les 
Parthes, pour essayer la force de leur armee ; estiinanl 
que ce lui serait chose bien glorieuse d'avoir abattu , dans 
le cours rapide d'une seule expedition, trois rois de 
suite, comme un athlete fait ses rivaux dans la lutte, et 
d'avoir traverse , victorieux et invincible, trois des plus 
puissantes monarchies qui fussent sous le soleil. 

II envoya done dans le Pont porter a Sornatius et aux 
autres capitaines l'ordre de luf amener les troupes qu'ils 
avaient sous leur commandement , resolu qu'il etait de 
partir de la Gordyene. Mais ceux-ci qui, deja plus d'une 
fois , avaient eu a se plaindre de la desobeissance et de 
rinsubordination des soldats , reconnurent alors en eux 
une disposition formelle a la revolte. Ni la persuasion 
ni la contrainte ne peuvent les faire partir : ils crient , ils 
protestent qu'ils neresteront pas niemeou ils sont, qu'ils 
laisseront le Pont sans armee, et s'en retourneront a Rome. 
Ces nouvelles, repandues dans le camp de Lucullus, porte- 
rent la contagion parmi les soldats, amollis paries richesses 
et les delices , mal propres aux fatigues de la guerre , et 
qui n'aspiraient qu'apres le repos. Instruits de la muti- 
nerie des autres , ils disaient tout haut que cetaient la 
des homines ; qu'il les fallait imiter : « Nous avons rendu 
assez de services a la patrie pour avoir droit a n'etre 
plus exposes au danger , etavoir.finir nos travaux. » 

Informe de ces propos et d'autres plus coupables en- 
core , Lucullus abandonna son projet d'expedition contre 
les Parthes, et se remit a poursuivre Tigrane. On etait 
alors au fort de l'ete ; et il fut tout desappointe, quand 
il eut passe le Taurus, de voir que les champs etaienl 
encore tout verts : tant le froid extreme rend dans ces 
contrees les saisons tardives ! 11 descendit neanmoins 
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dans laplaine, battitdeux ou trois fois los Armeniens, qui 
avaient ose 1'attaquer , pilla sans obstacle tout le pays , 
enleva les provisions de ble qu'on avait faites pour Ti- 
grane, et jeta les ennemis dans la disette qu'il avait 
redoutee pour lui-meme. II provoquait sans cesse les en- 
nemis an combat, tantdt environnant leur camp de tran- 
chees , tantdt ravageant sous leurs yeux tous les environs; 
mais rien ne put exciter des troupes tant de fois battues. 
Lucullus partit done, et se porta sur Artaxata, sejour 
royal de Tigrane , ou etaient ses plus jeunes enfants et 
ses femmes. II ne doutait pas que Tigrane, pourconser- 
ver des objets si chers , ne risquat une bataille. 

Annibal, apres la defaite d'Antiochus par les Romains, 
se retira, dit-on, aupres d'Artaxas 1'Armenien, a qui il 
donna plusieurs conseils et plusieurs instructions utiles; 
entre autres, ayant remarqu6 dans le pays un lieu tres- 
agreable et tr&s-fertile , qu'on laissait en friche et qui 
etait absolument neglige , il y traca le plan d'une ville ; 
puis il niena Artaxas en cet endroit, lui montra ce plan, 
et l'exhorta a faire batir la ville. Le roi , charme de cette 
idee , le pria de presider lui-meme a Touvrage; et bien- 
t6t Ton vit s'elever une grande et magnifique ville , qui 
prit son nom de celui du roi, et recut le titre de capitale 
de l'Armenie. 

Tigrane ne put se resigner a voir marcher Lucullus 
contre Artaxata : il rassemble son armee , et au quatri&me 
jour il vient camper en face des Romains. Les deux ar- 
mees etaient separees* par le fleuve Arsanias 1 , que les 
Romains avaient necessairement a passer pour arriver 
devant Artaxata. Lucullus , apres avoir sacrifie aux dieux, 
se tenant sur de la victoire , s'occupa de faire passer la 
riviere a son armee. II avait place douze cohortes en front 
de bataille , les autres derriere a la file , car il craignait 

1 l T n dos ,'illlucnfs do TEuphrato. 
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d'etre enveloppe par la cavalerie euneniie, dont les nom- 
breux escadrons se deployaient sur l'autre bord , soute- 
nus par des archers mardes 1 a cheval et des lanciers ibe- 
res, les plus aguerries des troupes etrangeres, et celles 
en qui Tigrane avait le plus de confiance. Mais ils ne 
firent rien de brillant : apres une legere escarmouche 
avec la cavalerie romaine , ils n'oserent pas attendre le 
choc de l'infanterie ; ils s'enfuirent a droite et a gauche , 
attirant a leur poursuite les cavaliers ennemis. Ceux-lk 
dissipes , Lucullus vit s'avancer la cavalerie de Tigrane , 
dont le bel ordre et la multitude lui firent concevoir 
quelque crainte : il rappelle sa cavalerie de la poursuite 
aes fuyards, et va le premier au-devant des satrapes* qui 
entouraient la personne du roi, eux et les plus braves 
troupes de l'armee. Mais, avant qu'il put en venir aux 
mains avec eux, ils s'etaient enfuis saisis d'effroi. De 
trois rois qui occupaient , a cettebataille , le front de l'ar- 
mee , Mithridate fut celui qui s'enfuit le plus honteuse- 
ment : il ne soutint # pas mtoe le cri de guerre des Ro- 
mains. On poursuivit fort loin les fuyards; et, durant 
toute la nuit, les Romains ne cessment de tuer, de faire 
des prisonniers, et d'emporter du butin. Tite Live dit qu'il 
perit plus de monde a la premiere bataille, mais qu'il y 
eut dans celle-ci plus de gens de marque tues ou 
pris. 

Lucullus, anime par cette victoire, et tout plein de con- 
fiance, songeait a penetrer dans les hautes provinces 
pour consommer la ruine des Rarbares ; mais tout a coup, 
par un cbangement de saison qu'on ne devait pas at- 
tendre a l'equinoxe d'automne , il survint un froid aussi 

1 Les Mardes etaient une peuplade de la Medie , sur la c6te meri- 
dionale de la mer Caspienne. 

* C'est une correction faite depuis longten»ps ; le lexte dit *ar/*a- 
l>7v«Tt{, mot inconnu, mais qui pourrait elre a la rigueur un nom de 
peuple. 
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rude que dans le eanir de l'hiver. Presque tons les jours 
il tombait de la neige ; et, quand le temps devenait se- 
rein , on ne voyait plus que glaces etfrimas. Les ehevaux 
ne pouvaient qu a grand'peine trouver a Loire dans les 
rivieres, a cause du froid excessif qu'il faisait ; ils ne pou- 
vaient non plus les traverser sans peril, parce que la 
glace, en rompant sous leurs pieds,leur coupait, de ses 
tranchants, les nerfs et les jarnbes. Lepays, presque par- 
tout couvert de bois , n'avait que d'etroits senders oil les 
soldats ne pouvaient marcher sans etre trempes de neige; 
les units , ils etaient aussi mal encore , parce qu'ils les 
passaient dans des lieux humides et fangeux. Aussi n'v 
avait-il que quelques jours qu'ils suivaient Luculius de- 
puis la bataille, lorsqu'ils eommencerent a refuser 
d'obeir. D'abord ils eurent recours aux prieres, et pri- 
rent leurs tribuns pour mediateurs ; ensuite ils s'attrou- 
perent en tumulte dans leurs tentes, et passerent la nuit 
ii pousser des cris affreux : signe certain de sedition dans 
une armee. Luculius leur faisait les plus vives instances; 
il les conjurait de s'armer de patience, jusqu'a ce qu'ils 
eussent pris la Carthage d'Armenie, et detruit l'ouvrage 
du plus cruel ennemi des Romains : c'est Annibal qu'il 
voulait dire. Mais il ne put venir a bout de les entrainer. 
11 les ramena done sur leurs pas ; et , ayant repasse le 
Taurus par d'autres defiles , il descendit dans la Myg- 
donie 1 , pays fertile, dont la temperature est douce, et 
oil il y avait une ville grande et peuplee , que les Bar- 
bares appelaient Nisibe, et les Grecs, Antioche de Myg- 
donie. Un frere de Tigrane, (iouras, y avait le litre de 
commandant ; mais l'experience militaire, l'habilete pour 
l'invention des machines mettaient reellement l'autorite 
aux mains de Callimachus , celui qui, au siege d'Amisus, 



1 Les Mygtluniens occupaient la partie seplenlrionalc tie la Mesopo- 
tamie , sur les holds du Tigre. 



Digitized by VjOOQIC 



LUCULLUS. 85 

avait donne taut de peine a Lucullus. Le general romain 
vint camper devant Nisibe, et employa contre la ville 
tout ce que Tart fournissait de moyens : en peu de jours 
il l'eut emporteed'assaut. D traita avec de grands egards 
Gouras, qui etait venu se rendre a lui. Callimachus pro- 
mettait de decouvrir des cache ttes qui reeelaient des tre- 
sors considerables; mais Lucullus ne preta point l'oreille 
a ses paroles : il le fit charger de fers etgarder avecsoin, 
afin qu'il recut la punition qu'il avait meriteeen mettant 
le feu a la ville d'Amisus, et en dtant a Lucullus, avec 
une partie de sa gioire , le plaisir d'exercer sa generosite 
envers les Grecs. 

On pourrait dire, jusqu'ici , que la Fortune avait ac- 
eompagne Lucullus dans toutes ses expeditions; mais, a 
dater de ce moment, le vent favorable tornba tout a coup : 
il ne fit plus rien qu'en luttant avec effort contre les ob- 
stacles et les ecueils. A la verite , il deploya toujours la 
vertu et la patience d'un grand general ; mais ses actions 
n'eurent plus ni eclat ni beaute : il faillit nierae perdre 
sa gioire d'auparavant , par les disgraces qu'il eprouva, 
par les differends qu'il eut sans raison avec son armee. 11 
dut en grande partie s'imputer a lui-meme ses malheurs, 
par le peu de soin qu'il mit a se menager l'anection des 
soldats, par la persuasion oil il etait que toutes les com- 
plaisances d'un general pour ceux qu'il commande des- 
honorent et ruinent son autorite. Ce qui lui fit encore 
plus de tort, c'est qu'au lieu de savoir s'accommoder a 
sesegauxen naissance et en dignite, il les traitait tous 
avec niepris, et les regardait, au prix de lui-meme, comme 
des gens de rien. 

Teis sont les defauts que Lucullus melait, dit-on, a tanl 
de belles qualites. Grand et bien fait de sa personne, ha- 
bile orateur, il s'entendait egalement au maniement dc 
affaires politiqueset militaires.Salluste rapporte que, des 
le comiuencement de la guerre, il indisposa contre lui ses 
T. in. S 
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soldats , en les forcant de passer deux hivers de suite dans 
leur camp , Fun devant Cyzique, et l'autre devant Ami- 
sus. lis ne s'ennuyerent pas moins les hivers suivants , 
qu'ils passerent , ou a combattre dans le pays ennemi , 
ou sous des tentes, en pays allie; car Lucullus n'entra 
pas une seule fois avec son armee dans une ville grecque 
et amie des Romains. Ces mecontentements des soldats 
s'aigriren t davantage encore par les efforts des demagogues 
de Rome , lesquels, dans lour envie contre Lucullus, l'ac- 
cusaient de trainer la guerre en longueur pour satisfaire 
son ambition et son avarice : « II embrasse , disaient-ils, 
dans son commandement , presque a lui seul , la Cilicie, 
1' Asie , la Bithynie , la Paphlagonie , la Galatie , le Pont , 
l'Armenie, tous les pays jusqu'au Phase : maintenant il 
pille les maisons royales de Tigrane , comme si on l'avait 
envoye pour depouiller les rois, et non pour les sou- 
mettre. » Telles etaient, dit-on , les declamations du 
preteur Lucius Quintius* . Le peuple, entraine parses dis- 
cours, ordonna qu'on enverrait a Lucullus des successeurs 
dans le gouvernement de ces provinces, et qu'on licen- 
cierait une grande partie de son armee. 

Mais ce qui mit le comble a ces desagrements , et 
acheva de perdre Lucullus , ce fut I'hostilite de Publius 
Clodius 2 , homme insolent, et tout plein de presomption 
et d'audace. 11 etait frere de la femme de Lucullus, et on 
laccusait dun honleux commerce avec sa soeur, dont 
les inoeurs etaient fort dereglees. II servait alors dans 
I'armee de Lucullus , en un rang qui lui paraissait bien 
au-dessous de son merite , car il se croyait digne de la 
premiere place ; mais sa depravation avait fait souvent 

1 Plutarque se sert de Texpression Iv« twv 9rpv.TY)ytiv , et il est fort 
possible qu'ici , conti e sa eoulunie , il ait employe le mot <rrpar/;y©« 
dans un autre sens que preteur, et qu'il veuille parler d'un des tribuns 
du peuple, comme le pense Xylander. 

- Lo inenic que IMularque nomine plus haul Appius Glodius. 
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donner la preference a d'autres. II se mit done a prati- 
quer les troupes fimbriennes , a les irriter contre Lucul- 
lus , en seduisant , par ses discours , des soldats accou- 
tumes depuis longtemps aux flatteries des demagogues , 
et qui 1'ecoutaient avec plaisir. C'etaient ceux qui avaient 
tue , par les conseils de Fimbria, le consul Flaccus, et 
s etaient donne pour general Fimbria lui-meme. Aussi 
accueillirent-ils Glodius avec un vif empressement : 
ils l'appelaient l'ami des soldats , parce qu'il affec- 
tait de s'indigner de leurs peines : « N'y aura-t-il jamais 
« de fin , disait-il , a tant de guerres et de travaux? Gon- 
«< sumeront-ils leur vie a combattre toutes les nations, a 
« errer dans tous les pays , sans recueillir d'autre fruit 
« de leurs expeditions penibles que l'honneur d'escorter 
« les chariots et les chameaux de Lucullus , charges de 
« vaisselle d'or et de pierres precieuses ? Les soldats de 
« Pompee sont peuple aujourd'hui , vivant en repos avec 
« des femmes etdes enfants, cultivant des terres fertiles, 
« et etablis dans des villes heureuses, non point pour 
« avoir repousse Mithridate et Tigrane dans des deserts 
« inaccessibles , ou avoir detruit les palais des rois de 
« l'Asie, mais pour avoir fait la guerre en Espagne contre 
«< des fugitifs , et en ltalie contre des esclaves. Si nous ne 
« devons jamais cesser de faire la guerre , reservons du 
« moins ce qui nous reste de force et de vie pour un ge- 
« neral qui regarde comme son plus bel ornement la ri- 
« chesse de ses soldats. »> 

Corrompue par ces declamations, l'armee de Lucullus 
refusa de le suivre contre Tigrane, et aussi contre Mithri- 
date , qui s'etait jete de l'Armenie dans le Pont, et qui 
travaillait k reconquerir son royaume. Ils pretexterent la 
rigueur de Thiver, et resterent oisifs dans la Gordyene, en 
attendant Tarrivee de Pompee, ou de quelque autre ge- 
neral, qui ne pouvait tarder a venir remplacer Lucullus. 
Cependant , lorsqu'ils apprirent que Mithridate avait 
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vaincu Fabius , et marchait centre Somali us et Triarius, 
ils rougirentde leur revoke, etsuivirent Luculltis. Tria- 
rius voulut ravir, avant l'arrivee de Lucullus qui s'ap- 
prochait, une victoire dont il se croyait assure; mais il 
perdit une grande bataille, ou perirent, dit-on, sept 
mille Romains , et , dans ce nombre , cent cinquante cen- 
turions et vingt-quatre tribuns des soldats; et son camp 
tombaau pouvoir de Mithridate. Lucullus arriva pen de 
jours apres, etderoba Triarius a la fureur des soldats, qui 
demandaient sa tete. Mithridate refnsait de combattre, et 
attendait Tigrane, qui venait avec une grande armee. 
Lucullus resolut de prevenir leur jonction , et de s'avan- 
cer a la rencontre de Tigrane pour lui livrer bataille. J I 
etait deja en marche , lorsque les troupes fimbriennes se 
revolterent et sortirent des rangs , pretendant qu'un de- 
cret du peuple les avait licenciees , et que Lucullus n'a- 
vait plus droit de commander , ses provinces ayant ete 
adjugees a d'autres. Lucullus descendit, pour les flechir, 
a tout ce qu'il y a de demarches humiliantes , les sup- 
pliant Tun apres l'autre , parcourant leurs tentes d'un air 
triste et les larmes aux yeux, a quelques-uns meme pre- 
nant la main; mais ils repoussaient toutes ses avances ; 
ils jetaient a ses pieds leurs bourses vides , et lui disaient 
d'aller seul combattre les ennemis , puisqu'il savait si 
bien s'enrichir seul de leurs depouilles. Toutefois,a la 
priere des autres soldats, les Fimbriens cederent : ils pro- 
mirent de rester pendant l'ete ; mais en declarant que si, 
durant ce temps-la, il ne se presentait point d'ennemi a 
combattre, ils se retireraient. 

(1'etait une necessite pour Lucullus , ou de se sou- 
mettre a ces conditions , ou de rester seul, et d'aban- 
donner le pays aux Barbares. II les retintdonc, mais 
sans leur imposer depuis aucune contrainte , sans les 
mener au combat, s'estimant heureux de ce qu'ils vou- 
laient bien rester. et laissant Tigrane ravager impune- 
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ment la Cappadoce, et Mithridate reprendre sa fierte, ce 
Mithridate dont lui-meme avait annonce au Senatl'entiere 
defaite. II etait venu de Rome des commissaires pour re- 
gler les affaires du Pont , dont on croyait deja la posses- 
sion assuree ; mais ilstrouverent, en arrivant, que Lucul- 
lus n'etait pas mememaitre de sa personne^et qu'il etait 
l'objetdes mepris et des affronts de ses soldats. Ceux-ci 
se porterent enfin a un tel exces d'insolence a 1'egard de 
leur general , qu'aussitdt Fete fini , ils rev&irent leurs 
armes , tirerent leurs epees, et provoquerent au combat 
les ennemis , qui s'etaient retires et ne paraissaient plus 
nulie part. Puis, jetant de grands cris et frappant l'air de 
leurs epees, ils sortirent du camp, et protesterent que le 
temps etait expire durantlequel ils avaient promisaLu- 
cullus de demeurer avec iui. 

D'un autre cdte , Pompee invitait par lettres les autres 
a se ranger sous ses ordres. Car la faveur du peuple et les 
flatteries des demagogues Tavaient fait charger de conti- 
nuer la guerre contre Mithridate et Tigrane. Aux yeux du 
Senat et des meilleurs citoyens cette nomination etait 
une injustice faite a Lucullus : on lui donnait , disaient- 
ils, un successeur, nonpour finir la guerre, mais pour 
lui enlever le triomphe ; et on le forcait de ceder a un 
autre bien moins le commandement de l'armee que le 
prix de ses exploits militaires. Mais la maniere dont on 
en usa a son egard parut bien plus odieuse encore a ceux 
qui etaient sur les lieux. Lucullus ne fut maitre ni de 
punir les fautes ni de recompenser les services : Pompee 
defendit qu'on s'adressat a lui pour aucune affaire , et 
qu'on eut egard a ce qu'il avait regie avec les dix com- 
missaires venus de Rome : defenses intimees par des af- 
fiches publiques, et appuyees par la terreur que causait 
son armee, plus nombreuse que celle de Lucullus. 

Cependant leurs amis communs jugerent convenable 
qu'ils eussent une entrevue : le lieu du rendez-vous fnt 

8. 
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un bourg de la Galatie. lis s'entretinrent avec une cour- 
toisie reciproque, et se feliciterent mutuellement de 
leurs exploits. Lucullus etait plus &ge , et Pompee supe- 
rieur en dignite : il avait commande dans un plus grand 
nombre de guerres, et obtenu deux triomphes. lis etaient 
precedes Tun et l'autre de faisceaux couronnes de lau- 
riers, marques de leurs victoires. Mais les lauriers des 
faisceaux de Pompee s'etaient fletris dans un long voyage 
a travers des pays sees et arides ; les licteurs de Lucullus, 
qui s'en apert^urent, se firent un plaisir de donner a ceux 
de Pompee une portion de leurs lauriers, qui etaient 
frais et tout verdoyants. Les amis de Pompee tirerent de 
ce fait un augure favorable ; et, en effet , l'expedition de 
Pompee tira un grand lustre des exploits de Lucullus. 
Toutefois cette entrevue ne retablit point entre eux la 
bonne intelligence : ils se separerent plus hostiles Tun a 
l'autre que jamais. 

Pompee cassa les ordonnances de Lucullus , emmena 
tous les soldats avec lui , et ne laissa a Lucullus , pour 
accompagner son triomphe , que seize cents hommes ; et 
ceux-la m&ne ne le suivaient pas de leur plein gre : tant 
Lucullus manquait, soit par nature ou par l'effet de sa 
mauvaise fortune , du premier et du plus grand talent 
d'un general ! S'il eut joint ce talent a tant et de si 
grandes qualites qu'il possedait, au courage, a la vigi- 
lance, a la prudence et a la justice , l'empire romain 
n'aurait pas eu l'Euphrate pour borne du cdte de 1'Asie, 
mais les derniers confins de la terre et la mer d'Hyr- 
canie * ; les autres nations avaient ete subjuguees d'avance 
par Tigrane , et la puissance des Parthes n'etait alors ni 
aussi grande ni aussi bien unie qu'elle se montra au 
temps de Grassus : fatigues par leurs dissensions intes- 

4 C'est la mer Caspienne , appelee aussi Hyrcanienne , pare* 4 que 
les Hyrcaniens en'habitaient la cftte meridionale. 
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tines et par leurs guerres avec les peuples voisins , ils 
ne pouvaient repousser les insultes des Armeniens. 11 
me semble done , d'apres cela , que les services rendus 
par Lucullus en personne a sa patrie n'ont point egale le 
dommage qu'ii lui a fait porter par d'autres. Les tro- 
phees qu'ii planta en Armenie si pres des Parthes , la 
prise de Tigranocertes et de Nisibe, les richesses qu'ii fit 
transporter a Rome, le diademe de Tigrane rapporte 
captif en triomphe , allumerent dans 1 '&me de Crassus le 
desir de passer en Asie : il crut que les Barbares n'etaien 1 
qu'une proie assuree et des depouilles toutes prates ; 
mais bientdt , accueilli par les fleches des Parthes , il 
prouva que Lucullus avait dti ses victoires non a Tim- 
prudence et a la mollesse des ennemis , mais a son au - 
dace et a sa capacite. Mais nous en parlerons plus tard 1 . 

Le premier d^sagrement de Lucullus , en arrivant a 
Rome , flit de trouver son frere Marcus accuse par Cams 
Memmius pour avoir execute, dans sa questure, les 
ordres de Sylla. Marcus fut absous ; mais aussitdt Mem- 
mius se tourna contre Lucullus lui-m£me , et t&cha , en 
soulevant les passions populaires , de lui faire refuser le 
triomphe, sous pretexte qu'ii avait detourn£ a son profit 
des tresors considerables, et qu'ii avait a dessein traine 
•la guerre en longueur. Lucullus etait en danger ; mais 
les premiers et les plus puissants citoyens s'etant m61es 
parmi les tribus , obtinrent du peuple, a force de prieres 
et de brigues, qu'on lui permettrait de triompher. 

Ce triomphe ne fut pas, comme quelques autres, eton- 
nant et ennuyeux par la longueur de la marche et par 
la quantite des objets qu'on y portait * Lucullus orna le 
cirque de Flaminius d'un nombre prodigieux d'armes 
prises sur les ennemis , et des machines de guerre des 
deux rois ; et ce spectacle a lui seul valait la peine d'etre 

1 Dans la Vie He Crassus. 
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vu. II passa, dans la marche triomphale, quelques cava- 
liers bardes de fer, dix chariots armes defaux, etsoixante 
courtisans ou generaux des rois. On trainait apres eux 
cent dix grands navires armes d'eperons d'airain , puis 
une statue d'or de Mithridate , de six pieds de hauteur, 
son bouclier garni de pierres precieuses , vingt cofFres 
pleins de vaisselle d'argent , trente-deux autres pleins de 
vaisselle d'or, d'armes du meme metal, et d'or monnaye: 
ces coftVes etaient portes par des hommes. Huit mulets 
portaient des lits d'or, cinquante-six autres de Targent 
en lingots, et cent sept de l'argent monnaye, qui se 
montait a peu pres a deux millions sept cent mille dra- 
chmes 1 . II y avait entin des registres ou etaient inscrites 
les sommes que Lucullus avait fournies a Pompee pour 
la guerre contre les pirates, celles qu'il avait remises aux 
questeurs, et, dans un compte a part, les neuf cent cin- 
quante drachmes 2 qu'il avait distributes par tete a ses 
soldats. Ce triomphe fut suivi d'un superbe festin , ou 
Lucullus convia la viile et les bourgs des environs. 

II repudia sa femme Clodia pour sa mechancete et sa 
vie scandaleuse, et epousa Servilia, soeur de Caton. Ce 
mariage ne fut pas heureux non plus : un seul des vices 
de Clodia manquait a Servilia , c'etait d'avoir ete cor- 
rompue par son frere ; meme debauche d'ailleurs, meme, 
dissolution. Lucullus prit sur lui quelque temps de la 
supporter , par respect pour Caton ; mais enfin il la re- 
pudia. 

II avait fait concevoir au Senat de merveilleuses espe- 
rances : on croyait trouver en lui un contre-poids a la 
tyrannic de Pompee, et un rempart pour l'aristocratie ; 
mais il dementit Tespoir qu'avaient fait naitre sa gloire 
et son credit : il abandonna completement l'administra- 

1 Knviron deux millions quatre cent trente mille francs. 
4 Knviron huit cont cinrfimnto-cinq francs. 
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tion des affaires ; soit qu'il juge&t les maux de la repu- 
blique irremediables , soit, comme d'autres le disent, 
qu'il fftt rassasie de gloire, et voulfit se reposer de tant 
de travanx et de tant de combats , qui n'avaient pas eu 
une fin heureuse, au sein d'une vie douce et tranquille. 
Car ii en est qui le louent de ce changemerit extraordi- 
naire, parce qu'il ne fit point comme Marius, lequel, apres 
ses victoires sur les Cimbres, apres tant et de si glorieux 
exploits , ne sut pas jouir d'un honneur si digne d'envie, 
et s'en alia , par un desir insatiable de gloire et de do- 
mination , disputer le commandement a des jeunes gens , 
lui vieillard : tentatives ou il troiiva les ecueils qui le 
precipiterent dans desforfaits horribles, et dans des maux 
plus affreux encore, t; Ciceron, disent -ils, aurait vieilli 
« plus heureusement , s'il etit vecu dans la retraite apres 
« avoir etouffe la conjuration de Catilina. Scipion eut 
« ete plus heureux, s'il s'etait tenu en repos apres avoir 
« ajoute la mine de Numance a celle de Carthage. La vie 
« politique, diseht-ils encore , a, elle aussi, son terme : 
« lorsqu'on n'a plus la force et la vigueur de l'age, les 
« luttes politiques, comme celles des athletes, n'ont plus 
« que de mauvaises chances. »> Mais Crassus et Pompee 
raillaient Lucullus sur cette vie de delices et de voluptes 
a laquelle ii s'abandonnait : cet etat de mollesse etait 
encore moins convenable a des vieillards, pensaient-ils, 
que les soinsde 1'administration et la conduite desarmees. 
Le vie de Lucullus ressernble , en effet , a ces pieces 
de i'ancienne comedie, oil on voit au debut des hommes 
d'fitat, des generaux en action, et, au deno&ment, des 
festins, des debauches, que dis-je ? des mascarades, des 
courses aux flambeaux, des jeux de toute espece. Car je 
mets au nombre de ces bagatelles les edifices somptueux, 
les vastes promenades, les sallesde bain, et, encore plus, 
ces tableaux, ces statues, ces chefs-d'oeuvre de l'art que 
Lucullus rassernbla de toutes parts a grands frais, abusant 
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a profusion , pour y pourvoir , des richesses immenses qu'il 
avait amassees dans ses campagnes. Aussi, aujourd'hui 
meme que le luxe a fait tant de progres , les jardins de 
Lucullus sont encore comptes parmi les plus magnifiques 
que possedent les empereurs ; et Tuberon 4 , le philo- 
sophe stoicien , apres avoir contemple les prodigieux 
ouvrages qu'il faisait executer sur le rivage de la mer 
pres de Naples , les montagnes percees et suspendues 
par de grandes vofttes , les canaux creuses autour de ses 
maisons pour y faire entrer les eaux de la mer et ouvrir 
aux plus gros poissons de vastes reservoirs, les palais 
batis dans la mer meme ; Tuberon , dis-je , appelait Lu- 
cullus un Xerxes en toge *. II avait aussi a Tusculum des 
maisons de plaisance , dont les vues etaient superbes ; 
des salons ouverts a tous les aspects, et de belles prome- 
nades. Pompee l'y alia voir un jour : « La demeure , dit-il 
d'un air de critique-, est parfaitement disposee pour l'£te; 
elle gerait inhabitable l'hiver. — Crois-tu done, dit Lu- 
cullus en riant, que j'aie moins de sens que les grues et 
les cigognes, et que je ne sache pas changer de demeure 
selon les sai&ons ? »» U ne autre fois , un preteur voulait 
donner au peuple des jeux magnifiques ; il pria Lucullus 
de lui preter des manteaux de pourpre pour un choeur : 
Lucullus lui dit qu'il ferait chercher, et que, s'il en avait, 
il les lui prSterait avec plaisir. Le lendemain, il lui de- 
manda combien il lui en fallait : « J'en aurai assez de 
cent, repondit le preteur. — Tu peux,Teprit Lucullus, en 
faire prendre le double. »» C'est a cette occasion que le 
poeteFlaccus s'ecrie quece n'est point richesse a ses yeux. 



1 Quintus filius Tubero , petit-fils de Paul Kmile , celebre juriscon- 
sult e et historien romain , a qui il n'avait manque , suivant Ciceron , 
qu'un taleni plus complet d'ecrivain. 

* Par allusion aux travaux que Xerxes avait fait executer au mont 
AthoS. 
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si le supertlu , si cequi est inconnu au maitre, nest pas 
plus considerable que ce qui parait ! . 

Lucullus se comportait , pour la depense journaliere 
de sa table, en homme nouvellement enrichi. Couche sur 
des iits de pourpre, on le servait en vaisselle ornee 
de pierreries ; ii avait , pendant ses fepas , des choeurs 
de danse et de musique , et faisait servir sur sa table ies 
mets ies plus rares et les plus exquis , les patisseries les 
plus recherchees : c'etait vouloir se faire admirer des 
homines sans jugement. Aussi sut-on gre a Pompee de 
ce qu'il fit dans une maladie. Son medecin lui avait or- 
donne de manger une grive ; ses domestiques vinrent 
lui dire qu'il etait impossible de trouver des grives en ete 
ailleurs que chez Lucullus, qui en faisait engraisser toute 
l'annee ; il ne voulut pas qu'on y en prit : « He quoi ! 
dit-il au medecin , si Lucullus n'etait pas un homme vo- 
luptueux, Pompee nepourrait done pas vivre ? » Et il de- 
manda qu'on lui preparat quelque mets facile a trouver. 

Caton , son ami et son allie , ne pouvait lui pardonner 
sa vie de luxe et de mollesse. Un jeune homme faisait, 
hors de propos , devant le Senat , un discours ennuyeux 
et prolixe sur la temperance et la frugalite ; Caton se 
leva : « Ne cesseras-tu, lui dit-il, toi riche comme Crassus 
et vivant comme Lucullus , de parler comme Caton ! » 
Du reste , queiques-uns disent qu'a la verite ce propos 
fiit tenu , mais non point par Caton. 

Pour Lucullus , on ne peut douter , d'apres les mots 
qui ont ete recueiliis de lui, qu'il n'aimatfort ce genre de 
vie, bien plus, qu'iLnes'en fit honneur. II traita, dit-on, 
plusieurs jours a sa table des Grecs qui etaient venus a 

1 Voici lea vers d'Horace dont Plutarque donne ici tan I* bien que 
mat la traduction. C'e&t dans PepHre vi # du liv. r r : 

bxilis domus est ubi uon et multa supeisunt , 
Et duminum fallunt, et prosunt furibus. 
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Hoiiic ; aussi , avoc leur bonhomie grecque , erurent-ils 
que c'etait pour eux cette grande depense quotidienue : 
ils eurent honte de lui etre a charge , et refuserent ses 
invitations. Lucullus leur dit en riant : « 11 est vrai, mes 
amis , que dans cette. depense il y a un peu pour vous ; 
mais la plus grande partie est pour Lucullus. » Un jour 
qu'il soupait seul ; on ne lui servit qu'une table avec un 
souper mediocre; mecontent, il fit appeler son maitre 
d'hdtel. « Je ne croyais pas , dit cet homme, qu'il fftt 
besoin d'un festin splendide, n l y ayant personne d'in- 
vite. — Eh ! ne savais-tu pas, repondit-il, que Lucullus 
soupait ce soir chez Lucullus ? » 

11 ne fut question, comme on peut croire, que de cela 
par la ville. Ciceron et Pom pee l'aborderent un jour 
qu'il se promenait tranquillement dans la place publique. 
Ciceron etait son in time ami. Pompee, il est vrai, avait 
eu des differends avec Lucullus, au sujet du comman- 
dement de 1'armee ; mais ils vivaient ensemble dans des 
rapports de bienseance , et se voyaient assez souvent. 
Ciceron salua Lucullus, et lui demanda s'il avait le temps 
de s'entretenir avec eux. « Parfaitement, repondit Lu- 
cullus; et il les pria de venir chez lui. — Nous voulons, 
reprit Ciceron, souper chez toi aujourd'hui, mais a con- 
dition qu'on najoutera rien a ton ordinaire. >" Lucullus 
s'en defendit longtemps, et les pria de remettre au len- 
demain ; ils refuserent, et ne lui permirent meme pas de 
parler aaucun de ses domestiqties de peur qu'il ne com- 
mandat d'appreter des mets de surcroit. lis lui accorde- 
rent seulement de dire devant eux, a un de ses gens, 
qu'il souperait ce jour-la dans l'Apollon. C'etait le nom 
d'une des salles les plus magnitiques de sa maison ; et, 
par ce tnoyen , il trompa ses convives sans qu'ils s'en 
doutassent. Car il avait, a ce qu'il parait, pour chaque 
salle une depense reglee, des meubles et un service par- 
ticuliers ; et il suttisait a ses enclaves d'entendre le nom 
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de celle ou il voulait souper, pour savoir quelle depense 
il fallait faire, quel ameublement et quel service on de- 
vait employer. Le souper dans l'Apollon etait habituel- 
lement de cinquante mille drachmes * . Ce fut la somme 
qu'on.depensa ce soir-la; et Pompee fut emerveille au- 
tant par la magnificence du festin que par la promptitude 
avec laquelle il avait ete prepare. C'etait ainsi que Lucul- 
lus abusait des richesses , et les traitait comme des cap- 
tives et des Barbares 2 . 

Mais une depense plus louable et plus digne etait celle 
qu'il faisait pour se procurer des livres. II en rassembla 
mi grand nombre et d'une bonne ecriture, et il en fit un 
usage plus honorable encore que ne I'etait leur acquisi- 
tion, en ouvrant sa bibliotheque au public. Tous lesGrecs 
avaient un libre accfcs dans les galeries, dans les portiques 
et dans les cabinets qui entouraient sa bibliotheque : ils 
s'y rendaient comme dans un sanctuaire des Muses ; ils y 
passaient les jours entiers a discourir ensemble, quittant 
avec plaisir toutes leurs affaires pour s'y reunir . Lui-meme 
il se promenait souvent dans les galeries avec les gens 
de lettres, se m61ait a leurs entretiens, et aidait, au be- 
som, de son credit, ceux qui etaient charges de quelques 
negociations politiques. En un mot, sa maison etait un 
asile , un Prytanee grec, pour tous ceux qui venaient a 
Rome. 

H avait en general du goilt pour toutes philosophies ; 
inais la secte pour laquelle il eut toujours une prefe- 
rence marquee, c'etait l'Academie, non point celle qu'on 
nomine la nouvelle, quoiqu'alors Philon lui etit donne 
un grand eclat en expliquant les ecrits de Carneade , 
inais Fancienne , qui avait alors pour chef Antiochus 
TAscalonite, homme eloquent et habile. Lucullus s'etait 

> Environ quarante-cinq mille francs de noire monnaie. 
8 Allusion a ce qui se passait dans les iriomphes. 

T. HI. 9 
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assure l'amitie d'Antiochus par toutes sortes de preve- 
nances : il le logeait chez lui, et l'opposait aux disciples 
de Philon, du nombre desquels etait Ciceron, qui meme 
avait compose, en faveur de sa secte, un tres-beau dia- 
logue , dans lequel il fait soutenir par Luculli|s , un 
des interlocuteurs, cette opinion : qu'il y a des choses 
que Ton peut comprendre ; et soutient lui-m£me 1'opi- 
nion contraire. Ce livre est intitule Lucullus 1 . 

J'ai deja dit que Lucullus et Ciceron vivaient ensemble 
dans la plus grande intimite ; ils suivaient d'ailleurs le 
m£me parti politique ; car Lucullus n'avait pas entiere- 
ment abandonne les affaires : il avait seulement laisse de 
bonne heure a Crassus et a Caton les rivalites , l'ambi- 
tion de parvenir au premier rang de puissance et d'au- 
torite , comme exposant a trop de dangers et d'af* 
fronts. Car c'etaient ces deux homines que mettaient 
en avant, pour la defense du Senat, ceux a qui la puis- 
sance de Pompee etait suspecte. Lucullus ne descendait 
plus au Forum que pour obliger ses amis, et au Senat 
que pour rompre quelque intrigue de Pompee , et s'op-* 
poser a son ambition. 11 fit annuler toutes les ordon- 
nances que Pompee avait rendues apres avoir vaincu les 
deux rois ; et, soutenu de Caton, il empecha une distri- 
bution d'argent que Pompee demandait pour ses soldats. 
Pompee recourut alors a l'amitie de Crassus et de Cesar, 
ou plutdt a une ligue qu'il forma avec eux : il remplit la 
ville d'armes et de soldats, chassa du Senat Caton et Lu- 
cullus, et fit confirmer de force ses ordonnances. 

Cette conduite ayant excite l'indignation de tous les 
honngtes gens, les Pompeiens produisirent un certain 

1 C'est lc deuxieme livre, ou plut6t , suivant Nonius , le quatricme 
livre des Acadirniques , litre sous lequel Ciceron a remanie et com- 
plete le travail qu'il avait d'abord compose en deux livres , le Catulus 
et le Lucullus. 
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Brutius ', qu'ils avaient surpris , disaient-ils , epiant l'oc- 
casion de tuer Pompee. Brutius, interroge en plein Senat, 
accusa quelques personnes de complicity avec lui ; et, de- 
vant le peuple, il chargea nomm&nent Lucullus de l'avoir 
suborne pour assassiner Pompee. Personne ne crut a sa 
deposition ; et Ton ne douta pas un instant que cet 
homme n'etit ete apost£ par les amis de Pompee, pour 
6tre rinstrument de cette odieuse calomnie. On en fut 
bien plus convaincu encore quelques jours apres, lors- 
qu'on vit jeter hors de la prison le corps de Brutius, qui 
s'6tait donne, disait-on, la mort lui-mgme^ mais le ca- 
davre portait des marques de strangulation et de coups : 
aussi Brutius fut-il regard^ comme la victime de ceux 
qui 1' avaient suborne. 

Ce fut la une raison pour Lucullus de s'eloigner plus 
que jamais des affaires politiques ; et, quand il vit Ciceron 
banni, Caton comme relegue en Cypre 8 , il s'en retira 
pour toujours. Quelque temps avant sa mort, son esprit 
s'affaiblit, dit-on, peu a peu, et finit par s'eteindre tout 
a fait. Cornelius Nepos pretend que le derangement de 
ses facultes ne provenait ni de l'age ni de la maladie, 
mais d'un breuvage que lui avait donne Callisth&ne , un 
de ses affranchis, et que Callistbfcne ne lui avait fait 
prendre ce breuvage que pour se rendre plus cher a Lu- 
cullus , etant persuade que telle en etait la vertu 3 . 
L'eflfet de ce breuvage fut de lui aliener et bouleverser la 
raison, au point que, dans les derniers temps de sa vie, 
son frere avait pris l'administration de ses biens. 

Quoi qu'il en soit, le peuple s'affligea quand il mou- 
rut, aussi vivement que s'il avait fini dans le plus .grand 

* Le mot grec peut signifier simplement un Brutien. Ciceron donno 
a cet homme le nom de Lucius Vectius. 

9 On lui avait donne une commission politique dans ce pays, alin 
del'eloigner de Rome, comme on le verra dans la Vie de Caton le Jeune. 

3 Pline rapporte de la me me maniere la mort de Lucullus. 
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eclat de ses exploits militaires et de sa carriere politique. 
On accourut en foule a ses obseques ; et Ton voulait a 
toute force que le corps, qui avait ete porte au Forum 
par les jeunes gens des plus nobles maisons, fut enterre 
dans le Champ de Mars, ou Ton avait deja enterre Sylla. 
Mais , comme on ne s'etait pas attendu a cette proposi- 
tion, et qu'il n'etait pas aise de faire les preparatifs ne- 
cessaires, son frere obtint du peuple, par ses instances, 
qu'il fut permis de faire ses funerailles dans sa maison 
de Tusculum , ou le tombeau etait tout pret. Ce frere 
lui - meme ne survecut pas longtemps a Luciillus ; de 
meme qu'il l'avait suivi de pres en age et en honneurs, 
de meme fit— il pour la niort : il mourut bientdt apres le 
frerequ'il avait si tendrement aime. 
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On peut regarder comme un des plus grands bonheurs 
de Lucullus d'etre mort avant la revolution que les des- 
tins preparaient a la republique par les guerres civiles, 
et d'avoir fini sa vie dans un pays malade, il est vrai, 
mais du moins encore libre. Voila ce qu'il eut particu- 
lierement de commun avec Cimon; car Cimon, lui aussi, 
mourut avant les troubles qui agiterent la Grece, et pen- 
dant qu'elle etait dans un etat florissant. Du reste, il 
mourut dans son camp, en faisant les fonctions de gene- 
ral, et non point degoute des affaires et oisif, en homme 
qui cherche le prix de ses travaux, de ses conqu£tes et 
de ses trophees, dans les festins et les debauches ; comme 
Orphee , dont Platon se moque , ne promet a ceux 
qui ont bien vecu d'autre recompense , dans les enfers , 
qu'une ivresse perpetuelle ' . Sans doute le repos, la 
tranquillite, l'etude des lettres , ou il y ait instruction 
jointe au plaisir, sont , pour un vieillard oblige de re- 
noncer a la guerre et aux affaires publiques, la consola- 



1 Platon, au deuxieme livre de la Republique , se moque des re- 
veries d'Hesiode , d'Homere , de Musee sur le bonheur des morts ; 
mais il ne nomme point Orphee. 

9 
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tion la plus honorable. Mais, de ne donner d'autre fin a 
ses belles actions que la volupte, de ne quitter les tra- 
vaux de la guerre et le commandement des armees que 
pour passer le reste de sa vie dans les fetes de Venus, 
dans les jeux et la mollesse, c'est se rendre peu digne 
de cette celebre Academie, c'est se comporter non en 
emule de Xenocrate \ mais en homme qui se laisse aller 
aux seductions d'fipicure. 

Ce qui rend bien etonnante cette difference entre Ci- 
mon et Lucullus , c'est que la jeunes«e du premier se 
montre a nous reprehensible et dereglee, et que celle de 
l'autre fut sage et temperante. Or, celui qui change en 
mieux est preferable ; car le meilleur naturel est celui 
en qui le vice vieillit avec l'&ge, tandis que la vertu ra- 
jeunit. Enrichis Tun et l'autre par les m&nes moyens, 
ils ne firent pas le m^me usage de leurs richesses : il 
serait injuste en effet de comparer a la muraille que Ci- 
mon fit b&tir au inidi de la ville, de l'argent qu'il avait 
apporte de ses expeditions, les maisons de plaisance, les 
belvederes entoures d'eau, que Lucullus eleva dans Na- 
ples, des depouilles conquises sur les Barbares. II ne faut 
pas non plus mettre en parallele la table de Cimon avec 
celle de Lucullus ; une table populaire, dressee par 1'hu- 
manite, avec une table somptueuse et digne d'un satrape. 
La premiere, au moyend'une faible depense, nourrissait 
chaque jour une fouled'indigents ; l'autre, avec des tresors 
£normes, ne fournissait qu'au luxe de quelques volup- 
tueux. On dira peut-£tre que c'est le temps qui a mis 
entre eux cette difference dans leur conduite ; car on ne 
sait pas si Cimon , apr&s les exploits qui l'ont illustr6 a la 
MHe des armees , passant a une vieillesse paisible, loin 
des guerves et de l'administration des affaires, ne se serait 

* Disciple de Plalon, fameux par sa temperance et I' a u sterile de ses 
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pas abandonn£, plus encore que Lucullus, a une vie de 
luxe et de voluptes. 11 aimait naturellement le vin, les 
fetes , les assemblies , et il avait et£ fort decrie, comme 
je Pai dit, par son penchant pour les femmes. Mais les 
succ&s dans les entreprises difficites et dans les combats, 
portent en eux des plaisirs d'un autre genre , qui dtent 
aux caracteres ambitieux , et nes pour gouverner les af- 
faires politiques , le temps et le desir de se livrer aux 
passions vicieuses. Que si done Lucullus eut fini sa vie 
au milieu des combats et a la t<He des armees, le censeur 
le plus severe , le critique le plus pointilleux ne trouve- 
rait pas en lui , ce me semble , matiere a burner. 

Voila pour la conduite qu'ils ont menee. 

Quant au merite militaire, on ne peut disconvenir 
qu'ils ne se soient egalement distingues Pun et Pautre et 
sur terre et sur mer. Mais, comme entre les athletes ceux 
qui ont vaincu en un meme jour a la lutte et au pan- 
crace , sont , suivant une certaine coutume , proclames 
vainqueurs par excellence ; de meme Cimon, qui, dans un 
seul jour couronna la Grece du double troph^e de la 
victoire terrestre et de la victoire navale , merite quelque 
preeminence entre lesgeneraux, Ajoutons que Lucullus 
recut de sa patrie le commandement , tandis que Cimon 
le donna a la sienne. Le premier trouva Rome imposant 
des lois a ses allies, et etendit son empire par de nouvelles 
conquStes ; Cimon , au contraire , trouva Athenes mar- 
chant sous des lois etrangeres, et il la rendittriomphante 
et de ses amis et de ses allies ; il forca les Perses vaincus 
d'abandonner Pempire de la mer , et obtint de Lacede- 
mone le renoncement volontaire a ses pretentions de ce 
c6t^. 

Si le plus grand talent d J un general e'est d'obtenir 
Pobeissance par Paffection qu'il inspire , Lucullus fut 
meprise de ses soldats , tandis que Cimon fut admire des 
allies : Pun se vit ubandonne de ses propres troupes; 
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l'autre gagna a son parti les etrangers m6mes. L'un re- 
tourna dans son pays , delaisse par ceux-la meme qu'il 
commandait a son depart ; l'autre, parti avec des troupes 
qu'il devait soumettre , ainsi que lui-meme , aux ordres 
d'autrui , revint a leur tete , affranchi de toute sujetion , 
apres avoir assure a son pays trois choses les plus difficiles 
du monde : la paix avec les ennemis , l'empire sur les 
allies , et la bonne intelligence avec les Lacedemoniens 
Tons deux entreprirent de renverser de grands empires, 
etde subjuguer l'Asie entiere; mais ils laisserent impar- 
faite l'execution de leurs desseins : Fun par la jalousie 
de la Fortune, car il mourut en commandant les armees, 
et au milieu des succes; l'autre n'est pas tout a fait 
exempt du reproche d'avoir cause lui-meme son mal- 
heur , soit qu'il ait ignore , ou qu'il n'ait pas su guerir 
les mecontentements et les plaintes de son armee; par 
suite de quoi il se viten butte ad'implacableshaines.Au 
reste , cette disgrace lui est commune avec Cimon : sou- 
vent cite en justice par ses concitoyens , Cimon iinit par 
tHre condamne a l'ostracisme : ils voulaient, dit Platon , 
6tre dix ans sans entendre sa voix 1 . En effet , les parti- 
sans de l'aristocratie sont rarement agreables au peuple : 
obliges d'employer souvent la contrainte pour le redres- 
ser, ils lui causent de cuisants deplaisirs, comme font 
les bandages dont se servent les medecins pour remettre 
les articulations disloquees. Mais peut-etre n'en faut-il 
imputer la faute ni a 1'un.ni a l'autre. 

Lucullus s'avanca, les armes a la main , bien plus loin 
que Cimon : le premier des Romains il franchit le Tau- 
rus avec une armee ; il traversa le Tigre , prit et brula, 
sous les yeux memes de leurs rois , les villes royales de 
l'Asie, Tigranocertes , Cabires, Sinope et Nisibe; il sou- 
mit , avec le secours des rois arabes, dont il avait gagne 

1 (Vpm dans le Gorgias quo Platon s'exprime ainsi. 
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l'affection , les provinces du nord jusqu'au Phase , celles 
du levant jusqu'a la Medie, et celles du midi jusqu'a la 
raer Rouge. II terrassa la puissance des rois , et il ne lui 
manqua que de s'etre empare de leurs personnes; mais 
ils s'etaient enfuis, comme des b£tes sauvages , dans des 
deserts inaccessibles et des forets impenetrates . Une 
preuve sensible de la superiority de Lucullus sous ce 
rapport , c'est que les Perses , comme s'ils n'avaient rien 
souffert de la part de Cimon , se mirent, aussitdt apres 
sa mort, en bataille contre les Grecs , les defirent en 
figypte , et taillerent en pieces la plus grande partie de 
leur armee, au lieu que Tigrane et Mithridate, apres les 
exploits de Lucullus, resterent reduits al'impuissance. 
Le dernier , affaibli deja et presque detruit par ses de- 
faites precedentes , n'osa pas meme une seule fois mon- 
trer ses troupes a Pompee hors de leurs retranchements, 
et s'enfuit dans le Bosphore, ou il inourut. Tigrane, mi 
et sans armes , se prosterne devant Pompee ; il s'arrache 
le diad&mede la t£te, et le depose aux pieds de Pompee ; 
il le flatte pai 1 le don d'un ornement qui ne lui apparte- 
nait plus , et qui etait du au triomphede Lucullus. Aussi 
temoigna-t-il sa joie lorsque Pompee lui rendit ces insi- 
gnes de la royaute : preuve qu'il avait perdu le droit de 
les porter. Celui-la done doit etre repute meilleur gene- 
ral comme meilleur athlete , qui a livre son adversaire 
plus faible«a qui le doit combattre apres lui. 

Ajoutons que Cimon trouva la puissance du roi tout 
harassee , et la fierte des Perses ravalee par de grandes 
defaites , par les deroutes que leur avaient fait essuyer 
Themistocle, Pausanias et Leothychide. 11 lui fut aise, en 
attaquant alors , d'abattre les corps de ceux dont les 
Ames etaient deja d'avance vaincues et defaites. Au con- 
traire , Lucullus rencontra dans Tigrane un ennemi in- 
vaincu , et dont plusieurs victoires avaient enfle le cou- 
rage. Si nous comptons le nombre des ennemis, on ne 
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saurait comparer ceux que defit Cimon avec ceux que 
Lucullus eut en t6te. 

Par consequent , a tout peser , il n'est pas facile de 
prononcer lequel des deux merite la preference. La di- 
vinite merae semble les avoir traites Tun et l'autre avec 
une egale bienveillance , avertissant Tun de ce qti'il de- 
vaitfaire , l'autre4e ce qu'il devait eviter. De sortequ'ils 
ont ete declares, par le suffrage des dieux mdmes, 
hommes de bien Tun et l'autre , et qui tenaient de la na- 
ture divine. 
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( De l'an 465 environ , a Tan 413 avant J.-C) 



Comme j'ai cru qu'il n'y avait rien de deraisonnable 
a mettre en parallele Nicias et Crassus, les malheurs de 
celui-ci chez les Parthes, et ceux du premier en Sieile , 
j'ai besoin d'adresser quelques explications a ceux qui 
liront cet ecrit; car il ne faut pas qu'on puisse croire 
qu'en reprenanta mon tour ces recits, danslesquels Thu- 
cydide a deploye plus que jamais un pathetique , une 
vivacite, une variete inimitables, j'aie voulu rien faire 
qui ressembleau dessein de Timee 1 . Ilesperait surpasser 
Thucydide par l'eloquence, et prouver que Philistus 
n'est absolument qu'un rustre et un sot; et il s'est jete, 
dans son histoire , au beau milieu des sujets que Thucy- 
dide et Philistus ont le mieux traites , combats de terre , 
batailles navales, harangues publiques. Mais il tt'etait, 
par Jupiter I au prix d'eux , pas m6me 

Un homme a pied couranl pros d'un char lydien, 

comme dit Pindare 2 ; et il s'est montre, dans cette entre* 



1 Timee de Tauromenium en Sicilc. Lei anciens ne sont pas tous 
aussi severes sur son compte que Test ici Plutarque ; et Ton doit croire 
que, s'il etait fort loin d'egaler Thucydide » It n'eiait pas rnoirts un 
historien d'une reelle valeur. 

* Dans quelqu'un des chants qui sunt per d us. 
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prist;, un veritable apprenti, un enfant sans raison,et, 
pour me servir des termes de Diphilus 1 , 

Un homme epais, el tout boulti de graisse sicilienne. 

Souvent aussi il se laisse aller a des inepties dignes de 
Xenarehus*. Par exemple , il dit qu'a son avis c'etait un 
mauvais presage pour les Atheniens, que le general 
dont le noin etait forme du mot victoire 3 , se fut op- 
pose a Texpedition ; que, par la mutilation des Hermes, la 
divinite leur faisait d'avance entendre qu'ils auraient 
beaucoup a souffrir, dans cette guerre, de la part d'Her- 
mocrates, tils dllermon* ; enfin qu'Hercule devait natu- 
rellement preter main-forte aux Syracusains , a cause de 
Proserpine, qui lui avait livre Cerbere, et ne montrer au. 
eontraire que rigueur aux Atheniens de ce qu'ils soute- 
naient les figestains, descendants de ces Troyens dont 
lui-meme il avait renverse la ville pour une injustice de 
Laomedon . Tout cela lui a ete dicte par le meme bon 
sens qui lui a fait critiquer le style de Philistus et injurier 
Platonet Aristote. Quant a moi, toute jalousie , toute ri- 
valite d'ecrivains me semble une bien pauvre chose : cela 
sent l'ecole des sophistes. Mais pretendre lutter contre 
des ecrits inimitables, c'est avoir perdu lesenscommun. 
11 m'est impossible de passer sous, silence les actions de 
\icias qui ont ete rapportees par Thucydide et Philistus, 
et specialement cclles qui font connaitre son caractere et 
ses dispositions naturelles, que derobenttrop anotre vue 
le nombre et la grandeur de ses infortunes; mais je ne 
ferai que les rappeler rapidement, et en exposant celles 

1 Poele dc la nouvellc comedic. 

■ On nc sait pas ce que c'elait que Xenarehus ; probablemenl quel- 
que inoraliste naif et ridicule. 

5 Le nom de Nicias est derive de vt/.v? , victoire. 
* Le general des Syracusains. 
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([lie je ne powrais taire sans encourirle reproche de ne- 
gligence et de paresse. J'essaierai d'ailleurs de reeueillir 
lesfaits moins generalement connus , ce qu'on ne trouve 
(|iie ca et la dans d'autres auteurs ou dans des inscrip- 
tions et des decrets anciens ; car mon but n'est point de 
composer une histoire inutile et sans fruit, mais de pre- 
senter ce qui peut faire connaitre les moeurs et le carac- 
lere de Nicias. 

On peut dire d'abord de Nicias ce qu'en a ecrit Aristote : 
qu'il y avait a Athenes trois homines, les meilleurs ci- 
toyens , qui avaient pour le peuple une bienveillance, une 
atfection paternelie , Nicias fils de Niceratus , Thucydide 
fils de Milesias 1 , et Theramene fils d'Agnon. Ce dernier 
loutefois avait ces qualites moins que les deux autres : on 
lui faisait un crime de sa naissance, conime etranger, 
natif de Ceos ; et son manque de fixite dans la politi- 
que, qui le faisait Hotter sans cesse entre les partis, 
I'avait fait surnommer Cothurne -. Thucydide etait le 
plus age des trois; et plusieurs fois il se mit a la tete du 
parti des nobles et des gens de bien, et combattit Pericles, 
c|iii disposait du peuple. Nicias etait plus jeune ; cepen- 
dant il jouissait de quelque consideration des le temps 
de Pericles : il fut son collegue dans le commandement 
desarmees, il commanda meme seul plus d'une fois. 
Apres la mort de Pericles, il se trouva aussitot porte au 
premier rang, surtoutparles personnages les plus riches 
et les plus distingues, qui voulaient se faire de lui un 
rempart contre le cynisme et Taudace de Cleon. Malgre 
cela , il etait dans les bonnes graces du peuple , qui ap- 

1 (rest celui <Jont it est si souvonl Tail mention dans la Vie de Peri- 
«U j s , et qu'il nc laut pas confondre avec Thucydide His d'Olorus , 
I'liistorien, qui futaussi honime d'Elal. 

* La raison de ce surnoni bizarre , e'est , dit-on , que le cothurne 
etaii a la fois une chaussure pour les homines ct pour les femmes , et 
qu'on pouvait mettrc inditlei eminent de Tun ou de l'autre pied. 

T. III. 10 
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puya son elevation. Cleon etait fort puissant, il est vrai, 
parce qu'il traitait le peuple comme on fait un vieillard 1 , 
et le payait pour qu'il se laissat conduire. Mais, en voyant 
son insatiabilite, son effronterie, son impudence, laplupart 
de ceux meme qu'il voulait seduire par cette conduite 
s'attachaient a Nicias. La gravite de celui-ci n'avait rien 
d'austere, ni de trop roide ou d'odieux, mais elle etait 
temperee par une certaine circonspection ; et par cela 
meme qu'il semblait craindre le peuple , le peuple se 
laissait conduire par lui. Natureliement timide et defiant, 
son bonheur dans la guerre jetait un voile sur cette 
faiblesse ; car son eommandement ne fut qu'une suite 
non interrompue de succes 2 . Dans les discussions poli- 
tiques , le moindre bruit l'alarmait , la presence des ca- 
lomniateurs suffisait pour le troubler. Et c'etait la pour 
lui un merite aux yeux du peuple , qui le payait en bien- 
veillance , et aupres duquel il etait en grand credit : 
le peuple craint ceux qui le dedaignent , et favorise l'a- 
grandissement de ceux qui le craignent; car la multi- 
tude regarde comme un extreme honneur de n'etre pas 
meprisee par les grands. 

Pericles, qui gouvernait AthenespaiTaseendantd'une 
vertu veritable, et par la force de l'eloquence, n'avait 
besom d'employer avec le peuple ni deguisement ni arti- 
fices. Nicias, inferieur par le talent, mais superieur du 
cdte de la fortune , se servait de ses richesses pour con* 
duire le peuple. Cleon maniait a son gre les Atheniens , . 
grace a la souplesse de ses manieres et a la bouffonnerie 
qu'il etalait pour leur plaire ; quant a lui, incapable d'op- 
poser a ce rival de pareils moyens , il briguait les charges 
de chorege , de gymnasiarque , et autres de m&me na- 

* C'est-a-dire au moyen de complaisances excessives el de naile- 
ries. 

* Bien enlendu, jusqu'a Texpediliun tie Sieilc. 
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ture , par lesquelles on pouvait acquerir de la popularity 
et il y deployait une magnificence et un bon gout comme 
jamais n'en avaient fait briller ses devanciers et ses 
contemporains. Parmi les offrandes qu'il consacra aux 
dieux , on voit encore dans l'Acropole une statue de Pal- 
las qui a perdu sa dorure,~et, dans le temple de Bacchus, 
la chapelle portative placee au-dessous des trepieds qu'il 
dedia comme vainqueur dans les jeux * ; car il y fut sou- 
vent couronne, jamais vaincu. Or, on raconte qu'un 
jour , dans une representation dont Nicias faisait les frais, 
parut sur la scene un esclave, qui jouait le rdle de Bac- 
chus : c'etait un grand et beau jeune homme, et qui 
n'avait pas encore de barbe. Les Atheniens, charmes a sa 
vue, applaudirent longtemps ; et Nicias s'etant lev£ dit 
qu'il regarderait comme une impiete de retenir dans 
l'esclavage un homme que ces applaudissements venaient 
de consacrer au dieu ; et il donna au jeune homme la 
liberie. 

On rappelle encore la magnificence qu'il deploya a 
Delos , en homme qui sentait profondement le respect 
du a la divinite. Les villes y envoyaient des choeurs, 
pour chanter les louanges d'Apollon 2 . Mais, lorsqu'ils 
abordaient, la population accourait aussitdt vers leur 
vaisseau, et exigeait qu'ils chantassent, comme ils se 
trouvaient , sans ordre , dans le trouble et l'agitation d'un 
debarquement , pendant qu'ils mettaient leurs cou- 
ronnes et revetaient leurs robes. Nicias conduisit une 
de ces theories ; mais il debarqua dans Tile de Rhenia 3 

1 Platon , dans le Gorgias , fait mention de ces trepieds dedies par 
Nicias. 

2 Los Atheniens faisaient cette ceremonie chaque annee ; ils noni- 
maient theorie la pompe sacree qu'ils envoyaient a Delos, et theores 
ceux qui etaient charges de la conduire. 

. s C'etait un Hot separe de Delos par un canal de cinq cents pas de 
largeur. 
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avec son choeur, ses victimes et tout son appareil. II avait 
fait faire a Athenes, sur la mesure du canal etroit qui se- 
parait les deux iles , un pont richement orne de dorures, 
de peintures , de couronnes , de tapisseries. Pendant la 
nuit il le jeta, et joignit ainsi Rhenia et Delos ; et, an le- 
ver du jour, il traversa le pont, et descendit dans Tile a 
la tete de sa procession , suivi d'un choeur magnifique- 
inent pare , et qui marchait en chantant les hymnes en 
l'honneur du dieu. Apres le sacrifice, les jeux et les 
banquets , il dressa un palmier d'airain comme offrande 
au dieu; puis il acheta pour dix mille drachmes 1 et con- 
sacra un champ , dont les Deliens devaient employer les 
revenus a offrir des sacrifices et a celebrer des banquets 
sacres , en priant les dieux de combler de biens Nicias : 
condition qu'il fit graver sur une colonne , qui demeura 
a Delos comme monument de cette donation. Quant au 
palmier, il a ete brise par le vent, et, dans sa chute, il a 
renverse la grande statue 2 offerte par les habitants de 
Naxos. 

Qu'en cela il y ait une grande part pour l'amour- 
propre , l'ambition de faire mieux qu'un autre , le desir 
de la popularity, on n'en peut douter. Cependant toute la 
conduite de Nicias, toute sa maniere d'etre porte aerobe 
que ses soins pour plaire au peuple et le gagner n'^taient 
que la suite d'une piete reelle. II avait pour les dieux 
une crainte profonde,et il etait, suivant Texpression 
de Thucydide « fort adonne a la superstition 3 . » On 
lit, dans un des dialogues de Pasiphon 4 , qu'il otYrait 
des sacrifices tons les jours , qu'il avait un devin at- 

' Knviron neuf mille francs de notre monnaie. 

- On sail, par tTautres auteurs, que c'etait une statue d'Apollmi. 

3 &uu>7fj.o> izpovxiijisvos, c'ost le mot m(?me de Thucydide. 

* Philosophe socratique no a Kretrie, connu surlout pour avoir 
mis quelques-uncs de ses produclions sous les noms d'Kschine el 
d'Anlisthenc, qui avaient < ; le comme lui disciples de Socrate. 
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tache a sa maison , et que , tout en paraissant le con- 
suiter sur les affaires publiques, il ne le consultait h* 
plus souvent que sur ses affaires particulieres et princi- 
palement ses mines d'argent. II en possedait a Lau- 
rium\ dont il tirait des revenus considerables, mais 
qu'il n'exploitait qu'avecde grands dangers pour les tra- 
vailleurs: il y entretenait, pour eeteffet, un grand nornbre 
d'esclaves ; et l'argenl qu'il en retirait formait sa prinei- 
pale richesse. Aussi unefouledepersonneslentouraienl- 
elles sans cesse, demandant etrecevant ; car ildonnait ton I 
au t ant a ceux qui etaient capables de mal faire qu'a ceux 
qui meritaient qu'on leur fit du bien. Sa faiblesse etait 
un revenu sur pour les mechants , comine sa liberality 
pour les honn£tes gens. Nous en trouvons la preuve 
meme dans les vers des auteurs comiques. On lit dans 
Teleclide 2 ce passage contre un sycophante : 

ChariclAs ne lui a pas donne une mine 3 |>our l'obliger a nc pas 

dire 
Que lui, Chariclcs, est sorli de la gibecierc malernellc avant ses 

f re res. 
Mais Nicias tils de Niceratus lui a donne quatre mines. 
Pourquoi il les lui a donnees , je le sais trcs-bien , 
Mais ne le dirai pas ; car Nicias est mon ami et me parait liommo 

de sens. 

Eupolis * introduit, dans son Barica'% un autre syco- 
phante s'entretenant avec un homme paisible et pauvre : 

LK SYCOPUANTE. 

Combien y a-t-il de temps que tu n'as parle a Nicias? 

1 Dcme ou huurg de l'Attique , a peu de distance du cap Sunium. 

2 Poete de I'ancienne comedie , contemporain de Nicias. 

3 Cent drachmes, ou environ quatre-vingl-dix francs de notre mon- 
naie. 

4 Poete de I'ancienne comedie 

5 Suivant Hesychir.s , c'ost un nom barbate qui signifie moti , ellc 
mine. 

10. 
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LE PAUVHE. 

Je ne l'ai jamais vu que ces jours passes, comme il etait dans la 
place publique. 

LE SYCOPHANTE. 

Notre homme avoue qu'il a vu Nicias ; 

Et pourquoi l'aurail-il vu, sinon pour lui vendre son suffrage? 

Vous 1'avez entendu, mes amis; voila Nicias pris sur le fait. 

LE PAUVHE. * 

Quoi! in senses, vous voudriez convaincre de quelque mefait le plus 
vertueux des hommes ! 

Aristophane fait dire a Cleon \ d'un ton menacant : 

Je serrerai les orateurs a la gorge, el je troublerai Nicias. 

Phryniclms 1 fait aussi allusion a sa timidite, et a la fa- 
cility avec laquelle on lui eh imposait, par ces deux vers : 

C'etail un bon citoyen, j'en suis bien sur, 

El qui ne marchait pas, comme Nicias, tout transi de peur. 

Cette crainte continuelle des calomniateurs etait cause 
que jamais il ne soupait avec aucun de ses concitoyens , 
qu'il fuyait toutes les conversations, tous les commerces , 
et qu'il se refusait a tous les d&assements de cette na- 
ture. Lorsqu'il etait archonte, il restait au palais jusqu'a 
la nuit ; il arrivait le premier au conseil , et n'en sortait 
que le dernier. Mais n'avait-il rien a faire en public, il se 
renfermait dans sa maison, et il etait difficile de le ren- 
contrer et d'arriver jusqu'a lui. Alors ses amis venaient 
au-devant de ceux qui se pr^sentaient a sa porte , et les 
priaient d'excuser Nicias : u Dans ce moment encore, di- 
saient-ils, il est occupy des int£r<Hs publics ; il n'est pas 

* C'est une erreur de Pluiarque. Dans eel endroit de la piece des 
Chevaliers , ce n'est point Cleon qui parle, mais un fripier nomine Ago 
racritus. 

* Pocle comique du temps, qu'il ne faut pas confondre avec le tra- 
gique Phrynichus qui fut anterieur me'me a Eschyle. 
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libre. » Celui qui lesecondait le mieux dans ce jeu, et qui 
lui donnait a lui-meme plus de poids et de consideration, 
c'etoit Hieron, hommeeleve dans la maison de Nicias, et 
auquel il avait lui-meme appris les lettres et la musique. 
Cet Hieron se pretendait fils de Dionysius, surnomme 
Chalcos \ dont il nous est reste des poesies ; charge de 
conduire une colonie en Italie, Hieron y batit Thurium*. 
Cet Hie>on etait l'agent de Nicias dans les consultations 
secretes aupres des devins ; et il repandait ces bruits 
dans le peuple : « Nicias mene une vie bien laborieuse 
« et bien penible par devouement a Pfitat : dans le bain , 
« a table, partout, il lui survient sans cesse quelque pen- 
« see d'inter&t general ; il neglige ses affaires particulieres 
« pour ne penser qu'aux affaires publiques ; et, a peine 
« endormi du premier sommeil, il lui faut s'eveiller. 
« Aussi sa sante s'en va deperissant , et il n'a plus 
« pour ses amis ni affabilite ni agrement ; il les perd, tout 
« en perdant sa fortune, et cela parce qu'il gouverne. 
« Tandis que les autres hommes d'fitat se font des amis, 
« s'enrichisSent a la tribune , menent une vie de bon- 
« heur, et se jouent de l'fitat. » Telle etait en effet la vie 
de Nicias; et il pouvait dire ce qu' Agamemnon dit de 
lui-meme : 

Notre vie brille entre toutes 

Par le faste ; mais nous sommes les esclaves de la multitude 3 . 

Nicias voyait que s'il y avait des hommes puissants par 

1 Ce Dionysius etait de Pheres, en Thessalie ; il avait ete surnomme 
Chalcos ou TAirain. parce qu'il avait ,le premier, enseigne au\ Athe- 
niens a fabriquer la monnaie de cuivre. 

* Sur remplacement de I'ancienne ville de Sybaris. 

3 Dans YIphigtnie en Aulide, d'ou ce passage est tire, on lit le mot 
otfxo-j, au lieu de oyxov, vers 450 ; ce qui s'accorde mieux aver le sens 
du mot 7rpo<rraT*jv. Cela signitie alors : Nous avons le peuplo pour arbitre 
de noire vie. Mais la citation, avec ce texte, ne conviendrait plus ici. 
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la parole, excellents par la pensee, le peuple, apres avoir 
profite de leur capacite dans quelques occasions , deve- 
nait defiant a leur egard , qu'il pren&it ombrage de leur 
habilete , et s'appliquait a ravaler leur courage et leur 
reputation. Cela etait evident depuis le jugement pro- 
nonce contre Pericles , le bannissement de Damon par 
1'ostracisme , les soupcons qui s'etaient eleves contre 
Antiphon de Rhamnuse, et surtout par ce qui etait arrive 
a Paches, qui avait pris Lesbos. Paches, appele a rendre 
conipte de sa conduite com me general, tira son epee, et 
se tua en plein tribunal. Aussi Nicias essayait-il toujours 
de se soustraire au commandement d'expeditions trop 
difficiles ou de peu d'importance ; et , quand il comman- 
dait, il ne tentait qu'a coup sur : aussi reussissait-il ordi- 
nairement. Et puis ce qu'il avait fait, il ne l'attribuait pas 
a ses propres connaissances , a ses forces , a son merite ; 
mais il le rapportait a la Fortune , et se couvrait de la 
divinite, faisant ceder a la crainte de l'envie l'amour 
meme de la gloire. C'est ce que les faits ont prouve. 

La republique eprouva dans ce temps de nombreux et 
graves revers, et Nicias n'y eutabsolumentaucunepart. Les 
Atheniens furent vaincus en Thrace par les Chalcidiens , 
mais ils etaientcommandes par Callias 1 etXenophon 2 ; lors 
de leur echec en Italie , leur general etait Demosthene. 
A Delium, ils perdirent mille hommes sous la conduite 
d'Hippocrates ; la peste d' Athenes fut attribute en grande 
partie a Pericles , parce qu'a cause de la guerre il avait 
enferme dans la ville la population des campagnes, la- 
quelle, ainsi deplacee, se trouva jetee dans une vie et un 
sejour nouveaux pour elle. 

* Ce nom est une correction de Menage, au lieu de Calliadas ; cor- 
rection juslitiee par le recit de cet evenement tcl que le font les autres 
hisloriens. 

2 Ce n'cst pas le philosophe Xenophon , lequel ne coinmenca a so 
faire connaltre qu'apros la mort de Nicias. 
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Nicias demeura innocent de tous ces maux. Bien plus, 
ce fut lui qui se rendit maitre de Cythere, si bien si- 
tuee contre la cdte de Laconie, et habitee par des Lace- 
demoniens. Les peuples de la Thrace s'etaient souleves ; 
il en reconquit plusieurs, et les ramena au devoir. II en- 
ferma les Megariens dans leur ville , puis il s'en alia tout 
droit prendre Tile Minoa 1 ; et bientdt il en partit pour 
s'emparer de Nisee 2 . Corinthe le vit operer une descente 
sur ses rivages, gagner une bataille , et tuer beaucoup 
de Corinthiens , entre autres Lycophron , leur generaj. 
Dans cette occasion, il arriva que deux de ses morts 
etaient restes sur le champ de bataille , parce qu'on ne 
les avait pas retrouves. Lorsqu'il le sut, il fit aussitdt 
arreter toute la flotte , et il envoya un heraut vers l'en- 
nemi pour les redemander. Et pourtant, suivant leslois 
et coutumes , demander une treve pour enlever ses 
morts, c'etait renoncer a la victoire , et par la s'dter le 
droit d'elever un trophee. Car ceux-la ont vaincu qui 
sont les maitres; et ce n'est pas etre maitre que de de- 
mander : c'est preuve qu'on nepeut pas prendre. Malgre 
cela, il aima mieux renoncer a l'honneur de la victoire et a 
la gloire, que de laisser sans sepulture deux de ses con- 
citoyens. Ensuite il ravagea les cdtes de la Laconie , mit 
en deroute ceux des Lacedemoniens qui se presenterent 
devant lui, prit Thyree 3 , occupee par lesEginetes, et 
emmena dans Athenes ceux d'entre eux qu'il y fit pri- 
sonniers. 

Cependant Demosthene avait fortifie Pylos , et les 
habitants du Celoponnese etaient alles attaquer ct;ttc» 
place par terre et par m£r. Vaincus en bataille rangee, 

1 He de la mer tigee, \is-a-vis de Megare. 

5 Nisee etait le port des Megariens, a peu de distance de leur ville. 

3 Thyree etait un fort situe entre la Laconie et Argos ; les Lacede- 
moniens I'avaienl donne au\ ItSginetes , chasses de leur lie par les 
Atheniens. 
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ils avaient laiss^ dans Tile de Sphacterie * quatre cents 
soldats spartiates , dont les Atheniens croyaient avec rai- 
son qu'il leur etait fort important de se rendre maitres. 
Mais il fallait pour cela faire un stege difficile et labo- 
rieux , dans un pays ou Ton manquait d'eau , et ou Ton 
ne pouvait transporter des vivres en ete que par un long 
circuit et a grands frais, et en hiver que par des moyens 
fort dangereux et vraiment impraticables. Aussi tHaient- 
ils fAehes de l'avoir entrepris ; et ils se repentaient d'avpir 
rejete les propositions de paix que les Lac&lemoniens 
leur avaient faites par des ambassadeurs. Ces proposi- 
tions, on les avait rejetees, parce que Cleon s'y etait op- 
pose ; et Cleon s'y etait oppose surtout a cause de Nicias, 
dont il etait l'ennenri. Parce qu'il voyait Nicias appuyer 
vivement les demandes des Lacedemoniens , il avait per- 
suade au peuple de refuser tout accomniodement. 

Mais, lorsqu'on vit le siege se prolonger, et que Ton 
apprit quel'armee se trouvait dans une grande penurie , 
on s'en prit a Cleon. Celui-ci rejetait la faute sur Nicias, 
et il l'accusait de laisser, par sa l&chete et sa nonchalance, 
ochapper des hommes qui , liii general , n'auraient point 
tenu si Iongtemps. Alors les Atheniens : « Eh bien ! que 
ne vas-tu tout de suite t'embarquer pour les combattre? >» 
Kt Nicias, se levant, declara qu'il lui cedait le comman- 
dement de 1 'expedition de Pylos, et l'engagea a enrdler 
autant de troupes qu'il voudrait , et, au lieu de se livrer 
la a des bravades sans danger , a aller rendre a sa patrie 
quelque service important. Cleon etait si loin de s'atten- 
clre a cela qu'il en demeura d'abord confus, et qu'il eut 
voulu retirer sa parole ; mais les Atheniens lui ordonnk- 
rent formellement d'agir, et Nicias ne cessait de crier 
apres lui. Alors son ambition et son courage se rallume- 
rent : il accepta ce commandement ; et , en s'embarquant , 

1 Polite tie <Jes cAtes He la Messenie , qui couvrait le port de Pylos. 
\ 
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il fixa m£me le ternie de son expedition, en s'engageant a 
passer tous les ennerais an fil de l'£pee sur le lieu meme 
avant vingt jours, ou a les amener vivants a Athenes. Ce 
qui ne fit qu'exciter dans la foule un mouvement general 
d'hilarite. On ne comptait guere sur sa promesse. On 
etait d'ailleurs accoutume a se faire un jeu , un amuse- 
ment de sa legerete et de sa folie. On raconte, en effet, 
qu'un jour d'assemblee, le peuple prit place, et l'attendit 
longtemps. II entra enfin bien tard, la tete couronnee de 
fleurs, et il demanda qu'on remit la seance au lendemain. 
« Car, dit-il , je n'ai pas le temps aujourd'hui ; j'ai des 
hdtes a traiter, et j'ai offert un sacrifice aux dieux. >» Tout 
le peuple se prit a rire ; la seance fut levee, et chacun se 
retira. 

Cependant, la Fortune lui fut alors si favorable , et 
le seconda si bien , qu'avant le terme qu'il avait fixe , 
il foiva de mettre bas les armes tous les Spartiates qui 
nVtaicnt pas morts dans les combats, et les amena 
piisonniers a Athenes. C*6tait pour Nicias un sanglant 
affront. II n'avait pas jete son bouclier; mais il y avait 
dans sa conduite quelque chose de pire encore et de 
plus honteux : par timidity , il avait volontairement 
renonce au commandement de I'armee, et abandonne a 
son ennemi l'occasion d'un si grand succes , en se de- 
mettant lui-m£me de son emploi. Aussi Aristophane le 
raille-t-il encore pour ce fait dans ce passage de la comedie 
de&Oiseaux : 

Sommeiller, par Jupiter I nous n'en avons guere le temps , 
Ni de temporiser a la Nicias. 

et dans celui-ci de ses Laboureurs i : 

Je veux labourer ma terre. — He bien, qui t'en emp^cho ? — 
Vous-m^mes. Mais je vous donne millo drachmas 

1 Cette piece n'exisle plus. 
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Si vous lu'excmpLez du conimandeniciil. — Nous ucceplous : 
Cela fail deux mille, en comptant celles de Nicias. 

Ce fut certainement un grand mal pour la republique, 
que Nicias eut laisse Cleon arriver a un si haul degre de 
renommee et de credit. Sa presomption et sa confiance 
insolente n'eurent plus de freiii ; et il attira sur l'Etat 
des nialheurs dont Nicias ressentit 1'effet autant et plus 
que mil autre. Par Cleon la tribune perdit sa dignite : 
c'est lui qu'on vit le premier, en haranguant le peuple , 
pousser de grands cris, rejeter son vetement en arriere , 
se trapper la cuisse , parler en courant sur la tribune , et 
donner aux homines d'Etat l'exemple de ce laisser aller, 
de ce dedain de toutes les convenances qui ne tarda point 
ii plonger tout dans la confusion. 

Mais deja Alcibiade commencait a se meler des affaires, 
el a si? faire ecouter des Atheniens. Tout en lui n etait 
pas corruption , comme chez les autres demagogues : il 
avait cpielque chose de la nature du sol de TEgypte, qui 
de lui-meine produit tout a la fois, dit-on, 

Quaiiiile de planles saiulaiies melees a quunlile defunesles '. 

Tel elait le caractere d' Alcibiade : s'emportant au bien 
coming au mal avec le meme abandon , le meme eclat. 
Ses ecarts donnerent lieu a des changements considerables 
dans la republique. Nicias, quoique debarrassede Cleon, 
n'eut pas le temps de retablir dans Athenes le repos et le 
ealme. A peine avait-il remis les choses en voie de salut, 
qu'entraine par le cours impetueux de l'anibition d'Alci- 
biade, il se trouva de nouveau rejete dans la guerre. 
Voici comment. Ceux qui etaient le plus opposes a la paix 
de la Grece etaient Cleon et Brasidas, parce que la guerre 
eouvrait la perversite de Tun et faisait briller le merite 

1 Homere, Odysstie, IV, 230. 
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tie 1 autre ; elle etait pour le premier une occasion de 
grandes injustices, et pour le second de grands succes. 
Or, tous les deux perirent dans une meme bataille pres 
d'Amphipolis 1 . Nicias, voyant que depuis longtemps les 
Spartiatesdesiraient la paix, et que les Atbeniens n'avaient 
plus grande confiance dans la guerre ; que les deux 
peuples , egalement las , laissaient leurs bras pendre de 
fatigue, chercha done a renouer l'amitie entre les deux 
republiques, a delivrer tous les Grecs de.leurs maux, a 
leur procurer le calme , et a retablir chez eux une dura- 
ble felicite. 

Les riches , les vieillards , la foule des laboureurs , en- 
trerent tout d'abord dans le parti de la paix. Puis , par 
des conversations particulieres et de sages avis , il amor- 
tit lardeur guerrierede plusieurs personnes des autres 
classes. Lorsqu'il put donner des esperances aux Spar- 
tiates , il les pressa , les provoqua a faire des ouvertures 
de paix. Et ils eurent confiance en lui , parce qu'ils l'a- 
vaient toujours trouve doux et bon, et que, dernierement 
encore , lorsque leurs soldats avaient ete pris a Pylos et 
jetes dans les fers, il avait pris soind'eux, il les avait 
traites avec humanite, et avait allege le poids de leur in- 
fortune. l)eja on avait fait une treve d'un an; €^t, en 
goiitant de nouveau le plaisir de se trouver les uns avec 
les autres sans crainte , de se livrer au repos , et de voir 
librement leurs hdtes et leurs proches, tous desiraient 
vivement passer une vie pure et sans guerre. On aimait 
a entendre des choeurs qui cbantaient : 

Laissons ma lance se couvrir des toiles de l'araigoce s ; 

1 Dans la Thrace, sur le lleuve Strymon. 

s De quels choeurs s'agit-il ici? Je laisse a d'autres a le decider ; 
mais on peut douter que ce soil dc ch<jeurs de tragedies. Nous avons 
deja trouve des vers analogues a celui-ci dans la Vie do Nuina, et qui 
etaienl du poetc Ivrique Bacchylide. 

T. III. 11 
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et Foil se rappelait avec plaisir ce mot que : ceux qui 
dorment dans la paix , ce n'est point la trompette , mais 
le coq qui les eveille. On raillait done et Ton rejetait bien 
loin ceux qui disaient que , suivant l'arr&t du destin , la 
guerre devait durer trois fois neuf annees. Par suite de 
ces dispositions , et a force de causer ensemble sur toute 
sorte de sujets, ils en vinrent a faire la paix. 

La plupart se crurent delivres de leurs malheurs ; ils 
n'avaient a la bouche que le nom de Nicias : e'etait un 
homme aime cies dieux ; le ciel lui accordait pour recom- 
pense de sa piete de donner son nom au plus beau , au 
plus grand de tous les biens. En eifet, on appela paix 
de Nicias, cette paix qui etait son ouvrage, comme la 
guerre etait celui de Pericles. Celui-ci, par des causes 
legeres , avait jete les Grecs dans d'immenses malheurs ; 
lui , illesamenaa oublier les calamites passees, au sein 
d'une amitie reciproque. C'est pour cela que denos jours 
encore cette paix est appeleeNicicum 1 . 

Un des articles du traite portait que les deux peuples 
se rendraient reciproquement les terres et les villes 
qu'ils s'etaient enlevees , et meme leurs prisonniers ; et 
Ton tira au sort celui des deux qui ferait le premier cette 
restitution. Nicias acheta secretement le sort, et les La- 
cedemoniens durent restituer les premiers. Cependant 
les Corinthiens et les Beotiens, mecontents de ce qui se 
passait , paraissaient vouloir renouveler la guerre par 
leurs plaintes et leurs recriminations; Nicias alors enga- 
gea les Atheniens et les Lacedemoniens a ajouter a leur 
traite de paix un traite d'alliance , comme une force on 
un lien nouveau , qui devait les rendre plus redoutables 
aux rebelles , et plus surs les uns des autres. 

Tout cela se faisait en depit d' Alcibiade.il n'etait point 
ne pour l'inaction, et il haissait les Lacedemoniens parce 

1 (I'esl-a-dire l'a;uvre de fSieia&. 



Digitized by VjOOQIC 



NICIAS. 423 

qu'ils s'appuyaient sur Nicias , qu'ils s'etaierrt attaches a 
Nicias , tandisquils n'avaient pour lui-m&me que dedain 
et mepris. Aussi s'etait-il tout d'abord oppose a la paix ; 
mais son opposition avaitete inutile. Quelquetempsapres, 
voyant que les Atheniens n'etaient plus aussi engoues des 
Lacedemoniens , mais qu'ils croyaient avoir a se plaindre 
de ceux-ci , parce qu'ils avaient fait alliance avec les 
Beotiens et n'avaient point rendu en bon etat les villes 
de Panacte 4 et d'Amphipolis , il s'empara de ces griefs , 
insista avec force sur chaque point, et il parvint a irriter 
le peuple. A la fin il tit venir d'Argos une ambassade ; et il 
travaillait a un traite d'alliance entre A thenes et cette ville , 
lorsquearriv&rentaussidesambassadeursdeLac&iemone, 
miftiis de pleins pouvoirs. Ceux-ci confererent d'abord 
avec le Senat ; et leurs propositions paraissaient toutes 
justes. Alcibiade, qui craignait que le peuple ne se laissat 
entrainer aux memes discours , les circonvint par ses ar- 
tifices, et leur jura qu'il les seconderait en tout, s'ils di- 
saient , s'ils declaraient formellement qu'ils n'etaient 
point plenipotentiaires : c'etait la, suivant lui, lemeilleur 
moyen d'-obtenir ce qu'ils desiraient. lis le crurent, et 
se detourn&rent de Nicias vers Alcibiade, lequel les amena 
aussitdt en presence du peuple , et commenga par leur 
demander s'ils venaient avec des pleins pouvoirs. A peine 
avaient-ils repondu non , que , contre leur attente , ils le 
virent changer completement : il prit le Senat a temoin 
de ce qu'ils avaient declare en premier lieu , et exhorta 
le peuple a ne point accorder de confiance a des gens si 
manifestement convaincus de mensonge , et qui , sur un 
meme sujet , disaient tantdt noir tantdt blanc. Grand fut 
leur trouble , comme cela devait ^tre. Nicias ne savait que 
dire : il demeura frappe de douleur et d'etonnement ; et 
le peuple , dans son premier elan , demandait qu'on ap- 

1 Ville d'Attique, limitrophe de la Beotie. 
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pelat les Argiens, et qu'on fit avec eux le traite d'alliance. 
Mais , a cet instant , il survint un tremblement de terre , 
fort a propos pour Nicias ; et l'assemblee fut rompue. 

Le lendemain, le peuple s'assembla de nouveau ; et Ni- 
cias fit tant par ses paroles et par ses demarches, qu'il fit 
decider, quoiqu'a grand'peine, qu'on laisserait en sus- 
pens 1 'affaire des Argiens, et qu'on l'enverrait, lui Ni- 
cias , a Lacedemone , assurant qu'ainsi tout irait bien Ml 
s'en alia done a Sparte ; les citoyens l'accueillirent avec 
honneur, comme un homme de bien et qui leur avait 
donne des preuves de son attachement ; mais, vaincu par 
i'influence du parti beotien , il ne fit rien , et s'en re- 
tourna sans honneur , en mauvais renom , et meme pen 
rassure sur les sentiments des Atheniens. Ceux-ci se t*e- 
pentaient vivement et s'indignaient de l'avoir cru , et 
d'avoir rendu tant de prisonniers etde personnages si im- 
portants; car ceux qu'on avait amenes de Pylos etaient 
tous des premieres families de Sparte, parents et amis 
des citoyens les plus puissants de cette ville. Cependant 
la colore ne les porta a rien de faeheux pour lui , sition 
d elire pour general Alcibiade , de laisser la les Lace- 
demoniens , et de faire alliance avec les Mantineens , 
les fileens et ceux d'Argos. Puis ils envoyerent des cor- 
saires a Pylos , pour ravager les terres laconiennes. Et 
voila la guerre rallumee. 

Or , comme les dissentiments entre Nicias et Alcibiade 
etaient dans toute leur vivacite, arriva l'epoque du ban- 
nissement par ostracisme. C'etait une coutume cliez ce 
peuple , que de temps en temps un des homines qui lui 
portaient le plus d'ombrage, ou qui excitaient 1'envie 
par leur reputation ou leurs richesses, fut banni pour 
dix ans par la voie de l'ostracisme. Tous les deux ils 

1 Nicias ne fut pas envoye sonl , mais il etait le chef d<» I'amhas- 
sado. 
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etaient dans une grande apprehension et nn egal danger , 
car il semblait que 1'ostracisme ne pilt tomber que sur 
Tun ou Pautre. On detestait la vie que menait Alcibiade ; 
on fremissait de son audace effrenee , cornme nous l'a- 
vons expose plus longuement danssa Vie 1 . Quant a Ni- 
cias , ce qui excitait contre lui une certaine animosite , 
c'etait sa richesse, et surtout sa maniere d'etre, que Ton 
trouvait insociable , impopulaire, sauvage, oligarchique, 
etrange. Plusieurs foisdeja il avait resiste aux desirs du 
peuple , et l'avait entraine contre son gre a des partis 
utiles; et par la il etait devenu odieux. En un mot, il y avait 
lutte entre les jeunes gens et le parti de la guerre d'uue 
part, et de l'autre le parti de la paix et les hommes d'un 
&ge plus avance; les uns voulaient bannir INicias , les au- 
tres Alcibiade. 

Mais, dans la sedition, le plus scelerat memo a sa pari aux hon- 
neurs *. 

C'est ce qui advint alors : le peuple , divise en deux par- 
tis, laissa le champ libre aux plus effrontes et aux plus 
mediants. 11 y en avait un, entre autres, nomme Hy- 
perbolus 3 , du deme Perithoide 4 . Ce n'etait pas un 
homme qui tint son audace de sa puissance , mais bien 
sa puissance de son audace; la consideration dont il 
jouissait dans l'fitat etait une honte pour Athenes : il se 
croyait alors lui-meme bien loin de 1'ostracisme , car il 
etait plus digne du pilori; et pourtant il esperait que , si 
Pun de ces deux rivaux etait banni , il deviendrait , lui 
Hyperbolus , l'adversaire de celui qui resterait. Aussi ne 

* Ceite Vie est dans le premier volume. 

3 Ce vers a deja etc cite dans la comparaison de Lysandre el de 
Sylla. 

s Voyez la Vie d' Alcibiade. 

4 Ce dome, peuple, dans l'origine, par des refugies thessaliens, etait 
silue pres des montagnes qui separenl l'Attique de la Beolie. 

11. 
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cachait-il pas la satisfaction que lui causait cette division 
des partis , et il excitait le peuple contre Tun et l'autre. 
Nicias et Alcibiade voyaient bien sa malice : aussi en- 
trerent-ils secr&tement en pourparlers, et, reunissant les 
deux partis dans un but commun , ils s'assurerent la 
majorite ; et la sentence , au lieu de tomber sur Tun 
d'eux , tombasur Hyperbolus. Le peuple trouva d'abord 
la chose plaisante, et n'en fit que rire; mais ensuite il 
s'indigna que le jugement de l'ostracisme eut ete ainsi 
deshonore par l'indignite du personnage. On voyait une 
certaine dignite dans le chatiment , ou plutdt l'ostracisme 
etait un chatiment quand il frappait un Thucydide , un 
Aristide , ou un citoyen de cette sorte ; mais quand il at- 
teignait un Hyperbolus, c'etait pour lui un honneur, un 
aliment a sa vanite , puisque sa mechancete lui valait le 
in erne traitement qu'aux plus gens de bien leur merite. 
Aussi Platon le comique dit-il a son sujet 1 : 

Le chatiment etait bien digne de ses moeurs ; 
Mais lui, mais son infamie, en etaient indignes. 
Ce n'est pas pour de telles gens qu'on a invenle Toslracisme. 

Jamais depuis il n'y eut un citoyen condamne par l'os- 
tracisme : Hyperbolus fut le dernier. Le premier avait 
etc Hipparque de Cholarges 2 , a cause de sa parente aver 
le tyran 3 .. 

Mais la fortune est chose qu'on ne peut soumettre a 
des raisonnements et a un calcul fixe. Si Nicias avait 
accepte nettement le danger de l'ostracisme contre Alci- 
biade , ou bien il aurait eu la majorite et aurait fait ban- 
nir son rival , et il serait lui-meme demeure tranquille- 
ment dans sa patrie ; ou bien , vaincu dans la lutte , il 

* Ce passage a deja ete cite dans la Vie d' Alcibiade. 
4 Deme de l'Atlique, sur les bords du Cephise 
8 II s'agit du tyran du meme nom. 
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serait alle en exil , mais avant de tomber dans les der- 
niers malheurs , et en conservant sa reputation d'excel- 
lent capitaine. 

Je n'ignore pas que , suivant Theophraste , le bannis- 
sement d'Hyperbolus fut l'effet des dissentiments d'Alci- 
biade avec Pheax et non avec Nicias; mais j'ai suivi l'o- 
pinion du plus grand nombre des historiens. 

Quand vinrent les deputes d'Egeste et de Leontium, 
engageant les Atheniens a faire une expedition en Sicile, 
Nicias s'opposa a leurs deinandes ; mais il fut vaincu par 
l'adresse et l'ambition d'Alcibiade. Celui-ci, avant meme 
qu'on etjt tenu seance a ce sujet, s'etait empare deja de 
la multitude, seduite par ses discours et de belles espe- 
rances. C'etait au point que les jeiines gens dans les gym- 
nases , et les vieillards dans les ateliers et les hemicycles 
ou ils allaient s'asseoir pour converser , ne faisaient que 
dessiner le plan de la Sicile , et decrire la nature des 
mers qui l'entourent, ses ports , et le gisement de ses 
c6tes en face de la Libye. La Sicile , ce n'etait point le 
but et le prix de la guerre, non ; mais un point de depart 
d'ou Ton irait s'attaquer aux Carthaginois , puis s'em- 
parer a la fois de la Libye et de toute la mer en de<?a des 
colonnes d'Hercule. L'elan etait general. Nicias y etait 
contraire ; mais ceux qui le secondaient n'etaient qu'en 
petit nombre et sans influence. Les gens riches craignaient 
de paraitre chercher a se soustraire aux charges publi- 
ques, a Tobligation d'armer des triremes; et ils restaient 
dans une immobilite qui trompait son attente. 

Cependant il ne se laissa point abattre ni d^concerter. 
Bien plus , lorsqu'on eut decrete la guerre, et qu'on Teut 
elu general , lui premier , avec Alcibiade et Lamachus , 
a Tassemblee suivante il se leva encore, et essaya de 
dissuader le peuple. II le conjura de revenir sur sa deli- 
beration , et finit par accuser Alcibiade de ne consul ter 
que ses int£r£ts particuliers et son ambition personnelle , 
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en exposant la republique a tous les risquesd'une guerre 
difficile au dela des mers. Tout cela n'avanca rien. Au 
contraire , son experience le fit juger plus propre que 
pas un autre a conduire cette entreprise, et a en assurer le 
succes ; sa circonspection , pensait-on , empecherait la 
temerite d'Alcibiade et le mol abandon de Lamachus * : 
aussi ne fit-on que confirmer la deliberation. Alors De- 
mostratus, celui des orateurs publics qui poussait le plus 
a la guerre, se leva, et dit qu'il saurait bien inettre un 
terme a toutes les raisons de Nicias ; et il redigea ce de- 
cret : « Que les generaux aient plein pouvoir deliberatif et 
executif et dans Athenes et en Sicile. » Et il le fit adopter 
par lepeuple. 

II est vrai que les pretres opposaient a l'expedition de 
nombreux presages ; mais Alcibiade avait a lui d'autres 
devins, et il fit repondreque, d'apres certains oracles 
anciens, Athenes devait acquerir beaucoup de gloire 
dans la Sicile. II lui arriva aussi des hommes qui venaient 
de consulter Foracle d'Ammon , et qui en rapportaient 
cette reponse : « Les Atheniens prendront tous les Sy- 
racusains. »> Quant aux presages contraires, pour ne 
prononcer aucune parole de mauvais augure , on les te- 
nait secrets. Rien ne put prevaloir contre la determina- 
tion prise , pas m£me les signes manifestes et qui frap- 
paient les yeux de tout le monde , comme la mutilation 
des Hermes , auxquels toutes les extremites avaient ete 
coupees en une seule nuit , a Texception d'un seul , ap- 
peleTHermesd'Andocide. C'etait une statue consacree 
par la tribu figeide ; elle se trouvait devant une maison 
qui etait alors a Andocide. On ferma les yeux sur ce qui 
s'etait passe a 1'autel des douze dieux : un homme sauta 

' (dependant Pluiarque, dans la Vie d' Alcibiade, represenie Lama- 
chus comme un homme ardenl, intr^pide, el qui preferait les empor- 
lomcMits d^lcibiad*' a la froide sagesse de Nicias. 
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lout a coup sur cet autel, tourna autour, et puis il so 
coupa avec une pierre les parlies genitales. 11 y avait a 
Delphes une statue d'or de Pallas, posee sur un palmier 
d'airain ;. c'etait une offrande faite par Athenes des de- 
pouillesdes Medes. Pendant plusieurs jours, des cor- 
beaux s'abattirent dessus , et , a force de becqueter le 
fruit du palmier, qui etait d'or, ils le rongerent etle* 
firent tomber. On pretendit que c'etait une fable ima- 
gined par les Delpbiens gagnes aux Syracusains. Un 
oracle ordonna d'amener de Clazomene la pretresse de 
Minerve : on la fit venir. Or elle s'appelait Hesycbia; ce 
que le dieu conseillait a* la ville , c'etait sans doute de 
demeurer tranquille dans les circonstances presentes * . 

Soit par crainte de ces presages , soit par un raison- 
nement purement humain qui lui faisait redouter cette 
expedition , l'astrologue Meton , qui devait y avoir un 
commandement, contrefit le fou, et mit le feu a sa mai- 
son. II y en a toutefois qui disent que sa folie n'etait 
point simulee , mais qu'il incendia sa maison pendant la 
unit, et que, le lendemain, il se presenta tout abattu, et 
pria ses concitoyens d'avoir pi tie d'un si grand mallieur, 
et d'exempter de l'expedition son fils qui devait partir 
pour la Sicile comme trierarque. Le Genie familier de 
Socrate lui donna ses indications ordinaires , et lui fit 
connaitre que cette expedition maritime devait etre fa- 
tale a la republique. Socrate en fit part a ses amis et aux 
personnes de sa connaissance , et le bruit s'en repandit 
dans la foule. Beaucoup aussi ne remarquaient pas sans 
trouble l'epoque ou tomberent les jours de l'embarque- 
ment : les femmes celebraient les fetes d' Adonis ; et par- 
tout dans la ville on ne voyait qu'images et ceremonies 
funebres , que femmes se frappant la poitrine en signe 
de douleur. Ceux qui tenaient compte de ces observa- 

1 Lo nom d'Hesyclua, en grec, signifie repoa. 
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tions s'en affligeaient, et craignaient, en voyant ces pre- 
paratifs et ce deploiement de forces , que tout cet eclat, 
cette grandeur, cette magnificence ne fut bientdt fletrie 1 . 

Que Nicias se fut oppose a ce que Ton decret&t cette 
expedition, qu'il ne se fut pas laisse enivrer d'esperances, 
ni eblouir par la grandeur du commandement , et qu'il 
*fut demeure ferme dans son premier sentiment, tout 
cela etait d'un bon citoyen et d'un homme sage. Mais, 
apres avoir fait inutilement tons ses efforts pour detour- 
ner le peuple de la guerre, et s'exempter du commande- 
ment, sans pouvoir rien obtenir par ses prieres ; lorsque 
le peuple l'eut pris, et, pour ainsi dire, emporte et mis 
de force a la tete de l'armee, alors il ne s'agissait plus de 
circonspection,delenteur : iln'etaitplus temps deregarder 
sans cesse du vaisseau vers le rivage,comme un enfant, et 
de rappeler et de repeter sans cesse que si son opposition 
avait ete vaineue, ce n'etait point par la raison. C etait 
decourager ses collegues, deflorer l'entreprise et la ruiner . 
11 fallait, au contraire, se mettre a Toeuvre sur-le-champ, 
s'attacher aux ennemis, et forcer la Fortune par des ac- 
tions de vigueur. 

Lamachus etait d'avis de faire voile droit vers Syra- 
cuse, et de livrer bataille tout pres de la ville ; Al- 
cibiade , de detacher les villes du parti des Syracu- 
sains, et de marcher ensuite contre eux. Nicias fut d'un 
avis tout oppose : il voulait qu'on se contentat de longer 
les cotes et de faire ainsi tranquillement le tour de la 
Sicile, et qu'on s'en retournat a Athenes, apres avoir fait 
montre de ces armes et de ces triremes, et avoir coule 
quelques troupes dans figeste. 11 rompit aussit6t tons 
leurs plans, et detruisit leur confiance. 

Pen de temps apres, les Atheniens rappelerent Alci- 



4 Allusion a la courle duree des (leurs qui formaient les jardins 
d'Adonis. 
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biade pour le mettre en jugement , et Nicias fat declare 
general en second, ou plut6t il eut seal toute 1'autorite. 
Eh bien, alors m£me, il ne cessa de temporiser, de lou- 
voyer le long des cdtes, de deliberer, et de laisser se fte- 
trir la fleur de l'esperance , et se dissiper la frayeur et 
l'epouvante generate que l'apparition des forces athe- 
niennes avait inspiree tout d'abord a 1'ennemi. 

Cependant, lorsque Alcibiade etait encore dans l'arrnee, 
soixante navires voguerent vers Syracuse ; et, tandis que 
cinquante s'arretaient et demeuraient en ligne en dehors 
et au-dessus du port, les dix autres y entrerent pour y 
faire une reconnaissance , et , par la voix d'un heraut , 
rappelerent les Leontins dans leurs foyers ; puis on prit 
un vaisseau ennemi, qui portait des tablettes sur lesquelles 
etaient inscrits les noms de tous les Syracusains par tri- 
bus. Elles restaient ordinairement en depdt hors de la 
ville, dans un temple de Jupiter Olympien ; les Syracu- 
sains les avaient alors envoye chercher , pour revoir et 
dresser la liste des hommes en age de porter les amies. 
Lors done qu'on les eut prises et apportees aux gen^- 
raux, et qu'on vit la multitude des noms, les devins en 
furent affliges, et craignirent que ce ne tut 1'accomplis- 
sement de cet oracle : 

Les Atheniens prendronl lous les Syracusains. 

Quoi qu'il en soit , d'autres pretendent que loracle fut 
reellement accompli , a Tepoque oil TAthenien Callippus 
tua Dion , et fut maitre de Syracuse. 

Alcibiade ne taro'a pas a quitter la Sicile ; et toute la 
flotte resta entre les mains de Nicias. Lamachus etait bien 
un homme vailiant et juste, et qui ne s'epargnait point 
dans les combats ; mais il etait si pauvre et si simple, que, 
chaque fois qu'il rendait ses comptes apres une expedition , 
il portait en depense aux frais de l'Etat une petite* sommc 
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pour un vetement et des pantoutles. Nicias, au contraire, 
outre bien d'autres qualites , avait encore sa richesse et 
sa reputation pour le grandir. On rapporte qu'un jour, 
les ofticiers deliberant en conseil au quartier general , il 
invita le poete Sophocle a donner le premier son avis, 
parce qu'il etait le plus vieux : « Oui, repondit celui-ci, 
je suis le plus vieux par l'age , mais tu les par la consi- 
deration. » Ainsi done Nicias tenait alors Lamachus en 
sous-ordre, quoique celui-ci fut plus habile capitaine. 
Toujours fidele a sa circonspection et a ses habitudes de 
lenteur, il s'en alia d'abord louvoyer autour de la Sicile, 
toujours loin des ennemis , et rendit ainsi la confiance aux 
Syracusains. Ensuite il marcha sur llybla, qui n'etait 
qu'une pauvre petite ville , l'assiegea , et se retira sans 
I'avoir prise. 11 tomba de la sorte dans l(i niepris general. 
Enlin il s'en alia a Catane, sans avoir rien tait que miner 
llyccara, petite place barbare. On dit que la court isane 
Lais etait de cet endroit , qu'elle fut a cette epoque , toute 
jeune encore , vendue avec les autres captifs , et trans- 
portee dans le Peloponnese. 

Vers la tin de Tete , Nicias apprit que les Syracusains 
s'avancaient pleins d'audace et determines a attaquer les 
premiers. Leurs cavaliers poussaient leurs chevaux jus- 
qu'aupres de son camp, et rinsultaient en demandant si 
les Atheniens etaient venus pour habiter avec les Cata- 
niens, ou pour retablir les Leontins dans leurs foyers. 
Nieias alors se decida, quoique avec peine, a voguer vers 
Syracuse. Atin de ^'assurer les moyens d'asseoir son 
camp sans crainte et a son aise , il envoya de Catiine un 
homme pour engager les Syracusains, s'ils voulaient se 
saisir du camp des Atheniens pendant qu'il serait desert, 
ainsi que de leurs armes , a se rendre , a jour marque , 
sous Catane avec toutes leurs forces. « Les Atheniens, 
« devaitril dire, passent la plus grande partie du temps 
< dans la ville, et les partisans des Syracusains out \v- 
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« solu de s'emparer des portes aussitot qu'ils seront in- 
« struits de leur approche , et de mettre en meme temps 
« le feu a la flotte. Beaucoup deja sont presque en revolte, 
•< et n'attendent que leur arrivee. » 

Ce stratageme est ce que Nicias a fait de mieux dans 
toute l'expedition de Sicile. Lorsqu'il eut, par ce inoyen, 
tire de chez eux tous les ennemis , et que par la il eut 
enleve a la ville ses defenseurs , ii partit de Catane, et a 
son arrivee il s'empara des mouillages , et fit occuper a 
ses troupes de debarquement un poste ou les ennemis ne 
pouvaient lui faire aucun mal, malgre les avantages qu'ils 
avaient sur lui , et d'ou ii comptait , au contraire , profi- 
ter des moyens qui faisaient sa force, et conduire la 
guerre sans aucun obstacle. 

Cependant les Syracusains, en revenant de Catane, se 
mi rent en bataiile devant leurs remparts : il conduisit 
aussitot contre eux ses Atheniens, et resta maitre du 
champ de bataiile. Neanmoins il ne tua que peu de monde 
a Pennemi, parceque la cavalerie syracusaine l'emp^cha 
de poursuivre les vaincus ; et il s'occupa de couper et de 
detruire les ponts , ce qui fit dire a Hermocrates , pour 
encourager les Syracusains , que Nicias etait bien plai- 
sant d'employer toute sa science strategique a ne point 
combattre, comme s'il n'avait point traverse la mer tout 
expres pour combattre. Cependant Nicias jeta parmi les 
Syracusains tant d'epouvante et de consternation, qu'ala 
place des quinze generaux qu'ils avaient auparavant, ils 
en creerent trois autres, auxquels le peuple s'engagea par 
serment a laisser un pouvoir illimite * . 

Les Atheniens , campes aupres du temple de Jupiter 
Olympien, desiraient fort de s'en rendre maitres. II etait 
rempli d'offrandes d'or et d'argent ; c'est ce qui tit que 
Nicias differa a dessein , et laissa i'occasion lui echapper 

' Ces irois generaux i'urenl Hermocrates, Heraclide el Sicanus. 
T. 111. 12 
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et les Syraciisains survenir et y jeter une garnison.-Sa 
pensee etait que, si ses soldats pillaient les richesses qu'il 
renfermait , il n'y aurait dans ce fait aucun avantage 
pour le tresor public, et il en resulterait pour lui une 
juste accusation d'impiete. Cependant il etait vainqueur, 
et sa victoire avait eu du retentissement ; mais il ne pro- 
fita aucunement de ses succes. Quelques jours s'etaient 
a peine ecoules, qu'il se retira tout droit a Naxos * , et y 
passa l'hiver, entretenant a grands frais une aussi nom- 
breuse armee, et faisant bien peu de chose. Quel resul- 
tat, en effet, que de recevoir quelques Siciliens qui se 
detachaient des leurs pour venir a lui ! Aussi les Syracii- 
sains, reprenant courage, revinrent surCatane, ravage- 
rent le pays, et incendierent le camp que les Atheniens y 
avaient etabli. C'est pourquoi Ton blamait generalement 
Nicias de toujours deliberer,- retarder, prendre des pre- 
cautions, etde perdre ainsi toutes les occasions d'agir. 
Au contraire, agissait-il? jamais il n'y avait a redire; car 
il montrait autant de vigueur et d'activite dans l'exeeu- 
tion que de lenteur et de timiditeaentreprendre. 

Ainsi, lorsqu'il remit ses troupes en mouvement vers 
Syracuse, il les dirigea si habilement, il avait si bien 
prevu tous les obstacles, il fil une marche si rapide , 
qu'avant que l'enneini put connaitre son dessein il at- 
teignit Thapsus 2 avec sa flotte, debarqua ses gens, et 
s'empara des Epipoles 3 . Un corps d'elite vint au secours 
du fort, il le battit , tit trois cents prisonniers, et mit en 
fuite la cavalerie des ennemis qui passait pour invincible. 
Mais ce qui frappa le plus d'etonnement les Siciliens, ce 
qui parut m^me incroyabie aux Grecs, c'est qu'en pen 



1 Ville de la cdie orientate, pros de Oatane, et qui prit depuis le 
nom de Tauromenium. 

* Pres de Syracuse, sur la cote orientale de la Sicile. 
5 Un des quarliers de Syracuse. 
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de temps il eut bati une muraille autour de Syracuse , 
d'une ville qui n'avait pas moins d'etendue qu'Athenes , 
^dont le sol inegal , voisin de la mer et tout couvert de 
marecages , rendait d'autant plus difficile la construction 
d'un tel ouvrage de circonvallation. II s'en fallut pour- 
tant de bien peu que cette oeuvre ne fut entiereinent 
achevee par un homme d'une sante bien mauvaise pour 
qu'il put se livrer a de si grandes conceptions. II souf- 
frait alors d'une colique nephretique ; et c'est a son etal 
" de souftrance qu'il est juste d'attribuer l'inachevement 
des travaux. Pour moi j'admire le soin du general et la 
vaillance des soldats dans le succes qu'ils surentobtenir. 
Apres leur defaite et leur mort, Euripide a ecrit ces vers 
pour leur epitaphe : 

Huit fois ces guerriers ont vaincu les Syracusains, 
Alors que les dieux etaient neutres entre les deux partis. 

Mais non, ce n'est pas huit victoires, c'est plus encore, 
qu'ils ont remporte sur les Syracusains , avant que la 
divinite, sans doute, ou la Fortune, se declarat contraire 
aux Athefliens dans le temps m&ne de leur plus grande 
puissance. 

Nicias se faisait violence pour assister a toutes ces ac- 
tions; mais a la fin la maladie prit tant de force , qu'il 
resta couche dans ses retranchements, assiste d'un petit 
nombre de serviteurs, tandis que Lamachus livrait une 
batai He general e. Les Syracusains conduisaient de la ville 
vers les ouvrages des Atheniens un mur de contrevalla- 
tion , afin de couper leur muraille , et de les empecher 
d'enfermer la ville. Les Atheniens , emportes par la joie 
de la victoire , se mirent a poursuivre en desordre les 
vaincus ; et Lamachus se trouva isole au moment ou il lui 
fallait soutenir une charge de la cavalerie syracusaine. 
Le premier des cavaliers qui arri va £tait Callicrates, homme 
habitue au metier de la guerre et plein de bravoure : il 
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provoqua Lamachus; celui-ei accepta, et ils so batti- 
rent corps a corps. Lamachus frappe le premier, rendit 
le coup, tomba, et expira en m£me temps que Callicrates. 
Les Syracusains s'emparerent de son corps et de ses ar- 
mes qu'ils enleverent ; et aussitdt ils se porterent au ga- 
lop sur les retranchements des Atheniens, ou etait Nicias 
sans defenseurs. Dans cette necessite pressante, il se 
leva, et, voyant le peril, il ordonnaa ses gens de mettre le 
feu £ tout le bois qui se trouvait amasse devant le camp 
pour la construction des machines, et aux machines 
monies. Cela arreta les Syracusains, et sauva Nicias, les 
retranchements, et tout ce qu'y avaient les Atheniens; 
car , a la vue des flammes qui s'elevaient entre eux et le 
camp , les Syracusains se retirerent. 

Nicias, demeure seul general, avait les plus grandes es- 
perances. Des villes se detachaient du parti ennemi pour 
embrasser le sien ; de tons cotes arrivaient vers son camp 
des embarcations chargees de vivres; ses succes attiraient 
tout le monde. Deja on lni faisait de Syracuse des 
ouvertures de paix ; on parlait de capitulation ; on deses- 
perait de la ville. Gylippe meme, qui etait parti de La- 
cedemone pour venir au secours de la place, ay ant 
appris en nier le blocus et la situation desesperee de Syra- 
cuse , ne continua sa route qu'avec la pensee que e'en 
etait fait deja de toute la Sicile , et qu'il n'avait plus qu a 
preserver les villes des Grecs dltalie, si meme il en etait 
temps encore. Eneffet, le bruit s'etait grandement re- 
pandu que les Atheniens etaient maitres de tous les points, 
et qu'ils avaient un general que son bonheur et sa pru- 
dence rendaient invincible. 

Nicias lui-meme, comptant sur sa force et sa bonne 
fortune, se laissa aller a une confiance trop prompte, 
et qui ne lui etait pas naturelle. II avait des intelligences 
dans Syracuse, il recevait des avis secrets, la ville etait 
presque livroe , la capitulation presque arrestee; il le 
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eroyait du moins. Aussi ne se mettait-il pas en peine 
de Gylippe, qui voguait vers Tile ; il ne le surveilla en au- 
cune maniere : il le meprisait, et negligeait entierement 
de se tenir en garde contre lui. Et a son insu, Gylippe 
aborda sur un simple bateau , debarqualoin de Syracuse; 
et il avait deja rassemble des forces considerables que les 
Syracusains ne savaient pas qu'il fut arrive, et ne 
l'attendaient meme point. Deja l'assemblee avait ete con- 
voquee pour deliberer sur les conventions a faire avec 
Nicias ; et plusieurs voulaient marcher vite a la conclu- 
sion du traite, persuades qu'il fallait 1'arreter avant que 
la muraille des assiegeants ne fut entierement ache vee; 
car il n'en restait plus a faire qu'une tres-petite partie , et 
tous les materiaux etaient amasses et prets pour la con- 
struction. 

Dans ces conjonctures critiques , Gongylus arriva de 
Corinthe sur une trireme. Tout le monde accourut au- 
tour de lui , comme cela etait naturel; et il leur dit que 
Gylippe allait arriver bientot avec d'autres navires qui 
voguaient a leur secours. On avait peine a en croire 
Gongylus, lorsque survint un courrier de Gylippe, lequel 
leur ordonnait de sortir a sa rencontre. Alors tous s'ar- 
merent pleins de confiance; et, des son arrivee, Gylippe 
se mitaleur tete, et marcha en bataille contre les Athe- 
niens. 

Comme Nicias rangeait ses troupes, Gylippe fit faire 
halte , les armes pretes et tournees contre l'ennemi , et il 
envoya un heraut declarer qu'il laisserait les Atheniens 
evacuer tranquillement laSicile. Nicias nedaigna pas re- 
pondre. Quelques-uns de ses soldats se mirent a railler , 
et a demander : « Est-ce la presence d'un manteau et 
« d'un b^ton laconien qui a donne tout a coup taut de 
« consistance aux affaires des Syracusains, qu'iis en soienl 
« venus a mepriser les Atheniens? II n'y a pas si long 
« temps que les Atheniens ont tenu dans les fers et rendu 

12. 
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« aux Lacedemoniens trois cents hommes bien autre- 
« ment vigoureux qu'un Gylippe , et plus chevelus que 
« lui. » 

Timee dit que les Siciliens ne firent de lui aucune estime, 
ni alors, ni dans la suite : dans la suite, parce qu'ils connu- 
rent sa passion honteuse pourle lucre et sa sordide ava- 
rice; alors, parce qu'aussitdt qu'ils le virent, ils semoque- 
rent de son pauvre manteau et de sa longue chevelure.Ce- 
pendant, le meme Timee ajoute que quand Gylippe parut, 
ils accoururent en foule , comme des oiseaux qui volent 
autour d'une ehouette, tout reinplis d'ardeur pour la 
guerre. Version qui me parait plus vraisemblable que la 
premiere ; car ils voyaient dans ce baton et ce manteau 
le symbole et la dignite de Sparte , et ils se rangerent 
alentour. Du reste, tout ce qui s'est passe a cette epoque 
lui est attribue non-seulement par Thucydide , mais en- 
core par Philistus, qui etait de Syracuse, et qui fut temoin 
oculaire de tous ces evenements. 

Les Atheniens cependant, vainqueurs dans la pre- 
miere action , tuerent quelques Syracusains, et en outre 
le CorinthienGongylus.Mais, lelendemain, Gylippe mon- 
tra ce que c/est que Texperience. Avec lesm^mes armes, 
les memes chevaux , le meme terrain ; en ne les em- 
ployant pas de la meme maniere , mais en changeant seu- 
lement son ordonnance, il battit les Atbeniens. Puis, 
quand ils se furent retires dans leur camp, il arreta les 
Syracusains ; et, avec les pierres et les materiaux appor- 
tes par les ennemis eux-memes , il les mit a Mtir dans 
l'espace encore vide , et coupa ainsi le mur de circonval- 
lation ; de maniere que , quand meme les assiegeants se- 
raient vainqueurs , leur ouvrage ne leur fut d'aucun 
avantage. 

Ces succ&s rendirent la confiance aux Syracusains : ils 
equiperent des vaisseaux ; et avec leur cavalerie et leurs 
valets ils coururent la campagne, et enleverentbeaucoup 
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d'hommes a l'ennemi. Gylippe , de son cdte, parcourait 
les villes , excitait , soulevait , reunissait toutes les popu- 
lations, empressees a se mettre sous ses ordres. Nicias, 
au eontraire , etait retombe dans ses calculs d'autrefois ; 
reflechissant au changement soudain de ses affaires , il 
perdait courage ; et dans ses lettres aux Atheniens il les 
engageait aenvoyer une autre armee, ou m£mea retirer 
de la Sicile celle qui y etait; il les priait, en tout cas, de 
le deeharger du commandement, a cause de sa ma- 
ladie. 

Meme avant cette epoque, on avait pense a lui en- 
voyer de nouvelles forces ; mais l'envie, excitee par les 
heureux resultats des efforts de Nicias, avait apporte a 
ces mesures bien des retards. Alors pourtant on s'em- 
pressa de lui envoyer des renforts. Demosthene devait 
prendre la mer avec une flotte nombreuse au sortir de 
l'hiver ; mais Eurymedon mit a la voile au milieu meme 
de l'hiver, pour porter de l'argent a Nicias, et Finfornier 
que le peuple avait nomme pour commander avec lui 
deux hommes qui faisaient deja partie de l'armee de Si- 
cile ; c'etait Euthydeme et Menandre. 

Sur ces entrefaites, Nicias fut attaque a Timproviste 
par terre et par mer : sa flotte fut d'abord battue , mais 
ensuite il repoussales ennemis, et coula a fond plusieurs 
deleurs navires. Iln'arriva pas a temps pour soutenir ses 
troupes de terre. Par une attaque soudaine, Gylippe; se 
rendit maitre du Piemmyrion 1 , l'arsenal de marine des 
Atheniens et leur magasin general ; il s'empara de toutes 
les provisions , tua beaucoup de monde , et fit de nom- 
breux prisonniers. Ce qu'il y eut de plus important , 
e'est que par ce coup il enlevait'a Nicias la facilite de se 
ravitailler. Les convois arrivaient promptement et sans 
danger par le Piemmyrion , tant que les Atheniens en 

1 Celait un promontoire a l'entree du grand port de Syracuse. 
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etaient les maitres ; mais, des qu'ils en eurentete chasses, 
les transports ne purent s'operer que difficilement, et 
toujours en forcant les vaisseaux ennemis, qui station- 
naient sur ce point pour les enlever. D'ailleurs les Syra- 
cusains ne croyaient pas avoir perdu le combat naval par 
la force des Atheniens , mais a* cause du desordre qu'ils 
avaient mis dans leurs propres lignes enlespoursuivant. 
Aussi firent-ils un armement plus considerable, et se 
preparerent-ils a une seconde action. 

Nicias ne voulait plus combattre sur mer, et disait 
que ce serait folic , lorsqu'une flotte si nombreuse vo- 
guait vers eux avec des forces toutes fraicbes que De- 
mosthene amenait en toute hate , de tenter les chances 
d'une bataille, avec des troupes inferieures en nombre et 
en si mauvais etat. Mais Menandre et Euthydeme, qui 
avaient ete tout recemment eleves au commandement , 
etaient jaloux des deux generaux ; ils ambitionnaient 
Thonneur de prevenir l'arrivee de Demosthene par quel- 
que coup d'eclat , et de surpasser ta gloire de Nicias. Le 
motif qu'ils mettaient en avant etait la gloire de leur pa- 
trie, qu'ils pretendaient perdue et detruite , si Ton re- 
doutait la rencontre d'une flotte syracusaine. Ils le for- 
cerent ainsi a livrer une bataille navale. Leur defaite, 
commeiicee par le stratageme du pilote corinthien Aris- 
ton *, fut , suivant le recit de Thucydide, achevee a Taile 
gauche par la force ouverte ; et ils perdirent beaucoup 
de monde. Alors Nicias tomba dans un decoumgement 
profond : lorsqu'il commandait seul en chef, il avait 
eprouve des revers , et il venait de s'en attirer un nou- 
veau par la faute de ses collegues. 

Tout a coup Demosthene apparait au-dessus du port, 
avec une flotte magnifique, terrible pour les ennemis. 

1 C'cUait un liomme de mer tres-habilc , qui s'etait devouo au scr 
vicn des Syracusains. 
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Sur soixante-treize vaisseaux , il amenait cinq mille ho- 
plites etplus de trois niille hommes de traits, archers et 
frondeurs. L'eclat des amies et des ornements qui distin- 
guaient les triremes, le nombre des officiers qui com- 
mandaient la manoeuvre, des joueurs de flute qui don- 
naient le signal , tout cet appareil presentait une pompe 
theatrale et fort propre a frapper l'ennenii d epouvante. 
Aussi la terreur fut grande dans Syracuse , comme elle 
devait I'etre : ils ne voyaient pas de fin , pas de change- 
ment a leurs maux ; il n'y avait done pour eux , pen- 
saient-ils, que fatigues tou jours nouvelles, et qui les 
epuisaient sans utilite. 

Nicias se rejouit de l'arrivee de ces forces ; mais sa joie 
fut de courte duree. Des le premier entretien qu'il eut 
avec Demosthene , celui-ci fut d'avis d'attaquer sur-le- 
champ, de mettre tout au hasard d'une bataille generate, 
pour prendre au plus tot Syracuse , et retourner a Athe- 
nes. Nicias, eftraye et etonne de cette vivacite et de cette^ 
audace , le pria de ne pas agir en desespere et sans re- 
flexion , disant qu'il etait dans leurs interets et con t re 
ceux de rennemi de trainer la guerre en longueur ; que 
Syracuse n'avait plus d'argent, et que ses allies ne hit res- 
leraient pas longtemps fideles ; que, si on pressait les Sy- 
racusains par la disette, ils ne tarderaient pas k proposer 
une capitulation, comme ils l'avaientdeja fait auparav ant. 
II y avait en ettet dans Syracuse beaucoup de gens qui 
avaient des intelligences avec Nicias, qui l'engageaient a 
attendre, parce que les assieges etaient extremement 
fatigues de la guerre , que Gylippe etait devenu pour 
eux un fardeau insupportable, et que, pour peu qu'ils 
sentissent une disette pressante , ils perdraient entiere- 
ment courage. Nicias fit entendre une partie de ces rai- 
sons , tint le reste secret ; et les officiers cm rent voir dans 
son fait de la timidite. « Levoila, disaient-ils , revenu 
« encore a ses lenteurs , a ses delais , a ses <*alculs nieti- 
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< culeux, avec lesquels il a d'abord amorti tout elan; 
« e'est ainsi qu'en n'attaquant pas de suite, il a laisse ses 
« troupes se refroidir, et il est devenu pour les ennemis 
« un objet de mepris. >• Tous se rangerent a l'avis de De- 
mosthene , et Nicias lui-meme fut a la fin force de s'y 
rend re. 

Ainsi des la nuit suivante, Demosthene, prenant toutes 
les troupes de debarquement, attaqua les fipipoles : il ar- 
rive , sans avoir ete aper$u des ennemis , il egorge les 
uns, et met en fuite les autres qui voulaient se defendre. 
Maitre de eette position , il ne s'y arreta point , mais il 
s'avan^a plus loin , jusqu'a ce qu'il rencontra les Beo- 
tiens. Ceux-ci avaient deja forme leurs rangs : ils cou- 
rent tous ensemble , la lance en avant et poussant de 
grands cris; ils fondent sur les Atheniens, et en abat- 
tent un grand nombre sur la place. Soudain dans toute 
Tarmee se repandirent la stupeur et la confusion : les 
troupes mises en deroute se melaient aux troupes victo- 
rieuses ; ceux qui descendaient du fort pour marcher a 
l'ennemi se sentaient refouler par les premiers rangs 
epouvantes , et ils retombaient sur eux-memes , prenant 
leurs gens en fuite pour des ennemis qui les chargeaient, 
et recevant leurs amis comme des ennemis. C'etait un me- 
lange confus, effrayant, ou il etait impossible de se recon- 
naitre, ou la vue flottait incertaine; car la nuit., sans 6tre 
d'une obscurite complete , n'offrait qu'une faible clarte, 
comme est necessairement la lumiere de la June quand 
elle se couche ; et cette clarte etait en quelque sorte offus- 
quee par le mouvement de tant d'armes et de tant de 
soldats. Dans rimpossibilit£ de bien distinguer les objets, 
la crainte de rencontrer un ennemi rendait suspects les 
amis memes. Les Atheniens se trouverent done dans une 
perplexite cruelle, et livres aux plus grands maux. Le 
hasard tit encore qu'ils eurent la lune a dos ; d'ou il ar- 
rivait que, leur ombre se prolongeant devant eux, ils ca- 
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chaient eux-memes le nombre et l'eelat de leurs amies , 
tandis que la lueur de la lune, rettetee sur les boueliers 
de ceux qu'ils avaient en face d'eux, rendait les amies 
de ceux-ci plus brillantes, et multipliait leur nombre. 
Enfin ils lacherent pied ; et alors , enveloppes complete- 
ment, ils furent tues en fuyant, les uns par les ennemis, 
les autres par leurs propres gens , d'autres en tombant 
du haut des rochers. Lorsque le jour parut, la cavalerie 
des Syracusains prit et tailla en pieces ceux qui erraient 
disperses dans la plaine. II y eut deux mille morts ; et 
de ceux qui echapperent bien peu se sauverent avec leurs 
armes. 

Frappe comme il s'y etait attendu , Nicias reprochait 
a Demosthene satemerite. Celui-ei, apres avoir cherche 
a justifier sa conduite, exprima l'avis qu'on mit a la voile 
en toute hate pour partir ; car il ne devait plus leur venir 
d'autres forces , et avec celles qui leur restaient ils ne 
pouvaient plus vaincre. Et, fussent-ils uieme vainqueurs, 
il leur faudrait decamper , fuir un climat connu pour etre 
ordinairement dangereux etmalsain a une armee , et que 
la saison rendait mortel. L'automne commencait ; la plu- 
part des soldats etaient malades, et tous etaient decou- 
rages. Nicias entendit avec peine prononcer les mots de 
fuite et d'embarquement. Ce n'est pas qu'il ne craignit 
point les Syracusains , mais il redoutait encore plus les 
Atheniens, leurs tribunaux, leurs calomnies. 11 se mit 
done a dire et a repeter que Ton n'avait a attendre dans 
ce pays rien de bien terrible ; et que d'ailleurs , le cas 
echeant, il aimait mieux la mort de la main de ses enne- 
mis que de celle de ses concitoyens : sentiment bien dif- 
ferent de celui de Leon le Byzantin, lequel, a une epoque 
plus rapprochee de nous 4 , disait a ses concitoyens : 
« J'aime mieux mourir par vous qu'avec vous. » II ajouta 

* Du temps d' Alexandre le Grand. 
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que, quant a la place etau terrain sur lequel on devrait 
transporter le camp, on en delibererait a loisir. Lorsqu'il 
eut ainsi exprime son avis , Demosthene, qui avait vu le 
resultat malheureux du premier avis que lui-meme avait 
fait prevaloir, ne s'opiniatra point dans le sien, et fit com- 
prendre aux autres que Nicias s'attendait a quelque eve- 
nement dans I'interieur de la ville , qu'il comptait sur ses 
intelligences , et que c'etait pour cela qu'il s'opposait si 
fortement a l'evacuation ; tous se rangerent done a I'opi- 
nion de Nicias. 

Cependant on apprit que les Syracusains avaient recu 
de nouvelles forces; et la contagion se repandait de plus en 
plus parmi les Atheniens. Alors enfin Nicias lui-meme 
crut qu'il fallait partir , et il fit annoncer aux troupes de 
tout preparer pour mettre a la voile. Tout etait pret, 
lennemi n 'avait rien remarque, il ne s'attendait a rien de 
semblable. Or, voilaque pendant lanuit lalune s'eclipse. 
Soit ignorance , soit superstition , une vive frayeur s'em- 
para de Nicias et de ses soldats , frappes de ce pheno- 
mene. 

Que la lumiere du soleil soit couverte d'ombre vers le 
trentieme jour du mois, la multitude m£me comprenait 
bien a peu pres que cela etait produit par la lune. Mais 
que la lune elle-m&me se rencontre avec un corps quel- 
conque, et comment tout a coup, tandis qu'elle brille 
dans son plein , elle perd sa lumiere et se rev6t de mille 
couleurs, e'est ce qu'il n'etait pas facile de comprendre ; 
et Ton regardait ce phenomene comme fort extraordi- 
naire , comme un signe precurseur de grands malheurs 
et envoye par la divinite. (]elui qui a traite le premier 
par ecrit , et avec le plus de clarte et de hardiesse , des 
phases de lumiere et d'ombre qu'on observe dans la lune, 
Anaxagore , n'etait pas lui-m6me un ancien auteur ; et 
son traite, loin d'etre fort connu, etait encore tenu secret, 
et il ne se repandait que parmi un petit nombre de [>er- 



Digitized by VjOOQIC 



sonncs, et qui ne l'accueillaient qu'avec une certaine cir- 
conspection, une confiance tr&s-bornee. Et Ton nepouvait 
souftrir les physiciens et ceux que Ton appelait en ce 
temps-la meteorolesques *, parce qu'ils rapetissaient, di- 
sait-on, la divinite en la reduisant a des causes sans raison, 
a des forces imprevoyantes, a des passions necessaires. 
De la vint que Protagoras fut exile , et Anaxagore mis en 
prison et sauve a grand'peine par Pericles 2 ; et Socrate , 
quoique ses etudes n'eussent aucun rapport avec celles- 
la, fut pourtant condamne a mort a cause de la philoso- 
phic Bien tard enfin la doctrine de Platon fit eclater sa 
lumiere ; et, grace a la vie de son auteur, et parce qu'il 
soumettait les causes physiques necessaires a des prin- 
eipes divins et souverains , elle fit cesser les imputations 
calomnieuses dont on noircissait la philosophic , et mit 
eu vogue l'etude des mathematiques. C'est pourquoiDion, 
son ami , ayant vu la lune s'eclipser au moment oil il etait 
pr&s de mettre a la voile du port de Zacynthe pour aller 
attaquer Denys, n'en fut point trouble , et n'en leva pas 
moins I'ancre : il aborda a Syracuse, et en chassa le tyran. 
Nicias eut alors un autre malheur encore, ce fut de ne 
pas avoir aupres de lui un habile devin , comme celui 
qu'il avait ordinairement , et qui lui dtait beaucoup de sa 
superstition : il se nommait Stilbides, et il etait mort 
quelque temps auparavant. Car il n'y avait, comme le 
dit Philochorus , dans ce prodige aucun signe mauvais 
pour des gens qui voulaient fuir ; il leur etait , au con- 
traire, tout a fait favorable. Ce que Ton fait avec crainte 
d'etre vu demande de l'obscurite ; rien n'y est plus con- 
traire que la lumiere. D'ailleurson n'observait les phe- 
nom&nes solaires et lunaires que pendant trois jours , 

1 Cesl-a-dire yens qui perdcnt tear temps a discount sur les j»he«o— 
mates cHextes. 

* \oyct la Vie tie Pericles dans le premier volume. 

T. III. 13 
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ainsi que lecrit Anticlides 1 dans ses lixeyctiques . Or, 
Nicias conseilla d'attendre une autre revolution de la 
lune 2 , comme s'il n'avait pas vu la lune redevenir claire 
et pure tout aussit6t qu'elle eut traverse l'espace qu'oc- 
eupait l'ombre de la terre. 

Bientot, laissant tout autre soin, il se mit a offrir des 
sacrifices, et resta dans l'inaction, jusqu'a ce que les en- 
nemis vinrent l'attaquer. Par terre , ils assiegerent les 
murs et ie camp des Atheniens ; par mer, ils enveloppe- 
rent et fermerent le port. Et ce n'etaient pas seulement 
les hommes avec leurs triremes , mais meme des enfants 
qui s'avancaient de tous cotes sur des bateaux de pe- 
cheurs et sur des barques, et provoquaient les Atheniens 
par des railleries. Un d'entre eux , nomme Heraclide , 
Ills de parents distingues , s'etait avance plus loin que 
les autres sur un canot ; un vaisseau athenien lui donna 
la chasse, et lui coupait la retraite. Effraye du danger 
qu'il courait, Pollichus, son oncle , poussa contre le 
vaisseau athenien dix triremes qu'il commandait ; les 
autres Syracusains, craignant pour Pollichus, se mirent 
de meme en mouvement. Et il s'engagea ainsi un com- 
bat anime , dans iequel les Syracusains furent vainqueurs 
et tuerent Eurymedon et beaucoup d'autres. 

Les Atheniens se virent done dans la necessite de 
rester plus longtemps , et ils se mirent a crier contre 
leurs generaux, et a vouloir faire la retraite par terre. En 
eft'et, les Syracusains, aussitdt apres leur victoire, avaient 
ibrtifie et ferme la sortie du port. Nicias ne pouvait s'y 
decider ; e'etait trop de honte , selon lui , d'abandonner 
tant de vaisseaux de charge et tant de triremes , dont le 

1 Ce nom est une correction de Valois, au lieu du nom inconnu 
d'Autoclidos. Anticlides est cile comme auteur d'un certain nombre 
d'ecrils philosophiques ou historiques , enlre autres d'une Vie 
d' Alexandre. 

* Thucydide dit qu'il voulut altendre trois Ibis neul jours. 
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nombre ne s'elevait a guerc moins de deux cents. II fit 
embarquer l'elite de son infanterie et les plus vigoureux 
de ses gens de traits ; et il en remplit cent dix triremes, 
les autres n'ayant plus de rames. Quant au reste de 
1'armee, il le rangea sur le rivage, abandonnant le grand 
camp et ses retranchements, qui toucbaient au temple 
d'Hercule. Les Syracusains n'avaient pas celebre les fetes 
ordinaires d'Hercule ; alors leurs pretreset leurs generaux 
monterent au temple ety firent les sacrifices. 

Ensuite, comme les troupes etaient deja embarquees, 
les devins annoncerent aux Syracusains, d'apres les en- 
trailles des victimes , une brillante victoire s'ils ne corn- 
men^aient pas eux-memes le combat, et s'ils ne faisaient 
que se defendre ; a l'exemple d'Hercule , qui avait tou- 
jours ete vainqueur parce qu'il ne faisait que se defen- 
dre, que repousser les attaques d'autrui. Alors on leva 
l'ancre ; et il s'engagea entre les deux flottes une bataille 
generate, fort longue et acharnee, qui aftectait et agitait 
non moins vivement ceux qui en etaient spectateurs que 
les combattants eux-memes. Du rivage on voyait dis- 
tinctement toute Taction , ses alternatives aussi diverses 
qu'inattendues. Les Atheniens recevaient du genre de 
leurs forces et de leur armement autant de mal que leur 
en faisait 1'ennemi. Avec des vaisseaux pesants et serres 
les uns contre les autres, ils avaient a combattre des na- 
vires legers , qui se portaient sur eux tantdt d'un c6te, 
tant6t d'un autre , d'ou on leur langait des pierres dont 
le coup portait toujours, de quelque point qu'elles par- 
tissent , tandis qu'eux ils ne langaient que des traits et 
des fleches que le balancement des flots detournait de 
leur direction, et faisait porter a faux. C'etait Ariston, le 
pilote corintbien, qui avait conseille l'emploi des pierres 
aux Syracusains. II mourut dans cette journee en com- 
battant avec ardeur, au moment ou la victoire se declarait 
pour Syracuse. 
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Les Atheniens essuyerent une deroute complete et line 
perte considerable , et la retraite par mer leur fut entie - 
rement coupee. 11 ne leur etait pas moins difficile de se 
sauver par terre , ils le voyaient bien ; aussi les ennemis 
venaient tout pres d'eux s'emparer de leurs vaisseaux , 
et ils ne les en empMiaient point : ils ne demanderent 
pas meme a enlever leurs morts ; car, que ceux-ci man- 
quassent de sepulture , c'etait chose moins miserable 
encore que l'abandon des malades et des blesses. La vue 
de ces infortunes, qu'ils avaient toujour^ devant les yeux, 
leur faisait sentir plus vivement encore leur propre situa- 
tion ; car enfin il leur fallait necessairement aussi arriver 
au meme terme, maisapres bien des souffrances de plus. 

On etait tout dispose a commencer la retraite pendant 
la nuitsuivante. Gylippe, voyant les Syracusains dans les 
sacrifices et les festins, a cause de leur victoire et de la 
fete qui tombait a cette epoque, n'esperait pas les decider, 
ni par persuasion ni par contrainte , a reprendre deja les 
amies pour courir sur l'ennemi qui s'en allait. Mais Her- 
mocrates imagina une ruse pour tromper Nicias : il lui 
envoya quelques-uns de ses amis l'engager, comme de 
la part des personnes avec lesquelies Nicias avait eu long- 
temps des intelligences secretes, a ne point semettreen 
marche cette nuit-la , parce que les Syracusains avaient 
place des embuscades, et s'etaient saisi des passages. 
L'habilete militaire de Nicias fut mise en defaut par ce 
stratageme , et il attendit ; et ce fut pour tomber reelle- 
nient dans le piege qu'on lui avait fait craindre a tort. En 
effet, le lendemain, au point du jour, les Syracusains 
partirent, et allerent s'emparer de tous les passages dif- 
ficiles, fortifier les gues, couper les ponts, poster de la 
cavalerie dans les terrains plats et unis; de sorte que les 
Atheniens ne pouvaient faire un pas en avant sans avoir 
a combattre. Ceux-ci, apr^s etre restes la tout le jour et 
la unit suivante , se mirent en marche en poussant des 
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gemissements et des cris de douleur, corame s'ils eussent 
quitte leur pays et non une terre ennemie : c'est qu'ils 
manquaient de tout; c'est qu'ils abandonnaient leurs 
amis, leurs parents incapables de les suivre ; c'est que 
leurs maux presents, ils les croyaient plus legers que ceu\ 
qu'ilg*s'attendaient a souffrir encore. 

C'etait un bien triste spectacle que celui de cette ar- 
mee ; mais ce qu'il y avait de plus digne de pitie , c'etait 
de voir Nicias afflige par la maladie, indignement reduit 
a la privation des choses les plus necessaires , alors que 
son etat de sante lui creait tant de besoins. Malgre sa 
faiblesse il faisait et supportait ce qui etait tolerable a 
peine pour beaucoup des plus valides. On voyait bien 
que ce n'etait point pour lui-meme, ni par amour de la 
vie qu'il persistait a endurer tant de peines, mais dans 
l'interet de tons, et parce qu'il n'avait pas encore perdu 
l'espoir. Lorsque les autres pleuraient et se lamentaient 
de crainte et de chagrin, lui, s'il ne pouvait retenir ses 
larmes, on sentait bien que c'etait a cause de la honte et 
du deshonneur de cette expedition , compares a la gran- 
deur et a lagloire des succes qu'il en avait esperes. Mais 
ce n'etait pas tout de le voir ; on se rappelait encore les 
discours, les harangues pressantes qu'il avait prononcees 
pour empecher le depart de la flotte, et Ton croyait ses 
malheurs encore moins merites. Et Ton tombait dans un 
decouragement plus profond , et Ton desesperait meme 
du secoursde la divinite, quand on faisait la reflexion 
qu'un homme qui avait toujours aime les dieux, qui leur 
avait offert des sacrifices si nombreux , si magnifiques , 
n'etait pas traite par eux avec plus de douceur que 
le plus vil soldat et le plus mechant de toute l'armee. 

Cependant par le ton de sa voix , la serenite de son 
visage , son affabilite , Nicias s'efforcai j, de paraitre su- 
perieur a ses maux. Dans sa marche, pendant huit jours, 
harcele , blesse par 1'ennemi , il ne laissa pas entamer les 

13. 



Digitized by VjOOQIC 



1 50 NICIAS. 

forces qu'il avait autour de lui, jusqu'a ce que Demo- 
sthene fut pris ainsi que tout le corps qui marchait sous 
ses ordres. Demosth&ne fut enveloppe avecles siens dans 
le village de Polyzelium 4 , ou il etait reste en arriere, et 
oil il se defendit vigoureusement. II tira son epee et s'en 
perga ; mais il ne mourut pas du coup : les ennemis se 
jeterent sur lui et l'enleverent. Des Syracusains couru- 
rent annoncer cette nouvelle a Nicias : il dep&cha des 
cavaliers pour reconnattre le fait ; et, quand il fut assure 
de la prise de ce corps d'armee, il crut devoir traiter avec 
Gylippe. II demanda qu'on laiss&t les Atheniens sortir de 
la Sicile, en donnant des dtages pour caution des sommes 
que les Syracusains avaient depensees dans cette guerre. 
Mais ils rejeterent sa proposition avec insolence et colere ; 
et, en le mena<?ant, en l'accabiant d'outrages, ils recom- 
mencerent a le charger. II manquait absolument de vivres : 
cependant il se soutint encore toute la nuit et le lende- 
main ; toujours harcele, il s'avan<?a jusqu'a la rivi&re 
Asinarus *. 

La , les ennemis, fondant en masse sur les Atheniens, 
en culbuterent une partie dans le courant; les autres 
s'y etaient deja jetes pour apaiser leur soif. II s'y fit un 
affreux et sanglant carnage : on les egorgeait au milieu 
de Teau pendant qu'ils buvaient. Nicias enfin tombaaux 
pieds de Gylippe et lui dit : « Pitie , Gylippe ! toi et les 
« tiens vous 6tes vainqueurs. Pitie , non pas pour moi , 
« tant de malheurs m'ont acquis assez de celebrite et de 
« gloire, mais pour ces Atheniens. Rappelez-vous que 
h les chances de la guerre sont communes a tous, et que 
« les Atheniens en ont use moderement envers les Lace- 
it demoniens, lorsqu'ils ont eu 1'avantage. » Tandis que 

4 U» pea au dela du Heuve Cacyparis. en descendant de Syracuse, 
au midi. 

* Un pnu au (lessous de Polyzelium, en tirant vers le midi. 
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Nicias parlait ainsi, Gylippe fut quelque peu emu et par 
son aspect et par ses paroles. II savait bien que les Lace- 
demoniens lui avaient eu des obligations lors du dernier 
traite 1 . Et puis il pensait que ce lui serait une grande 
gloire d'amener vivants les generaux ennemis. 11 releva 
done Nicias , le rassura , et donna ordre de faire prison- 
nier tout ce qui restait. Mais l'ordre ne se repandit que 
lentement ; et le nombre de ceux qui echapperent fut bien 
moindre que celui des morts, quoique les soldats en eus- 
sent epargne secretement quelques-uns. 

On rassembla tous les prisonniers connus , puis on 
choisit les plus grands et les plus beaux arbres qu'il y 
eut le long de la riviere , et Ton y attacha des annures 
completes enlevees sur les vaincus. Ensuite les homines, 
se ceignant le front de couronnes , parerent magnifique- 
ment leurs chevaux , couperent le crin a ceux des enne- 
mis, et retournerent dans la ville. 

C'etait la guerre la plus brillante que des Grecs eussent 
soutenue contre des Grecs ; et ils avaient remporte la 
victoire la plus complete , grace a de prodigieux efforts 
d'activite et de bravoure. 

Les Syracusains et leurs allies etant reunis en assem- 
blee generate , le demagogue Euryclks proposa ce decret : 
« Le jour dans lequel Nicias a ete pris est consacre; il 
« n'y aura ce jour-la que des ceremonies religieuses, et 
« suspension de toute affaire ; la fete s'appellera Asinaria 
« du nom de la riviere ( ce jour etait le quatrieme avant 
« la fin du mois Carnius , que les Atheniens nomnient 
« Metagitnion 2 ). Les valets des Atheniens et leurs allies 
« seront vendus ; les Atheniens et leurs auxiliaires de 
« Sicile seront gardes et jetes dans les Latomies 3 , a 

1 Apres 1'alTaire de Pylos et de Tile de Sphacterie. 
* Ce mois correspondait, pour la plus grande parlie de sos jours, a 
notre mois de septembre. 

s Ce mot signilie, en fran<;ais, carrikres : c'etait une prison. 
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« l'exception des generaux : ceux-ci seront mis a mort. » 
On adopta le decret. 

Hermocrates representa qu'il y avait [une chose plus 
belle meme que la victoire, c'etait de faire de la victoire 
un noble usage ; mais il souleva contre lui un meconten- 
tement tumultueux. Gylippe demanda a emmener vivants 
a Lacedemone les generaux atheniens ; et les Syracu- 
sains , que leurs succes rendaient deja insolents , l'acca- 
blerent d'injures. D'ailleurs, meme pendant la guerre, 
sa durete laconienne, la rudesse de son commandement 
leur avaient ete penihles a supporter ; et on lui repro- 
chait, dit Timee, une sordide avarice et une cupidite 
insatiable. C'etait cbez lui une maladie hereditaire ; car 
Cleandrides , son pere , avait ete banni pour s'etre laisse 
corrompre. Et lui -meme, des mille talents que Lysandre 
envoya a Sparte, il en detourna trente , et les caeha sous 
le toit de sa maison ; mais il fut denonce et chasse de sa 
patrie de la maniere la plus honteuse. 3'ai raconte ce fait 
avec plus de details dans la Vie de Lysandre. 

Quant a Demosthene et a Nicias, Timee ne dit pas 
qu'ils soient morts lapides par les Syracusains , comme 
le rapportent Pbilistus et Tbucydide 1 . Suivant lui, pen- 
dant que l'assemblee etait encore en seance, Hermocrates 
leur envoya un de ses gens, que les gardes laisserent 
entrer ; et ils se donnerent la mort de leurs propres 
mains. Toutefois il est vrai que leurs cadavres , jetes de- 
vant la porte de la prison , resterent exposes aux regards 
de ceux qui les voulaient voir. J'entends dire qu'a pre- 
sent encore on montre dans un temple a Syracuse un 
bouclier que Ton croit etre celui de Nicias ; le dessus en 
est compose d'un tissu de fds d'or et de pourpre artiste- 
men t entrelaces. 

La plupart des Atheniens perirent dans les Latomies 

1 Thucydido dit qu'its furent ^gorges par les Syracusains. 
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park maladieoulamauvaise nourriture : ilsnerecevaient 
par jour que deux cotyles 1 d'orge et une d'eau. Beau- 
coup qui avaient ete soustraits a la mort par les soldats , 
ou bien qui avaient echappe en passant pour des valets , 
furent vendus comme esclaves, apres qu'on leur eut im- 
prime sur le front un cheval ; et le nombre fut assez con- 
siderable de ceux qui , outre l'esclavage , supporterent 
encore cette ignominie. Mais leur modestie et leur bonne 
conduite leur furent tres-utiles : ou ils obtinrent promp- 
tement leur liberte, ou bien, s'ils demeurerent chez ceux 
qui les avaient acquis, ils y jouirent de quelques egards. 
Plusieurs meme durent leur salut a Euripide. II parait 
qu'entre tous les Grecs du dehors, il n'en etait pas qui 
eussent pour ses poesies autant de passion que ceux de 
Sicile. Chaque fois que les voyageurs leur en apportaient 
des fragments et leur en faisaient gouter quelques essais, 
ils les apprenaient par coeur, et se les transmettaient avec 
amour les uns aux autres. Aussi dit-on qu'alors beau- 
coup de ceux qui revinrent sains et saufs allerent , en 
rentrant dans leur patrie , saltier Euripide avec recon- 
naissance, etlui raconterles unsqu'ils avaient ete aftran- 
cbis pour avoir appris a leurs maitres ce qu'ils se rappe- 
laient de ses poemes ; les autres , qu'en errant apres le 
combat ils avaient recu a manger et a boire pour avoir 
chante ses vers. On ne doit certes pas s'enetonner, d'apres 
ce que Ton raconte d'un na\ire monte par des Cauniens 2 . 
Des pirates leur dormant la chasse , ils pousserent leur 
navire vers les ports de Sicile ; mais d'abord on ne voulut 
pas les recevoir, et on les en ecartait. Ensuite, pourtant, 



1 La colyle etait unc mesure a pcu pres equivalentc a notre ancion 
«len»i-selier, et contenantlitr. 0,270. 

La ville de Gaunus etait dans un canton de la Oarie, vis a vis do 
I'Uc de Rhodes, dont elle dependait poliliquement depuis la plus haule 
antiquite. 
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on leur demanda s'ils savaient quelques chants d'Euri- 
pide; et comme ils dirent que oui, on laissa entrer le 
navire. 

On dit que les Atheniens ne purent croire a la nou- 
velle de ce desastre , surtout a cause de celui qui l'ap- 
porta. Un etranger, a ce qu'il parait, reeemment debar- 
que au Piree, alia s'asseoir dans la boutique d'un 
barbier , et se mit a parler de ce qui etait arrive comme 
d'un evenement deja connu a Athenes. Le barbier l'ayant 
entendu , court a la ville avant que d'autres sussent la 
nouvelle, va trouver les archontes, et jette bientot ce 
bruit dans la place. La ville fut, comme on peut croire, 
remplie de trouble et de consternation. Les archontes 
convoquerent l'assemblee, et firent amener Fhomme. 
«< De qui tiens-tu cette nouvelle? » lui dit-on. Mais, ne 
pouvant donner aucun renseignement precis , il fut ac- 
cuse de Tavoir forgee, et de chercher a semer le trouble ; 
on l'attachasur une roue, et on le tortura bienlongtemps, 
jusqu a ce qu'il arriva des gens qui rapporterent tout le 
detail de ce funeste evenement. Tant on eut de peine a 
croire que Nicias eut eprouve les maux qu'il avait si 
sou vent predits a ses concitoyens. 
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MARCUS CRASSUS. 

(De l'an 117 environ, a l'an 53 avant J.-C. ) 



Marcus Crassus naquit d'un pere qui avait exerce la 
censure et obtenu le triomphe. II eut deux freres, et fut 
eleve aveceux dans une petite maison. Ses freres etaient 
maries du vivant menie des parents ; et tous venaient 
s'asseoir a la rneme table. C'est de la, sans doute, c'est 
a cause de cette education, que Crassus fut toujours sobre 
et modere dans sa maniere de vivre. Un de ses freres 
etanl mort, il en epousa la veuve; et ce fut d'elle qu'il 
eut ses enfants. Sous le rapport de la continence, il ne 
le eedait a quelque autre Romain que ce fut. Pourtant , 
dans un age deja avance , on l'accusa d'un commerce 
honteux avec Licinnia, une des vestales. Licinnia, mise 
en jugement par un certain Plotinus, fut reconnue in— 
nocente. Elle avait, dans le faubourg, une belle maison 
que Crassus desirait acheter a bas prix ; et voila pour- 
quoi il etait toujours aupres de cette femine, et lui faisait 
une cour assidue ; ce qui avait eveille les soup^ons. Et 
ce fut, pour ainsi parler, 1'avarice de Crassus qui le de- 
gagea de l'accusation de corruption : les juges le ren- 
voyerent absous. Pour lui, il ne iacha Licinnia que quand 
il fut possesseur de la maison. 

Suivant les auteurs romains , le seul defaut qui faisait 
ombre sur les nombreuses vertus de Crassus, c'etait son 
avarice. Mais on peut dire que ce defaut, qui etait a lui 
seul plus fort que tous ceux qu'il avait en lui, avait 
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eclipse tous les autres. Les plus grandes preuves ([lie 
l'ou donne de son avarice , ce sont les moyens qu'il em- 
ployait pour acquerir, et l'immensite de sa fortune, II 
ne possedait d'abord pas plus de trois cents talents 1 ; et, 
dans la suite, pendant son administration politique, il 
consacra aHercule la dixienie partie de ses biens, donna 
un banquet au peuple , et distribua a ses frais a chaque 
citoyen du ble pour trois mois ; et, malgre ces prodiga- 
Jites , lorsqu'avant de partir pour son expedition contre 
les Parthes il dressa un etat de sa fortune , il trouva que 
le total de ses fonds montait encore a sept mille cent 
talents*. Et la plus grande partie de ses biens, s'il faut 
dire une ve>ite deshonorante pour lui , il l'amassa par le 
feu et la guerre ; les catamites publiques lui furent une 
large source de revenus. 

Lorsque Sylla , maitre de la villi* , mettait en vente les 
biens de ses victimes, qu'il considerait comme les de- 
pouilles d'ennemis vaincus , et dont il voulait faire par- 
tager l'usurpation au plus grand nombre possible de Ro- 
niains et aux plus considerables , Crassus ne refusa ni 
d'accepter en don ni d'acheter aucun de ces biens. Outre 
cela , considerant que les fleaux les plus ordinaires de 
Rome etaient les incendies et Tecroulement des maisons 
cause par la pesanteur et le grand nombre des etages, il 
se procura des esclaves charpen tiers et masons; et il en 
avait plus de cinq cents. Ensuite, lorsqu'une maison bru- 
lait , il l'achetait et en me* me temps les maisons adja- 
centes , que les proprietaires , effrayes, dans Tincertitude 
de l'evenement, lui vendaient a vil prix. II devint ainsi 
possesseur de la plus grande partie de Rome. 

Quoiqu'il eut a lui tant d'ouvriers, il ne batit lui-m^me 
dautre maison que celle qu'il habitait i« Ceux q ui aiment 

* Knviron <li\-huit cout mille francs do notrc munnaic. 
a Plus <lc quaranle millions tie noire monnaie. 
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abatir, disait-il, n'ont pas besoin d'ennemis pour les 
miner; jls se ruinent enx-njemes . » II avait plusieurs 
mines d'argent , el des terres d'un grand rapport , avec 
beaucoup de laboureurs pour les faire valoir ; cependant 
tout cela n'etait rien en comparaison du revenu que lui 
procuraient ses esclaves , tant ils etaient nombreux et 
distingues par des talents divers : c'etaient des lecteurs , 
des copistes, des banquiers, des regisseurs, des officiers 
de table. II assistait aux lemons qu'il leur faisait donner, 
suivait leurs progres , les instruisait lui-meme , persuade 
qu'il est reellement du devoir du maitre de former ses 
esclaves, comme etant des instruments vivants de l'eco- 
nomie domestique. Et il avait raison d'agir ainsi , s'il 
pensait, comme il le disait , qu'on doit administrer ses 
biens par ses esclaves, et ses esclaves par soi-meme. En 
effet, la science economique, en tant qu'elle s'appliquc 
aux choses inanimees, n'est qu'un trafic; quand elle 
s'applique auxhommes, elle rentre dans la politique. 
Mais Crassus avait tort en ceci , qu'il pensait et disait 
souvent qu'un homme n'est pas riche , quand il ne pent 
pas entretenir a ses frais une armee. « On n'alimente pas 
la guerre avec un revenu regie, » disait Archidamus. Par 
consequent, les sommes qu'elle exige sont toujours im- 
possibles a determiner. Crassus etait done bien loin dc 
partagerle sentiment de Marius. Celui-ci avait distribue 
((uatorze arpents de terre a chacun de ses soldats ; on 
l'informa qu'ils en demandaient davantage : « K Dieu nc, 
plaise qu'il y ait un seul Romain , repondit-il , qui croie 
trop petite une terre suffisante pour le nourrir ! » 

Cependant Crassus, malgre son avarice, se montrait li- 
beral envers les etrangers; sa maison etait ouverte a tout 
le monde ; et il pretait a ses amis sans interets ; mais il 
redemandait rigoureusement le capital , lorsque arrivait 
le terme fixe pour le remboursement : de sorte" qu'un 
pret gratuit devenait plus lourd qu'un pret a gros inte- 
T. III. 14 
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r£ts. Pour les repas auxquels il avait des convives invites, 
sa table etait simple et n'avait rien que de populaire ; il 
est vrai que cette simplicity etait relevee par une proprete 
et un gracieux accueil, plus agreables que ne l'eut ete 
la somptuosite mSme. 

Pour ce qui est de l'etude des lettres , il s'appliqua 
particulierement a l'art oratoire , etau genre qui est utile 
a plusde monde. Devenu un des plus habiles orateurs 
romains de son temps , il surpassa par l'etude et le tra- 
vail ceux que la nature avait doues plus heureuseriient 
que lui. II n'y avait pas, dit-on, d ? affaire si petite , si peu 
importante, qu'il n'y vint bien prepare. Quelquefois 
pourtant, quand Pompee, Cesar, ou Ciceron refusaient 
de parler dans une affaire , il lui arriva de remplir le role 
de defenseur. Cela le faisait aimer comme un homme 
obligeant et secourable On aimait aussi la politesse et 
l'affabilite toute populaire aVec laquelle il presentait la 
main et saluait ; car jamais il ne rencontrait un Romain 
qui le saluat, a qui, si petit et de si basse condition 
qu'il tut , il ne rendit le salut en l'appelant par son nom. 
II etait, dit-on , tres-verse dans l'histoire , et il avait ac- 
quis quelques connaissances en philosophic par l'etude 
des ecrits d'Aristote, et par les lemons d' Alexandre *. Cet 
Alexandre etait un homme d'une nature douce et pa- 
tiente : sa maniere d'etre avec Crassus nous en domic la 
mesurc. En effet , il serait difficile de dire s'il etait plus 
pauvre quand il entra chez Crassus , ou quand il en sor- 
tit. Seul de ses amis, il I'accompagnait toujours dans 
ses voyages ; et il recevait pour la route un costume de 
voyage , qu'au retour Crassus lui redemandait. prodige 
de patience ! Et pourtant Alexandre ne professait point 



1 Pi'obableuienl celui qui lui surnomme Polyhistor , a cause de la 
vanele de ses conuaissances, et qui vecul du temps de Sylla ; il etait, 
selon les uns, de Milet, selon les a u ires, de Cotyee en Phrygie. 
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cette doctrine, que la pauvrete est chose indifferente. 
Mais nous parleronsde ceci dans la suite 1 . 

Lorsque Cinna et Marius l'emporterent, ils firent bien- 
t6t voir qu'ils ne revenaient point pour le bien de l'fitat, 
mais au contraire pour la mine et la mort des meilleurs 
citoyens. Aussi firent-ils. egorger tous ceux qui furent 
arreles, et entre autres le pere et le frere de Crassus. 
Lui-meme , tout jeune encore , echappa d'abord au dan- 
ger ; mais, lorsqu'il se vit environne, poursuivi par les 
tyrans, comme une b&e fauve, alors prenant avec lui trois 
de ses amis et dix de ses serviteurs , il se sauva en toute 
hftte, et arriva en Espagne. Deja il avait ete dans cette 
province , quand son pere y commandait les armees , et 
il s'y etait fait des amis. Mais tous, effrayes, redoutaient la 
cruaute de Marius, comme si Marius avait ete pres d'eux. 
C'est dans cette disposition qu'il les trouva : aussi n'osa- 
t — II se decouvrir a aucun ; et il se jeta dans une terre si- 
tuee sur le bord de la mer , et qui appartenait a Vibius 
Paciacus 2 . II s'y trouvait une caverne d'une belle gran- 
deur : Crassus s'y cacha , et envoya vers Vibius un de 
ses esclaves pour le sonder ; deja m&me les vivres com- 
mencaient a lui manquer. Vibius apprit avec plaisir qu'il 
etait sauve , puis il s'informa du nombre des gens qu'il 
avait avec lui, et du lieu de sa retraite. Cependant il 
n'alia pas le voir lui-m&me ; mais, faisant venir sur-le- 
champ l'intendant de ses terres , il lui donna ordre de 
faire preparer tous les jours un repas , de l'emporter lui- 
nieme , de le deposer aupres du rocher , et de se retirer 
on silence , sans s'abandonner a la curiosite , sans cher- 

1 Plutarque a oublie cette promesse, et c'est ce qui a fait adopter 
par quelques-uns une autre interpretation des mots xXXa rauxa me> 
Oyre/sov. Ricard, entre autres, traduit : Mais cela n'eut lieu que long- 
temps apres. J'ai mieux aime prater a Plutarque un ouhli qu'une soi- 
tise. 

2 D'autres lisent Pacianus. 
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cher a en connaitrc davanUtge ; et il lui promit , s'il etait 
curieux, la mort, et, s'il s'acquittait de ce service fidele- 
ment , la liberte. 

La caverne n'est pas eloignee de la mer. Les deux 
masses escarpees qui la forment par leur reunion n'y 
laissent penetrer qu'une brise douce et legere ; si Ton 
entre dans I'interieur, on voit une voute qui s'eleve a 
une hauteur prodigieuse ; et ce qui augmente encore la 
largeur de la caverne , ce sont des enfoncements formant 
comrae autant de vastes salles qui communiquent rune 
avec l'autre. On n'y manque ni d'eau ni de lujniere : une 
source y forme un ruisseau tres-agreable , qui coule au 
pied de la roche ; les fentes naturelles du rocher re^oi- 
vent la lumiere exterieure par le point ou les parois so 
rejoignent , et y font luire le jour. L'air interieur est pur 
et sans humidite, grace a l'epaisseur de la pierre m&me, 
qui la rend impenetrable a la vapeur exterieure , laquelle 
va se perdre dans le ruisseau voisin. 

C'est la quevivait Crassus. L'homme de Vibius venait 
chaque jour apporter les vivres ; il ne voyait pas les gens 
pour qui il venait ; il ne les connaissait pas , mais eux 
I apercevaient : ils savaient l'heure a laquelle il venait, et 
guettaient son arrivee. Les repasqullapportaitn'etaient 
point seulement suftisants, mais composes de mets abon- 
dants et agreables. Car Vibius voulaittraiter Crassus avec 
toute la liberalite possible. Aussi, ayant reflechi que 
Crassus etait dans la fleur de la jeunesse, il voulut lui 
procurer quelques-uns des plaisirs de son age. Ne satis- 
faire qu'aux besoins necessaires, c'etait, pensait-il , le 
fait d'un homnie qui n'agit que par obligation et non par 
affection pure. II prit done deux esclaves fort belles 
famines , et s'en alia avec elles au bord de la mer. Quand 
ils furent sur les lieux, il leur montra par ou il fallait 
monter , et leur recommanda d'entrer avec confiance 
dans la caverne. Crassus, en les voyant venir,crut d'abord 
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qu'il etait decouvert , et que Ton connaissait le lieu de sa 
retraite. « Que voulez-vous? leur demanda-t-il ; qui 
etes-vous? » Et elles, suivant leurs instructions : « Nous 
cherchons, repondirent-elles , notre rnaitre qui est ici 
cache. » Crassus , qui comprit bien que c'etait une ai- 
mable galanterie de Yibius , regut les deux esclaves ; et 
elles veeurent avec lui tout le temps qu'il resta dans cet 
didroit : c'etaient elles qui rapportaient et faisaient con- 
naitre a Vibius ce dont il avait besoin. Fenestella 1 dil 
avoir vu lui-m^me une de ces deux femmes vieille deja, 
et ('avoir plusieurs fois entendue rappeler et raconter le 
fait de grand coeur. 

C'est ainsi que Crassus passa huit mois , se derobant a 
toutes les recherches. Lorsqu'il eut appris la mort de 
Cinna , il se fit connaitre , et un assez grand nombre de 
gens de guerre accoururent vers lui. II en choisit deux 
mille cinq cents, et se mit a parcourir les villes. Plusieurs 
historiens rapportent qu'il en pilla une , Malaca 2 . Mais on 
dit qu'il le niait, et qu'il s'elevait avec force contre cette 
imputation. Apres cela , ayant rassemble des navires , il 
passa en Libye, et se rendit aupres de Metellus Pius, 
homme considere, qui y avait forme un corps d'armee re- 
doutable. Mais son sejour n'y fut pas long ; car il se 
brouilla avec Metellus, et, mettaftt a la voile, il alia re- 
joindre Sylla qui le traita avec les plus grands egards. 

Sylla , de retour en Italie , voulait occuper tons les 
jeunes gens qu'il avait dans son parti , et il. donna a cha- 
cun d'eux une mission particuliere. Crassus, envoyechez 
les Marses pour y lever des troupes , demandait une es- 
corte : c'etait dans un pays ennemi qu'il devait aller : « Je 



* Historien latin qui avait compose des Annates de I'histoire romaine 
on plusieurs livres. II vecut sous Auguste, et ne mourut qu'au com- 
mencement du regne de Tibere. 

3 Ville de la Betique, aujourd'hui Malaga, dans 1' Andalousie. 

14. 
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« te donne pour escorte , repondit Sylla avec colere , et 
« d'un ton d'emportement , ton pere , ton frere , tes 
« amis, tes proches, egorges contre toutes les lois, contre 
« toute justice , et dont je poursuis par tous mes actes 
« les meurtriers. » Crassus, emu et enflamme par ces pa- 
roles, partit sans hesiter , s'avan<?a intrepidement a tra- 
vers une population ennemie , et rassembla une armee 
nombreuse ; et depuis lors il se montra rempli de ze4e 
dans les affaires de Sylla. 

C'est a partir de ces evenements que commence, dit-on, 
sa rivalite de gloire et sa jalousie contre Pompee. Pom- 
pee, plus jeune que Crassus, et ne d'un pere decrie dans 
Rome et qui avait ete l'objet de la plus violente haine 
des citoyens , se couvrit de tant d'eclat dans ces circon- 
stances , il devint si grand, que Sylla faisait pour lui ce 
qu'il ne faisait guere pour de plus ages , ses egaux en 
honneur : quand Pompee venait a lui , il se levait pour 
le recevoir, se decouvrait la tete, etil lui donnaitletitre 
cYimperator\ C'etait pour Crassus un sujet de depit qui 
le devorait ; et pourtant il lui etait reellement inferieur 
en merite , et d'ailleurs il perdait tout le merite de ses 
belles actions par les deux maladies innees en lui, Tamour 
du lucre et la sordide avarice. 

Ainsi , il parait que-s'etant empare de laville de Tu- 
dertia 2 en Ombrie, il detourna a son profit la plus grande 
partie du butin , et qu'il en fut accuse aupres de Sylla. 
Mais, dans Taffaire qui eut lieu aux portes de Rome, et 
qui fut la plus grande et la derniere des batailles de cette 
guerre , Sylla fut vaincu , le corps qu'il commandait 
ayant ete mis en deroute avec une perte assez conside- 



1 Ce titre ne se dontiait ordinairement qu'aux generaux qui com 
mandaient en chef et qui avaient remporte quelque grande victoire : 
c'etaient les soldats qui le decernaient. 

* On pense que c'est la ville que les Latins noimnaient Tuder. 
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rable; Crassus, qui commandait l'aile gauche, fut vain- 
queur , poursuivit l'ennemi jusqu'a ce que la nuit fut 
arrivee , et alors il depecha vers Sylla un courrier , lui 
demander a souper pour ses soldats , et lui annoncer son 
succes. Durant les proscriptions et la vente des biens con- 
fisques , il se mit en fort mauvais renom , en achetant a 
vil prix des biens considerables , et en s'en faisant don- 
ner d'autres gratuitement. On rapporte que dans Ie Bru- 
tium il proscrivit un homme, sans ordre de Sylla, uni- 
quement dans le but de s'approprier sa fortune. (Test 
pourquoi Sylla , qui en eut connaissance , ne l'employa 
plus dans aucune affaire politique. Au reste, Crassus 
savait fort bien s'emparer des esprits en les flattant ; mais 
il etait egalement aise a tout le monde de le prendre lui- 
meme par la flatterie. Un autre trait particulier de son 
caractere, c'estqu'etant extremement avide de lucre, il 
haissait et blamait fortement ceux qui lui ressemblaient. 
Mais une chose le chagrinait, c'etait de voir Pompee 
reussir dans ses commandements , triompher avant 
d'etre devenu senateur, et recevoir de ses concitoyens 
ie surnom de Magnus, c'est-a-dire Grand. Quelqu'un lui 
disait un jour : « Yoici venir le grand Pompee. — Quelle 
est done sa tailie ? » demanda-t-il en riant. Force lui fut 
pourtant de renoncer a l'egaler comme homme de guerre : 
alors il se jeta dans la politique, et, par son obsequiosite, 
ses piaidoyers, ses sommes pretees , en appuyant de ses 
£loges et de ses demarches ceux qui briguaient quelque 
faveur populaire , il parvint a acquerir une puissance et 
une consideration qu'il put opposer a celle que Pompee 
devait a ses grands et nombreux travaux militaires. II 
y avait dans leur position respective cela de singulier que 
la renommee et le credit de Pompee etaient plus grands 
quand il etait hors de Rome , grice a ses exploits , mais 
que, quand il etait dans Rome, souvent Crassus avait la 
superiority. Cela venait de la gravite et de la hauteur que 
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Pompee affectait dans toute sa conduite : il evitait la foule, 
il se tenait eloigne du Forum ; vainement on demandait 
sa protection , il ne l'accordait qu'a peu de personnes , et 
difficilement , atin de conserver entier son credit , et de 
l'employerpour lui-meme avec plus d'avantage. Crassus, 
an contraire, tou jours pretarendre service, ne se faisait 
point rare , ou d'un acces difficile : on le voyait toujours 
en affaires, toujours occupe des interets d'autrui. L'hu- 
inanite de Crassus , et sa facilite a se communiquer a tout 
le monde, lui donnaient la superiority sur l'imposante 
reserve de Pompee. Quant a la dignite du port, a la force 
persuasive de la parole , et a la grace attrayante du vi- 
sage , on dit qu'en cela ils etaient egaux. 

Cependant ce vif sentiment d'emulation ne degenera 
jamais chez Crassus en haine ni en malveillance. II voyait 
avec deplaisir Pompee et Cesar plus honores que lui; 
mais son ambition de les egaler ne produisit jamais en 
lui ni aigreur ni malignite. II est vrai que Cesar, pris en 
Asie par des pirates qui le retinrent captif, s'ecriait : « 
Crassus ! quelle joie pour toi d'apprendre ma captivite ! » 
Xeanmoins ils ont ete bons amis dans la suite ; et un 
jour que Cesar, sur le point de partir pour l'Espagne en 
qualite de preteur, n'avait pasd'argent, et que ses crean- 
cers etaient tombes sur lui et avaient saisi ses bagages , 
Crassus ne l'abandonna pas : il le degagea de leurs mains, 
en se faisant sa caution pour une somme de huit cent 
trente talents 1 . 

Rome etait alors divisee en trois factions, celles de 
Pompee , de Cesar, de Crassus. Caton avait plus de re- 
putation que de credit , et il etait plus admire que puis- 
sant. Les gens sages et moderes etaient pour Pompee; 
les hommes fougueux et legers se laissaient aller aux 
esperances de Cesar. Crassus tenait le milieu entre ces 

1 Environ cinq millions de notre monnaie. 
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deux partis, se servait de Fun et de l'autre, et changeait 
souvent d'opinions en politique : il n'etait ni ami con- 
stant , ni ennemi irreconciliable ; ft abandonnait avec la 
plus grande facilite ses affections ou ses ressentiments, 
suivant sesinterets : ainsi plus d'une fois on l'a vu, dans 
un court espace de temps, se porter defenseur et adver- 
saire des memes hommes et des memes lois. II pouvait 
beaucoup par la faveur dont il jouissait , mais non moins 
par la crainte qu'on avait de lui. On demandait a Sici- 
nius, cet homme qui suscitatant d'embarras aux magis- 
trats et aux demagogues de son temps , pourquoi il lais- 
sait Crassus seul passer tranquillement , sans I'attaquer : 
« II a du foin a la corne 1 , » repondit-il. C'etait l'usage a 
Rome, lorsqu'un boeuf etait sujet a frapper de la corne , 
de lui attacher du foin alentour, pour avertir les passants 
de segarder delui. 

C'est vers ce temps-la qu'eut lieu ce soul&vement des 
gladiateurs et.ce pillage de l'ltalie, qu'on appelle gene- 
ralement la guerre de Spartacus : voici quelle en fut 
1'origine. Un certain Lentulus Batiatus nourrissait a Ca- 
poue des gladiateurs , la plupart Gaulois ou Thraces. 
fitroitement enfermes , non pour quelque mefait , mais 
par l'injustice de celui qui les avait achetes, et qui les 
forcait de donner leurs combats en spectacle , ils forme- 
rent le pvojet de s'echapper, au nombre de deux cents. 
Le complot ayant ete decouvert , soixante-dix d'entre 
eux, informes a temps, previnrent toutesles mesures, 
enleverent de la maison d'un rdtisseur des couteaux de 
cuisine et des broches, et se precipiterent hors de la viile. 
Sur la route ils rencontrent des chariots charges d'armes 
de gladiateurs , et destines pour une autre ville : ils les 



1 On connatt le vers ou Horace applique la meme expression aux 
poetes satiriques : Fvnum habet in cormt, lonye /«f/t'. <ians la qua- 
tricme salire du premier livre. 
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pillerent et s'en armerent. Ensuite, s'etant saisis d'une 
position forte, ils elurent trois chefs,dont le premier etait 
Spartacus 1 , Thrace de nation et de race numide. C'etait 
un homme d'une grande force de corps et d'&me , d'une 
douceur et d'une intelligence superieures a sa fortune , et 
plus dignes d'un Grec que d'un Barbare. 

On raconte que lorsqu'il fut arnene a Rome , dans les 
premiers temps de sa captivite, pour y etre vendu, on vit, 
pendant qu'il dormait , un serpent entortilte autour de 
son visage. Sa femme, qui etait de la m£me nation que 
lui, et en outre devineresse et initiee aux mysteres de 
Bacchus, declara que c'etait le presage d'une puissance 
grande et terrible, a laquelle il devait arriver et dont la 
fin serait heureuse 2 . Cette femme etait encore avec lui 
alors , et eile l'accompagna dans sa fuite. Ils repouss&- 
rent d'abord quelques troupes envoyees contre eux de 
Capoue ; ils leur enleverent leurs armes de guerre , et , 
charmes de cet echange, ils rejeterent, comme deshono- 
rantes et barbares, leurs armes de gladiateurs. Ensuitele 
preteur Clodius 3 envoye de Rome contre eux avec trois 
mille hommes , les assiegea dans leur fort sur la mon- 
tagne 4 , ou conduisait un seul sentier, difficile et etroit, 
dont Clodius gardait I'entree : le reste de la montagne n'e- 
tait que rochers abrupts et glissants; de nombreuses 
vignes sauvages en couvraient le sommet. Les gens de 
Spartacus couperent les sarments qui pouvaient servir a 
leur dessein ; et, en les entrela^ant les uns avec les autres, 

1 Les deux autres se nommaient Chrysus et OEnomaus. 

* On vit I'accomplissement de cette prediction dans la facon glo- 
rieuse dont mourul Spartacus, les armes a la main , a la t^le de ses 
compagnons, et faisant des prodiges de valeur. 

5 Claudius Glaber, suivant Florus , et, suivant les epitomes de Tile 
Live, Claudius Pulcher. 

4 D'apres les epitomes de Tite Live cette montagne etait le Vesuve , 
qui n'etait point encore (in volcan terrible avec son cratore an sommet. 
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ils en firent des echelles solides, et assez longues pour 
aller du haut de la montagne jusqu'a la plaine. Par ce 
moyen, ils deseendirent sains et saufs tous, a l'exception 
d'un seul, qui etait reste a cause des armes. Quand ils 
furent descendus, il les leur fit glisser jusqu'en bas; et, 
apr&s les avoir toutes jetees ainsi , il se sauva comme 
lesautres. Cette manoeuvre se faisait a 1'insu des Romains : 
des qu'ils se virent enveloppes et brusquement charges 
par les gladiateurs , ils prirent la fuite , et laisserent leur 
camp au pouvoir de Tennemi. Alors se joignirent a eux 
beaucoup de bouviers et de patres des environs , tous 
hommes agiles, et propres pour les coups de main. Ils 
en armerent quelques-uns de pied en cap; les autres, 
ils en firent des coureurs et des troupes legeres. 

Un second preteur fut envoye contre eux , Publius Va- 
rinus. Ils defirent d'abord en bataille son lieutenant 
Furius , qui les avait attaques avec deux mille homines. 
Cossinius , conseiller de Varinus , et son collegue dans 
le commandement, detache contre eux avec un corps 
considerable, fut sur le point d'etre surpris et enlevepar 
Spartacus, pendant qu'il etait aux bains de Salines 4 . 
Cossinius echappa difficilement et a grand'peine , lais- 
sant Spartacus maitre de ses bagages. Spartacus s'at- 
tache a lui, le poursuit Tepee dans les reins, lui tue 
beaucoup de monde, et s'empare de son camp : Cossinius 
lui-meme est tue dans Taction. Le preteur a son tour fut 
battu en plusieurs rencontres, et finit par perdre ses lic- 
teurs et meme son cheval. Ces exploits avaient rendu Spar- 
tacus grand et redoutable. Cependant spn plan etait sage 
et modere : n'ayant point Tespoir de Temporter sur la 
puissance romaine , il conduit son arm^e vers les Alpes, 
persuade que ce qu'ils ont de mieux a faire , c'est de fran- 
chir les montagnes, et de s'en aller chacun dans leurs 

1 Salines etait dans la Campanie. 
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foyers, les uns en Thrace, Jes autresdans laGaule. Mais 
eux l forts de leur nombre, et enorgueillis de leurs suc- 
ces, ils ne voulurent pasl'ecouter, et ils se mirent a conrir 
et a piller l'ltalie. Ce n'etait done plus l'indignite et la 
honted'un pareil soulevement qui importunait le Senat : 
il eprouvait une veritable erainte , il voyait un veritable 
danger : aussi ordonna-t-il aux deux consuls de se mettre 
en campagne, comine pour une des plus facheuses et des 
plus grandes guerres que 1'on eut eu a soutenir. Un corps 
de Germains s'etait separe des troupes de Spartacus , par 
orgueil et par une confiance temeraire : Gellius, un des 
consuls, tomba brusquement sur ce coips, et l'exter- 
mina. Lentulus, I'autre consul, avait environne Sparta- 
cus avec des forces considerables. Spartacus s'elanca 
sur lui, combattit, vainquit ses lieutenants, et enleva 
tout le bagage. Puis, s'etant remis en niarcbe vers les 
Alpes, il rencontra Cassius, qui commandait dans la 
Gauie circumpadane , et qui venait au-devant de lui avec 
dix mille hommes : une bataille s'engagea ; Cassius vaincu 
perdit beaucoup de monde, et e'est a peine s'il echappa 
lui-m£me. 

A la nouvelle de ces revers , le Senat, irrite contre les 
consuls , leur defendit d'agir , et confia a Crassus la con- 
duitede cette guerre. Beaucoup des personnages des plus 
distingues voulurent le suivre dans cette expedition , 
attires par sa renonnnee, et par I'amitie (ju'ils lui por- 
taient. Crassus s'en alia done camper dans le Picenum, 
pour y attendre Spartiicus, qui se dirigeait de ce cote. II 
ordonna a Mummius, son lieutenant, de prendre deux 
legions, defaire un grand circuit pour suivre l'ennemi pas a 
pas, avec defense expresse d'engager de combat, ou meme 
d'escarmoucher. Mais, a peine Mummius eut-il la moin- 
dre esperance , qu'il livra bataille; et il fut vaincu. Beau- 
coup perirent, beaucoup se sauverent sans leurs armes. 
Crassus fit un accueil severe a Mummius; il donna de 
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nouvelles amies aux soldats , mais en les en rendani res- 
ponsables,en leur faisant prater le serment de les conser- 
ves Ensuite, prenant les cinq cents soldats qui, se trou- 
vant a la t£te des bataillons, avaient commence la fuite , 
il lespartagea en cinquante dizaines, et ii fit mettre a 
inort un homme de chacune, designe par le sort. C etait 
une punition anciennement usitee , mais tombee depuis 
longtemps en desuetude, et qu'il faisait revivre. L'igno- 
minie attachee a ce ch&timent qui s'inflige en presence 
de toute l'armee , et le spectacle terrible du supplice , 
sont bien propres a jeter Feftroi dans les ames. Apres avoir 
ainsi corrige ses troupes, Crassus lesconduisit a l'ennemi. 
Spartacus se retirait par la Lucanie vers la mer. Dans 
le detroit se trouvaient des pirates ciliciens : cette ren- 
contre lui inspira 1'envie de faire une tentative sur la 
Sicile. En jetant dans Tile deux mille hommes, il y au- 
rait ranime la guerre des esclaves : eteinte depuis pen, 
il ne fallaitqu'une faible etincelle pourl'allumer denou- 
veau. Les Ciliciens lui donnerent leur parole, et recurent 
ses presents ; mais ils le tromperent , et remirent a la 
voile. Spartacus reprit sa marche, s'eloignant de la mer, 
et assit son camp dans la presqu'ile deRhegium. Crassus 
arrive, et la seule inspection des lieux lui suggere ce 
qu'il faut faire : il entreprend de fermer l'isthme par un 
retranchement ; c etait un moyen de preserver ses sol- 
dats de Toisivete, et d'dter a rennemi les moycns de se 
procurer des vivres. C'etait un grand et difficile ouvrage : 
il l'acheva pourtant et l'executa entierement, contre 
toute attente, en peu de temps. Une tranchee fut tiree 
d'une mer a i'autre, au travers de l'isthme, sur une lon- 
gueur de trois cents stades \ une largeur et une profon- 
deur de quinze pieds. Au-dessus de ce fosse s'elevait un 
mur d'une hauteur et d'une force prodigieuses. D'abord 

1 Environ quinze licues. 

T. HI. J5 
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Spartacus ne fit guere que montrer du mepris pour cet 
ouyrage ; mais , quand le butin vint a lui manquer , et 
qu'il voulut se porter en avant, il s'apercut qu'il etait 
bloque par la muraille; et, ne pouvant en tirer de la 
presqu'ile, il profitad'une nuit de neige , pendant la- 
quelle soufflait un vent froid , pour combler avec de la 
terre, des branches d'arbres et autres materiaux, une 
petite portion de la tranchee ; et il tit passer de l'autre 
cdte le tiers de son armee. 

Crassus craignit que Spartacus ne pensat a marcher 
droit sur Rome ; mais la division qui se mit entre les en- 
nemis le rassura. Un corps nombreux sesepara de Spar- 
tacus, et s'en alia camper seul pres d'un lac de la Lu- 
canie , dont les eaux changent de nature de temps en 
temps : apres avoir ete douces , elles redeviennent sau- 
matres au point de n'etre point potables. £rassus marcha 
sur eux, et les chassa du lac; mais il ne put en tuer 
beaucoup , ni les poursuivre , a cause de l'apparition sou- 
daine de Spartacus, qui arretales fuyards. Crassus avait 
ecrit au Senat qu'il foudrait rappeler de Thrace Lucullus , 
et d'Espagne Pompee ; mais il s'en repentit, et il se hata 
de terminer la guerre avant qu'ils arrivassent, sen taut 
bien que c'est a celui qui serait venu a son sccours , et 
non point a lui-meme que Ton attribuerait le succes. 
Determine a attaquer d'abord ceux qui s'etaient deta- 
ches des autres et qui marchaient separement sous les 
ordres de Caius Cannicius et de Castus, il envoy a six 
miile hommes pour se saisir d'une hauteur qui oftrait 
un poste avantageux , en leur recommandant de tacher 
de n'etre point apercus. Geux-ci essayaient en effet d'e- 
chapper a la vue de l'ennemi , en couvrant leurs casques 
de branches d'arbres ; mais deux femmes qui faisaient 
des sacrifices pour l'ennemi en avant du camp les aper- 
curent; et ils se trouverent dans un grand danger. Heu- 
reusement Crassus arriva tout a coup, et il livra le plus 
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sanglant combat qui se fut encore donne dans cette 
guerre : il resta sur le champ de bataille douze mille 
trois cents ennemis ; et Ton n'en trouva que deux qui fus- 
sent blesses par derriere ; tous les autres etaient tombes 
a leur poste, combattant, et faisant face aux Romains. 

Spartacus , apres leur defaite , se replia sur les hauteurs 
de Petilie 1 . Quintus , un des lieutenants de Crassus, et 
le questeur Scrofa l'y suivaient de pres. Tout a coup il re- 
vient sur eux, les met dans une deroute complete: c'est a 
peine s'ils parviennent a se sauver eji emportant le ques- 
teur blesse. Ce fut ce succes m£me qui perdit Spartacus. 
Les esclaves, remplis d'une confiance excessive, ne vou- 
lurent plus battre en retraite : ils refuserent d'obeir a 
leurs chefs ; et, comme ceux-ci se mettaient en marche , 
ils les entourerent en armes , et les forcerent de revenir 
sur leurs pas a^travers la Lucanie , et deles mener contre 
les Romains. 

S'ils etaient presses d'en finir , Crassus ne l'etait pas 
moins : deja Ton annoncait que Pompee approchait ; et il 
ne manquait pas de gens qui repetaient dans les cornices, 
que c'etait a lui qu'etait reservee cette victoire ; qu'a 
peine arrive il livrerait bataille, et que la guerre serait 
terminee. Presse done d'en venir a une affaire decisive , 
Crassus s'en alia camper aupres de l'ennemi , et se mit 
a creuser une tranchee. Les esclaves s'elancerent sur les 
travailleurs et les attaquerent. Puis , des renforts ar- 
rivant sucessivement des deux cdtes , Spartacus se vit 
dans la necessite de mettre en bataille toute son armee ; 
ce qu'il fit. Lorsqu'on lui amena son cheval , il tira son 
epee et dit : « Vainqueur, j'aurai beaucoup et de beaux 
chevaux de rennemi ; vaincu, je n'en ai plus besoin. »> 
Et il tua le cheval. Ensuite il poussa vers Crassus a tra- 
vers les armes, en s'exposant a tous les coups : il ne put 

4 Ville de Lucanie, et dont on attribuait la fondation a Philocteio. 
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l'atteindre , mais il tua deux centurions qui s'etaient at- 
taques a Jui. A la fin, ceux qui l'accompagnaient s'en- 
fuirent ; reste seul , il fut enveloppe et frappe a mort en 
se defendant courageusement. 

Crassus avait su profiter de la fortune : il s'etait con- 
duit en capitaine habile , il ne s'etait pas epargne dans le 
danger; etcependant le succes ne put echapper encore 
a la gloire de Pompee : ceux qui echapperent , il les ren- 
contra et les detruisit. Aussi ecrivait-il au Senat : « Cras- 
sus a vaincu les esclaves fugitifs a force ouverte; j'ai 
arrache les racines de la guerre.» Pompee triompha avec 
beaucoup d'eclat de Sertorius et de l'Espagne ; Crassus 
n'essaya pas de demander le grand triomphe : il obtint 
le petit triomphe appele ovation; encore trouva-t-on 
qu'il y avait peu de noblesse et de dignite a triompher 
pour une guerre d'esclaves. On a vu dans la vie de Mar- 
cell us en quoi ce genre de triomphe diff'ere de l'autre, 
et d'ou lui vient son nom 1 . 

Apres cela , Pompee etait appele tout droit au consulat. 
Crassus avait tout lieu d'esperer d'etre nomme consul 
avec lui : il ne dedaigna pas cependant de sollicker ses 
bons offices. Celui-ci saisit avec plaisir l'occasion de lui 
etre utile ; car il desirait que Crassus fut toujours son 
oblige de quelque fa^on que ce put etre. Aussi montra-t- 
il beaucoup d'empressement et d'ardeur a l'appuyer ; et 
il alia meme jusqu'a declarer en pleine assemblee qu'il 
n'aurait pas moins de reconnaissance pour avoir obtenu 
ce collegue que pour le consulat. Toutefois , ils ne de- 
meurerent pas dans ces sentiments de bienveillance mu- 
tuelle , lorsqu'ils furent entres en charge. Divises d'opi- 
nions sur presque tous les points , toujours se contrariant, 
toujours se querellant, ils passerent leur consulat sans 
rien faire d'important ni d f utile. Seulement Crassus fit 

1 Voyez la Vio <|« Marccllus flans le deuvieme volume. 
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un grand sacrifice a Hercule , donna au peuple un ban- 
quet de dix mille tables , et distribua a chaque citoyen 
du ble pour trois mois. 

Vers la fin de leur charge, un jour qu'ils tenaient l'as- 
semblee du peuple , on vit paraitre un homme qui n'e- 
tait pas des plus distingues : c'etait un chevalier romain , 
mais qui vivait a la campagne en simple particulier ; il 
se nommait Onatius Aurelius 1 . Cet homme monta a la 
tribune, et raconta une vision qu'il avait eue pendant son 
sommeil : « Jupiter m'est apparu, dit-il, et il m'a 
ordonne de vous dire publiquement de ne pas souffrir 
que vos consuls deposent leur magistrature avant d'etre 
devenus amis. » Lorsqu'il eut ainsi parle, le peuple in- 
vita les consuls a se reconcilier ; Pompee restait debout, 
immobile ; aiors Crassus, lni tendant la main le premier : 
— « Citoyens , dit-il , je ne crois faire rien de bas , ni 
d'indigne de moi , en offrant le premier mon affection et 
mon amitie a Pompee , puisque vous lui avez donne le 
nom de Grand , quand il n'avait pas encore de barbe , et 
que vous lui avez decerne le triomphe , quand il n'etait 
pas encore senateur. » 

Moiia tout ce qu'il} y eut dans le consulat de Crassus 
qui merite d'etre mentionne. Sa censure passa entiere- 
ment inutile et inoccupee : il n'y fit ni la revision du 
Senat , ni la revue des chevaliers , ni le denombrement 
des citoyens , quoiqu'il eut pour collegue Thomme le 
plus facile qu'il y eut a Rome, LutatiusCatulus. On rap- 
porte toutefois que Crassus, ayant voulu faire passer une 
mesure aussi violente qu'in juste , qui tendait a rendre 
l'Egypte tributaire des Romains, Catulus s'y opposa avec 
energie, et qu'a la suite d'une contestation achamee, ils 
abdiquerent volontairement leur charge. 

Lors de la conjuration de Catilina, qui fut si grande 

* Dans la Vie de Pompee, cet homme est appele Gai'us Aurelius. 

15. 
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et qui faillit renverser Rome , Crassus fut en butte a quel- 
ques soup$ons, et il vint un homme qui le denonga 
comme complice ; mais personne ne crut a cette deposi- 
tion. Cependant Ciceron , dans un de ses discours , fait 
bien clairement peser cette imputation sur Crassus et 
Cesar ; mais il n'a publie ce discours qu'apres la mort de 
tousles deux. Dans celui qu'il a ecrit sur son consulat, 
Ciceron dit que Crassus vint la nuit le trouver , lui remit 
une lettre ou il etait question de Catilina, et lui donna 
les preuves de la realite de la conjuration , sur laquelle 
il faisait informer. Ce qu'il y a de certain , c'est que Cras- 
sus eut toujours depuis de la haine pour Ciceron. S'il ne 
lui fut pas ouvertement nuisible , c'est qu'il en futem- 
pSche par son tils. Car le jeune Publius aimait les lettres 
et les sciences, et il avait pour Ciceron un vif attachement ; 
jusque la que quand celui-ci fut mis en jugement, il prit 
comme lui un habit de deuil , et decida les autres jeunes 
gens a faire la m£me chose. A la fin meme il parvint a 
reconcilier sonp^re avec Ciceron. 

Cesar , a son retour de sa province , se prepara a bri- 
guer le consulat. II voyait Crassus et Pompee brouilles 
encore une fois , et ii ne voulait pas , en demandant la 
protection de l'un , se faire de l'autre un ennemi ; et , si 
ni l'un ni l'autre ne l'appuyait, il n'esperait pas reussir. 
II negocia done entre eux une reconciliation : il leur re- 
mettait sans cesse sous les yeux, il leur faisait com- 
prendre, que se ruiner mutuellement e'etait servir l'agran- 
dissement des Ciceron , des Catulus , des Caton ; tandis 
qu'on ne parlerait pas de ces gens-la, si. reunissant leurs 
interets et se liant d'une amitie solide , ils conduisaient 
l'fitat par une force unique, une pensee unique. II les 
persuada, les remit en bonne intelligence, et forma ce 
triumvirat dont la puissance irresistible detruisitl'autorite 
du Senatet dujpeuple romain. Cesar n'avait point accru la 
force de Pompee et de Crassus en les| reconciliant ; mais 
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il s'etait rendu, par le moyen de l'un et de l'autre, le plus 
grand des trois. Appuye de leur credit , il fut elu consul a 
une grande majorite. II se conduisit bien dans son con- 
sulat ; et ils lui firent donner par decret le commande- 
ment d'une armee et le gouvernement de la Gaule, 
l'etablissant pour ainsi dire dans la citadelle qui domi- 
nait la ville. Persuades qu'ils se partageraient tranquil- 
lement le reste entre eux , ils l'affermirent dans le com- 
mandement qui lui etait echu. 

En cela Pompee etait guide par une ambition deme- 
suree; la pensee de Crassus avait pour principe son 
amour des richesses , auquel se joignait une ardeur , une 
passion nouvelle, nee des exploits de Cesar : l'amour des 
trophees et des triomphes. Superieur a Cesar sous tous 
les rapports, il ne voulut pas lui ceder pour la gloire 
militaire ; et il ne se donna ni relache ni repos , jusqu'a 
ce qu'il finit par une mort sans gloire et par une calamite 
publique. Cesar etant descendu de la Gaule dans la ville 
de Lucques , bien des Romains allerent l'y trouver ; 
Pompee et Crassus y eurent avec lui des conferences 
particulieres , dans lesquelles ils resolurent de se rendre 
plus maitres encore des affaires, et de reunir entre leurs 
mains tout le gouvernement : Cesar devait rester toujours 
enarmes, Pompee et Crassus prendre d'autres provinces 
et d'autres commandements. Pour arriver a ce but, il 
n'y avait qu'une route, c'etait la demande d'un deuxi&me 
consulat : eux le demanderont; Cesar les secondera en 
ecrivant a ses amis , et en donnant des conges a beau- 
coup de ses soldats pour qu'ils aillent donner leur suf- 
frage dans les cornices. 

Ensuite Crassus et Pompee retournerent a Rome , et 
Ton ne tarda pas a suspecter leurs demarches; et le bruit 
courait p^rtout que le bien n'avait pas ete le but de leur 
rencontre. Dans le Senat, Marcellinus et Domitius de- 
manderent a Pompee s'il briguerait le consulat; et il 
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repondit : « Peut-^tre oup, peut-etre non. » Et, comme 
ils insisterent pour connaitre sa pensee : « Je le bri- 
guerai, dit-il, pourles citoyensjustes, non pour les me- 
diants. » Cette reponse parut pleine d'orgueil et de va- 
nite dedaigneuse. Crassus en fit line, plus moderee : il dit 
que , si cela etait utile a l'Etat , il briguerait cette ma- 
gistrature ; que, sinon , il s'en abstiendrait. 

Cela fut cause que plusieurs competiteurs oserent so 
mettrc sur les rangs, entre autres Dotnitius. Mais, lors- 
que Crassus et Pompee eurent avoue leur canditature, 
en faisant ouvertement des demarches , tons se retirerent 
par crainte , a Texception de Domitius. Caton , son pa- 
rent et son ami , ranimait son courage , l'exhortait , 
l'excitait a ne pas perdre l'espoir : Domitius , suivant lui, 
combattait pour la liberte commune. Ce n'etait pas le 
consulat qu'il failait a Pompee eta Crassus, mais la ty- 
rannic. Le but qu'ils se proposaient, ce n'etait pas d'ob- 
tenir une magistrature , mais de ravir les provinces et 
les commandements militaires. Ainsi parlait et pen- 
sait Caton ; et il entraina Domitius presque de force au 
Forum , et beaucoup se reunirent a eux. La surprise 
etait grande d'ailleurs : « Ces hommes, se disait-on, 
« pourquoi pretendent-ils a un second consulat ? pour- 
« quoi encore une fois ensemble? pourquoi pas avec 
« d'autres? Nous ne manquons pas de citoyens qui 
« certes ne seraient point indignes d'etre collegues de 
« Crassus et de Pompee. >» 

Pompee s'effraya de ces propos , et il n'epargna , pour 
reussir, aucune injustice ni aucune violence. La pire 
des voies de fait qu'il employa, c est l'embuscade qu'il 
dressa contre Domitius. Ceiui-ci se rendait au Forum 
avant le jour , avec quelques personnes : les gens de 
Pompee tuerent l'esclave qui portait la torche devant lui, 
et blesserent plusieurs personnes , entre autres Caton. 
Lorsqu'ils les eurent mis en fuite et enfermes dans la 
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maison de Domitius, Pompee et Crassus furent pro- 
clames consuls. Bientdt apr&s ce fut un nouvel acte de 
violence : ils environnerent de gens armes la salle du 
Senat ; et , apres avoir chasse Caton du Forum et tue 
plusieurs citoyens qui le soutenaient , ils firent conti- 
nuer a Cesar son commandement pour cinq autres 
annees, et se firent decerner a eux-memes pour pro- 
vinces laSyrie et les deux Espagnes. Puis ils les tirerent 
au sort : la Syrie echut a Crassus , et le gouvernernent 
des Espagnes a Pompee. 

Tous apprirent avec plaisir le resultat du sort. La 
foule desirait que Pompee ne fiit pas eloigne de la ville ; 
et Pompee, amoureux de sa femme, etait bien aise de 
rester aupres d'elle le plus possible. Crassus fit paraitre 
tant de joie de la decision du sort , qu'il semblait regar- 
der cette bonne fortune comme la plus grande qui lui 
fiit jamais arrivee. Avec des etrangers, et en public, c'est 
a peine s'il pouvait se contenir ; avec les personnes de sa 
societe , ii se laissait aller a de vains discours , et qui ne 
convenaient qu'a un jeune homme , et non a son age et 
a son caractere ; car jamais il n'avait ete vaniteux ou 
fanfaron. Mais alors il se laissa tout a fait emporter et 
aveugler : ses succes ne devaient plus se borner a la 
Syrie , ni aux Parthes ; mais il allait montrer que les 
exploits de Lucullus contre Tigrane, de Pompee contre 
Mithridate, n'etaient que des jeux d'enfants ; et il s'elan- 
cait en esperance jusque dans la Bactriane , dans llnde , 
et jusqu'a la mer exterieure. Cependant le decret con- 
cernant le partage ne comprenait point la guerre par- 
thique ; mais tout le monde savait que c'etait l'idee fixe 
de Crassus. Cesar meme lui ecrivait de laGaule, pour 
loner son prqjetet l'exciter a cette guerre. 

Mais le tribun Ateius voulait s'opposer a son depart ; 
et a lui se joignaient beaucoup de personnes qui trou- 
vaient mauvais qu'on s r en allat fa ire la guerre a des gens 
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qui n'avaient aucun tort, et avec lesquels il existait des 
traites. Crassus, qui craignait les suites de cette opposi- 
tion, pria Pompee de lui preter son appui, et de Taccom- 
pagner hors de la ville, parce que Pompee exer$ait une 
grande influence sur la foule. Beaucoup se preparaient a 
se mettre sur le chemin de Crassus, et a pousser des cla- 
meurscontre lui. Pompee s'avanga vers eux : ses regards 
et son visage serein les calmerent ; ils se retirerent en 
silence, et ouvrirent un passage au milieu d'eux a Pompee 
et a Crassus. Cependant Ateius se presente au-devant de 
Crassus, et le somme a haute voix de suspendre sa mar- 
clie , protestant contre son entreprise ; puis il donne 
ordre a un huissier de 1'apprehender au corps, et de l'ar- 
reter. Les autres tribuns ne le permirent point, et l'huis- 
sier relacha Crassus. Alors Ateius se met a courir; il 
arrive avant lui a la porte de la ville , il pose a terre un 
brasier allume, et, y repandant des parfums et des liba- 
tions , il prononce des imprecations effrayantes , et invo- 
que par leurs noms des divinites terribles et etranges 1 . 
Les Romains disent que ces imprecations inusitees et 
anciennes avaient une telle vertu, que jamais ceux qui en 
avaient ete l'objet n'en pouvaient eviter l'effet; que celui- 
la menie s'en trouve mal qui les a employees ; qu'aussi 
ne sont-elles pas prononcees dans des occasions ordi- 
naires, ni par beaucoup de personnes. On blama alors 
Ateius d'avoir compris, dans cet anatheme formidable, la 
ville m&me, dont l'interet pourtant etait le motif de son 
indignation contre Crassus. 

Crassus se rendit a Brundusium. La mer etait encore 
agitee paries vents d'hiver : cependant il n'attendit point, 
mit a la voile, et perdit plusieurs vaisseaux. Apres avoir 
rallie ses forces, il se mit en route par terre a travers la 

1 Probablement les dieux infernaux , auxquels, dans certaines cir- 
constances, on donnait des noms extraordinaires. 
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Galatie. La, trouvant le roi Dejotarus, qui £tait deja fort 
vieux , occupe a b&tir une nouvelle ville , il lui dit en 
plaisantant : « Comment done! 6 roi, tu commences a 
« Mtir a la douzieme heure du jour ! » Et le Galate : 
« Mais toi , puissant general , lui repondit-il en riant , a 
« cequejevois, tun'espas parti de bien bonne heure pour 
« faire la guerre aux Parthes. » Crassus passait soixante 
ans, et paraissait plus vieux encore qu'il ne I'etait reelle- 
ment. A son arrivee, les choses, dans le commencement, 
repondirent a ses esperances. II jeta sans obstacle un 
pont sur I'Euphrate , fit passer le fleuve en s£curite a son 
armee, et occupa plusieurs villes de la Mesopotamie, qui 
se soumirent volontairement. Dans une autre, ou regnait 
en souverain un certain Apollonius, cent de ses soldats 
furent tues : alors il marcha contre elle avec toutes ses 
forces, s'en rendit maitre, pilla les richesses, et vendit les 
homines. Les Grecs nommaient cette ville Zenodotia ! . 
Pour l'avoir prise, il se laissa proclamer parson armee 
hnperator : a cela il gagna beaucoup de honte , et il parut 
n'avoir que des sentiments peu eleves et de bien faibles 
esperances de faire de plus grandes choses, puisqu'il 
etait si satisfait d'un si petit avantage. Apres avoir jete 
dans les villes qui s'etaient rendues des garnisons qui 
niontaient a sept mille hommes d'infanterie et inille 
hommes de cheval, il retourna prendre ses quartiers 
d'hiver en Syrie pour y attendre son tils qui venait 
de Gaule d'aupres de Cesar : il avait deja recu des prix 
de valeur, et lui amenait mille cavaliers d'elite. 

Ce qui fut la premiere faute de Crassus , apres toute- 
fois l'entreprise de cette expedition, qui est la plusgrande 
de toutes ses fautes , e'est que , quand il aurait dd mar- 
cher en avant et occuper Babylone et Seleucie , villes 

' C'etait, suivant' Etienne de Byzance, une ville de la Mesopotamie, 
dans la province d'Osrhoene. 
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toujours hostiles aux Parthes, il donna a I'ennemi le 
temps de faire ses preparatifs. Et puis on lui reprochait 
sa conduite en Syrie , qui etait d'un tratiquant bien plus 
que d'un general d'armee. Au lieu de passer en revue les 
armes de ses soldats, de les exercer par des combats- 
gymniques, il ne faisait que calculer les revenus des villes; 
il restait de longs jours a manier, a compter au poids et 
a la balance les tresors de la deesse d'Hierapolis * . En 
meme temps il ecrivait aux peuplades et aux principati- 
tes, en leur fixant un contingent de soldats ; et il en fai- 
sait remise pour de l'argent. Tout cela le deshonorait et 
le rendait meprisable a leurs yeux. 

Le premier presage de ses malheurs lui yint de cette - 
meme deesse, que les uns croient etre Venus, les autres 
Junon , d'autres la Nature, qui a tire de l'humidite le 
principe et la semence de toutes choses , et qui a fajt 
connaitre aux hommes les sources de tous les biens. 
Comme il sortait du temple avec son fils, le jeune Gras- 
sus glissa et tomba a la porte, et le pere tomba sur lui. 

Pendant qu'il tirait ses troupes de leurs quartiers d'hi- 
veret qu'illes rassemblait, des ambassadeurs lui arrive- 
rent de la part de l'Arsaces 2 , charges de lui porter ce 
peu de paroles : «< Si cette armee a ete envoyee par les 
« Romains, la guerre se tera sans treve, implacable. Si, 
« comme on le dit, c'est contre la volonte de sa p'atrie , 
<> etpour satisfaire sa cupidite particuliere, que Crassusest 
« venu porter ses armes chez les Parthes, et qu'il a en- 
« vahi leurs terres, l'Arsaces montrerade la moderation , 
« il aura pitie de Crassus , et il laissera une libre sortie 
« aux soldats romains , qu'il regarde comme ses prison- 



1 C'est Hierapolis tic Carie. 

* C'clait le nom conimun a lous les rois ties Parthes ; le nom proprc 
de celui tlont il est question ici etait Hyrodes, suiv.Vnt Pltilarque , on, 
suivant d'autres, Orocles. 
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« niers bien plus que comrae des troupes etablies en 
« garrison dans ses villes. » A cela Crassus repondit d'un 
ton de bravade qu'il ferait savoir ses intentions dans Se- 
leucie. Yagises, le plus age des ambassadeurs , se niit a 
rire, et lui montrant la paume de sa main : « Crassus, 
lui dit-il, il aura pousse du poil la dedans avant que tu 
n'aies vu Seleucie. » lis s'en retournerent done annon- 
cer au roi Hyrodes qu'il fallait faire la guerre. 

Cependant il arriva des villes de la Mesopotamie dans 
lesquelles les Romains avaient des garnisons quelques-uns 
de leurs gens qui s'en etaient echappes contre toute at- 
tente : ils apportaient des nouvelles propres a faire refle- 
chir. Ils avaient vu de leurs propres yeux la multitude 
des ennemis , les combats qu'ils avaient livres a l'attaque 
des villes ; et, comme e'est l'ordinaire, ils faisaient dans 
leur recit les choses encore plus epouvantables qu'elles 
n'etaient. « II est impossible, disaient-ils, quand ils pour- 
« suivent , de leur echapper ; quand ils fuient , de les at- 
« teindre. Ils ont des traits inconnus plus rapides que la 
« vue , qui vous atteignent et vous traversent avant que 
« vous ayez apercu qui les lance. Les armes de leurs cava- 
<« liers bardes der fer, ou brisent tons les obstacles, ou ne 
« cedent a aucun choc. » Quand les soldats entendirent ces 
nouvelles, leur confiance diminua. On avait cru que les 
Parthes Hie dift'eraient nullement des Armeniens et des 
C4appadociens , que Lucullus avait chasses, poursuivis 
jusqu'a s'en lasser, et que le plus difficile de la guerre 
serait la longueur de la marche, la peine de courir sipres 
des homines qui n'en viendraient pas aux mains. Et voila 
qu'au lieu de ces esperances, on s'attendait a des com- 
bats, a de grands dangers. Aussi plusieurs meme des 
principaux officiers pensaient que Crassus devait s'arre- 
ter, et remeltre toute la chose en deliberation. De ce 
nombre etait le questeur Cassius. Les devins memes 
disaient tout bas que toujours les entrailles des victimes 
t. in. 16 



Digitized by VjOOQIC 



183 MARCUS CHASSIS. 

avaient donne a Crassus des signes contraires et funestes. 
Mais il ne voulait entendre ni a leurs avis, ni aux avis de 
ceux qui lui conseillaient autre chose que de pousser en 
avant. 

Ce qui contribua surtout a l'aft'ermir dans sa resolution, 
ce fut l'arrivee d'Artabaze, roi des Armeniens. Ce prince 
vint au camp avec six mille cavaliers ; et Ton disait que 
ce n'etait que la garde et l'escorte du roi. II promit dix 
mille autres cavaliers tout armes et trente mille fantas- 
sins, qui se nourriraient aux frais de leur pays. Mais il 
conseillait a Crassus d'envahir la Parthie par I'Armenie , 
oil il aurait en abondance toutes les provisions neces- 
saires a son armee, que lui fournirait le roi lui-meme, et 
oil il marcherait en surete , couvert par des montagnes et 
des hauteurs continues, et sur un terrain incommode 
pour la cavalerie, qui faisait toute la force des Parthes. 
Crassus se montra extremement satisfait * de sa bonne 
volonte et de ses magnifiques offres de secours. Mais il 
lui dit quil marcherait a travers la Mesopotamie, ou il 
avait laisse beaucoup et de braves Romains. Sur cette 
reponse, l'Armenien s'en alia avec sa cavalerie. 

Lorsque Crassus fit passer la riviere a son armee pres 
de Zeugma 2 , il eclata des tonnerres extraordinaires ; de 
frequents eclairs frappaient les soldats au visage. Un vent 
forme par le melange d'un nuage et d'un tourbillon en- 
flamme fondit sur les radeaux , en mit en pieces une 
partie, et les brisa les uns contre les autres. Deux fois la 
foudre tomba dans le champ sur lequel il devait camper. 

1 Je lis, avec Hciske, ou psTpiois >;ya7ry}«, au lieu de fxsrpiui sans 
negation. Appien dil positivement que Crassus- temoigna une vive re- 
connaissance a Artabaze ; et on ne voit pas bien pourquoi il I' aurait 
remercU assez froidement , comme le (lit le texte vulgaire de Plu- 
tarque. 

* Ville de Syrie , sur l'Kuphrate, qui avait pris son nom du ponl, 
C«uya», qu' Alexandre y avait fait construire. 
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Un de ses chevaux de bataille magnifiquement enharnache 
emporta l'ecuyer qui le montait, plongea dans le courant, 
et disparut. On dit merae que la premiere aigle, quand on 
l'eleva, se retourna d'elle-meme en arriere. Outre cela, 
il arriva que , quand le passage eut ete effectue et qu'on 
distribua aux soldats leurs rations , les premieres choses 
qu'on leur donna furent des lentilles et du sel , que les 
Romains regardent comme des signes de deuil, et qu'ils 
font servir dans les funerailles. Crassus harangua ses 
soldats , et il lui echappa une parole qui jeta parmi eux 
une vive agitation : il dit qu'il faisait detruire le pont afin 
qu'aucun d'eux ne retournat. En sentant l'inopportunite 
de son expression , il aurait du la corriger et expliquer 
it des gens qu'elle effrayait ce qu'il avait voulu dire ; il 
negligea de le faire par entetement. Enfin , eomme il 
offrait le sacrifice expiatoire d'usage , il laissa tomber les 
entrailles que le devin lui presentait. Alors, voyant que 
les assistants en etaient tres -peniblement affectes, il dit 
en souriant : « Ce que c'est que la vieillesse ! du moins les 
armes ne m'echapperont pas des mains. » 

Apres le sacrifice, il se miten marche le long du fleuve, 
avec sept legions, un peu moins de quatre mille cavaliers, 
et a peu pres autant de velites. Quelques-uns de ses 
avant-coureurs, qui etaient alles a la decouverte, revin- 
rent lui annoncer qu'il n'y avait pas un homme dans la 
plaine , mais qu'ils avaient rencontre des pas de chevaux 
nombreux dont les empreintes indiquaient qu'ils avaient 
rebrousse chemin. Cela remplit Crassus de belles espe- 
rauces; et ses troupes n'eurent plus absolument que du 
mepris pour lesParthes, comptant qu'ils n'en viendraient 
pas aux mains. Neanmoins Cassius, dans ses conversa- 
tions avec Crassus , lui conseillait encore, comme le meil- 
leur parti , de retirer son armee dans une des villes que 
Ton occupait , et d'y attendre des renseignements cer- 
tains sur l'ennemi ; ou sinon , de marcher sur Seleucie, 
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le long du fleuve. Ses Mtiments de transport l'entrete- 
naient dans Tabondance des vivres, en arrivant tous en- 
semble et en meme temps que lui aux lieux des campe- 
raents ; le fleuve le couvrait , et emp^chait qu'il ne ftit 
enveloppe. II devaitdonc combattre toujours a avantage 
egal, et en ayant 1'ennemi en face. 

Tandis que Crassus examinait ce plan et en deliberait, 
survint un chef de tribu arabe, nomme Ariamnes 1 . 
C'etait un homme fourbe et trompeur : de tous les maux 
que la fortune reunit pour la perte des Romains, il fut 
le plus grand et le plus decisif. Quelques-uns de ceux 
qui avaient fait partie de l'expedition de Pompee con- 
naissaient cet homme comme ayant ete utile a Pompee 
par son devouement , et comme ayant paru attache aux 
Romains. II venait alors vers Crassus, d'intelligence avec 
les generaux du roi, et lache par eux pour essay er de le 
guider le plus loin possible du fleuve et de ses parages, 
pour le jeter dans ces plaines immenses oil il serait facile 
de l'envelopper. Car ils preferaient tout autre parti a celui 
d'attaquer de front les Romains. Ce Barbare, qui neman- 
quait pas d'eloquence, vint done vers Crassus. II com- 
menga par faire Teloge de Pompee, comme d'un bien- 
faiteur ; et, tout enfelicitant Crassus sur sa belle armee, 
il le blama de ses lenteurs , de ses retards , de ses prepa- 
ratifs sans fin, comme s'il etit dh avoir besoin d'armes et 
non pas plutot de mains et de piedsagiles pour atteindre 
des hommes qui, depuis longtemps deja, ne cherchaient 
qu'a enlever ce qu'ils avaient de plus precieux en biens 
et en personnes, et a prendre- leur elan vers la Scythie 
et THyrcanie. « Et encore que tu dusses combattre, lui 
«< disait-il , il aurait fallu te hater , pour ne pas laisser le 
« temps au roi de se rassurer, aux troupes de se reunir. 
« Car maintenant il jette en avant Surena et Si I laces pour 

1 Appien le nomme Acbarus, et Dion, Augarus. 
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« attirer sur eux tes coups et ta poursuite ; mais lui , on 
« ne le voit nulle part. » 

Tout cela etait faux. Hyrodes avait partage son armee 
en deux corps ; lui-m&ne il ravageait l'Arm&iie pour se 
venger d'Artavasdes * , et il avait envoye Surena contre 
les Romains. Et ce n'etait point les mepriser, comme 
quelques-uns le pretendent. En etfet, il n'etait pas pos- 
sible que le meme honinie dedaignat pour adversaire 
Crassus, un des premiers personnages de Rome, et qu'il 
s'en all&t guerroyer contre un Artavasdes, courir les 
eampagnes de I'Armenie et les devaster. Non ; je crois 
plut6t que, par crainte du danger, il voulait observer de 
loin et attendre l'evenement. Yoila pourquoi il lan^a 
devant lui Surena, pour t&ter l'ennemi et l'entrainer a 
sa suite. 

Surena n'etait pas un homme ordinaire. Par sa richessc, 
sa naissance, sa gloire, il etait le premier apres le roi ; 
par son courage et son habilete, il l'emportait sur tous 
les Parthes de son temps. Pour la taille et la beaute du 
corps , il n'avait point d'egal. Quand il etait en marche , 
il menait toujours avec lui mille chameaux charges de ses 
l)agages, et deux cents chariots portant ses concubines. 
Mille chevaux de grosse cavalerie et un plus grand nom- 
bre de cavalerie legere formaient son escorte. En tout il 
n'avait pas moinsdedix mille hommes, tant cavaliers que 
valets et esclaves. Pour ce qui est de sa naissance, il pos- 
sedait le privilege hereditaire de ceindre le premier le dia- 
deme aux roisdes Parthes a leur avenement. Hyrodes, le 
roi actuel, avait ete chasse : c'est lui qui l'avait ramene cliez 
U»s Parthes ; lagrande ville de Seleucie, c'est Surena qui 
l'avait prise pour lui , en montant le premier sur les nm- 
railles, eten mettant en fuite de sa propre main ceux qui 
les defendaient. 11 n'avait pas alors trenteans, et il avait 

1 ('/est le nicine que Plutarque a nomine plus haul Arlaba/e. 

16. 
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line fort grande reputation de prudence et de sagesse 
dans les conseils. C'est par ces qualites surtout qu'il de- 
. truisit Crassus, lequel, par sa confiance temeraire et son 
orgueil d'abord , et ensuite par le decouragement ou le 
jeterent ses revers , donna tant d,e prise aux pieges que 
lui tendit Surena. 

Done le Barbare , l'ayant persuade , l'entralna loin du 
fleuve, et le conduisit, a travers les plaines, par une route 
d'abord douce et aisee, mais qui devint ensuite fort fati- 
gante. On arriva dans un sable profond, dans des plaines 
sans arbres, sans eau, et ou l'oeil n'apercevait aucune 
borne qui fit esperer quelque repos. Non-seulement la 
soif et la difficulty de la marche faisaient perdre courage 
aux soldats, mais ils eprouvaient un abattement incon- 
solable a l'aspect de ces lieux , ou Ton ne voyait nulle 
part , ni une plante , ni un filet d'eau , ni une colline , ni 
un germe de verdure : ce n'etait partout qu'une mer 
immense de sables deserts qui environnait l'armee. Cela 
fit deja soupconner une trahison. 

Sur ces entrefaites, arriverent de la part d'Artavasdes 
FArmenien des courriers qui dirent a Crassus que, retenu 
lui-m^me par une grande guerre contre Hyrodes , qui 
etait venu fondre sur lui , il ne pouvait pas lui envoyer 
de secours. II engageait Crassus a tourner de son cdte , 
a se joindre aux Armeniens pour lutter ensemble contre 
Hyrodes ; ou , sinon , a toujours eviter dans ses marches 
et dans ses campements les lieux 4 propres a la cavalerie, a 
toujours suivre les pays montagneux. Crassus, par une 
colere stupide , ne renvoya point de lettre au prince , 
et repondit de vive voix qu'il n'avait pas alors le temps 
de penser aux Armeniens, mais qu'il reviendrait, et qu'il 
se vengerait de la trahison d'Artavasdes. Alors Cassius 
fut saisi d'une nouvelle indignation : il avait cesse de pre- 
senter a Crassus ses avis, qui lui etaient importuns ; mais, 
prenant a part le Barbare , il l'accablait de reproches : 
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uO le plus pervers des hommes ! lui disait-il, quel 
« mauvais genie t'a conduit vers nous ? par quels breu- 
« vages empoisonnes, par quels malefices as-tu persuade 
« a Crassus de plonger son armee dans un desert sans 
« bornes et sans fond, et de la faire marcher sous la con- 
« duite d'un chef de brigands nomades plut6t que sous 
« les ordres d'un general des Romains? » Et Tartificieux 
Barbare tombait a ses genoux , le rassurait, et l'invitait a 
avoir patience encore quelque temps. Quant aux soldats, 
il se melait a eux,.courait le long de leurs files, et il leur 
lancait en riant ces plaisanteries : « He ! vous autres ! 
«* vous croyez done voyager a travers la Gampanie, pour 
« desirer ainsi des fontaines , des bocages , de l'ombre , 
« et des bains aussi , sans doute , et des hotelleries ? Vous 
« oubliez done que vous traversez les frontieres des Arabes 
.« et des Assyriens ? » C'est ainsi que le Barbare tachait 
de calmer les Romains. Avant que sa trahison devint 
manifeste , il monta a cheval et par tit , non pas a Tinsu 
de Crassus , mais apres lui avoir persuade qu'il s'en allait 
travailler a jeter le trouble chez les ennemis. 

On rapporte que ce jour-la Crassus sortit de sa tente , 
vetu non de la pourpre, comme c'est la coutume des ge- 
neraux romains , mais d'habits noirs : il est vrai qu'il en 
changea aussit6t qu'il s'en apercut. Plusieurs des ensei- 
gnes restaient comme fixees en terre; et ceux qui les por- 
taient eurent beaucoup de peine a les enlever. Crassus 
n'en fit que rire , et il pressa la marche en forcant l'in- 
fanterie de suivre la cavalerie. Tout a coup un petit nom- 
bre des hommes qu'on avait envoyes a la decouverte ac- 
coururent, et rapporterent que les autres avaient ete tues 
par l'ennemi , qu'ils avaient eux-memes eu bien de la 
peine a echapper, et que l'ennemi venait les attaquer, 
nombreux et plein de confiance. L'alarme fut generale ; 
et Crassus, frappe de cette nouvelle et hors de lui, rangea 
son armee a la hate , sans se donner le temps de se re- 
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connaitre. D^abord, suivant l'avis de Cassius, il amincit 
les lignesde son infanterie, pour l'etendre le plus possible 
dans la plaine afin de n'etre pas enveloppe, et distribua 
la cavalerie sur les ailes. Ensuite il changea de plan. En 
resserrant ses colonnes , il forma un carre profond , fai- 
sant face partout , et dont chaque cdte se composait de 
douze cohortes. Entre chaque cohorte etait rangee une 
troupe de gens de cheval, de maniere qu'il n'y cut pas 
un point prive de l'appui de la cavalerie, et que toute la 
masse put s'avancer, egalement defendue de tous ctites. 
11 confia Tune des deux ailes a Cassius, l'autre au jeune 
Crassus ; lui-m6me se pla^a au centre. 

On se mit en marche dans cet ordre, et Ton arriva a un 
ruisseau que Ton appelle le Balissus. Ce ruisseau n'avait 
pas beaucoup d'eau ; mais il fit un grand plaisir en ce 
moment aux soldats , qui souftraient de la secheresse et 
de la chaleur, outre la fatigue d'une marche extr&nement 
penible et du manque d'eau. Aussi la plupart des offi- 
ciers furent d'avis qu'il fallait dresser les tentes et passer 
la nuit dans cet endroit, et, apresavoir reconnu, autant que 
possible , le nombre et l'ordonnance des ennemis , mar- 
cher sur eux au point du jour. Mais Crassus, anime par 
son fils et les cavaliers de celui-ci , qui lui conseillaient 
de les conduire en avant et de livrer bataille, donna 
ordre que ceux qui auraient besoin de manger et de 
boire le fissent debout dans les rangs. Puis, avant que 
tous eussent aeheve, il se mit en marche, non au pas et 
en faisant des haltes frequentes, comme (juand on s'avance 
pourcombattre, mais rapidement et toutd'un trait ,-jus- 
qu'a ce fju'on apercut les ennemis. Contre l'attente gene- 
ral*^ , ils n'apparurent aux Romains ni nombreux ni dans 
un terrible appareil. C'est que Surena avait place ses 
masses derriere la premiere ligne , et qu'il avait voile l'eclat 
de leurs armes, en donnant l'ordre de les couvrird'etofles 
et de peaux. Lorsqu'ils se furent approches, et que le 
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general eut fait elever le signal du combat ', tout d'abord 
la plaine fut remplie d'une clameur terrible et d'un 
bruissement effrayant. Car les Parthes ne s'excitent pas 
au combat par le son du clairon et de la trompette; 
mais ils font un grand bruit de tous cdtes, en frappant 
sur des vases d'airain avec des marteaux creux couverts 
de cuir ; et ces instruments rendent un son sourd et af- 
freux , comme un melange de rugissements sauvages et 
de roulements de tonnerre. lis ontfort bien observe que 
le sens de l'ouie est celui qui porte le plus aisement le 
trouble dans Tame, qui emeut le plus vite les passions, 
et transporte le plus vivement rhomme hors de hii- 
meme. 

A ce bruit, les Remains furent saisis de stupeur. Tout 
a coup les Parthes, jetant bas les voiles qui couvraient 
leurs amies, parurent comme tout en feu': leurs casques 
et leurs cuirasses, de fer margien 1 , brillaient d'un eclat 
vif et eblouissant ; leurs chevaux etaient bardes de fer 
et d'airain. A leur tete paraissait Surena : c/etait un 
liomme grand et beau, bien fait de sa personne; et son 
air effemine semblait dementir sa reputation de bravoure : 
il aimait a se parer a la maniere des Medes , a se peindre 
le visage, a bien separer ses cheveux sur le front; les 
autres Parthes laissaient croitre encore leurs cheveux a 
la maniere des Scythes, pour se donner un air plus ter- 
rible. 

lis voulurent d'abord charger les Romains a coups de 
piques, pour pousser et enfoncer les premiers rangs ; 
mais, lorsquiils virent la profondeur de ce corps, dont 
tous les boucriers se tenaient, dont les homines ne fai- 
saient qu'un tout inebranlable , ils se retirerent; et Ton 
e\\t dit qu'ils rompaient leurs rangs et se dispersaient. 
Sans que les Romains s'en apercuissent , ils enveloppaient 

' Jl parail que le puys des Murgiens elait voisin deTHvivanie. 
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leur carre dans un vaste cercle. Crassus tit sortir des 
rangs et lanca a la course ses velites ; mais ceux-ci n'al- 
lerent pas loin. Accueillis par line grele de fleches , ils se 
replierent an sein de la phalange. C'est ce qui commenca 
le desordre et la crainte : on s'ettrayait a la vue de ces 
traits, lances avec tant de roideur et de force qu'ils 
brisaient toutes les armures, et traversaient aussi bien les 
corps durs que ceux qui cedent. LesParthes se retirerent 
a distance , et ils commencerent a lancer des fleches de 
loin de tous les cdtes a la fois , sans s'occuper de viser 
juste ; car les Romains etaient si serres et si epais que , 
quand on aurait voulu manquer son coup , il aurait ete 
impossible dene pas atteindreun homme. Et ilsportaient 
des coups d'une force et d'une violence extremes : leurs 
arcs etaient si puissants , si grands , d'une courbure si 
flexible, qu'ils lancaient le trait avec une irresistible im- 
petuosite. Les Romains se trouvaient done des lors dans 
une situation fort f&cheuse. S'ilsrestaient fermes dans leurs 
rangs , ils recevaient des blessures ; s'ils essayaient d'en 
venir aux mains, ils ne pouvaient faire de mal a l'ennemi, 
et ils n'en etaient pas moins maltraites. Car les Parthes 
leur echappaient t^out en leur langant des fleches : ce 
qu'ils font mieux qu'aucune autre nation, sauf celle 
(les Scythes. Et cela est sagement fait, puisqu'en re- 
poussant l'ennemi, outre qu'ils se sauvent, ils 6tent a la 
fuite ce qu'elle a de honteux. 

Tant que les Romains espererent qu'apres avoir epuise 
leurs fleches les Parthes cesseraient le combat ou qu'ils en 
viendraient aux mains, ils soutinrent bravement l'attaque. 
Mais, lorsqu'on sut que pres de la se tenaient un grand 
nombre de chameaux charges de fleches, et que les pre- 
miers rangs qui avaient donne en allaient reprendre en 
faisant un circuit, alors Crassus, ne voyant plus de terme 
a ses maux, perdit courage. 11 envoya vers son tils un 
courrier, lui ordonnant d'observer le moment, et de for- 
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cer ceux qu'il aurait en face a engager le combat de pres, 
avant qu'il fut complement enveloppe. Car c'etait 
principalement sur lui que les escadrons des Parthes 
tombaient et chargeaient, en cherchant a le tourner. Le 
jeune homme prit treize cents cavaliers , parmi lesquels 
les mille qui lui venaient de Cesar, avec cinq cents ar- 
chers et huit cohortes de soldats amies de boucliers qui 
etaient le plus pres de lui ; il leur fit faire un demi-tour, 
et les conduisit a la charge. Les Parthes qui caracolaient 
autour de lui, soit qu'ils se conformassent aux ordres 
donnes, comme quelques-uns le pensent, soit qu'ils 
manoeuvrassent pour eloigner Crassus de son pere le plus 
possible, tournerentle doset prirent le galop. « lis n'osent 
pas nous attendre ! >• s'ecrie Crassus, et il pousse son che- 
val ; avec lui se lancent Censorinus et Megabacchus i , 
celui-ei remarquable par son courage et sa force, l'autre 
par sa dignite senatoriale et son eloquence : c'etaient 
deux amis de Crassus, a peu pres du meme &ge que lui. 
Linfanterie, en voyant la cavalerie ainsi lancee, ne resta 
pas en arriere , entrainee elle-m£me par Tardeur et la 
joie que lui causait l'esperance de la victoire. On se 
croyait vainqueur ; on croyait l'ennemi en deroute , et 
Ton s'avanca fort loin. Mais alors on reconnut la ruse : 
ceux qui semblaient fuir firent volte-face; et, une foule 
d'autres se joignant a eux, tous revinrent a la charge. 
Les Romains firent halte, pensant que rennemi en vien- 
drait aux mains, en les voyant en si petit nombre. Mais 
non ; les Parthes leur opposerent leur grosse cavalerie; 
et les autres cavaliers , voltigeant sans ordre autour 
d'eux , remuaient jusqu'au fond les monceaux de sable 
dont laplaine etaitcouverte, et soulevaient une poussiere 
immense. C'est a peine si les Romains pouvaient se voir 

1 On ne sail pas ce que c'etait que ce Megabacchus ; en lout eu*>, cu 
nom n'est pas celui d'un Rumain. 
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et se parler ; ils tournoyaient dans un espace resserre, et, 
retombant les wis sur les autres , ils etaient cribles do 
Heches, et mouraient non d'une mort facile et prompte , 
mais dans les convulsions et les tortures d'une mort 
atroce : ils se roulaient sur le sable avec les Heches en- 
foncees dans leur corps, et expiraient des blessures 
qu'ils empiraient eux-memes en s'efforeant d'arracher 
les pointes recourbees des fleches qui avaient penetre 
dans leurs veines et dans leurs nerfs : ilsvoulaient briser 
dans la plaie ces pointes a force de les tirer, et ils ne 
faisaientqueseblesser eux-memes. Beaucoup mouraient 
ainsi ; ceux qui vivaient encore etaient incapables d'agir. 
Et lorsque Publius donna l'ordre de charger sur cette 
eavalerie bardee de fer, ils lui niontrerent leurs mains 
elouees a leurs boucliers, et leurs pieds traverses et fixes 
au sol , de sorte qu'il leur etait tout aussi impossible de 
fuir que d'attaquer. II s'elanca done lui-meme a latete 
deses cavaliers, et, chargeant vigoureusement, iljoignit 
rennemi. Mais il avait trop de desavantage dans ses 
moyens d'atUique et de defense : il frappait avec des ja- 
velines courtes et faibles sur des cuirasses de cuir cru et 
de fer ; et e'etait avec des epieux que les Parthes frap- 
paient ses Gaulois, dont les corps etaient legerement ar- 
mes et decouverts. C'est en eux cependant qu'il avait le 
plus de confiance; et avec eux il fit des prodiges de valeur. 
lis saisissaient les epieux, embrassaient par le milieu du 
corps et jetaient a bas de leurs chevaux ces homines 
dont les mouvements etaient embarrasses par le poids 
de leur armure. Plusieurs quittaient leurs propres che- 
vaux et se glissaient sous ceux des ennemis ; ils leur 
plongeaient leurs epees dans le ventre. Ces animaux, 
bondissant de douleur, mouraient en ecrasant sous leurs 
pieds , en meme temps pele-mele , leurs cavaliers et les 
ennemis. Ce qui incommodait le plus les Gaulois, e'etait 
la chaleur et la soif , qu'ils n'etaient pas accoutumes a 
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supporter. Et puis la plus grande partie de leurs chevaux 
avaientperi en allant s'enferrer sur les epieux. lis furent 
done contraints de se replier sur leur infanterie ; et ils 
emmenerent Publius, qui deja se trouvait fort nial de ses 
blessures. 

II y avait prfcs d'eux un monticule de sable : ils le vi- 
rent et s'y retirerent, et, attachant leurs chevaux an 
centre de cet espace, ils formerent le cercle autour d'eux, 
les boucliers serres e,t joints ensemble. Ils croyaient pou- 
voir ainsi repousser plus facilement les Barbares. Le con- 
traire arriva. Dans une plaine imie , les premiers rangs 
procurent en quelque sorte un instant de relache a ceux 
qui sont derriere ; mais la, l'inegalite du terrain les ele- 
vait au-dessus les uns de$ autres, et , ceux de derriere 
etant le plus decouverts , il etait impossible qu'ils echap- 
passent aux coups : ils etaient tous egalement atteints , 
et ils avaient la douleur de perir d'une mort sans gloire , 
et sans pouvoir se venger de leurs ennemis. 

Publius avait avec lui deux des Grecs qui habitaient 
dans ce pays, a Carrhes 1 ; ils se nommaient Hieronyme 
et Nicomachus. Ces deux hommes lui conseillaient de 
s'enfuir'avec eux, et de s'ouvrir un chemin pour se re- 
tirer a Ischnes 2 , ville qui avait pris le parti des Romains, et 
qui n'etait pas eloignee. « II n'y a pas de mort si terrible, 
repondit-il , qui puisse epouvanter Publius , et lui faire 
abandonner des hommes qui meurent pour lui. » II les 
engagea a se sauver eux-memes, et, leur tendant la main , 
il les congedia. Pour lui, ne pouvant se servir de sa 
main , qu'une tteche avait transpercee , il ordonna a son 
ecuyer de le frapper de son epee , et il lui presenta le 
flanc. On rapporte que Censorinus mourut de la meme 



* Ville de la Mesopotamie. 

3 Ischnes, ou lchnes, etait aussi en Mesopotamie, vers les bords de 
l'Euphrate. 

T. III. 17 
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maniere. Megabacchus se tua lui-meme, et les princi- 
paux officiers en firent autant. Ceux qui restaient peri- 
rent sous le fer des ennemis , en combattant avec valeur 
jusqu'au dernier moment. II n'y en eut, dit-on, pas plus 
de cinq cents qui furent pris vivants. Les Barbares, apres 
avoir coupe la tete de Publius , marcherent aussitdt sur 
Crassus. Or, voici dans quelle position il se trouvait. 

Depuis qu'il avait commande a son fils de charger les 
Parthes, on etait venu lui annoncer que les ennemis 
etaient en grande deroute et chaudement poursiiivis ; 
en meme temps il voyait que ceux qu'il avait en t£te ne 
le pressaient plus connne auparavant, car la plupart 
s'etaient ecoules sur l'autre point. Alors, reprenant cou- 
rage et ralliant ses troupes, il se mit en retraite vers des 
collines , s'attendant a voir bientdt son fils revenir de la 
poursuite. Publius lui avait envoye plusieurs courriers, 
pour lui apprendre le danger qu'il courait ; mais les pre- 
miers etaient tombes au milieu des Barbares, qui les 
avaient tues ; les autres parvinrent a leur echapper, et 
luiapprirentque Publius etait perdu, s'il ne lui envoyait 
un prompt et puissant secours. Crassus, en proie a plu- 
sieurs passions contraires , incapable de raisonnement , 
et ne sachant quel parti prendre, entraine d'un cdte par 
la crainte de tout perdre , de l'autre par le desir de se- 
courir son fils, se decida eniin a faire avancer son 
armee. 

Dans ce moment, les ennemis arrivaient avec des cris 
et des chants de victoire , qui les rendaient plus terribles 
encore ; leurs mille tambours mugissaient encore une 
fois autour des Bomains; et ceux-ci s'attendaient a un 
deuxieme combat. Les Parthes, portant la tete de Publius 
au bout d'une lance , s'approcherent en la montrant; et 
ils demandaient d'un ton insultant quels etaient ses pa- 
rents et sa famille, puisqu'il etait impossible qu'un jeune 
homme aussi noble et d'une valeur aussi brillante fut 
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fils d'un pere aussi l&che et aussi depourvu de coeur que 
Crassus. Ce spectacle , phis que tous les autres objets 
effrayants, brisa l'ame des Romains, et leur dta toute force 
morale. Leur coeur ne s'alluma point du desir de la ven- 
geance , coiume il aurait du faire ; tous n'eprouvaient 
que frisson et tremblement. C'est alors , c'est dans ce 
moment douloureux que Crassus se montra le plus ma- 
gnanime : « Romains, s'ecria-t-il en parcourant ses iignes, 
« cette perte , cette douleur ne regardent que moi seul. 
« La grandeur de la fortune et de la gloire romaines re- 
« pose en vous, intacte , invaincue, tant que vous vivez. 
« Si vous avez pitie d'un pere prive d'un tils distingue 
« entre tous par sa vaillance , montrez-la , cette pitie , 
« dans votre courroux contre l'ennemi. Ravissez-leur 
« cette joie, vengez-vous de leur cruaute. Ne vous laissez 
« point abattre par ce qui nous arrive , puisqu'il faut que 
« ceux qui tendent a de grandes choses eprouvent tou- 
«< jours quelque malheur. Ce n'est pas sans qu'il en ait 
« coute du sang que Lucullus a vaincu Tigrane , et Sci- 
« pion Antiochus. Nos ancetres ont perdu en Sicilemille 
« vaisseaux , en Italie bien des generaux et des preteui s ; 
« et il n'en est pas un dont la defaite les ait empeches de 
« rester les maitres de ceux qui avaient d'abord etc 
« vainqueurs. Car ce n'est point par la faveur de la For- 
« tune , mais par une fermete inebranlable et par leur 
« courage a affronter les perils extremes, que les Romains 
« sont parvenus a ce degre de puissance oil ils sont au- 
« jourd'hui. » 

Telles etaient ses paroles et ses exhortations ; mais il 
voyait que bien peu l'ecoutaient et s'animaient en l'ecou- 
tant ; puis , lorsqu'il commanda de pousser le cri de 
guerre , it fut convaincu de la consternation de l'armee , 
car ce cri fut bien faible, rare, inegal. Les Barbares, au 
contraire, pousserent un cri eclatant, plein de force et 
de eonfiance. L'action commenca : la.cavalerie des Par- 
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thes, se repandant sur les ailes, prit les Romains en flanc, 
et les attaqua a coups de fleches. En m&me temps , la 
premiere ligne , armee de ses epieux , resserra les Ro- 
mains sur un petit espace. Quelques-uns seulement, 
pour ne pas mourir frappes de leurs fl&ches , se jeterent 
sur eux avec l'audace du desespoir ; ils ne leur faisaient 
guere de mal, mais ils mouraient d'une mort prompte, 
sous des coups epouvantables et d'un effet soudain : le 
large fer des Epieux pousse a travers l'homme penetrait 
jusque dans le corps du cheval ; et souvent le coup etait 
porte avec une telle roideur que deux hommes etaient 
perces a la fois. 

Le combat dura ainsi jusqu'a la nuit : alors les Parthes 
se retirerent, en disant qu'ils voulaient bien aecorder a 
Crassus cette nuit-la seulement pour pleurer son fils, a 
moinsque,apr&s avoir fait de plus sages reflexions sursa 
situation , il n'aimat mieux se rendre aupres de l'Arsaces 
que d'y dtre traine. Et ils dresserent leurs tentes pres de 
celles des Romains. Ils etaient remplis des plus grandes 
esperances ; quant aux Romains , la nuit fut bien triste 
pour eux : ils ne s'occuperent ni de donner la sepulture 
aux morts, ni de panser les blesses, qui expiraient dans 
les douleurs les plus cruelles : chacun pleurait sur soi- 
meme. Car il paraissait impossible d'echapper, soit qu'on 
attendit le jour dans cette position , soit qu'on se jetat 
pendant la nuit a travers ces plaines sans bornes. Les 
blesses etaient encore un grand embarras : les emporter, 
c'etait se gener dans la fuite , et la rendre plus lente ; si 
on les abandonnait , leurs cris apprendraient a l'ennemi 
le depart des autres. Pour Crassus, bien qu'on le crut la 
cause de tous ces maux, cependant tous desiraient de le 
voir et de l'en tendre. Mais lui, retire a l'ecart dans un coin 
obscur, coucbe a terre et la tete voilee, il offrait a la mul- 
titude un exemple des vicissitudes de la Fortune; aux 
gens senses, des suites de la folie et de 1 'ambition. II ne 
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Iui avait pas sufft d'etre le premier et le plus grand entre 
tant de milliers d'hommes ; et, parce que deux hommes 
lui etaient preferes, il croyait que tout lui manquait. 

Mors done les lieutenants Octavius et Cassius voulurent 
le relever et lui rendre le courage. Lorsqu'ils virent qu'il 
etait completement abattu, ils convoquerent eux-memes 
les centurions et les chefs de bandes, et ils delibererent 
avec eux. 11 fut decide qu'on ne resterait point; et on 
leva le camp sans trompette, et d'abord en silence. Mais, 
lorsque ceux qui ne pouvaient suivre s'apergurent qu'on 
les abandonnait , leurs gemissements et leurs clameurs 
remplirent le camp de desordre et de confusion. Le 
trouble et l'epouvante s'emparerent de ceux qui deja 
avaient pris les devants : ils s'imaginerent que les enne- 
mis accouraient apres eux. A force de retourner sur leurs 
pas, de se mettre en bataille, de charger sur des b&es 
de somme ceux des blesses qui les suivaient , et de faire 
descendre les moins malades, ils perdirent un temps 
considerable. II n'y eut qu'Ignatius qui, avec trois cents 
cavaliers, arriva jusqu'a Carrhes vers le milieu de la 
nuit.-Il appela en langue romaine les hommes en senti- 
nelles sur les murs ; et, ceux-ci lui ayant repondu , il 
leur recommanda d'aller dire a Coponius , leur com- 
mandant, qu'il y avait eu unegrande bataille entre Crassus 
et les Parthes. Et, sans dire rien autre chose, ni qui il 
etait, il marcha vers le pont, et sauva les gens qui etaient 
avec lui ; mais on Fa blame d'avoir abandonne son gene- 
ral. Cependant, ce mot jete en passant a Coponius fut 
utile a Crassus. Coponius, reflechissant, a la precipitation 
de celui qui avait parle et a Tobscurite de son discours , 
qu'il n'avait rien dei)on a annoncer, commanda aussitot 
a ses troupes de prendre les armes ; et, des qu'il fut in- 
forms que Crassus etait en marche , il alia au-devant de 
lui, recueillit et fit entrer l'armee dans la vilie. 

Les Parthes s'etaient bien aper^us pendant la nuit de 
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la retraite des Romains ; cependant ils ne les poursuivi- 
rent point. Mais, des le point du jour, ils entrerent dans 
le camp; et ceux qu'on y avaitlaisses, et qui n'etaient 
pas moinsde quatre mille, furent egorges. Leur cavalerie 
prit en outre beaucoup de fuyards qui erraient par la 
plaine. Le lieutenant Varguntinus i perdit d'un seul coup 
avant le jour quatre cohortes, qui s'etaient egarees de la 
route. Retirees sur un tertre, environnees par l'ennemi, 
elles furent massacrees , a l'exception de vingt homines 
seulement, qui se precipitkrenten avant Tepee nue a tra- 
vers les Barbares: ceux-ci, etonnes, se retirerent, leur 
ouvrirent un passage , et les laisserent s'en aller ensuite 
au pas j usque dans Carrhes. 

Surena requt un faux avis que Crassus s'etait echappe 
avec les principaux personnages de son armee , et que la 
foule qui s'etait ecoulee dans Carrhes n'etait qu'un ramas 
d'hommes sans importance. II crut done avoir perdu le 
fruit de sa victoire; neanmoins il doutait encore, et desi- 
rait savoir la verite , afin de rester la et de faire le siege 
de la ville , ou bien de laisser les Carrheniens et de se 
mettre a la poursuite de Crassus. Pour cela il depecha un 
homme qu'il avait aupres de lui , et qui savait les deux 
langues , avec ordre de s'approcher des murs et d'appeler 
en langue romaine Crassus lui-mSme ou Cassius, et de 
leur dire que Surena voulait avoir avec eux une entrevue. 
L'interprete etant venu faire cette proposition, on la 
rapporta a Crassus, qui l'accepta. Bientot apres arrive- 
rent , de Tarmee des Barbares , des Arabes qui connais- 
saient fort bien de vue Crassus et Cassius , parce qu'ils 
avaient ete dans le camp des Romains avant la bataille. 
Ceux-ci , ayant vu Cassius sur les murs , lui dirent que 
Surena etait dispose a traiter, et qu'il leur accordait de 



1 Le veritable nom est plut/H Vargunteius , comme l'ecrivaient les ' 
Romains. 
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se retirer sains et saufs, pourvu qu'ils devinssent amis 
du roi,et qu'ils abandonnassent la Mesopotamie. « Surena, 
disaient-ils, croit ce parti plus avantageux aux uns et aux 
autres que d'en venir aux dernieres extremites.» Cassius 
accepta ; et, comme il demandait qu'on fixat le lieu et 
l'heure de l'entrevue de Surena et de Crassus, ils dirent 
que eela serait fait ; et , ayant tourne bride , ils s'en alle- 
rent. 

Done Surena , charme de tenir ces deux personnages , 
et de pouvoir les assieger, amena ses Parthes le lendemain 
au point du jour. D'abord les Parthes accablerent les 
Romainsd'injures, et leur declarerent que, s'ils voulaient 
obtenir une capitulation , ii fallait leur livrer Crassus et 
Cassius enchalnes. Indignes d'avoir ete ainsi trompes , 
les Remains dirent a Crassus de renoncer a l'esperance 
vaine et Soignee du secours des Armeniens : ils ne vou- 
laient plus que fuir. Mais il fallait que ce projet ne fut 
connu d'aucun des Carrheniens avaht l'heure de 1 'execu- 
tion. Cependant il fut connu d' Andromachus , le plus 
perfide de tous : cet homme Tapprit de Crassus ; et Cras- 
sus avait en lui tant de confiance, qu'il le choisit menie 
pour guide. Aussi rien n'echappa aux Parthes : Andro- 
machus les informait de tout. 

Les Parthes n'ont pas coutume de combattre de nuit ; 
il ne leur est m^me pas aise de le faire : et e'est pendant la 
nuit que Crassus s'en allait. Andromachus man(jeuvra de 
maniere a nepas iaisser les Parthes trop en arriere, pour 
qu'ils pussent atteindre les Romains. II guidait ceux-ci 
tant6t par une route, tantdt par une autre ; a la fin, il de- 
tourna l'armee de son chemin, et l'engagea dans des 111a- 
rais profonds et des lieux tout coupes de fosses, a travers 
lesquels avangaient avec peine et par mille detours ceux 
qu'il trainait apres lui. Il y en eut plusieurs qui jugerent, 
a ces marches et contre-marches, qu'Androma(iuis ne 
pouvait avoir de bonnes intentions, et qui ne voulurent 
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plus le suivre. Cassius retourna vers la ville de Carrhes ; et 
ses guides, qui etaient des Arabes, lui conseillant d'at- 
tendre que la lune eut depasse le Scorpion : « Pour moi , 
repondit-il, je crains encore plus le Sagittaire 1 . » Et il 
se mit a chevaucher vers l'Assyrie, avec cinq cents cava- 
liers. D'autres, conduits par des guides fideles ; occupe- 
rcnt un terrain montagneux qu'on appelle les Sinna- 
ques 2 , et ils s'y etablirent en surete avant le jour. lis 
etaient environ cinq mille, sous le commandement d'un 
brave officier, nomme Octavius. 

Pour Crassus , le jour le surprit engage par l'artifice 
d'Andromachus dans ces terrains difficiles et dans ces 
marais. II avait avec lui quatre cohortes armees de bour 
cliers, fort peu de cavaliers, et cinq licteurs. Apres bien 
des fatigues, il rentrait a peine dans le grand chemin 
avec ses gens, que deja les ennemis etaient sur lui. 11 
etait encore a douze stades 3 d'Octavius. 11 se retira sur 
une autre crete de montagne, d'un acc&s moins difficile , 
mais aussi moins stire : elle etait dominee par les Sinna- 
ques, et s'y rattachait par une longue chaine qui s'etend 
dans cette direction a travers la plaine. C'est done en vue 
de la troupe d'Octavius qu'il se trouvait dans cette posi- 
tion critique. Octavius accourut le premier des hauteurs a 
son secours, avec un petit nombre de ses gens ; il fut 
bientdt suivi de tous les autres, qui se reprocherent leur 
lachete. Et tous ensemble fondirent sur les ennemis, les 
repousserent de la crete , et , pla<?ant Crassus au milieu 
d'eux et le couvrant de leurs boucliers, ils s'ecrierent 
fierement que les Parthes n'avaient pas un trait qui p€it 
atteindre le corps de leur general en chef, tant qu'ils 

* Allusion a la force principale de Varmee des Parthes, qui etaient 
les archers. 
8 Pres du Tigre. 
5 Un peu plus d'une deini-lieue. 
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ne seraient pas tons morts en combattant ponr le de- 
fendre. 

Surena, remarquant que I'ardeur des Parthes s'emous- 
sait, et que , si la nuit survenait et que les Romains se 
saisissent des montagnes, ils seraient alors tout a fait hors 
de prise, tendit un piege a Crassus. On lacha quelques- 
uns des prisonniers , qui , dans le camp , avaient entendu 
des Barbares s'entretenir ensemble : ceux-ci disaient a 
dessein que le roi ne voulait pas faire aux Romains une 
guerre sans treve , mais acquerir leur amitie par la re- 
connaissance , en traitant Crassus avec humanite. Les 
Barbares cesserent le combat; et Surena, s'etant avance 
vers le coteau d'un pas tranquille , avec ses principaux 
officiers, debanda son arc, et tendit la main vers Crassus, 
en Tinvitant a une entrevue. « C'est malgre lui , disait-il , 
« que le roi vous a fait eprouver sa vigueur et sa puis- 
« sance. Maintenant, il veut de lui-meme vous montrer 
« sa clemence et sa bonte , en vous pcpmettant et en vous 
« donnant la liberte de vous en aller sains et saufs. » 

Les Romains accueillirent les paroles de Surena avec 
une ardeur et une joie extremes. Mais Crassus , qui n J a- 
vait jamais trouve chez les Parthes que tromperie , et qui 
ne voyait pas de motif raisonnable a un changement si 
soudain , n'y crut point , et en deliberait avec ses officiers. 
Les soldats se mirent a crier qu'il y devait aller , puis a 
Tinjurier, a le traiter de lache. Ils lui repro«hent quil 
les livre a la mort en les forcant de combattre contre des 
ennemis auxquels il n'ose pas m£me aller parler tandis 
qu'ils sont sans armes. II essaya d'abord de les prier, puis 
de leur dire que, s'ils voulaient prendre patience le reste 
du jour dans ce terrain montagneux et escarpe, ils pour- 
raient aisement se sauver pendant la nuit. Et il leur 
montrait la route, et il les invitait a ne point rejeter l'es- 
peraitce d'un salut prochain. Mais l'irritation croissait 
contre lui , et ils frappaient sur leurs amies en \e, menu- 
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<?ant. Crassus, effraye, descendit du coteau, et, se retour- 
nant vers les siens, dit seulement ces paroles : « Octavius, 
« et toi , P&ronius , et vous tous , officiers romains ici 
« presents , vous voyez la necessity qui m'est imposee-; 
« et vous etes temoins des traitements ignominieux et de 
« la violence a'laquelle je suis en butte. Mais ditesatout 
« le monde , dites , si vous echappez a ce danger , que 
« c'est par la perfidie des ennemis, et non par la trahison 
« de ses concitoyens , que Crassus a p6ri. » 

Octavius n'eut pas le courage de rester, et il descendit 
avec lui. Les licteurs voulaient le suivre : Crassus les ren- 
voya. Les premiers des Barbares qui vinrent a sa ren- 
contre furent deux Grecs metis. lis sauterent a bas de 
leurs chevaux , saluerent profondement Crassus , et , lui 
adressant la parole en grec, ils Tengagerent a depecher 
quelques homines, pour reconnaitre que Surena et ses 
gens s'avancaient sans amies et sans epees. Crassus leur 
r^pondit : « Si j'avais fait le moindre cas de la vie, je ne 
serais point venu me mettre en votre pouvoir. » Cepen- 
dant il envoya les deux freres Roscius pour demander de 
quoi Ton traiterait, et combien on serait dans l'entrevue. 
Surena les fit tout d'abord arr^ter et I mettre sous bonne 
garde; puis lui-meme il s'avanga a cheval avec ses princi- 
paux officiers, et soudain : « He quoi ! s'ecria-t-il, le gene- 
ral en chef des Romains est a pied, et nous a cheval ! » Et il 
donna orAre qu'on lui amenat un cheval ; et , comme 
Crassus disait que ni Tun ni Tautre n'avait tort, puisqu'ils 
se rendaient a l'entrevue chacun a la maniere de son pays, 
Surena reprit que, des ce moment, il y avait traite et paix 
entre le roi Hyrodes et les Romains, mais qu'il fallait en 
aller signer les conditions au bord du fleuve : « Car, ajouta- 
t-il, vous ne vous souvenez guere de vos conventions, vous 
autres Romains. » Et il tendit la main a Crassus. Celui-ci 
voulant faire venir son cheval : « Tu n'en as pas besoin , 
reprit Surena ; en voici un que le roi to donne. » En 
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meme temps on aniena un cheval dont le frein etait d'or ; 
les ecuyers enleverent Crassus , le placerent dessus , et , 
marchant a ses cdtes, ils se mirent a frapper le cheval , 
pour presser sa marche. Octavius, le premier, saisit la 
bride du cheval pour l'arreter ; ensuite Petronius, un 
des tribuns de legion , puis les autres , se mirent a la 
traverse, tachant de retenir le cheval, etd'ecarter ceux 
qui pressaient Crassus des deux cdtes On commenca 
par se pousser et s'agiter en tumulte , puis on en vint 
aux coups ; et Octavius , tirant son epee , tua Tecuyer 
d'un des Barbares ; mais lui-meme il tomba mort, frappe 
par derriere. Petronius, embarrasse et ne pouvant se 
servir de'ses armes, recut un coup sur sa cuirasse , et 
sauta a bas de son cheval sans avoir ete blesse. Crassus 
fut tue par un Parthe nomme Promaxethres. Suivant 
d'autres , ce n'est pas Promaxethres qui le tua ; mais, 
quand Crassus fut etendu a terre , c'est lui qui lui coupa 
la tete et la main droite. Mais on parle de ces faits par 
conjectures plutot que d'apres une connaissance cer- 
taine; car, de tous ceux. qui etaient presents, les uns 
perirent en combattaht autour de Crassus, les autres se 
precipiterent aussitdt vers la montagne. 

Les Parthes allerent a eux en leur disant que Crassus 
avait recu son chaliment ; et Surena engagea les autres 
a descendre avec confiance. Les uns descendirent et se 
livrerent a lui ; les autres se disperserent pendant la nuit. 
II s'en 6chappa un petit nombre ; les Arabes donnerent 
la chasse au reste , les prirent et les massacrerent. On 
rapporte qu'il y eut en tout vingt mille morts et dix mille 
prisonniers. 

Surena envoya a Hyrodes, en Armenie, la tete et la 
main de Crassus ; puis il fit repandre par des courriers 
jusqu'a Seleucie le bruit qu'il amenait Crassus vivant , 
et il prepara une pompe burlesque, qu'il appelait par 
derision un triomphe. Un des prisonniers , qui ressem- 
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blait a Crassus (cetait un nomine Cams Paccianus), 
fut revetu d'un costume barbare, dresse a repondre aux 
noms de Crassus et de general , place sur un cheval , et 
conduit dans cet appareil. Devant lui s'avaneaient sur 
des chaineaux des trompettes et des licteurs. Aux fais- 
ceaux etaient attachees des bourses , et aux haches des 
t&es de Roniains fraichement coupees. Derriere niar- 
chaient des courtisanes de Seleucie , musiciennes qui 
chantaient des chansons bouftbnnes et railleuses sur la 
inollesse et la lachete de Crassus. Cette farce etaitfaite 
pour lepeuple. Mais ensuite Surena assembla le Senat de 
Seleucie , et il y apporta les livres obscenes d'Aristide , 
intitules Milcsiaques* . Et certes il n'y avait pas la sup- 
position de sa part. On avait reellement trouve ce livre 
dans le bagage de Rustius 2 ; et Surena en avait pris oc- 
casion de se repandre en injures et en violentes critiques 
contre les Romains, qui, rn^rne en faisant la guerre, ne 
pouvaient s'abstenir de lire et de faire de pareilles infa- 
mies. Cependant les habitants de Seleucie reconnurent 
le grand sens d'fisope , en voyant Surena jnettre dans la 
poche de devant de la besace, lesobscenitesmilesiennes, 
et dans celle de derriere la Sybaris parthique qu'il trai- 
nait a sa suite dans ses chars de concubines. En effet , 
son armee ressemblait, mais dans un sens inverse , aces 
viperes eta ces scy tales 3 , dont on parle tant : Texterieur 
et le front en etaient terribles et sau vages; on n'y voyait que 
lances , arcs et chevaux ; mais a la queue de la phalange 
ce n'etait plus que courtisanes , cymbales , chants , que 
nuits entieres donnees au commerce des femmes. Cer- 
tainement Rustius etait blamable ; mais bien impudents 

1 Cetait la chronique scandaleuse de Milet, redigee sous forme de 
fables ou de nouvclles. 

* On propose de lire ici Roscius , un des deux freres dont il a ete 
parle plus haut. 

5 C'est Tespece de reptile appele musaraigne. 
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etaient les Parthes de blamer les Miles l agues, quand ils 
avaient eu pour rois plusieurs Arsacides lies de courti- 
sanes milesiennes et ioniennes. 

Tandis que ces faits s'accomplissaient, Hyrodes avail 
deja fait la paix avec Artavasdes rArmenien ; et ils etaient 
convenus du mariage de la soeur d' Artavasdes avec 
Pacorus, fils d'Hyrodes. Ils se donnaient reciproque- 
nient des festins et des banquets, dans lesquels on 
recitait ordinairement des poesies grecques. Car Hy- 
rodes n'ignoraifrni la langue ni la litterature des Grecs. 
Artavasdes lui-meme faisait des tragedies , et il ecrivait 
des discours et des histoires, dont une partie a ete con- 
served jusqu'a nos jours. Lorsqu'on apporta la tete de 
Crassus a la porte de la salle , les tables venaient d'etre 
enlevees, et un acteur tragique, nomine Jason, de Tralles ', 
chantaitle role d'Agave dans les Bacchantes d'Euripide , 
a la grande satisfaction des spectateurs. Sillaces se pre- 
senta a l'entree de la salle ; et, apres s'etre prosterne, il 
jeta aux pieds d'Hyrodes la tete de Crassus. Les Parthes 
firent retentir des applaudissements et des cris de joie ; 
et les officiers de service firent asseoir a table 2 Sillaces 
par ordre du roi. Jason passa son costume de Pen thee 
a un personnage du choeur , et, prenant la tete de Cras- 
sus, avec le delire d'une bacchante et saisi d'un enthou - 
siasme reel, il se mit a chanter ces vers 3 : 

Nous apportons des montagnes ce cerf qui vient d'etre tue ; 
Nous allons au palais ; applaudissez a notre chasse; 

a-propos qui plut fort a tout le monde.Et, lorsqu'en 

1 Tralles etait une ville de Carie. 

* * 11 n'y a point la de contradiction avec ce qui vient d'etre dit , que 
les tables venaient d'etre enlevees : on enlevait les tables a chaque ser- 
vice. 

* Bacchantes, vers 1168. Mais le texte de Plutarque differe legere- 
ment de celui d'Euripide. 

T. III. 18 
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continuant le dialogue avec le choeur, il arriva a pro- 
noncer ces mots : 

Qui Pa tue * ? 

— C'est a moi, c'est a moi qu'en revient Phonneur, 

Promaxethres , qui etait au festin , s'elan^a de table , et 
lui prit des mains la tete, en s'ecriant : « C'est a moi de 
chanter le morceau plutdt qu'a lui. » Le roi, charme 
de cet incident , lui donna la recompense d'usage , et tit 
don d'un talent a Jason. 

Tel est l'exode 2 par lequel finit , comme une tragedie, 
l'expedition de Crassus. 

Cependant Hyrodes re^ut la juste punition de sa 
cruaute, et Surena de sa perfidie. Surena fut peu de 
temps apres mis a mortpar Hyrodes, jaloux de sa gloire. 
Hyrodes perdit Pacorus vaincu dans une grande bataille 
par les Romains ; il tomba malade lui-m^me et devint 
hydropique , et Phraate, son tils, conspira contre lui et 
lui donna du poison. La maladie recut et absorba en elle- 
meme le poison et ils se chasserent Tun l'autre : Hyro- 
des se sentait soulage ; mais alors Phraate prit la route 
la plus courte : il l'etrangla. 

1 11 y a, dans le texte d'Euripide : « Quelle est celle qui Pa frappe? » 
* L'exode, dans la tragedie antique , etait une sorte d'epilogue qui 
servait a completer le denoument, en H\ant definitivement le sort des 
principaux personnages qui avaient figure dans Paction. 
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NICIAS ET DE MARCUS CRASSUS. 



Mettons en parallele Nicias et Crassus. D'abord les ri- 
chesses de Nicias furent acquises par des voies moins 
blamables que celles de Crassus. Sans doute on ne peut 
trouver estimable 1'exploitation des mines, puisqu'on 
n'y emploie ordinairement que des malfaiteurs et des 
Barbares , quelquefois enchaines, et qui perissent dans 
ces lieux profonds et malsains. Mais, compares a l'achat 
des biens que confisquait Sylla , aux speculations sur le 
feu , les moyens mis en oeuvre par Nicias paraitront plus 
honnStes. Et ce metier, Crassus le pratiquait ouverte- 
ment, comine il eut fait l'agriculture ou la banque. 
Pour les autres faits qu'on lui imputait, et qu'il persista 
toujours a nier , comme de vendre sa voix dans le Senat , 
de commettre des injustices envers les allies , de circon- 
venir les femmes par des flatteries , de receler des mal- 
faiteurs , jamais on ne reprocha, m&me faussement, rien 
de pareil a Nicias : s'il donnait de l'argent aux syco- 
phantes, s'il s'en laissait tirer par la crainte qu'il avait 
d'eux, et s'il en devint l'objet des railleries de la foule , 
il faisait la une chose qui n'eut pas convenu peut-£tre a 
un Aristide ou a un Pericles ; mais c'etait pour lui une 
necessite a cause de sa timidite naturelle. C'est m^me de 
quoi I'orateur Lycurgue se fit dans la suite honneur de- 
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vantle peuple. Accuse d'avoir achete un des sycophantes 
qui le poursuivaient : « Je suis charme , dit-il , qu'apres 
avoir si longtemps administre pour vous , l'enquete 
m'ait convaiucu d'avoir plutot donne que recu. >» II y 
avait une politique plus grande dans les depenses de Ni- 
cias, qui mettaitson honneur a employer son # argent en 
offrandes aux dieux, en frais de jeux publics et de choeurs 
de tragedies. Mais, en comparaison de la depense que fit 
Crassus, quand il donna un banquet a tant de milliers 
d'hommes , et leur distribua en outre de quoi se nourrir 
pendant quelque temps , toutes les liberalites de Nicias , 
en y joignant meme tout le bien qui lui restait , n'en 
etaient pas la cinquantieme partie. Aussi je m'etonne que 
cette reflexion ait pu echapper a qui que ce soit : que 
le vicen'est qu'une anomalie, une contradiction dans la 
maniere d'etre; puisqu'on voit des hommes qui ont 
amasse leur fortune par des moyens si honteux , la de- 
penser si utilement. 

Voila pour ce qui est de leur richesse. 

Quant a leur conduite politique , on ne voit dans celle 
de Nicias aucun acte de fourberie, d'injustice, de vio- 
lence , ou d'emportement ; ilfut plutot dupe d'Alcibiade ; 
il ne se presentait devant le peuple qu'avec une reserve 
craintive. Au contraire, on reproche a Crassus, changeant 
sans cesse d'amis comme d'ennemis , un grand manque 
de foi et de noblesse. II ne niait pas lui-meme qn'il n'eut 
employe la violence pour parvenir au consulat , puisqu'il 
avait loue des assassins afin de se defaire de Caton et de 
Domitius. Dans Tassembiee pour le partage des pro- 
vinces, plusieurs homines du peuple furent blesses, 
quatre tomberent morts, et lui-m^me , ce qui nous a 
echappe dans le recit de sa vie , donna un coup de poing 
dans le visage a Lucius A # nalius, senateur, qui parlait 
contre lui , et le chassa tout sanglant de la place. En cela 
Crassus montra une violence tyrannique; mais, d'un 
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autre cdte, la timidite de Nicias dans les actes politiques , 
sa crainte du bruit , sa facilite a ceder aux plus mechants , 
tout cela merite bien les plus grands reproches. Crassus , 
du. moins , montra sous ce rapport de l'elevation et de 
la grandeur d'&me : ce n'est point , par Jupiter ! contre 
des Cleon< et des Hyperbolus , qu'il avait a hitter , mais 
contre la gloire brillante de Cesar et les trois trioniphes 
de Pompee ; pourtant il ne ceda point : contre Tun et 
1 'autre il dressa sa puissance ; et, par la dignite de la 
censure, il s'eleva au-dessus meme de Pompee. II faut, 
dans les hautes positions, ambitionner non pas ce qui 
excite Tenvie , mais ce qui donne de l'eelat politique , et 
amortir l'envie par la grandeur de la puissance. Que si 
tu aimes par-dessus tout la securite et le repos , si tu 
crains Alcibiade a la tribune , les Lacedemoniens a Pylos , 
Perdiccas en Thrace, tu trouveras dans Athenes un 
assez large espace pour y vivre dans le loisir , et t'y tres- 
ser, comme disent certains rheteurs , line couronne d'im- 
perturbabilite. C'etait du reste quelque chose de reel- 
lement divin que l'amour de Nicias pour la paix ; c'etait 
une politique digne de l'humanite grecque que celle qui 
tendait a'mettre fin a la guerre. Sous ce rapport , Crassus 
ne m^riterait point d'etre mis en parallMe avec Nicias , 
quand m£me il aurait acquis pour bornes a l'empire 
romain la mer Caspienne ou l'ocean Indien. 

Mais aussi , dans une ville qui a le sentiment de la 
vertu , quand on est fort de sa puissance , on ne doit pas 
faire place aux mechants, ni donner le commandement 
a des hommes vicieux , ni accorder sa confiance a des 
gens suspects. Or, c'est la ce que tit Nicias : Cleon n'e- 
tait rien dans l'fitat qu'une voix impudente criaillant 
dans la tribune ; et lui , il l'etablit a la tete des armees. 
Ce n'est pas toutefois que je loue Crassus d'en etre venu , 
dans la guerre de Spartacus, a une affaire decisive , avec 
plus d'empressement que de surete ; cependant c'etait 

18 
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le fait (Tune noble ambition, de craindre que Pompee, 
en arrivant, ne lui enlev&t la gloire de cette expedition, 
comme Mummius avait enleve a Metellus l'honneur de 
prendre Corinthe. Mais la conduite de Nicias est tout a 
fait deraisonnable , indigne * ee qu'il cede a un rival , ce 
n'est pas un honneur , un commandement environne de 
belles esperances , de succes faciles ; non , il voyait dans 
cette expedition de grands dangers , et il prefere la surete 
de sa personnel l'interet public. Or, au temps des 
guerres contre les Perses , Themistocle , pour empecher 
qu'un homme sans merite , sans raison , ne perdit la ville 
en se trouvant a la t£te des troupes , l'eloigna du com- 
mandement a prix d'or. Et Caton ne brigua le tribunat 
que parce qu'il voyait Rome dans une situation embar- 
rassante et pleine de perils. Nicias , au contraire , se 
reservait pour commander des expeditions contre Minoa , 
Cythere et les malheureux Meliens 4 ; mais fallait-il com- 
battre les Lacedemoniens , alors il se depouillait de la 
chlamyde, et il livrait a l'incapacite, a la fougue d'un 
Cleon , des vaisseaux , des armes , des hommes , un com- 
mandement militaire qui exigeait la derniere habilete : 
c'etait trahir non point sa propre gloire , mais la surete 
et le salut de sa patrie. 

Et voila po«rquoi dans la suite , malgre lui , en depit 
de ses desirs , on le mit dans la necessite d'aller faire la 
. guerre contre les Syracusains : on croyait ses refus dictes 
non point par une raison d'utilite publique , mais par sa 
mollesse et son indolence ; c'etait la uniquement , pen- 
sait-on , ce qui le portait a priver les Atheniens de la 
conquete de la Sicile. Ce qui prouve cependant en lui 
une grande capacite , c'est que , quoiqu'il fut toujours 
oppose a la guerre, et qu'il refusat constamment le com- 

4 On a vu, dans la Vie d* Alcibiade, que tous les jeunes gens de Hie 
de Melos avaieni ete massacres par les Atheniens. 
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mandement de l'armee, on ne cessa de lever la main pour 
l'elire , comme le plus habile general et le meilleur . Cras- 
sus, aucontraire, desira pendant toute sa vie le com- 
mandement militaire ; et il ne parvint a l'obtenir que dans 
la guerre des esclaves, et par necessite, parce que Pompee', 
Marcellus et les deux Lucullus etaient eloignes ; et cepen- 
dant c'est alors qu'il etait le plus considere et le plus 
puissant. Mais, a ce qu'il parait, aux yeux memes de 
ceux qui montraient le plus d'empressement pour lui , 
c'etait un homme , suivant l'expression du poete co- 
mique 1 , 

Tres-bon a tout, excepte au combat ; 

et cette persuasion ne servit de rien aux Romains , qui 
furent forces de ceder a sa passion pour l'argent et pour 
leshonneurs. Les Atheniens envoyerent Nicias alaguerre 
malgre lui ; Crassus y emmena les Romains malgre eux. 
L'un dut ses malheurs a sa patrie ; l'autre , sa patrie lui 
dut les siens. 

II y a cependant en cela plut6t matiere a louer Nieias 
qu'a bl&mer Crassus. L'un avait l'experience et faisait le 
raisonnement d'un prudent capitaine ; et il ne se laissa 
point seduire par les fausses esperances de ses conci- 
toyen^, mais il se refusa , il renonca a conquerir la Si- 
cile. Crassus , en entreprenant la guerre des Parthes , eut 
tort de la traiter comme oeuvre d'une execution tres- 
facile. Mais il aspirait a un but plein de grandeur. Cesar 
subjuguait FOccident, les Celtes , les Germains, la Bre- 
tagne ; lui , il s'en allait pousser son cheval vers Taurore 
et la mer de 1'Inde , et faire la conquete de TAsie. Pompee 
avait aspire a cette conquete, et Lucullus l'avait entre- 
prise : c'etait des hommes d'un naturel doux ; ils conser- 
v^rent leur bont6 envers tout le monde, quoiqu'ils 

1 M6nandre, ainsi designe comme le poete comique par excellence. 
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eussent les memes projets que Crassus, et que leur 
but ftit le meme. Lorsqu'on avait donne ce comman- 
dement a Pompee , le Senat s'y etait oppose ; et , 
lorsque Cesar eut mis en deroute trois cent mille Ger- 
inains, Caton proposa de le livrer aux vaincus, et de de- 
tonrner sur lui la vengeance celeste qu'il avait provoquee 
en violant des traites ; mais le peuple ne tint compte de 
l'avis de Caton : pendant quinze jours on offrit des sacri- 
fices en reconnaissance de cette victoire , et on se livra 
a des rejouissances excessives. Quels eussent done ete 
leurs sentiments, etcombien de jours eussent dure les 
sacrifices, si Crassus etit ecrit de Babylone qu'il etait 
vainqueur, et qu'ensuite, envahissant laMedie , la Perse , 
l'Hyreanie, Suse, la Bactriane, il en eut fait des pro- 
vinces romaines? Et en effet, s'il faut commettre une 
injustice, comme dit Euripide, quand on ne peut vivre 
en repos et qu'on ne sait pas faire un bon usage des 
biens presents , ce n'est pas une raison pour raser 
Scandie 1 ou Mendes 2 , et pour donner la chasse a des 
Eginetesfugitifs, qui abandonnent leurs demeures et vont 
se cacher , comme des oiseaux , dans des con trees etran- 
geres. Non, mettons la justice a un plus haut prix, et 
n'abandonnons point le juste si aisement , pour un avan- 
tage quelconque , comme chose vile et meprisable. Louer 
Tentreprise de l'expedition d'Alexandre , et burner celle 
de Crassus , e'est mal juger le commencement par la fin. 
Quant aux expeditions memes, Nicias a fait, durant 
les siennes, un assez grand nombre de nobles actions. 
Dans plusieurs combats il a vaincu les ennemis; pen 
s'en est fallu qu'il ne prit Syracuse ; et tout le mal n'est 
pas arrive par sa faute : on pourrait I'attribuer a sa ma- 

1 Ville maritime de Tile de Cythere. 

* Ce n'est point Mendes , en Egypte ; celle dont il est question ici 
etait une colouie des firelriens, dans la Thrace. 
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ladie, et a la jalousie des citoyens restes a Athenes. Cras- 
sus, par la multitude de ses fautes, ne permit pas a la For- 
tune de faire rien pour lui; tellement que Ton s'etonne, 
non pas que son incapacity ait ete vaincue par la puis- 
sance des Parthes, mais qu'elle ait pu vaincre le bonheur 
des Romains. 
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(De Tan 359 a Tan 315 avant J.-C.) 



Duris conte qu'Eumene de Cardie a £tait fils d'un 
homme que sa pauvrete reduisait a faire le metier de 
roulier dans la Chersonese, mais qu'il re$ut une educa- 
tion liberate, fut instruit dans les lettres, et dresse aux 
exercices du gymnase. II n'etait encore qu'un enfant, 
lorsque Philippe, passant par la ville de Cardie, et etant 
de loisir, s'arreta a voir les jeux d'escrime des jeunes 
gargons et la lutte des enfants. Eumene y eut tant de 
succ&s, il montra tant d'adresse et de courage, qu'il plut 
a Philippe , qui Temmena avec lui . Toutefois je trouve 
plus vraisemblable le recit de ceux qui assurent que Phi- 
lippe prit Eumene aupres de sa personne, et l'avan$a, a. 
cause des liens d'hospitalite et d'amitie qu'il avait avec 
le peredu jeune homme. 

Apres la mort de Philippe, Eumene, qui ne le cedait, 
aux yeux d'Alexandre, ni en prudence ni en fidelite, a 

1 J\ii place la Vie d'Eumene avant celle de Sertorius , malgre Tes- 
pece do preface qui est en t6te de cette derniere, d* apres laquelle il 
semblerait que la Vie d'Eumene n'a ete ecrite qu'apres la Vie de Ser- 
torius. Dans la comparaison, Eumene est nomme le premier ; j'ai done 
ete fonde a conclure que, dans le dessein de Plutarque, sa Vie devait 
preceder l'autre, qu'elleaitounon ete ecrite la premiere. La logique, 
la chronologic, et l'usagehaljiluel de Plutarque, justifient done ce petit 
changement, assez insigniliant d'ailleurs. 

* Dans la Chersonese de Thrace, sur le bord de la Propontide. 
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aucun des courtisans, reeut le titre de premier secre- 
taire ; et le roi le traita avec la meme distinction que 
ceux qui avaient le plus de part a son amitie et a sa con- 
fiance ; jusque-la que dans l'expedition de l'lnde il l'en- 
voya a la t6te d'un corps d'armee, et qu'il lui donna le 
gouvernement de Perdiccas, lorsque Perdiccas, a la mort 
d'Hephestion, fut eleve aux fonctions qu 'avait remplies 
ce dernier. C'est pourquoi le propos que tint, apres la 
mort d' Alexandre , Neoptoleme, qui avait ete grand 
ecuyer : «"Je portais le bouclier et la lance pendant 
qu'Eumene suivait avec lecritoire et les tablettes, » ne 
fit que prater a rire aux Macedoniens, qui n'ignoraient 
pas qu'outre bien d'autres honneurs decernes par le roi 
aEum&ne, Alexandre l'avait trouve digne deson alliance. 
Barsine, tille d'Artabaze, la premiere femme qu'Alexan- 
dre eut connue en Asie, et dont il avait eu un tils, nomine 
Hercule, avait deux sceurs, dont il donna Tune, Apauia, 
a Ptolemee, et l'autre, qui s'appelait aussi Barsine, a 
Eumene, lorsqu'il se mit a distribuer a ses amis les 
femines perses, et a les leur faire epouser. 

Eumene, neanmoins, encourut souvent la disgrace 
d' Alexandre, et se vit plus d'une fbis en danger a cause 
d'Hephestion. Ainsi, un jour Hephestion ayant assigne 
au joueur de fltite fivius un iogement que les esclaves 
d'Eumene avaient d'avance retenu pour lui, Eumene alia 
tout en colere, accompagne de Mentor, trouver Alexan- 
dre, en criant que ce qu'on avait de mieux a faire, c'etait 
done de jouer de la flilte ou de reciter des tragedies, et 
qu'il fallait jeter la les amies. Alexandre, au premier 
moment, partagea son indignation, et fit a Hephestion 
de vives remontrances ; mais , changeant bientdt de dis- 
position, il sut mauvais gre a Eumene de ses plaintes, 
trouvant dans ce procede une impertinence a son adresse 
bien plus qu'un franc reproche a Hephestion. 

Une autre fois, Alexandre, en voyant Nearque avec une 
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ilotte pour reconnaitre la mer exterieure, et n'ayant rien 
dans son tresor, empruntait de l'argent a ses amis. Eu- 
mene, a qui il avait demande trois cents talents \ n'en 
donna que cent 2 ; encore le fit— il de mauvaise grace, 
disant qu'il avait eu bien de la peine a les tirer de ses 
regisseurs. Alexandre, sans lui faire aucun reproche, 
refusa son argent; mais il fit mettre secretement le feu a 
la tente d'Eumene, afin de le convaincre de mensonge, 
lorsqu'il transporterait son argent. La tente fut ent^ere- 
ment brulee avant qu'on put rien emporter ; et Alexandre 
cut a regretter la destruction des papiers qu'Eumene 
avait en sa garde. L'or et l'argent fondus par le feu monte- 
rent a plus de mille talents 3 . Alexandre n'en prit rien; 
bien plus, il ecrivit aux satrapes et aux generaux d'en- 
voyer des copies de toutes les dep£ches que le feu avait 
eonsumees, et les confia aux mains d'Eumene. 

Un present qu'Alexandre fit a Hephestion occasionna 
une seconde querelle entre celui-ci et Eumene; et ils se 
dirent mutuellement beaucoup d'injures. Eumene n'en 
fut d'abord pas moins bien traite par le roi ; mais, peu 
de temps apres, Hephestion mourut, et le roi, inconso- 
lable, temoigna du ressentiment et de l'aigreur a tous 
ceux qu'il croyait avoir ete jaloux d'Hephestion pendant 
sa vie, et s'etre rejouis de sa mort. 11 en soupconnait 
surtout Eumene, et lui reprochait souvent leurs que- 
relles et les injures qu'ils s'etaient dites. Mais Eumene, 
en homme adroit et insinuant, chercha a se sauver par 
ce qui faisait sa disgrace. Alexandre s'occupait d'honorer 
dignement la memoire d'Hephestion. Eumene s'etudia 
a seconder son desir, lui suggerant des moyens nou- 
veauxde relever les obseques, et fournissant, avec autant 

4 Environ dix-huit cent mille francs de notre monnaie. 
* Environ six cent mille francs. 
3 Environ six millions de francs. 
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d'empressement que dc liberalite , aux frais de construc- 
tion du tombeau. 

II s'eleva, a la mort d'Alexandre, une vive dispute 
entre la phalange macedonienne et les courtisans. Eu- 
mene, porte d'inclination pour ceux-ci, affectait nean- 
moinsdans sesdiscours une neutrality convenable, disait- 
il,a un simple particulier, qui, en sa qualite d'etranger, 
ne devait pas se m£ler des disputes des Macedoniens. Les 
autres courtisans etant sortis de Baby lone, il resta dans 
la ville, se mit avec succes a adoucir les soldats, et les 
disppsa a un accommodement. Puis, apres rentrevue 
des generaux et la pacification des premiers troubles, 
quand on se partagea les gouvernements de provinces 
et les commandements d'armees, Eumene eut la Cappa- 
doce, la Paphlagonie, et toute la cdte baignee par la nier 
du Pont, jusqu'a Trapezonte *. Ce pays n'etait pas en- 
eore sous la domination des Macedoniens. Ariarathe en 
etait roi ; mais Leonnatus et Antigonus etaient charges 
d'y conduire Eumene avec une armee considerable, et 
de letablir satrape de la contree. 

Antigonus n'eut aucun egard a ce que lui avait ecrit 
Perdiccas; car il se livrait deja a ses projets ambitieux, 
et meprisait tout le monde. Leonnatus entreprit cette 
conquete pour Eumene, et descendit en Phrygie ; mais 
Jlecatee, tyran de Cardie, vint l'y trouver, et le pria de 
porter plutdt secours a Antipater et aux Lacedemoniens 
assieges dans Lamia 2 . llconsentit a cette demande, pressa 
Eumene de l'y accompagner, et vouiut le reconcilier 
avec Hecatee ; car il y avait entre lui et le tyran une de- 
fiance mutuelle, suite des demeles politiques de leurs 
peres. Souvent Eumene avait accuse ouvertement He- 

1 Colonie de Sinope, sur la c6te meridionale du Pont-Euxin : c'est 
aujoui'd'hui encore la ville de Tr^bizonde. 
* Ville de la Thessalie. 

T. 111. 19 
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catee de tyrannie, et sollicite Alexandre de rendre la 
liberte aux Cardianiens. Eumene detournait done Leon- 
natus de la guerre contre les Grecs : « Je crains, disait- 
il, qu'Antipater, pour faire plaisir a Hecatee, et pour 
assouvir sa vieille haine contre moi, ne me fasse mourir. » 
Alors Leonnatus, se fiant pleinement a Eumene, lui de- 
couvrit ses veritables desseins. Le secours qu'il promet- 
tait a Antipater n'etait en effet qu'une ruse et un pre- 
texte : il etait resolu de passer en Macedoine pour s'en 
rendre maitre ; et il montra des lettres de Cleopatre, qui 
Tinvitaient a venir a Pella, avec promesse de l'epouser. 
Eumene, soit crainte d'Antipater, soit mauvaise opinion 
qu'il eut de Leonnatus, qui n'etait qu'un homme incon- 
sidere, plein d'emportement et de temerite, decampa la 
nuit avec toute sa suite, composee de trois cents chevaux 
et de deux cents domestiques bien armes. II avait en or 
cinq mille talents *. II se retira avec ces ressources au- 
pres de Perdiccas, et lui revela les projets de Leonnatus. 
Cette demarche lui donna tout de suite un grand credit, 
et Perdiccas le fit entrer dans le conseil. 

Pen de temps apres, il fut conduit en Cappadoce, avec 
une armee que commandait Perdiccas en personne. 
Ariarathe fut pris, la province subjuguee, et Eumene 
declare satrape. Eumene donna a ses amis les gouverne- 
ments des vilies de la Cappadoce, etablit des comman- 
dants pour les garnisons, riomma les juges et les inten- 
dants qu'il voulut, sans que Perdiccas se melat en rien 
de ses choix. II partit ensuite avec Perdiccas, pour me- 
nager son amitie et ne pas trop s'eloigner de la cour. 
Mais Perdiccas, qui se croyait sur du succ&s de ses des- 
seins, et qui voyait aussi que les pays qu'il laissait der- 
riere avaient besoin d'un gardien vigilant et fidele, y en- 
voya Eumene, qu'il fit partir de Cilicie, en apparence 

1 Environ trente millions de francs de notre monnaie. 
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pour qu'il administr&t sa province, mais, en r6alit£, pour 
qu'il tint dans la soumissionl'Armenie limitrophe, qu'avait 
bouleversee Neoptoleme. Neoptol&me etait un homme 
enfle d'orgueil et de vaine presomption. Eum&ne essaya 
neanmoins de le gagner par des remontrances. Ayant 
trouve la phalange macedonienne remplie de morgue et 
d'insolence, il forma, pour etre en etat de lui tenir t6te, 
un corps de cavalerie, en accordant aux naturels du pays 
quisavaient montera cheval, desimmunites etdes exemp- 
tions d'impdts; en achetant des chevaux, qu'il donnait a 
ceux de ses officiers en qui il avait le plus de confiance; 
en aiguisant les courages par des recompenses et des 
dons; en faconnant les corps a la fatigue par des mou- 
vements et des exercices continuels. Aussi les Macedo- 
niens se trouvaient-ils les uns surpris, les autres rassures, 
en voyant le peu de temps qu'il avait mis a rassembler 
autour de sa personne six mille trois cents chevaux. 

Cependant Cratere et Antipater, apres avoir soumis les 
Grecs, passerent en Asie, pour y detruire la puissance 
de Perdiccas ; et Ton annongait qu'ils etaient pr^ts a se 
jeter dans la Cappadoce. Perdiccas, qui allait lui-m£me 
faire la guerre a Ptolemee, nomma Eumene commandant 
general des troupes d'Armenie et de Cappadoce ; il manda 
a Alcetas et a Neoptoleme d'obeir a Eumene, et a Eu- 
mene de tout ordonner comme il le jugerait a propos. 
Alcetas refusa nettement de prendre part a Texpedition, 
alleguant que les Macedoniens qu'il commandait avaient 
honte de combattre contre Antipater, et qu'ils etaient 
prets plutdt a se rendre par affection a Cratere. Neopto- 
leme ne se cachait pas de la trahison qu'il tramait contre 
Eumene : au lieu de suivre l'ordre qu'il avait regu de se 
joindre a lui, il rangea son armee en bataille et l'attaqua. 
Eumene recueillit en cette occasion les premiers fruits 
de sa prevoyance et de ses preparatifs. Son infanterie fut 
battue ; mais avec sa cavalerie il mit Neoptoleme en fuite, 
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prit ses bagages, et, revenant en corps sur la phalange, 
qui s'etait debandee a la poursuite de l'infanterie, il leur 
fit inettre bas les armes, et les incorpora dans son armee, 
apres leur avoir fait preter serment de fidelite. 

Neoptoleme, ayant rallie quelques fuyards, se refugia 
aupres de Cratere et d'Antipater, qui envoyerent des 
deputes a Eumene, pour l'inviter a passer dans leur parti, 
promettant de lui assurer la libre jouissance de son gon- 
vernenient, et d'y joindre meme d'autres provinces et de 
nouvelles troupes, a la seule condition de devenir Tanii 
d'Antipater, et de ne pas renoncer a l'amitie de Cratere. 
A cette proposition Eumene repondit : « Mon ancienne 
« inimitie contre Antipater ne me permet pas de devenir 
« presentement son ami, alors que je le vois traiter hos- 
« tilement mes amis ; je suis pret a reconcilier Cratere et 
« Perdiccas, et a les ramener run a l'autre a des condi- 
« tions justes et raisonnables.Mais, si Cratere entreprend 
« de lui enlever ses fitats, je le defendrai contre ses 
« agresseurs tant qu'il me restera un souffle ; et j'aban- 
« donnerai mon corps et ma vie plutot que de trahir la 
« foi que }'ai juree. » D'apres sa reponse, Antipater et 
Cratere deliberaient a loisir sur le parti qu'ils devaient 
prendre dans cette affaire importante, quand Neopto- 
leme vint leur apprendre sa defaite, et reclamer du se- 
cours. 11 s'adressa surtout a Cratere : « Les Macedoniens, 
dit-il, desirent ardemment ta presence : ils n'auront pas 
plutot vu ton chapeau et entendu ta voix , qu'ils iront 
se rendre a toi avec leurs armes. •> 11 est vrai que CraU^re 
jouissait d'un grand renom, et que la foule des Macedo- 
niens, apres la mort d'Alexandre, l'avait desire pour roi, 
se souvenant qu'il avait encouru plusieurs fois , par 
affection pour eux, la disgrace d' Alexandre. Lorsque 
Alexandre se laissait aller aux manieres des Perses, Cra- 
tere cherehait a Ten eloigner, et defendait les coutumes 
nationales, que faisaient dedaigner le faste et lorgueil. 
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Cratere envoya done Antipater en Cilicie; et lui-meme, 
a la t£te d'une forte partie de l'armee, il marcha avec 
Neoptoleme contre Eumene, persuade que, n'etant pas 
attendu, il surprendrajt ses troupes, apres leur recente 
victoire, en desordre et se livrant a la bonne chere. 
Qu'Eumene eut devine d'avance la marche de Cratere 
et se fut prepare a lebien recevoir, e'est le fait d'un 
general vigilant et sage, et non d'une habilete consom- 
mee ; mais d'avoir su derober aux ennemis la connais- 
sance de tout ce qu'il lui importait de leur laisser igno- 
rer; d'avoir tu a ses propres soldats le nom du general 
qu'ils allaient combattre, et de leur avoir fait attaquer 
Cratere sans qu'ils connussent qui il etait, e'est, a mon 
avis, le chef-d'oeuvre d'un grand capitaine. II fit done 
courirle bruit que e'etaient Neoptoleme etPigres,qui re- 
naient a la tete d'une troupe de cavaliers cappadociens 
et paphlagoniens. 

II voulait decamper la nuit ; mais il fut surpris par le 
sommeil, et eut une vision vraiment etrange. II lui sem- 
blait voir deux Alexandre s'apprtHant a combattre l'un 
contre l'autre, chacun a la t^te de sa phalange; Minerve 
vint au secours de l'un, Ceres de l'autre; apres une lutte 
terrible, le protege de Minerve fut vaincu, et Ceres cueil- 
lit des epis dont elle tressa une couronne au vainqueur. 
Eumene conjectura quece songe lui etait favorable, 
parce qu'il combattait pour un pays excellent, et qui 
etait alors couvert de riches moissons en pleine matu- 
rity : partout on avait seme ; partout s'offrait a l'oeil un 
spectacle de paix, la campagne au loin florissante. Sa 
confiance s'accrut encore lorsqu'il sut que le mot d'ordre 
etait chez les ennemis Minerve' et Alexandre : il donna 
a ses troupes celui de Ceres et Alexandre, et commanda 
a tous ses soldats de mettre sur leurs tetes des couronnes 
d'epis, et d'en entourer leurs amies. lMusieurs fois il fut 
sur le point de declarer a ses capitaines et a ses officiers 

19. 
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quels etaient ceux avec qui ils allaient avoir affaire, n'o- 
sant prendre sur lui de garder seul un secret si impor- 
tant ; neanmoins il s'en tint a sa premiere resolution , et 
ne confia le danger qu'a sa pensee. 

II ne rangea en bataille , vis-a-vis. de Cratere , aucun 
Macedonien, mais deux corps de cavalerie etrang&re, 
commandes, l'lin par Pharnabaze, fils d'Artabaze, l'autre 
par Phoenix de Tenedos, avec ordre de courir a Yen • 
nemi, aussitdt qu'il serait en vue, et de le charger vive- 
ment , sans lui donner le temps de se retirer ni de parler, 
sans recevoir aucun des herauts qu'il pourrait envoyer ; 
car Eum&ne redoutait singulierement que les Macedo- 
niens, s'ils venaient a reconnaitre Cratere, ne passas- 
sent de son cdte. Pour lui, avec un corps de trois cents 
hommes d'elite, il courut se porter a l'aile droite, afin de 
tomber sur Neoptol&me. Les soldats d'Eum&ne franchis- 
sent la colline qui separait les deux armies : ils n'ont pas 
plut6t apergu les ennemis qu'ils s'elancent sur eux au 
galop. Crat&re , stupefait, maudit mille fois Neoptoleme, 
qui lui avait donne la fausse esperance de la desertion 
des Macedoniens ; toutefois il anima ses officiers a com- 
battre avec courage , et poussa a la rencontre des as- 
saillants. Le premier choc fut rude : les lances volerent 
bientdt en eclats, et on en vint aux epees. La, Cratere ne 
fit point deshonneur a la memoire d'Alexandre : il abattit 
nombre d'ennemis , et rompit a piusieurs reprises tout 
ce qui lui faisait resistance ; enfin , blesse dans le flanc 
par un Thrace , il tomba de cheval. Les ennemis passe- 
rent pr&s de lui sans le reconnaitre ; mais Gorgias , un 
des officiers d'Eumene , le reconnut : il mit pied a terre, 
et pla^a une garde autour de sa personne, comme il- 
etait deja en piteux etat, et luttant contre la mort. 

Cependant Neoptoleme joint le corps que commandait 
Eumene. La haine dont ils etaient animes de tout temps 
Tun contre l'autre, la colere qui les transportait dans l'ac- 
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tion , les aveuglaient au point qu'ils firent deux charges sans 
s'apercevoir ; ils se reconnurent a la troisieme , et , met- 
tant Tepee a la main, ils fondirent 1'un sur 1'autre avec de 
grands cris. Les deux chevaux se heurterent rudement 
de front comme deux triremes : les deux ennemis l&chen t 
les brides , se saisissent les mains , s'efforcent de s'arra- 
cher leurs casques, et de rompre les courroies de leurs cui- 
rasses. Pendant qu'ils sont aux prises 1'un avec 1'autre, 
les deux chevaux s'echappent : eux roulent a terre , 1'un 
par-dessus 1'autre , se tenant corps a corps , et luttant 
avec la meme energie. Neoptoleme, le premier, essaie 
de se relever : Eum&ne lui coupe le jarret, et se relive 
aussitdt lui-meme. Neoptoleme, qui ne peut se soutenir 
sur sa jambe blessee , met un genou en terre , et se de- 
fend d'en bas avec beaucoup de courage , mais sans por- 
ter aucun coup mortel ; blesse enfln a la gorge , il tomba 
etendu par terre. Eumene, emporte par sa colere et sa 
haine inveteree , lui arrache les armes et l'accable d'in- 
jures oubliant que Neoptoleme tenait encore son epee : 
le moribond Ten frappe dans l'aine , au defaut de la cui- 
rasse ; mais le coup , porte par une main defaillante , fit 
a Eumene plus de peur que de mal. 

Eumene , apres avoir depouille le cadavre , sentit lui- 
meme les douleurs de ses blessures, car il avait les 
cuisses et les bras perces de coups : cependant il remonte a 
cheval, et court a l'aile droite, ou il croyait que les enne- 
mis tenaient encore ferme. Mais, comme on l'eut infornie 
que Cratere avait ete tue, il courut a lui a toute bride, et 
le trouva respirant encore et n'ayant pas perdu toute 
connaissance : il mit pied a terre en pleurant, lui tendit 
la main , maudit mille fois Neoptoleme , deplora le sort 
de 1'infortune , et la necessite ou lui-meme avait ete re- 
duit de combattre contre son ami et son compagnon , 
et de lui porter ou d'en recevoir un coup funeste. Cette 
bataille , qu'Eumene gagna a dix jours de la premiere , 
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et dans laquelle il avait vaincu un des ennemis par sa 
prudence , et l'autre par son courage , grandit sa renom- 
mee , et en meme temps fit naitre contre lui une haine et 
une envie extremes parmi les allies autant que parmi les 
ennemis : on voyait avec' peine qu'un etranger eut defait 
et tue, avec les amies et les bras des Macedoniens, le 
premier homme et le plus illustre de leur nation. Si la 
nouvelle de la mort de Cratere fut parvenue plus tdta Per- 
diccas , aucun autre que lui n'eut regne sur les Macedo- 
niens ; mais elle n'arriva a son camp que deux jours apres 
que Perdiccas eut ete tue en Egypte dans une sedition. 
Les Macedoniens irrites prononcerent aussit6t contre 
Eumene une sentence de proscription , et chargerent An- 
tigonus et Antipater de la conduite de la guerre. 

Eumene , ayant rencontre les haras royaux qui pais- 
saient sur le mont Ida, prit les chevaux dont il avait 
besoin, et en envoya la decharge aux intendants. Celafit 
rire Antipater : « J'admire, dit-il , la prevoyance d'Eu- 
mene , qui s'imagine qu'il nous rendra ou qu'il nous de- 
mandera compte des biens royaux. » Eumene, donttoute 
la force consistait dans sa cavalerie , et qui d'ailleurs avait 
l'ambition d'etaler sa puissance aux yeux de Cleop&tre , 
voulait livrer bataille aupres de Sardes, dans les plaines 
de la Lydie; mais, a la priere dv CleopMre, qui craignait 
qu'Antipater ne la soupconn&t d'intelligence avec Eu- 
mene, il gagna la haute Phrygie , et hivernaa Celenes *, 
ou Alcetas, Polemon et Docimus lui disputant le com- 
mandement del'armee : « Yoila bien, dit-il, le commun 
proverbe : Du danger de toutperdre on ne tient cornpte. »» 
II avait promis aux soldats de leur payer la solde dans 
trois jours : il leur vendit les fermes et les chateaux du 
pays, qui regorgeaient d'hommes et de bestiaux. Celui 



* Villf do In province appelee la Phrygio l)ruluc, a la source du 
Mcandre. 
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quiavait fait 1'acquisition, chefde bandeou capitaine de 
mereenaires, s'emparait de force du domaine, a l'aide 
des machines et des batteries qu'Eumene fournissait; et 
le bii tin servait a acquitter la paie des soldats. Cette con- 
duite rendit a Eumene l'affection des troupes ; et, conune 
les chefs ennemis avaient jete dans le camp des billets 
par lesquels ils promettaient cent talents 1 et de grands 
honneurs a qui tuerait Eumene , les Macedoniens , indi- 
gnes, arreterent sur-le-champ que mille deleurs officiers 
lui serviraient de gardes du corps , faisant tour a tour le 
guet, et passant la nuit a ses cotes. Ceux-ci y consenti- 
rent volontiers, et regurent de lui avec plaisir les marques 
d'honneur que les rois donnaient a leurs amis; car Eu- 
mene avait le droit de distribuer des chapeaux et des 
manteaux de pourpre, presents qui passent chez les 
Macedoniens pour ce qu'ily a de plus royal. 

La prosperity eleve les aines naturellement faibles et 
petites , au point de leur donner , vues de cette hauteur 
oil les a placees la Fortune, un air de grandeur et de (li- 
gnite; mais I'homme vraiment magnanime et ferine 
brille surtout dans les revers et dans les malheurs avec 
tout son eclat. Tel parut Eumene. Trahi par un des 
siens , battu et poursuivi par Antigonus , dans le pays 
des Orcyniens 2 en Cappadoce , il ne donna pas au traitre 
le temps de fuir chez les ennemis : il le fit arreter et 
pendre incontinent. Au milieu de sa fuite, il revint sur 
ses pas , prit un chemin oppose a celui des ennemis qui 
le poursuivaient , passa presd'eux sans etre apergu , et , 
arrive sur le champ de bataille ou il venait d'etre vaincu, 
il y campa, fit ramasser les corps de ceux qui avaient 
peri dans le combat, construisit un bucher avec les 
portes des maisons de tous les villages voisins, brula se- 

* Environ six cent mille francs de noire monnaie. 
- ha position precise de rette province est inconnue. 
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parement les corps des capitaines et ceux des soldats, et 
ne partit qu'apres avoir amoncele des tertres sur leurs 
cendres. Aussi Antigonus, qui passa quelque temps apres 
au meme endroit, ne put-il assez admirer son audace et 
sa fermete. 

Eumene , au partir de la , rencontra sur sa route les 
bagages d'Antigonus : il lui etait facile de faire prison- 
niers un grand nombre d'hommes libres et d'esclaves, et 
de s'emparer des tresors amasses par tant de guerres et 
de pillages ; mais il eut peur que ses soldats, gorges de 
butin et de depouilles, ne devinssent pesants a la fuite, et 
n'eussent plus la force de soutenir des courses conti- 
nuelles', ni la patience d'attendre que le temps , dont il 
esperait le plus pour le succes de la guerre, obligeat 
Antigonus de se diriger sur un autre point. Mais, comme 
il etait difficile d'empecher ouvertement les Macedoniens 
de se jeter sur une proie qu'ils avaient sous la main , il 
leur commanda de prendre leur repas , et de faire re- 
paitre leurs chevaux avant de marcher aux ennemis. Ce- 
pendant il fait dire secr&tement a Menandre , qui etait 
charge de la conduite du bagage des ennemis, que, lui 
voulant du bien , en qualite d'ancien ami et familier, il 
Tavertissait de pourvoir a sa surete , de quitter au plus 
t6t la plaine , ou il serait facilement enleve , et de se re- 
tirer au pied de la montagne , qui n'etait pas accessible 
a la cavalerie , et ou on ne pouvait Tenvelopper. Me- 
nandre, qui sentit le danger de sa position, decampa 
sur-le-champ. Alors Eumkne fit partir publiquement des 
coureurs pour battre la plaine , et donna Tordre de bri- 
der les chevaux, comme devant charger l'ennemi. Mais, 
les coureurs etant venus rapporter que Menandre avait 
gagne des lieux difficiles , et qu'on ne saurait le forcer, 
Eumene , affectant un grand chagrin , emmena son ar- 
mee. Lorsque Menandre raconta ce trait a Antigonus, 
les Macedoniens, dit-on, louaient Eumene, et iittri- 
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buaient a des sentiments d'humanite la conduite d'un 
general qui , pouvant r&luire leurs enfants a l'esclavage 
et deshonorer leurs femmes , les avait epargnes et avait 
favorise leur fuite. « Mes amis, dit Antigonus , ce nest 
point par interet pour nous qu'il les a laisses aller ; c'est 
qu'il a craint de se donner des entraves qui pouvaient 
l'arr^ter dans sa fuite. » 

Gependant Eumene, errant $a et la et battant en re- 
traite , conseilla a la plupart de ses soldats de se retirer, 
soit par interSt pour leur personne, soit qu'il craignit de 
trainer apresiui une troupe trop faible pour combattre, 
et trop nombreuse pour echapper aux recherches de 
renneini. II alia s'enfermer dans Nora 1 , lieu fort d'as- 
siette sur les conlins de la Lycaonie et de la Cappadoce, 
avee cinq cents chevaux etdeux cents homines de pied. 
La, tous ceux de ses amis qui, ne pouvant supporter les 
incommodites de ce sejour et la disfette oil ils se trou- 
vaient reduits, lui demanderent leur conge, il les em- 
brassa , les combla de t&noignages d'amitie et leur per- 
mit d aller ou ils voudraient. Antigonus arriva devant la 
place , et, avant de commander le siege, lui fit proposer 
une conference : « Antigonus, repondit Eumene , a au- 
pres de lui plusieurs amis , et des capitaines qui peuvent 
le remplacer ; maisaucun de ceux que j'ai a defendre 
n'est capable de commander apres moi : si done il veut 
avoir une conference , il n'a qu'a m'envoyer des otages. » 
Antigonus lui fit dire par un second messager que e'etait 
a lui de venir trouver celui qui etait le plus fort : « Je ne 
reconnais, dit Eumene, personne plus fort que moi tant 
que je suis maitre de mon epee. » 

Antigonus envoya pour otage dans la place , comme 
Eumene l'avait exige , Ptolemee , son propre neveu , et 
Eum&ne consentit alors a descendre aupres de lui. Ils se 

* A quelques iieues de Celenes, vers 1' Orient 
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saluerent et s'embrasserent avee des demonstrations 
d'amitie, comnie ayant vecu longtemps ensemble, et 
dans une intimite famili&re. L'entrevue fut assez longue : 
Eumene ne parla ni de surete pour sa personne, ni d'ou- 
bli du passe ; il revendiqua la jouissance paisible de ses 
gouvernements , et la restitution de tout ce qui lui avait 
ete assigne en partage ; etonnant de sa grandeur, d'anie 
et de sa hardiesse et remplissant d'admiration tous ceux 
qui etaient presents a la conference. En ce moment, les 
Macedoniens accoururent en foule , curieux de voir quel 
homme e'etaitqu'Eumene; car, depuis la mort de Cratere, 
personne n'avait faittant de bruit dans 1'armee. Antigo- 
nus , craignant qu'on ne lui fit quelque violence, cria 
d'abord aux soldats de ne point s'approcher, et ensuite 
tit chasser a coups de pierres ceux qui poussaient plus 
avant. Enfin, ayant pris Eumene dans ses bras et fait 
ecarter la foule parses gardes, ilne parvint qu'a grand- 
peine a le reconduire en surete. 

Antigonus, apres cette entrevue, tit elever autour de 
Nora un mur de circonvallation ; puis, laissant un corps 
de troupes pour continuer le siege, il partit avec le reste 
de son armee. La place ou il assiegeait Eumene etait 
abondamment pourvue de ble , d'eau et de sel , mais 
elle manquait de toute autre espece de nourrituit) qui 
put rendre le pain agreable a manger. Cependant Eu- 
mene , avec le pen qu'il avait , faisait faire chere joyeuse 
a ses compagnons d'armes : il les invitait tour a tour a 
sa table; il assaisonnait les repas d'une conversation 
pleine de grace et d'une aimable familiarite. Son air af- 
fable ne ressemblait pas a celui d'un guerrier qui avait 
toujours ete sous les armes. II avait la taille belle, la frai- 
cheur d'un jeune homme , et, dans toutes les parties de 
son corps , une exacte proportion : on cut dit que Tart en 
avait regie l'admirable symetrie. 11 avait peu d'eloquence; 
mais son style etait doux et persuasif , comme on peut 
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eiijugerparseslettres.Cequiincomniodaitsurtoutsessol- 
elats, c'etait l'espace etroit oil ils se trouvaient resserres : 
enfermes dans de petites maisons sur un terrain de deux 
stades 1 de circuit, ils pouvaient a peine se retourner et 
faire quelques exercices apres les repas ; leurs chevaux , 
faute d'action , s'alourdissaient. Euinene, pour dissiper 
cette langueur causee par l'oisivete , et aussi pour les 
rendre plus legers a la fuite , si elle devenait necessaire , 
assigna pour promenade aux hommes la plus grande 
maison qui fut dans la place , et qui avait quatorze cou- 
dees de long , en leur commandant de presser peu a peu 
le pas. Pour les chevaux, il les faisait suspendre les uns 
apres les autres avec de longues sangles attachees au 
faite du toit, et qu'on leur passait sous le cou; apres 
quoi on les enlevait en Fair au moyen de poulies : de 
maniere qu'ils n 'etaient appuyes que sur les pieds de 
derriere , et que , des pieds de devant , ils touchaient a 
peine la terre du bout de la pince. Dans cette position , 
les palefreniers les exoitaient par des cris et par des coups 
de fouet ; et eux , tout remplis de colere et de rage , 
ruaient de leurs pieds de derriere et bondissaient avec 
violence , cherchant a s'appuyer de leurs pieds de devant 
et a frapper la terre , et dormant a tout le corps line ten- 
sion si forte, qu'ils etaient tout essouffles et cou verts de 
sueur. C'etait la un excellent exercice et pour l'agilite 
et pour la force : on leur jetait ensuite leur orge pilee , 
alin qu'elle fut plus facile a digerer, et de meilleure con- 
coction. 

Pendant que le siege trainait en longueur , Antigouus 
appritqu'Antipateretait mort en Macedoine, et que les 
affaires etaient dans un complet desordre , par suite; des 
querelles de Cassandre et de Poiyperchon. Antigonus, 
qui ne s'en tenait plus a de faibles esperances , et qui 

1 Moins d'un demi-quart dc lieue. 

T. III. 20 
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embrassait deja tout l'einpirc dans sa pensee , voulut 
avoir Eumene pour ami et pour second dans l'execution 
de ses projets. II lui envoie done Hieronyme , pour lui 
proposer la paix, avec une formule de serment, qu'Eu- 
mene corrigea, apres avoir pris les Macedoniens qui 
1'assiegeaient pour juges de celui des deux serments qui 
etait le plus juste. Antigonus, au commencement du 
sien , faisait mention , par maniere d'acquit, de la maison 
royale , et dans le reste du serment ne liait Eumene qu'a 
lui. Eumene, au contraire, ecrivit dans son serment 
d'abord le nom d'Olympias et ceux des princes ; puis il 
jurait, non point qu'il s'attacherait a Antigonus seul, et 
qu'il aurait les memes ennemis et les niemes amis que 
lui , mais que les amis et les ennemis d'Olympias et des 
princes seraient aussi les siens. Ce serment ayant paru 
le plus equitable, les Macedoniens le firent preter a 
Eumene; puis, levant le siege, ils deputerent vers Anti- 
gonus , afin qu'il se liat a Eumene par le meme serment. 
Eumene rendit tous les otages cappadociens qu'il avait 
a Nora , et recut en echange , des chevaux , des betes 
de somme et des tentes. II rallia tous ceux de. ses 
soldats qui , s'etant disperses apres la deroute, erraient 
par la campagne ; il en forma un corps d' environ 
mille chevaux, avec lesquels il se retira precipitamment, 
car il craignait toujours Antigonus , et non sans raison : 
en effet, non-seulement Antigonus envoya ordre de 
i'assieger de nouveau et de l'enfermer de murailles, 
mais il ecrivit de plus une lettre de reproches aux Ma- 
cedoniens qui avaient approuve la correction faite au 
serment. 

Pendant qu'Eumene fuyait, on lui apporta des lettres 
de la part de ceux qui , en Macedoine , craignaient Ta- 
grandissement d'Antigonus : Olympias Tinvitait a venir 
se charger de la tutelle et de l'education du jeune fils 
d' Alexandre, dont la vie, disait-elle, etait en butte a des 



Digitized by VjOOQIC 



EUMENE. 234 

complots. Polyperchon et le roi Philippe 1 lui mandaient 
de se mettre a la lete de l'armee qui etait en Cappadooe, 
et de faire la guerre a Antigonus, Tautorisant a prendre 
dans le tresor de Quindes 2 cinq cents talents 3 pour re- 
parer ses propres pertes , et , pour les frais de la guerre , 
toutes les sommes dont il aurait besoin. lis ecrivirent a 
Antigene et a Teutamus, commandants des Argyrasp\fles\ 
ce qu'ils venaient d'ordonner. Ceux-c\, ayant vgqu les 
lettres , accueillirent Eumene avec tous les dehors de 
l'amitie ; mais ils ne purent cacher la jalousie dont ils 
etaient remplis , ne se croyant pas faits pour etre les se- 
conds d'Eumkne. Eumene apaisa leurenvie en refusant 
de prendre l'argent qu'on lui avait assigne sur le tresor, 
sous pretexte qu'il n'aurait besoin de rien ; et il chercha 
dans la superstition un remede a l'entStement et a J'am- 
bition qui leur faisaient refuser d'obeir , bien qu'incapa- 
bles de commander. « Alexandre, dit-il, m'est apparu 
pendant mon sommeil, et m'a montre une tente paree 
avec une magnificence royale , dans laquelle etait place 
un trdne ; puis il m'a dit : Si vous deliberez sur nos af- 
faires dans cette tente, j'y serai toujours present moi- 
meme pour vous seconder dans tous vos desseins et dans 
toutes vos entreprises, pourvu que vous commenciez 
toujours par invoquer mes auspices. » Antigone et Teu- 
tamus , qui ne voulaient non plus aller tenir le conseil 
chez lui que lui-m&ne n'estimait chose convenable qu'on 
le vit a leur porte, se laiss&rent facilement persuader par 

• C'etait Arrhidee , fils de Philippe et frere d* Alexandre, qui avait 
ete surnomme Philippe. 

2 ChAteau fort de la Cilicie, a quelque distance de 1* embouchure du 
Cydnus. 

5 Environ trois millions de notre monnaie. 

4 C'est-a-dire des soldats qui portaient des boucliers d' argent : c'e- 
taientles vieilles bandes d' Alexandre ; beaucoup de ces soldats avaiont 
m<5me servl sous Philippe, son pere. 
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son recit. On dressadonc une tente royale, ou Ton placa 
un trone , appele le trone d' Alexandre ; et c etait la 
qu'ils s'assemblaient pour deliberersur leurs plus grands 
interets. 

lis s'avangaient vers leshautes provinces, lorsquePeu- 
cestas, unamid'Eumene, vintaleur rencontre avec les 
autres satrapes , renfort de troupes nombreuses et bien 
equipees, qui releva encore la confiance des Macedo- 
niens. Mais la licence dans laquelle ces troupes avaient 
vecu depuis la mort d'Alexandre les avait rendues indo- 
ciles, et recherchees dans leur maniere de vivre : am- 
ines d'un orgueil tyrannique, accru encore par une ar- 
rogance barbare, les soldats ne ponvaient ni s'accorder, ni 
se supporter les uns les autres. On les voyait Hatter sans 
mesure les Macedoniens, faire pour eux* des frais,des fes- 
tins et des sacrifices; en sortequ'en pen de temps ilseu- 
rent fait ducamp un lieu de dissolution et de debaucbe, 
et de l'armee une multitude dont on achetait les suffrages, 
comme on fait dans les demoeraties pour parvenir aux 
emj)lois militaires. 

Eumene, s'etant apercu qu'ils se meprisaient les uns 
l<»s autres, mais que tons ils le craignaient, et chercbaient 
une occasion de se defaire de lui, feignit d'avoir besoin 
d'argent, et emprunta des sommes considerables de tous 
cenx qui le haissaient le plus, afin de forcer leur con- 
fiance, etde les interesser a sa vie, par la craintedeperdre 
ce qn'ils avaient prete. Ainsi l'argent dautrui devint sa 
sauvegarde; et, au lieu que les autres donnent pour sau- 
ver leurs jours , c'est en empruntant qu'il mit les siens 
(ui surete. Tant que les Macedoniens n'eurent rien a re- 
douter, ils se livrerent a tous ceux qui voulurent les cor- 
rompre : ils allaient a leur porte pour leur faire la cour ; 
ils se faisaient leurs satellites; ils leur deferaient les com- 
mandements. Mais, des qu'Antigonus fut campe aupres 
dYux avec une puissante arniee, et que les affaires recla- 
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merent a haute voix le veritable general, non-seulement 
les soldats tournerent les yeux vers Eumene , mais ceux- 
la m^me qui, pendant la paix, et au sein d'une vie volup- 
tueuse , avaient brigue des honneurs, se soumirent tous 
a lui , et s'offrirent en silence a prendre le poste qui leur 
serait assigne. Car, Antigonus ayant tente de passer le 
fleuve Pasitigre *, aucun de ceux qui occupaient les di- 
vers postes ne s'en etait apercu : Eumene seul l'avait 
arrete, lui avait livre bataille , avait rempli de morts h» 
lit dii fleuve , et fait quatre mille prisonniers. 

Ce fut surtout dans une maladie d'Eumene que les 
Macedoniens firent bien voir qu'a leurs yeux les autres 
capitaines n'etaient bons qu'a ordonner des festins et des 
fetes , et Eumene seul capable de commander et de faire 
la guerre. Peucestas leur avait donne en Perse un ban- 
quet magnifique ; il avait distribuc a chaque soldat un 
mouton pour le sacrifice ; aussi croyait-il avoir acquis 
aupres d'eux le plushaut credit. Mais, peu de jours apres, 
comme les soldats marchaient a l'ennemi , Eumene , 
attaque d'une maladie grave et travaille d'insomnie , se 
faisait porter dans une litiere , a quelque distance de 
l'armee, pour se. preserver du bruit. Quand ils furent 
un peu avances , ils decouvrirent tout a coup les 
ennemis , qui , ayant franchi quelques hauteurs, descen- 
daient dans la plaine. Des que brilladu sommet des col- 
lines la lueur etincelante des armes dorees, frappees des 
rayons du soleil ; des qu'ils apercurent la belle ordon- 
nance des bataillons, les elephants charges de tours, et 
les cottes d'armes de pourpre , ornement accoutume de 
la cavalerie quand elle marchait au combat, alors les 
premiers rangs suspendirent la marche, demandant a 



* On <lonnait le nom do Pasitigre auTigre, <lans la parlie inferieure 
de son rours, apres cpi'il s'esl grossi de plusieurs rivieres considera- 
bles. 



20. 
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grands cris qu'on appel&t Eumene , et protestant qu'ils 
n'avanceraient pas , si Eumene ne se mettait a leur t&te. 
En m^me temps ils posent leurs boucliers a terre , s'in- 
vitent mutuellement a rester oil ils sont , et leurs offi- 
ciers a se tenir tranquilles , a ne point combattre , et a ne 
pas s'exposer contre les ennemis, sans Eumene. Celui-ci , 
informe de leur desir , presse le pas de ceux qui le por- 
taient, et arrive pres d'eux en toute hate ; et, ouvrant des 
deux cotes les rideaux de sa litiere , il tend la main aux 
soldats , avec un air de joie. A sa vue , les soldats aus- 
sit6t le saluent en langue macedonienne ; ils reprennent 
leurs boucliers , les frappent de leurs sarisses 4 , et de- 
fient lesennemis en jetant des cris d'allegresse , en signe 
de la presence de leur general. Antigonus , qdi avait su 
par des prisonniers qu'Eumene etait attaque d'une ma- 
ladie grave , et qu'on le portait en litiere , crut , lui , que 
ce n'etait pas grande affaire de deconfire ses troupes, et 
se h&tait pour attaquer ; mais, lorsqu'en avangant il eut 
reconnu Tordonnance des ennemis et leur belle dispo- 
sition , il s'arreta, tout stupefait, quelques instants ; puis , 
quand il eut vu la litiere qu'on portait d'une aile a l'autre , 
il rit aux eclats , selon sa coutume , et dit a ses amis : 
« C'est cette litiere , je crois , qui range les troupes en 
bataille contre nous. » Aussit6t il battit en retraite, et 
rentra dans son camp. 

Les soldats d'Eumene , apres avoir respire un instant 
de leur frayeur , retournerent a leur premiere licence , 
et, insultant leurs officiers, etendirent dans presque 
toute la province de Gabene* leurs quartiers d'hiver ; 
jusque-la que leg derniers etaient campesa mille stades 3 
des premiers. Antigonus , informe de ce qui se passait , 

1 Longues piques dont se servaient les Macedoniens. 

* Partiede l'filymaide, dans la Perse, a I'ocrident de Suse. 

3 Knviron cinquante lieues 
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revint tout d'un coup sur eux par un chemin difficile et 
sans eau , mais court et qui abregeait de beaucoup : il esp£- 
rait qu'en tombant sur ces troupes ainsi dispersees dans 
leurs cantonnements , il 6terait a leurs officiers la facilite 
de les rassembler. Mais, a peine entre dans ce desert , des 
vents froids et une forte gelee harasserent ses soldats , 
et les forcerent de s'arr&er plus d'une fois, et ce fut un 
remede necessaire d'allumer de grands feux. Aussi An- 
tigonus ne put-il derober sa marche aux ennemis. Des 
Barbares, habitants des montagnes voisines, d'oii^a vue 
s'etend sur ce desert , surpris de cette multitude de feux , 
firent partir des courriers sur des dromadaires, pour 
avertir Peucestas. Effraye <}e la nouvelle , et tout hors 
de lui , voyant d'ailleurs les autres officiers dans le meme 
trouble , il se decida a la fuite , et entraina a son avis tous 
les soldats des autres quartiers qui se trouvaient sur son 
passage. Eumene calma ce trouble et cet etfroi, en pro- 
mettant qu'il arr£terait la marche precipitee des ennemis, 
et les ferait arriver trois jours plus tard qu'on ne les 
attendait. Eux persuades, il dep^cha des courriers a tous 
les c»apitaines , pour leur porter Tordre de lever leurs 
quartiers , et de venir le joindre en toute h&te. Puis lui- 
m6me il monte a cheval avec les officiers qui se trou- 
vaient auprfcs de lui ,*choisit un lieu fort £leve , et visible 
a ceux qui marchaient dans le desert, et y mesure un 
grand espace , dans lequel il fait allumer des feux de dis- 
tance en distance, comme dans un camp. Des que ces 
ordres furent executes , et qu'Antigonus vit apparaitre 
au haut des montagnes les feux allum^s , le chagrin et le 
decouragement s'empar&rent de lui : il s'imagina que les 
ennemis avaient eu de bonne heure vent de sa marche , 
et venaient a sa rencontre; et, pour ne pas 6tre force 
de combattre , accabte qu'il etait , lui et les siens , et 
harasse d'une marche p^nible , contre des hommes frais 
et dispos , et qui s'etaient reposes dans de bons quartiers 
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d'hiver, il abandonna lechemin plus court qu'il avait pris, 
et passa par des bourgs et des villes , prenant le temps 
de refaire ses troupes , en marchant a petites journees. 

Mais, voyant que personne ne le harcelait dans sa 
marche , comrae il arrive d'ordinaire quand des ennemis 
sont proches les uns des autres , informe d'ailleurs par 
les gens du pays qu'on n'avait apercu aucune armee 
dans les environs, mais seulement des feux allumes qui 
resplendissaient an loin , il reconnut que c'etait un stra- 
tagenie d'Eumene ; et , outre de depit, il s'avan^a , resolu 
den finir par une bataille rangee. Cependant , la plus 
grande partie de l'armee s'etait rassemblee aupres d'Eu- 
niene, admirant sa prudence, et voulant qu'il com- 
mandat seul l'armee. Ces voeux remplirent de chagrin 
les chefs des Argyraspides , Antigene et Teutamus ; et 
dans leur jalousie , ils complot&rent de le faire perir. lis 
s'associerent pour complices la plupart des satrapes et 
des officiers , et delibererent ensemble sur le temps et 
sur lesmoyens de l'execution. On convint unanimemenl 
qu'il fallait se servir d'Eum&ne pour la bataille , et le tuer 
aussitdt apres. Mais Eudamus , qui commandait les ele- 
phants, vint avec Phedimus decouvrir secretement a 
Eumene ce qui avait ete resolu ; non point qu'ils eus- 
sent pour lui aucun sentiment d'affection on de recon- 
naissance, mais par crainte de perdre l'argent qu'ils lui 
avaient pr£te. Eumene loua leur fidelite , et, s'etant retire 
dans sa tente, il dit a ses amis : « Je visau milieu dune 
troupe de b&tes feroces. » II ecrivit son- testament , de- 
chira on brula toutes les lettres qu'il avait revues , de 
peur qu'apres sa mort ceux qui les avaient ecrites ne 
fussent exposes , par la revelation de leurs secrets , a des 
accusations et a des calomnies. 

Lorsqu'il eut mis ordre a ses affaires , il delibera s'il 
abandonnerait la victoire aux ennemis, ou s'il irait, a 
t ravers la Medie et 1'Armenie , se jeter dans la Cappadoce. 
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II ne s'arreta a rien , en presence de ses amis ; il roula 
longtemps dans son esprit les projets contraires que lui 
suggerait sa situation critique ; puis il finit par ranger 
Tarmee en bataille , exhortant les Grecs et les Barbares 
a se bien conduire : pour la phalange et les Argyras- 
pides , ils furent les premiers a l'encourager lui-m^me , 
et a 1'assurer que les ennemis ne tiendraient pas. C'e- 
tfiient les plus vieux soldats qui eussent servi sous Phi- 
lippe et sous Alexandre ; tels que des athletes invisi- 
bles , ils n'avaient, jusqu'a ce jour, jamais essuye d'echec ; 
beaucoup etaient ages de soixante-dix ans, et le plus 
jeune n'en avait pas moins de soixante. Aussi chargerent- 
ils les soldats d'Antigonus, en criant : « Scelerats, c'est 
a vos peres que vous vous prenez ! » Ils tombent sur eux 
avec furie , et enfoncent leurs bataillons ; pas un ne put 
soutenir ce choc, presque tous furent tailles en pieces. 
Antigonus fut completement battu; mais sa cavalerie 
remporta la victoire sur Peucestas , qui combattit avec la 
derniere mollesse et la plus grande lachete : Antigonus 
s'empara de tout le bagage. II avait conserve tout son 
sang-froid au milieu du peril, et d'ailleurs la nature du 
lieu l'avait favorise : c'etait une vaste plaine, ni trop 
ferme ni trop molle , maiscouverte d'un sable fin et sec , 
qui , remue par les evolutions de tant de chevaux et 
d'hommes, elevait, au moment du combat, une pous- 
siere blanche comme de la chaux , qui epaississait Tair , 
obscurcissait la vue, et dont Antigonus profita pour 
enlever, sans etre apergu , le bagage des ennemis. 

A peine le combat avait-il cesse, que Teutamus envoya 
reclamer les bagages. Antigonus promit de les rendre 
aux Argyraspides , et de leur donner toute sorte de 
marques de bonte, si on lui remettait Eumene entre les 
mains. Les Argyraspides , sur cette reponse, prennent 
l'infeme resolution de le livrer vivant aux ennemis. D'a- 
bord ils s'approchent de sa personne, de maniere a no 
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lui donner aucun soupcon , et comme pour le garder a 
leur ordinaire : les uns deplorent la perte du bagage ; les 
autres exhortent Eumene a prendre confiance, puisqu'il 
est vainqueur ; ceux-ci accusent la lachete des autres 
capitaines. Puis ils se jettent sur lui , saisissent son epee , 
et, avec sa ceinture, lui lient les mains derriere le dos. An- 
tigonus avait envoye Nicanor pour le prendre ; et , comme 
on le menait a travers les Macedoniens , il demanda Ta 
permission de parler aux soldats , non pour leur faire 
une priere ou pour les detourner de leur dessein , mais 
pour leur dire des choses qui les interessaient. II se fit 
un grand silence ; et Eumene , debout sur un lieu eleve , 
et etendant ses mains liees * : « les plus mediants des 
« Macedoniens , dit-il , quel trophee Antigonus eut-il pu 
« dresser a votre honte , comparable a celui que vous y 
« elevez vous-memes en livrant captif votre general ? 
« N'etait-ce point assez de lachete , qu'apres avoir rem- 
« porte la victoire, vous vous fussiez avoues vaincus pour 
« retirer des bagages, comme si la victoire consistait 
« dans les richesses etnon dans les armes? Faut-il encore , 
« pour la rancon des bagages, sacrifier votre chef? Pour 
« moi , je suis emmene captif, mais invaincu , mais vain- 
« queur des ennemis, et trahi par mes allies. Je vous 
« adjure, au nom de Jupiter, dieu des armees , au nom 
« des dieux qui president aux serments , tuez-moi ici de 
« vos mains; car, de perir de celles d' Antigonus, ma 
«< mort n'en sera pas moins votre ouvrage. Antigonus ne 
« vous reprochera rien : il veut voir Eumene mort et 
« non point vivant. Si vous n'osez porter vos mains sur 
« moi , deliez une des miennes : elle me suffira pour ce 



1 Ceci est bizarre , puisque Plutarque vient de dire qu|on lui avait 
lie les mains derriere le dos. II faut supposer qu'il manque quelque 
chose au texte. Justin dit en eilet qu'on lui avait lache ses liens de 
maniere a ce qu'il put etendre ses mains liees 
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« ministers Craignez-vous de me confier une epee, 
« jetez-moi ainsi lie aux betes sauvages : si vous m'aceor- 
« dez ce bienfait , je vous decharge du serment que vous 
«< m'avez prete , et declare que vous vous 6tes acquittes , 
« en toutesaintete etjusticedelafoijureeavotre general. »» 
A ce discours d'Eumerie , 1$ reste de l'armee , penetre 
dedouleur, eclate en gemissements ; niais les Argyras- 
pides demandent a grands cris qu'on l'emmene , sans 
s'arreter a ses vaines paroles. II n'y avait, selon eux, 
aucun malheur a ce que ce maudit Chersonesien fut puni 
d'avoir tourmente les Macedoniens par tant de guerres , 
rnais bien a ce que les plus braves soldats d'Alexandre et 
de Philippe , apres tant de fatigues et de combats, se vis- 
sent prives, dansleur vieillesse, du pri^ deleurs travaux , 
et reduits a mendier leur vie. « Voila la troisieme nuit , 
ajoutaient-ils, que nos freres sont avec les ennemis. »» Et 
ils Temmenenten toute hate. Antigonus, crajgnant quel- 
que tumulte , car ii n'etait reste personne dans le camp, 
envoya dix de ses plus forts elephants , avec un deta- 
chement nombreux de lanciers medes et parthyens 1 , 
pour ecarter la foule ; puis, en souvenir de son ancienne 
amitie pour Eumene , et de la familiarite avec laquelle 
ils avaient vecu ensemble , ii ne se sentit pas le courage de 
le voir; et les soldats a qui Eumene avait ete remis lui 
demandant comment il fallait le garder : « Comme un 
elephant, dit-ii, ou comme un lion. » Mais, peu de 
temps apres, touche de compassion, il ordonna qu'on 
lui dtat ses fers les plus pesants, et qu'on lui donnat un 
de ses domestiques pour le servir ; il laissa a ses amis la 
liberte de passer avec lui la journee, et de lui porter tout 
ce qui lui serait necessaire, II delibera plusieurs jours 
sur ce qu'il en ferait , ecoutant a la fois les discours et les 



1 Les Parthyeqs elaient, suivant Siraboa, une des peuplades qui 
habitaient le mont Taurus. 
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promesses de Nearque de Crete et de Demetrius son 
propre fils, qui voulaient sauver la vie a Eumene , et les 
representations des autres capitaines , qui tous le pres- 
saient de le faire mourir. 

Eumene demaiida, dit-on, a Onomarchus, qui le 
gardait , pourquoi Antigonus , ayant son ennemi entre 
les mains , ne le faisait pas promptement mourir , ou ne 
lui rendait pas genereusement la liberte. « Ce n'est pas 
« maintenant , repondit insolemment Onomarchus , c'e- 
« tait sur le champ de bataille qu'il fallait te montrer 
« brave contre la mort. — Eh bien ! repliqua Eumene , 
« par Jupiter, je l'etais alors. Demande a ceux qui en sont 
« venus aux mains avec moi; je ne sache pas avoir ren- 
« contre un plus fort que moi. — Aussi , reprit Onomar- 
« chus, aujourd'hui que tu as trouve quelqu'un de plus 
u fort que toi, que n'attends-tu ton heure? » 

Quand done Antigonus eut decide la mortd'Eumene , 
il ordonna de lui retrancher toute nourriture. Eumene 
passa deux ou trois jours sans manger, et tirait ainsi a sa 
fin. Mais Antigonus, oblige de decamper toutd'un coup, 
envoya l'egorger dans sa prison. II rendit le corps a ses 
amis , leur permit de le bruler , de recueillir ses cendres , 
(.'t de les enfermer dans une urne d'argent, pour les porter 
a sa femme et a ses enfants. Les dieux, irrites de cette 
mort, nechoisirent pas d'autre vengeur sur les ofticiers 
et les soldats qui avaient trahi Eumene, qu' Antigonus lui- 
meme, lequel, ne voyant plus dans les Argyraspides que 
des scelerats impies et de vraies betes feroces , les livra a 
Ibyrtius, le gouverneur de rArachosie 4 ,avecordrede les 
ecraser, de les exterminer par tous les moyens, afin que 
pas un d'eux ne revint en Macedoine , ni ne vit seulement 
la merdeGrece. 



1 Pays situe au niidi dc la Bactriane , sur la rive pccidenlalc de 
1' Indus. 
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SERTOMUS. 

(De l'au 130 environ, a Tan 73 avant J.-C.) 



II n'y a pas peut-etre a s'emerveiller qu'au milieu des 
perpetuelles vicissitudes de la Fortune dans une suite in- 
finie de siecles, le hasard ainene souvent des accidents 
semblables. Car, ou le nombre des evenements qui peu- 
vent avoir lieu n'est pas fixe, et alors la fortune dispose 
d'une maticre feconde, qui lui fournit, sans s'epuiser 
jamais, des effets qui se ressemblent; ou bien les choses 
humaines sont circonscrites dans certains nombres de- 
termines, et alors ces effets doivent se repeter souvent, 
puisqu'ils sont produits par les memes causes. II est des 
personnes qui aiment ces rapprochements, et qui font 
recueil de ces cas fortuits, qu'elles out vus ou dont elles 
out entendu parler, et qu'on croirait l'ouvrage du rai- 
sonnement ou de la prevoyance. Ainsi les deux Attys, 
personnages d'illustre naissance, Tun Syrien, l'autre Ar- 
c^dien, furent tues tous deux par un sanglier. Les deux 
Acteon furent mis en pieces , Tun par ses chiens et 
l'autre par des hommes dont il etait aime 1 . Des deux 
Scipion, le premier vainquit les Carthaginois, et le se- 
cond les detruisit pour jamais. Ilion fut prise la premiere 
fois par Hercule, a cause des cavales que lui avait promises 
Laomedon ; la seconde fois par Agamemnon , a la faveur 

1 Toutle monde conn alt l'histoire oula fable du premier Acteon; 1c 
second fut mis en pieces par les Baccbiades ou descendan ts de i>ac- 
chis, tils d' Hercule, qui regnaient a Corinthe. 

T. III. *iV 
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du cheval de bois; et la troisieme, par Charidemus 1 , 
parce qu'un cheval s'etait abattu sous la porte de la ville, 
et que les habitants n'eurent pas le temps de la fermer.- 
Enfin, de deux villes qui portent les noms des plantes 
dont l'odeur est la plus suave, Ios et Smyrne 2 , Tune, 
dit-011, fut le berceau du poete Homere, et l'autre son 
tombeau. Ajoutons a ces exempies que les capitaines les 
plus belliqueux, et qui ont execute le plus de choses par 
la ruse autant que par I'habilete, ont ete des borgnes : 
Philippe, Antigonus, Annibal, enfin Sertorius, celui qui 
est l'objet du present ecrit. Sertorius, il est vrai, fut plus 
continent que Philippe, plus fidele a ses amis qu 'Anti- 
gonus, et plus humain qu'Annibal envers les ennemis; 
il ne le cedait a aucun d'eux en prudence , mais il fut 
moins favorise qu'eux de la Fortune : il la trouva, dans 
toutes les circonstances , plus acharnee a lui nuire que 
ses ennemis declares. Neanmoins, il egala Metellus par 
son experience , Pompee par son audace , et Sylla par 
ses succes. Tout banni qu'il etait, et commandant a des 
Barbares dans une terre etrangere, il tint tete a toute 
la puissance des Romains. Celui d'entre les Grecs a qui 
je puis le mieux le comparer, c'est Eumene de Cardie : 
ils furent tous deux d'habiles generaux, et unirent la 
ruse a la valeur. Exiles de leur pays, chefs de troupes 
etrangeres, ils eprouverent dans leur mort les rigueurs 
et les injustices de la Fortune : tous deux victimesd'un 
complot, ils furent assassines par les compagnons de 
leurs victoires. 

Quintus Sertorius naquit d'une famille assez distin- 
guee, dans la ville de Nursia, au pays des Sabins. 11 per- 
dit son pere en bas age , et fut tres-bien eleve par sa 

1 Fils de Scellius et gendre de Cotys, roi de Thrace. 
* Ios veut dire violette, et Smyrne myrrhe. Smyrne est assez connue; 
los etait une des lies Sporades. 
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mere, a laquelle il temoigna toujours une extreme ten- 
dresse : elle se nommait, dit-on, Rhea. II s'exer^a d'abord 
. h plaider, et, jeune encore, y reussit assez pour acque- 
nr par son eloquence le plus grand credit dans Rome* 
mais l'eclat de ses succes militaires tourna son ambition 
du cdte des armes. 

II fit sa premiere campagne sous Cepion 4 , lorsque les 
Cimbres et les Teutons envahirent la Gaule. Les Ro- 
mains furent defaits et mis en deroute : Sertorius qui 
avail eu un cheval tue sous lui, et qui etait lui-m&ne 
blesse, traversa le Rhdne a la nage, arme de sa cuirasse 
et de son bouclier, en luttant avec effort contre l'impe- 
tuosite du courant : tant son corps etait robuste, et en- 
duroi a la fatigue par un long exercice! Ces m&nes 
ennemis revinrent une seconde fois avec une armee 
mnombrable , vociferant d'affreuses menaces, jusque-la 
que c'etait alors un trait de courage extraordinaire a un 
soldat romain de tenir ferme a son poste et d'obeir a son 
general. Marius commandait l'armee; et Sertorius entre- 
prit d'aller reconnaitre, comme espion, le camp des en- 
nemis. II se revet du costume celtique ; il apprend les 
termes les plus usuels de la langue, afin de pouvoir par- 
ler au besoin avec ceux qu'il rencontrerait ; puis il va §e 
meler aux Barbares : apres avoir vu et entendu ce qu'il 
importait de savoir, il retourna vers Marius. On lui de- 
cerna pour cet exploit des recompenses militaires Tout 
le temps d'ailleurs que dura la guerre, il donna maintes 
tois des preuves.signalees de prudence et de valeur et 
se poussa fort avant dans l'estime et la confiance du Ge- 
neral. h 

Apres la guerre des Cimbres et des Teutons, il fut en- 
voye en Espagne sous le consul Didius, en qualite de 

* Plusieurs editions donnent Scipion : c'est une faute que nous avons 
deja comgee dans la Vie de Luculliis. 
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tribun des soldats, et passa l'hiver a Castulon * , villo 
des Celtiberiens. Les soldats, qui avaient des vivres en 
abondance, commettaient mille insolences et ne faisaient 
qu'ivrogner; les Barbares, pleins de mepris pour eux, 
envoyerent une nuit demander du secours a leurs voisins 
les Gyrisoeniens 2 , entrerent avec eux dans les maisons 
des Romains, et en tuerent un grand nombre. Sertorius 
s'etait sauve de la ville avec quelques-uns des siens : il 
rallie ceux qui fuyaient comine lui, et fait le tour de la 
ville. II trouva la porte par ou les Barbares etaient entres 
encore ouverte ; il ne fit pas la m&ne faute qu'eux : il 
plaea des gardes aux portes ; et, se saisissant de tons les 
quartiers de la ville, il passa au fil de Tepee tons ceux 
qui etaient en age de porter les amies. Apres cet execu- 
tion sanglante, il commanda a tous ses soldats de deposer 
leurs armes et leurs habits, pour revetir l'armure des 
Barbares qu'ils avaient tues, et de le suivre a la ville d'ou 
etaient partis ceux qui etaient venus la nuit les surpren- 
dre. Trompes par ce deguisement, les Barbares laissent 
les portes ouvertes, et sortent en foule, s'imaginant que 
c/etaient leurs amis qui revenaient apres la victoire. Aussi 
les Romains en firent-ils un grand carnage aupres des 
portes; les autres se rendirent a discretion, et furent 
vendus a l'encan. 

Cet exploit porta par toute l'Espagne le renom de 
Sertorius. A peine de retour a Rome, il fut nomine ques- 
teur pour la Gaule circumpadane ; et ce fut bien a propos, 
car la guerre des Marses venait de s'allumer : Sertorius 
fut charge de lever des troupes, et de faire forger des 
amies. Le zele et l'activite qu'il mit a s'acquitter de cette 
commission, compares a la lenteur et a la mollesse des 

1 Cost nujourd'hui Cazorla, sur les conlins de la Castillo neuve et 
de l'Andalousie. 

^euple ineonnu d'ailleurs 
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autres jeunes gens, firent juger des lors qu'il serait toute 
sa vie un homme prompt et expeditif. Parvenu a la di- 
gnite de capitaine, il ne relacha rien de son audace de 
soldat : il fit des actions admirables, et , en s'exposant 
sans management dans les combats, il perdit un oeil, dif- 
formite dont il ne cessa depuis de se faire gloire. « Les 
autres, disait-il, ne portent pas continuellement les te- 
moignages de leur valeur, et quittent souvent leurs col- 
liers, leurs piques et leurs couronnes : moi, au con- 
traircj'ai toujours sur moi les marques demon courage, 
et nul ne voit la perte que j'ai faite sans 6tre en meme 
temps le spectateur de ma vertu. » Aussi fut-il, de la 
partdu peuple, l'objetd'une distinction bien honorable. 
La premiere fois qu'il parut au theatre, il fut recu par 
des applaudissements et des acclamations. Neanmoins, 
lorsqu'il demanda le tribunat , la faction de Sylla le 
fit refuser; et de la sans doute vint sa haine contre 
Sylla. 

Apres que Marius, vaincu par Sylla, eut pris la fuite, 
et que Sylla fut parti pour faire la guerre contre Mithri- 
date, Octavius, fun des consuls, resta dans le parti de 
Sylla, tandis que Cinna, qui ne demandait que change- 
men ts, chercha a ranimer les restes du parti de Marius. 
Sertorius se joignit a Cinna avec d'autant plus d'empres- 
sement quMl voyait Octavius agir avec lenteur et se defier 
des amis de Marius. II se livra, sur le Forum, un grand 
combat entre les deux consuls : Octavius fut vainqueur , 
et Cinna prit la fuite avec Sertorius, en laissant pres de 
dix mille homines sur le champ de bataille. Mais ils firent 
entrer dans leurs interets la plupart des corps d'armee 
dissemines par l'ltalie, et furent bient6t en etatde hitter 
contre Octavius. 

Marius fit voile d'Afrique en Italie pour venir se joindre 
a Cinna, comme un simple particulier a son consul : 
tous les officiers furent d'avis de le reeevoir; Sertorius 

21. 
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seul s'y opposa. Peut-6tre pensait-il que Cinna n'aurait 
plus pour lui la meme consideration quand un aussi 
grand capitaine serait la ; peut-£tre craignait-il que la 
violence de Marius ne vlnt tout bouleverser ; car Marius 
victorieux n'etait pas maitre de sa colere, et passait tou- 
jours les bornes de la justice. « Apres les avantages que 
nous avons remportes , il nous reste , disait-il , peu de 
chose a faire ; mais, si nous accueillons Marius , c'est 
lui qui aura seul l'honneur du succes, et qui attirera 
a lui tout le pouvoir ; car vous savez qu'il ne souffre pas 
aisement le partage, et qu'il ne se pique pas de fidelite. >* 
Cinna convient de la justesse des raisons alteguees par 
Sertorius; mais il declara qu'apres avoir lui-meme appele 
Marius a venir partager la conduite de la guerre, il avait 
honte de se dedire, et ne voyait nul moyen de le rejeter. 
« Je croyais, dit Sertorius, que Marius etait venu de lui- 
« meme en Italie ; et je n'envisageais que notre int^ret. 
«* Mais tu avais tort, tout a l'heure, puisqu'il est venu sur 
« ton invitation, de mettre en question ce que tu dois 
« faire : il ne te reste d'autre parti que de le recevoir, et 
« de tirer de lui tout le secours que tu pourras ; car la 
« bonne foi ne permet plus de raisonnement. » 

C'est ainsi que Cinna fit venir Marius. L'armee fut di- 
visee en trois corps, qui eurent chacun un chef separ£. 
Cinna et Marius, quand la guerre fut terminee, se por- 
terent a de tels exces d'insolence et de cruaut£ , que les 
maux de la guerre ne parurent aux Romains qu'une vraie 
felicite. Sertorius seul, dit-on, ne sacrifia personne a son 
ressentiment, et n'abusa pas de la victoire. Au contraire, 
il temoigna son indignation contre Marius ; et, prenant 
en particulier Cinna, il parvint, par ses pri&res et ses 
remont ranees, a lui inspirer des sentiments plus moderns. 
Les esclaves que Marius avait pris pour allies dans cette 
guerre, et dont il faisait les satellites de sa tyrannie, pro- 
titaient de leur force et de leur noinbre pour commettre 
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impun&nent mille forfaits , tant6t par la permission et 
par les ordres de Marius, tant6t par pure ferocite de 
caractfcre : ils egorgeaient les maitres, deshonoraient les 
maitresses, faisaient violence aux enfants 1 . Sertorius ne 
put supporter une telle licence : il les fit tous tuer a coups 
de filches, dans leur camp meme, quoiqu'ils ne fussent 
pas moins de quatre mille. 

Cependant Marius mourut ; bientdt apres Cinna fut 
tue, et le jeune Marius emporta le consulat malgre Ser- 
torius et contre les lois. Carbon, Norbanus et Scipion 
furent battus par Sylla, qui revenait de Gr&ce : defaite 
qui eut pour cause la mollesse et la l&chete des chefs, 
non moins que la desertion des soldats. La presence de 
Sertorius ne pouvait remedier au desordre croissant des 
affaires, parce que ceux qui avaient le plus de pouvoir 
etaient les moins habiles; enfin, lorsque Sylla vint cam- 
per aupr&s de Scipion, et lui fit les plus grandes demon- 
strations d'amitie, en le flattant de l'espoir d'une paix 
prochaine, tout en lui debauchant son armee, Sertorius, 
qui ayait plusieurs fois inutilement averti Scipion, deses- 
p£ra du salut de Rome, et partit pour TEspagne : il vou- 
lait y prevenir l'arrivee des ennemis, et s'etablir dans la 
province, afin d'as$urer une retraite a ceux qui seraient 
vaincus en Italic 

Assailli par de violents orages dans des contrees mon- 
tagneuses, il n'obtint le passage des Barbares du pays 
qu'en leur payant tribut et salaire. Ses compagnons s'in- 
dignaient, disant que c'etait une honte a un proconsul 
romain de payer tribut a des scelerats de Barbares ; mais 
Sertorius ne s'affectait nullement de cette pretendue 
honte. « J'achete le temps, disait-il, le bien le plus pre- 
cieux pour celui qui aspire a de grandes choses ; » et, 
ayant gagne ces Barbares a prix d'argent, il fit une si 

* Voyez la Vie de Marius dans le deuxieme volume. 
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grande diligence qu'il se rendit maitre de l'Espagne. II 
trouva la province pleine d'une population nombreuse 
et d'une florissante jeunesse ; mais l'avarice et la violence 
des preteurs qu'on y envoyait tous les ans avaient indis- 
pose les esprits con tie toute espece d'autorite. II gagna 
les grands par la douceur, la multitude par la diminution 
des subsides ; mais rien ne lui concilia davantage l'affec- 
tion de tous, que l'exemption des logements de gens de 
guerre. II obligeait les soldats de passer l'hiver dans leurs 
lentes, hors des murailles des villes; et lui-m&no il ten- 
dait ainsi son pavilion. 

Toutefois, comme il ne voulait pas mettre unique- 
ment sa confiance dans les dispositions favorables des 
Barbares, il incorpora dans ses troupes ceux des Romains 
etablis en Espdgne qui etaient en &ge de porter les armes ; 
il fit construire toute sorte de machines de guerre, et 
equiper un grand nombre de vaisseaux. Par la il tint les 
villes dans sa dependance ; et, s'il se montrait doux et 
affable dans les affaires de la paix, il etait terrible des 
qu'il s'agissait de se mettre en mesure contre lesennemis. 
Ayant appris que Sylla s'etait empare de Rome, apres 
avoir detruit le parti de Marius et de Carbon, il s'attendit 
a avoir incessamment sur les bras une armee eonduite 
par un habile general : il envoya Julius Salinator avec 
six inille hommes do pied, pour occuper les passages 
des Pyrenees. Cains Annius, detache par Sylla, y arriva 
presque aussit6t que Julius; mais, desesperant de le 
forcer, il se tint au pied des montagnes , incertain du 
parti qu'il devait prendre. Mais un certain Calpurnius, 
surnoinme Lanarius, ayant tue Julius en trahison , les 
soldats abandonnerent les sommets des Pyrenees; et 
Annius les franchit avec un corps nombreux de troupes, 
chassant devant lui tous ceux qui voulurent arreter sa 
marche. 

Sertorius, hors d'etat de lui resistor, se refugia avec 



Digitized by VjOOQIC 



SERTORIUS. 249 

trois mille hommes a Carthage-la-Neuve 1 , traversa la 
mer, et alia aborder en Afrique , chez les Maurusiens -. 
Les soldats etant descendus sans precaution pour faire 
de Feau, furent assaillis par les Barbares, qui en tuerent 
un grand nombre. Sertorius se rembarqua pour repasser 
en Espagne : repousse de la cote, il se dirigea, soutenu 
par quelques pirates ciliciens, sur l'ile de Pityuse \ et y 
debarqua malgre la garnison d'Annius, qui tut battue. 
Pen de temps apres, Annius reparut lui-meme avec une 
flotte considerable montee par cinq mille combattants : 
Sertorius, qui n'avait que des vaisseaux legers, plus pro- 
pres a la course qu'au combat, resolut cependant de 
1 attaquer sur mer ; mais un violent zephyr 4 souleva tout 
a coup la mer avec tant de furie, que la plupart des 
vaisseaux de Sertorius, trop legers pour resister aux va- 
gues, furent jetes de travers contre les rochers de la 
c6te; pour lui, chasse de la mer par la tempete, de la 
terre par les ennemis, il se sauva a grand'peine avec 
quelques vaisseaux, apres avoir lutte dix jours entiers 
(^ontre les flots et les vents contraires. Quand le vent fut 
tornbe, il alia aborder sur des ties sans eau, qui sonH 
eparses dans cette mer, et ou il fit quelque sejour. 

Etant parti de la, il passa le detroit de Gades, et, tour- 
nant a droite, il prit terre en Espagne, un peu au-dessus 
de refnbouchure du Betis, lequel, se dechargeant dans la 
mer Atlantique, donne son nom a la partie de l'Espagne 
qu'il arrose 8 . Jl y rencontra des mariniers qui arrivaient 
tout recemment des lies Atlantiques. Ce sont deux lies 

1 Aujourd'hui Carlhagcne , ville maritime du royaume de Murcie ; 
elle avait ete batie par les Carthaginois. 

2 Ou les Maures, habitants dela partie occidentale de V Afrique. 

3 Aujourd'hui Ivica, une des Baleares. 

4 C'est le vent d'ouest, que les Grecs nommaient seal du nom tie ze- 
phyr. 

5 La Betiquc, aujourd'hui TAndalousic; le Betis estle Guadalquivir. 
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separees Tune de l'autre par un espace de mer fort etroit 
et eloignees de l'Afrique de dix mille stades * ; on les ap- 
pelle les iles Fortunees 2 . Les pluies y sont rares et douces ; 
il n'y souffle ordinairement que des vents agreables, qui, 
apportant des rosees bienfaisantes, engraissent la terre, 
et la rendent propre non-seulement a produire tout ce 
qu'on veut semer ou planter, mais aussi a donner spon- 
tanement des fruits en assez grande suffisance pour 
nourrir, dans l'abondance et le bonheur, un peuple qui 
passe sa vie a ne rien faire, exempt de peine et de souei. 
Le climat de ces iles est pur et sain, gr&ce a la tempera- 
ture des saisons, qui ne sont point sujettes a des varia- 
tions trop brusques : les vents de nord et d'est, qui souf- 
flent denotre continent, affaiblis par leur course immense, 
se dissipent dans une vaste etendue, et ont perdu toute 
leur force avant d'arriver a ces iles. Les vents de mer, 
tels que ceux du couchant et du midi, y apportent quel- 
quefois de petites pluies menues ; mais le plus souvent 
ils n'y versent que des vapeurs rafraichissantes, qui fe- 
condent insensiblement la terre. De la cette ferme 
creance qui a penetre jusque chez les Barbares memes, 
que ces iles renferment les champs Elysees et le sejour 
des ames heu reuses celebre par Homere. 

Sertorius , a ce recit , concut un merveilleux desir 
d'aller habiter ces iles, et d'y vivre en repos, affranchi de 
la tyrannie et de toutes guerres. Mais les Ciliciens, qui 
ne se souciaient ni de paix ni de repos , mais de richesses 
et de butin, 1'abandonnerent des qu'ils eurent penetre 
son projet , et cinglerent vers l'Afrique pour etablir As- 



1 Environ cinq cents lieues. 

* On suppose qu'il s'agit ici des Canaries; mais Hen n'est plus faux 
que ce que rlit Plutarque de leur noinbre et de la distance ou elles 
sont de la cute d'Afrique II y en a sept, el Tune d'elles n'est eloi • 
gnee de l'Afrique que de quarante lieues. 
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calis 4 , fils d'Iphtha, sur le trdne des Maurusiens. Serto- 
rius ne se decouragea point de leur desertion : il prit sur- 
le-champ le parti (Tailed au secours des ennemi&d' Asca- 
lis , atin que ses soldats , trouvant dans cette guerre un 
nouveau germe d'esperance et tine matiere a d'autres 
exploits, ne se debandassent point par l'effet de la disette 
ou ils seraient reduits. Accueilli avec plaisir paries Mau- 
rusiens, il mit la main a l'oeuvre, defit Ascalis, etl'assiegea 
dans laville ou il s'etait retire. Sylla fit partir Paceianus 
avec des troupes pour aller secourir Ascalis. Sertorius 
defit Paccianus , le tua , et forca son armee a se joindre a 
la sienne ; puis il emporta d'assaut Tingis 2 , ou Ascalis 
s'etait refugie avec ses freres. 

C'est la, disent les Africains, qu'Antee est enterre. 
Sertorius, qui n'ajoutait pas foi ace que les Barbares 
disaient de la grandeur de ce geant, fit ouvrir son torn- 
beau. II y trouva, dit-on, un corps de soixante eoudees 
de longueur, et demeura tout stupefait a ce spectacle. II 
immola des victimes, fit recouvrir le monument, et aug- 
menta le respect qu'on portait a la memoire d'Antee , en 
accreditant les bruits qui couraient sur son compte. Les 
habitants de Tingis pretendent qu'apres la mort d'Antee 
sa femme, Tinge , eut commerce avec Hercule , et qu'il 
naquit d'eux un fils , nomine Sophax , qui regna dans le 
pays, et appela la vilie Tingis, du nom de sa mere. So- 
phax fut pere de Diodore , qui soumit plusieurs nations 
libyennes, a la tete d'une armee grecque d'Olbiens 3 etde 
Myceniens, qu 'Hercule avait etabiis dans cette contree. Je 

1 Plularque le numme ici Ascalius; mais, plus loin, il ecrit toujours 
son nom comme nous venons de le faire 

* Capitale de la Mauritanie proprement dite, situee sur le detroit de 
Gades ou de Gibraltar. 

5 On connaU plusieurs villes du nom d'Olbia ou d'Olbos ; mais au- 
cune d'elles n'etail siluee dans la Groce. On suppose que ces Olbiens 
elaient des Arcadiens d'un des cantons arroses par le lleuve Olbius. 
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mentionne ces particularites par honneur pour Juba , le 
plus grand historien qu'il y ait eu entre les rois, et qu'on 
assure atoir eu pour ancetres les descendants de Diodore 
et deSophax. 

Sertorius, devenu maitre de tout le pays, ne maltraita 
point ceux qui recoururent a lui avec confiance et sc 
remirent a sa discretion : il leur rendit leurs biens et leurs 
villes , et les laissa se gouverner par leurs propres lois , 
satisfait des presents convenables qu'ils lui tirent volon- 
tairement. Comuie il deliberait de quel cote il tournerait 
sespas, les Lusitaniens deputerent pres de lui, pour l'in- 
viter a prendre le commandement de leurs troupes. lis 
avaient besoin , pour se defendre contre les Romains qui 
les menacaient , d'un general quijoignita une grande 
reputation beaucoup d'experience ; et c'est a Sertorius 
seul qu'ils voulaient oontier leurs personnes , sur ce 
qu'ils avaient entendu direde son caractere par ceux qui 
avaient vecu avec lui. 

Sertorius n'etait accessible , dit-on , ni a la volupte ni 
a la crainte ; intrepide dans les dangers , modere dans la 
bonne fortune, il ne le eedait en audace, pour un coup de 
main, a nul des capitaines de son temps. S'agissait-il de 
derober un dessein aux ennemis, de prevenir leurs pro- 
jets, de s'emparer d'un poste avantageux , d'employer a 
propos la ruse et l'adresse? c'etait Thomme habile par 
excellence. Magnifique jusqu a la prodigalite dans la re- 
compense des belles actions, il etait modere dans la pu- 
nition des fautes. Toutefois la cruaute et la violence avec 
laquelle il traita , dans les derniers temps de sa vie , les 
otages qu'il avait entre les mains, prouverait que la dou- 
ceur ne lui etait pas naturelle , et qu'il en prenait les 
dehors par interet , suivant le besoin des circonstances. 
Pour moi, je pense, il est vrai, qu'une vertu reelle , 
bien aftermie par la raison, ne peut jamais devier jus- 
qu'a 1'exces contraire par l'effet d'un revers de fortune ; 
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mais jo ne crois pas impossible que de bons naturels, des 
anies fennes , affligees par de grands malheurs qu'elles 
n'ont pas merites, changent de nioeurs en meme temps 
que de fortune. C'est la, a mon sens , ce qu'eprouva Ser- 
torius , quand la fortune l'eut abandonne : aigri par ses 
revere, il fut cruel envers les traitres. 

Quoi qu'il en soit, il partit d'Afrique, appele par les 
Lusitaniens. II s'empressa d'user de son absolue autorite 
comme general pour mettre une armee sur pied ; et il 
souniit la partie de l'Espagne la plus voisine de la Lusi- 
tanie. Les peuples, eharmes surtout de sa douceur et de 
son activite, se rendirent pour laplupartvolontairement ; 
quelquefois aussi il usait d'artifice et de ruse pour les 
tromper et les attirer dans son parti : comme fut princi- 
palement Temploi qu'il fit de sa biche. Voici cette histoire. 
U n paysan de la contree , nomme Spanus , rencontra 
un jour une biche qui venait de mettre bas, et que 
poursuivaient des chasseurs. 11 la laissa fuir en liberte ; 
mais, frappe de la couleur extraordinaire dufaon, dont 
la robeetait toute blanche, il le poursuivit, et le prit vivant. 
Sertorius avait par hasard ses quartiers dans les environs. 
Comme il recevait avec plaisir tous les presents de gibier 
on de fruits qu'on lui presentait, et recompensait gene- 
leusement ceux qui lui faisaient ainsi leur cour, cet 
homme lui apporta sa petite biche. Sertorius recut ce 
present sans en montrer en cet instant meme une grande 
satisfaction ; mais il Unit par l'apprivoiser si bien et la 
rendre si familiere , qu'elle venait a sa voix , et le suivait 
partout sans s'etfaroucher jamais du tumulte du camp , 
ni du bruit des soldats : alors il se mit peu a peu a la 
diviniser, pour ainsi dire, debitant que cette biche etait 
un present de Diane ; et, comme il connaissait l'empire 
do la superstition sur les Barbares, il leur tit accroire que 
cet animal lui decouvrait bien des choses cachees. Voici 
par quels artifices il accreditait cette imposture, fitait-ii 
T. in. 22 
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informe, par quelque avis secret, que lesennemis avaient 
fait une incursion sur les terres o*e sa province, ou qu'ils 
avaient soilicite une ville a la defection? il feignait que la 
biche iui avait parle pendant son sommeil , et iui avait 
commande de tenir les troupes pretes a combattre. Ap- 
prenait-il qu'un de ses lieutenants avait eu quelque 
avantage? il faisait cacher le courrier, et produisait en 
public la biche couronnee de fleurs, ce qui annoncait 
une heureuse nouvelle ; il disait aux soldats d'avoir bon 
courage , et de faire des sacrifices aux dieux , leur pro- 
mettant qu'ils apprendraient bientot quelque bon succes. 
' C'est ainsi qu'ii les rendit souples, et soumis a toutes 
ses volontes ; car ils croyaient obeir non point aux con- 
ceptions militaires d'un homme etranger, mais a un dieu. 
Ajoutez que les evenements concouraient a les aftermir 
dans cette opinion, lorsqu'ils voyaient les progres extraor- 
dinaires de sa puissance. Car, avec deux mille six cents 
hommes qu'il appelait Romains, mais oil se trouvaient 
meles sept cents Africains qui avaient passe avec Iui en 
Lusitanie ; avec quatre mille hommes de pied et sept cents 
chevaux qu'il avait leves chez les Lusitaniens , il luttait 
contre quatre generaux romains, qui avaient sous leurs 
ordres cent vingt mille hommes d'infanterie , six mille 
chevaux , deux mille archers et frondeurs , et qui occu- 
paient des villes innombrables , tandis qu'il n'en avait 
possede d'abord que vingt. Cependant, avec des com- 
mencements si faibles , non-seulement il dompta les 
nations puissantes , et prit un grand nombre de villes , 
mais, des divers generaux qu'il eut en t&e, il defit Cotta 
dans un combat naval , pres du detroit de Mellaria 1 , mit 
en deroute Phidius 2 , qui commandait dans la Betique, et 

1 Autrement le detroit de Gades ; Mellaria etait situee sur le detroit. 
* Phidius est iDconnu; quelques-uns lisent Didius, d'autres Auli- 
dius, d'autres entin Furfidius 
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lui tua deux tnille Romains pres du Betis ; son questeuf 
vainquit Lucius Domitius, proconsul de l'Espagne cite- 
rieure ; enfin il battit en personne l'armee d'un des lieu- 
tenants de Metellus , nomme Thoranius , qui perit dans 
le combat. Metellus lui-meme, le plus grand et le plus 
c^lebre des generaux romains d'alors , se trouva reduit , 
par plusieurs echecs , a une telle extr&nite , que Lucius 
Lollius accourut de la Gaule narbonnaise a son secours, 
et que le Senat lui envoya de Rome en toute hate Pompee 
Magnus avec des troupes ; car Metellus ne savait plus 
quel moyen employer contre un homme audacieux qui 
evitait adroitement toute bataille en pleine campagne , 
et qui , comptant sur l'agilite et la souplesse des soldats 
ospagnols, se pliait aisement a toute sorte de formes, tan- 
dis que Metellus , accoutume a des combats regies et 
donnes a jour fixe, commandait une infanterie nombreuse 
qui savait bien garder se$ rangs, parfaitement exercee a 
repousser, a enfoncer des ennemis qui se mesuraient 
avec elle, mais incapable de gravir les montagnes, 
de serrer de pres des hommes legers comme le vent, qui 
fuyaient sans cesse, et de supporter, comme ils faisaient, 
la faim, de se passer de tentes, et de manger des aliments 
sans appr^t. Et puis Metellus etait deja vieux : il se de- 
lassait de tous les combats qirtl avait livres, au sein d'une 
vie plus douce et plus molle ; Sertorius, au contraire, 
dans toute la force et le feu de la jeunesse, avait le corps 
singuli&rement robuste, fait a l'agilite comme a la tem- 
perance. II ne s'etait jamais permis, meme dans les jours 
de loisir, un usage inimodere du vin ; il s'etait habitue a 
supporter les plus durs travaux, a faire de longues mar- 
(jhes, a passer plusieurs nuits sans dormir, a manger peu, 
<?t a se contenter des mets les plus communs. Durant les 
jours de repos , il ne faisait que courir par la campagne 
et chasser : aussi avait-ii acquis une telle connaissance 
des lieux inaccessibles on pratieables, que dans ses fuites 
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\Y echappait toujours , et qu'en poursuivant i'ennemi il 
finissait toujours par le cerner. Metellus, reduit a l'im- 
possibilite de combattre, souffrait, par consequent, tons 
les inconvenients des vaincus , tandis que Sertorius , en 
fuyant, avai.t tous les avantages d'un vainqueur qui 
poursuit les fuyards : il coupaii l'eau a son ennemi , et 
l'empechait de faire des fourrages ; il l'entravait dans ses 
marches ; il le harcelait dans ses haltes , et le forcait de 
deloger. Metellus avait-il mis le siege devant une ville ? 
Sertorius arrivait aussitdt , et le tenait lui-meme assiege 
en le reduisantala disette. Enfin, les soldats romains, 
desesperes, voulurent obliger Metellus d'accepter le defi 
d'un combat singulier que lui avait fait Sertorius. « 11 
faut combattre , disaient-ils , general contre general , 
Romain contre Romain. » Metellus s'y refusa, et devint 
Tobjet de leurs plaisanteries. Mais il s'en moqua, et il eut 
raison ; car un general, comme le dit Theophraste, doit 
mourir en capitaine , et non pas en simple soldat. 

Metellus , voyant que les Langobrites 1 , qui rendaient 
de grands services a Sertorius, pouvaient etre facilement 
pris par la soif , car ils n'avaient qu'un puits dans leur 
ville, et Tassiegeant devait etre maitre des sources qui se 
trouvaient dans les faubourgs et au pied des murailles , 
marcha contre la ville, persuade que la disette d'eau la 
lui livrerait en deux jours : il ne fit done prendre a ses 
soldats de vivres que pour cinq jours. Sertorius s'em- 
presse de venir au secours des assieges : il commande 
qu'on remplisse d'eau deux mille outres, promettant 
pour chaque outre une forte somme d'argent. Plusieurs 
soldats , tant espagnols que maurusiens , s'etant oiferts 
pour cette commission , il choisit les plus vigoureux et 
les plus agiles, les envoie par la montagne, aver ordre, 

4 Habitants d'une ville de la Lnsitanio, assez pros de la mer et de 
Tembouchure dn Donro, sur les conKns de la Betique. 
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quand ils auraient livre les outres aux habitants, de faire 
sortir les bouches inutiles , afin que l'eau suff it a ceux 
qui la defendaient. Metellus, dont lessoldats avaientdeja 
consume leurs provisions, tut vivement afflige du succes 
de ce stratageme , et envoya Aquinus , avec six mille 
homines, pour ramasser des vivres. Sertorius, informe 
du depart d' Aquinus, lui dresse une embuscadesur son 
chemin : trois mille hommes s'elancent du fond d'un 
ravin couvert de bois, et chargent en queue Aquinus ii 
son retour, tandis que Sertorius lui-meme l'attaque de 
front, le met en fuite, lui tue ou fait prisonniers presque 
tous ses soldats. Aquinus, apr&s avoir perdu ses armes el 
son cheval, fut recueilli par Metellus, qui leva honteuse- 
ment le siege, bafoue par les Espagnols. 

Sertorius dut a ces exploits l'admiration et l'amitie des 
Barbares : ils etaientravis qu'il leur eut dte leur maniere 
sauvage et brutale de combattre , pour leur faire adopter 
les armes, l'ordonnance et la discipline romaines , trans- 
formant une multitude de brigands en une armee veri- 
table. II prodiguait d'ailleurs l'argent et Tor pour en 
orner les casques , pour en emaiiler les boucliers : il les 
invitait a se faire des tuniques et des manteaux brodes, 
leur fournissant ce qui etait necessaire pour (tela, et les 
piquant d'emulation par son exemple. (Test ainsi qu'il 
les menait a son gre ; mais ce qui lui conquit surtout leurs 
coeurs, ce fut sa conduite a l'egard des enfants. Dans Unites 
les nations soumises a son autorite, il prit ceux des pre- 
mieres families, les rassembla dans Osca * , ville conside- 
rable du pays , et leur donna des maitres pour les in- 
struire dans les lettres grecques et romaines. C'etait en 
realite des*otages qu'il se donnait ; mais il .ne montrait 
que le desir de former ces enfants, de les rendre capa- 

1 Dans un des cantons orcupes pnr Ipr Ilergetes ; c'ost .iiijourd'hui 
Huesra, en Aragon. 

22. 
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hies , quand ils seraient des hommes , de prendre leur 
part aux affaires et au pouvoir. Les peres etaient tout 
joyeux de voir leurs fds , v6tus de robes bordees de 
pourpre , se rendre aux ecoles avec defence, et Sertorius 
payer toute la depense de leur education , les examiner 
souvent lui-merne , distribuer des recompenses a ceux 
qui se distinguaient , et leur donner de ces ornements 
d'or qu'on suspend au cou, et que les Romains appelient 
bulles. 

C'etait tm usage en Espagne que les guerriers qui for- 
maient la garde du general se devouassent a mourir avec 
lui s'il venait a etre tue : c'est ce que les Barbares de ce 
pays nomment libation. Les autres chefs avaient peu de 
ces ecuyers ou compagnons d'armes qui se consacrassent 
a mourir avec eux ; Sertorius etait suivi de milliers de 
soldats qui avaient fait pour lui ce serment. Un jour, 
dit-on , son armee ayant ete mise en deroute pres de je 
ne sais quelle ville, lesEspagnols, quoique poursuivis de 
pres paries ennemis, oublierent le soin de leurs propres 
personnes pour sauver Sertorius : ils l'enleverent sur 
leurs epaules, se le passerent de Tun a Tautre jusqu'aux 
murailles de la ville, et ne songerent a fuir eux-mernes 
que lorsqu'il fut en stirete. 

Cet amour, ce n'etaient pas settlement les Espagnols 
qui le lui port^ient , mais aussi les troupes qui venaient 
d' Italic Perpenna Vento , attache au parti de Sertorius, 
etait arrive en Espagne avec une armee nombreuse et de 
grandes sommes d'argent, et voulait faire seul de son 
c6t6 la guerre a Metellus. Ses soldats en temoignerent 
tout haut leur mecontentement : il n'etait question dans 
le camp que.de Sertorius, et cette preference mortifia 
Perpenna , tout fier de sa naissance et de ses richesses. 
Mais, lorsqu'on apprit que Pompee passait les Pyrenees, 
les soldats de Perpenna prirent leurs amies, arracherent 
les enseignes, presserent a grands cris leur general de les 
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mener au camp de Sertorius, le menacant, s'il refusait, 
de l'abandonner et d'aller trouver un homme qui saurait 
bien pourvoir et a son salut et a celui des autres. Per- 
penna ceda, et se joignit a Sertorius avec cinquante-trois 
cohortes. 

Sertorius, maltre de presque toute l'Espagne en deck 
de l'fibre, etait a ia tete d'une puissante armee : chaque 
jour il lui arrivait de tous c6tes de nouvelles troupes ; 
mais il s'effrayait de l'indiscipline et de la sauvage ardeur 
de ces Barbares , qui , impatients de tout delai , criaient 
sans cesse qu'on les menat a l'ennemi. II essaya de les 
calmer par la persuasion ; mais, comrae il les voyait pr&s 
a se revolter et a se porter aux dernieres violences pour 
le forcer a attaquer hors de propos, il les abandonna a 
leur fougue, et les iaissa engager le combat, esperant 
bien qu'apres avoir £te, nonpas entierement defaits, mais 
fort maltraites, ils seraient dans la suite plus sbumis et 
plus dociles. Sa conjecture se realisa : ils furent battus; 
Sertorius alia a leur secours, les recueillit dans leur fuite, 
et les ramenaen surete au camp. Mais, peu de jours apres, 
pour leur 6ter le decouragement oil cet echec les avait 
jetes, il assemble toute l'armee, et fait amener deux che- 
vaux, Tun tres-vieux et tres-faible, Taut re grand et ro- 
buste, et dont la queue etait remarquable par l'epaisseur 
et la beaute des crins. Pres du cheval faible, il place un 
homme grand et fort , et pres du cheval vigoureux , un 
petit homme qui n'avait aucune apparencede force. Au 
signal donne , l'homme fort saisit a deux mains la queue 
du cheval faible, et la tire de toutes ses forces, comme 
pour la briser, pendant que l'homme faible arrachait crin 
%i crin la que\ie du cheval fort. Le premier, apres bien 
des efforts inutiles, qui pr£taient fort a rire aux specta- 
teurs , abandonne son entreprise ; l'homme faible , au 
contraire, montre la queue de son cheval qu'il avait, en 
un moment et sans aucune peine , degarnie de tous ses 
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crins. Sertorius alors se leve : « Mes allies, dit-il , vous 
« voyez que la patience vient mieux a bout de ses entre- 
« prises que la force , et que bien des choses qu'on ne 
u saurait emporter d'un seul coup cedent aisement si on 
« les prend Tune apres l'autre. La perseverance est in- 
« vincible : c'est par elle que le temps, dans son action, 
« detruit et renverse toute puissance ; allie aussi sur 
« pour ceux a qui la raison fait observer et saisir le rao- 
« ment favorable , qu'ennemi dangereux pour ceux qui 
« mettent trop de precipitation dans les affaires. » Tels 
sont les apologues qu'imaginait Sertorius pour encou- 
rager les Barbares, et pour leur enseigner a attendre 
les occasions. 

Mais aucun de ses exploits militaires ne fut plus admire 
que le stratageme dont il usa contre les Characitanifcns. 
C'est un peuple qui habite au deladu Tage 1 , non point 
dans des villes ni dans des bourgs , mais sur un tres- 
grand coteau fort eleve , rempli de cavernes et d'antres 
profonds, dont les ouvertures sont tournees vers le nord. 
Toute la campagne que ce coteau domine n'a pour fond 
qu'une boue argileuse, qu'une terre legere et friable ou 
Ton peut a peine se soutenir, et qui se reduit , pour peu 
qu'on y touche, en une poussiere tres-fine, comme ferait 
la chaux ou la cendre. Quand la crainte de quelque en- 
nemi oblige les Barbares de se renfermer dans ces ca- 
vernes avec le butin , ils s'y tiennent tranquilles it l'abri 
de toute agression. Sertorius, qui s'etait eloigne de Me- 
tellus, campait au pied de ce coteau; les Barbares n'a- 
vaient pour lui que du mepris, s'imaginant qu'il avait 
ete battu. Sertorius, soit par colere, soit pour montrer 
qu'il ne fuyait pas, monte le lendemain a cheval au point. 

4 II y a dans le texte Tagonius ; et comme les Characitaniens sont 
inconnus d'aillours , on ne peut pas allirmer positivement que r'rsl 
bien du Tage qu*il s'agit. 
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du jour, et va reconnaitre le coteau : il n'y voit aucun 
acces, et court inutilement de cdte et d'autre en faisant 
aux Barbares de vaines menaces. Tout a coup il s'apei - 
<?oit que le vent soulevait de cette terre une grande quan- 
tity de poussiere et la portait sur le coteau ; car, comme 
je l'ai dit, les cavernes ont leur entree au nord. Le vent 
qui souffle de l'ourse , et que quelques-uns nomment 
cecias 1 , est celui qui regne d'ordinaire dans ce pays ; et 
sa puissance s'accroit en passant a travers des plaines 
humides et des montagnes couvertes de neige. On etait 
alors en plein ete : ce vent, nourri et renforce par la fonte 
des glacesdu nord, soufflait agreablement, etrafraichissait 
les Barbares et leurs troupeaux. Sertorius, ayant reflechi 
sur cette circonstance locale , instruit d'ailleurs par les 
naturels du pays, ordonne a ses soldats d'apporter de 
cette terre fine et cendreuse, et d'en former un monceau 
vis-a-vis de l'entree des cavernes. Les Barbares crurent 
que c'etait une levee qu'il construisait pour se defendre 
contre eux, et se moquerent de son entreprise. Sertorius, 
apres que ses soldats eurent ainsi travaille jusqu'a la nuit, 
les fit rentrer dans le camp. Au point du jour, il souffla 
d'abord un vent doux , qui commenca a enlever les 
parties plus fines de la terre qu'ils avaient entassee, 
et a la repandre dans l'air comme cette paille legere qui 
s'eleve d'une aire. Puis, le cecias devenant plus fort a 
mesure que le soieil montait , et le coteau etant deja 
convert de poussiere, les soldats de Sertorius se mi rent 
a remuer jusqu'au fond les tas qu'ils avaient faits, et k 
briser lesmottes de cette terre argileuse. Quelques-uns 
memefaisaientpasseretrepasserleurschevauxpar-dessus, 
soulevant des nuages de poussiere, etles livrant au vent. 
Les parties les plus deliees etaient emporteesj usque dans 

* Suivant Aristote , le cecias est le vent <\\i nord-est, et non point 
celui qui souflle directement du nord. 
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les cavemes des Barbares, dont les entrees s'ouvraient an 
cecias. Comme ellesn'avaient pas d'autres ouvert.ures que 
eelles oil s'engouffrait ce vent, les Barbares furent bient6t 
plonges dans de profondes ten&bres , suffoques d'ailleurs 
par une vapeur etouffante ; car il ne leur entrait dans la 
gorge qu'un air brulant et charge d'une epaisse poussiere. 
lis supporterent agrand'peine ce tourment pendant deux 
jours ; le troisieme, ils se rendirent a Sertorius, dont ils 
augmenterent moins les forces que la reputation , pour 
avoir defait par adresse ce que les armes n'auraient pu 
vaincre. 

Tant que Sertorius n'eut que Metellus a combattre , 
la plupart de ses succ&s semblaient dus a la vieillesse et a 
la lenteur naturelle de Metellus , incapable de resister a 
un homme audacieux, et dont les troupes ressemblaient 
plut6t a des compagnies de brigands qu'a une armee re- 
guliere. Mais, apres que Pompee eut franchi les Pyrenees, 
et que Sertorius fut campe en face de lui , les deux gene- 
raux ayant deploye Tun contre l'autre tout ce qui se peut 
imaginer de ruses militaires, Sertorius se montra supe- 
rieur a Pompee et dans l'art de dresser des embuscades et 
dans celui de s'en preserver : aussi le bruit en fut-il porte 
rapidement jusqu'a Rome ; et Sertorius fut proclame le 
plus habile des generaux du temps , et le plus verse dans 
l'art de la guerre. Ce n'est point toutefois que Pompee 
n'eut qu'une gloire mediocre : il brillait , au contraire , 
de son plus grand eclat depuis ses exploits dans les guerres 
de Sylla , qui lui avaient valu , de la part de Sylla lui- 
m&ne, le surnoni de Magnus, c/est-a-dire Grand. II avait 
obtenu les honneurs du triomphe avant que la barbe lui 
mt venue. 

Plusieurs des villes d'Espagne soumises a Sertorius , 
qui , voyant arriver Pompee, avaient jete les yeux sur lui 
et pensaient embrassta* son parti , changerent de senti- 
ment apres ce qui arriva, contre toute attente, devant les 
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murs de Lauron 1 . Sertorius assiegeait la ville; Pompee 
vint avec toute son arrnee au secours des assieges. II y 
avait pres des muraillete une colline dont la situation 
semblait tr&s-avantageuse pour incommoder la ville, 
Sertorius et Pompee y accoururent, Tun pour s'en saisir, 
l'autre pour emp&cher l'ennemi de s'y poster. Sertorius 
y arrive le premier, et Pompee fait arreter ses troupes , 
fort aise que la chose eut ainsi tourne, et s'imaginant 
qu'il tenait Sertorius enferme entre la ville et son armee. 
II envoya dire aux Lauronites de ne rien craindre , et de 
se tenir tranquilles sur leurs murailles , pour se donner 
le spectacle de Sertorius assiege. Sertorius, informe du 
propos de Pompee , ne tit qu'en rire , et dit que l'ecolier 
de Sylla, car c'est ainsi qu'il appelait Pompee par deri- 
sion , allait apprendre a ses depens que le general doit 
regarder derriere soi plutdt que devant. En meme temps 
il montrait aux assieges six mille hommes d'inianterie 
qu'il avait iaisses dans ses premiers retranchements, d'ou 
il etait parti pour aller s'emparer de la colline : ces troupes • 
avaient ordre de charger Pompee en queue, des qu'il 
ferait mine d'attaquer Sertorius. Pompee, qui s'en aper- 
(;ut trop tard, n'osait engager la bataille, de peur d'etre 
enveloppe ; d'un autre cdte il avait honte d'abandonner 
les assieges dans le danger oil ils se trouvaient. II fut 
con train t de les voir succomber sous ses yeux, sans pou- 
voir bouger pour les secourir ; car les Barbares, ayant 
perdu tout espoir, Se rendirent a Sertorius. II leur fit grace 
de la vie, et leur laissa la libcrte d'aller ou ils voudraient ; 
mais il bruia leur ville, non par un mouvement de colere 
ou de cruaute (c'etait detous lesgeneraux 1'homme qui 
se laissait le moins aller a son ressentiment), mais pour 
couvrir de honte et de confusion les admirateurs de 
Pompee, et faire dire parmi les Barbares que Pompee en 

* C'est aujourcPhui Liria, dans le royaume de Valence. 
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personne s'etait presque chauffe a l'incendie d'une ville 
alliee sans lui porter secours . 

Cependant Sertorius eprouva plusieurs echecs , bien 
que lui-meme il se conservat toujours invincible , ainsi 
que les troupes qu'il commandait ; mais il tut souvent 
battudans- la personne des autres generaux. II est vrai 
que la maniere dont il reparait ces defaites le rendait plus 
admirable que les generaux vainqueurs, comnie il parut 
dans la bataille de Sucron 4 contre Pompee seul , et dans 
celle de Tuttia 2 contre Pompee et Metellus reiinis. L 'af- 
faire de Sucron n'ent lieu , dit-on , que par l'empresse- 
ment qu'avait Pompee de combattre avant que Metellus 
vint partager rhonneur de la victoire. Sertorius desirait 
aussi d'en venir aux mains avec Pompee avant l'arrivee 
de Metellus. II se mit done en bataille vers le soir, comp- 
tant (jue les ennemis , etrangers dans la contree , et qui 
ne connaissaient pas bien les lieux , seraient arretes par 
lestenebres, sans pouvoir fuirni poursuivre les fuyards. 
Lorsque le combat fut engage , Sertorius, qui comman- 
dait son aile droite, se trouva non en face de Pompee, 
mais d'Afranius, qui conduisait la gauche des ennemis : 
iuforme que son aile gauche , qui etait aux prises avec 
Pompee , avait plie et etait presque defaite , if laisse son 
aile droite a ses lieutenants, et vole au secours de la 
gauche. II rallie les fuyards, recon forte ceux qui tenaient 
encore, et revient au combat contre Pompee, quichassait 
les vaincus devant lui, et l'oblige de prendre la fuite. 
Pompee manqua nienie d'y perir : blesse dangereuse- 
ment, il se sauva contre toute esperance, etne dut son sa- 
lut qu J a l'aviditedes soldats africainsde Sertorius, lesquels 

1 11 y avait un fleuve et une ville de ce nom. Dans la Vie de Pompee, 
Plutarque dil que eclte bataille se donna sur le flcuvc Sucron ; e'etait 
peut-etre asscz loin de la \ille de Sucron, luquelle elail siluec a rwu- 
bouchure du fleuve. Le Sucron est aujourd'hui le Xucar. 

* On ne sail pas ce que e'est que Tuttia. 
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s'etaient saisis de son cheval tout caparaQonne d'or, et orne 
d'un harnais magnifique : occupes a se partager cette 
proie , et a s'en disputer chacun leur part , ils cesserent 
de le poursuivre. Afrankis, deson cdte, au moment oil 
Sertorius courait au secours de l'aile gauche , avait mis 
en fuite la droite, qui lui etait opposee , l'avait poussee 
jusque dans le camp, efry etait entre p61e-mele avec les 
fuyards. La nuit survint comme il pillait le camp, igno- 
rant la fuite de Pompee, et ne pouvant d'ailleurs faire 
abandonner le pillage a ses soldats. Sertorius, vainqueur 
a son aile gauche, revenait en ce moment : il tombe tout 
a coup sur les troupes d'Afranius, troublees du desordre 
ou elles etaient, et en fait un grand carnage. Le lende- 
main matin , il se remet sous les armes, et presente de 
nouveau la bataille a Pompee ; mais , apprenant que 
Metellus etait proche , il fit sonner la retraite , et decampa 
en disant : « Si cette vieille n'eut ete la, j'aurais renvoye 
oet enfant a Rome, apres l'avoir ch&tie a coups de 
verges. » 

Sertorius etait tout desole de ce qu'on ne pouvait re- 
trouver nulle part sa biche : cette perte lui dtait une de 
ses plus grandes ressources pour gouverner les Barbares ; 
et jamais ils n'avaient eu plus besoin d'etre encourages. 
Des soldats qui s'etaient egares la nuit Tayant rencon- 
tree , la reconnurent a sa couleur , et la ramenerent a 
Sertorius. II leur promit une grande somme d'argent 
s'ils voulaientn'enparlerapersonne. II fit cacher la biche; 
et peu de jours apres il parut en public avec un visage 
gai, disant anx chefs des Barbares que la divinite lui 
avait annonce, pendant son sommeil, qu'il lui arriverait 
bient6t quelque chose d'heureux : puis , montant sur son 
tribunal , il donna audience a tous ceux qui se presente- 
rent. Cependant la biche, l&chee par ceux qui la gar- 
daient pr&s de la, voyant Sertorius, s'elance toute joyeuse 
vers le tribunal , appuie sa tete sur les genoux de Serto- 
T. III. 23 
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rius et lui leche la main droite : c'etait la caresse qu'elle 
avait accoutume de lui faire auparavant. Sertorius y re- 
pond par des temoignages d'une veritable affection, 
jusqu a verser des larnies. Apres quelques moments de 
surprise , les spectateurs finissent par battre des mains, 
en s'ecriant que Sertorius est un homme divin et cheri 
des dieux ; ils le reconduisent dans sa tente , pleins de 
joie etse livrant aux plus heureusesesp^rances. 

Durant son sejour sur les terres des Sagontins , il tut 
force d'en venir aux mains avec les ennemis, qui, r&luits 
a une extreme disette, etaient sortis de leur camp pour 
fourrager et ramasser des vivres. On combattit des deux 
cdtes avec uue grande bravoure ; Meminius , le plus 
habile des lieutenants de Pompee, fut tue au fort du 
combat. Sertorius l'emportait, et faisait main basse sur 
ceux qui lui resistaient encore ; il poussait a Metellus lui- 
meme. Metellus, combattant avec une force au-dessus de 
son age, fut blesse d'un coup de lance : les Romains 
qui furent temoins de sa blessure et ceux qui l'appri- 
rent, honteux d'abandonner leur general, et entlammes 
de colere , reviennent contre l'ennemi , couvrent Metel- 
lus de leurs boucliers, Tarrachent de force aux mains des 
ennemis, et font reculer lesEspagnols. La victoire change 
ainsi de face ; et Sertorius, pour assurer du moins la re- 
traite des siens et se donner le temps d'avoir de nouveaux 
renforts, se retire dans une ville de la montagne 1 , tres- 
forte d'assiette , et dont il repare les murailles et fortifie 
les portes. II ne pensait a rien moins qu'a soutenir un 
siege : il ne voulait que tromper les ennemis. Ils vinrent 
en etfet l'assieger ; et, dajis Fespoir ou ils etaient d'em- 
porter la place sans difticulte , ils laisserent echapper les 

1 On croil que cette ville est Calaguris ou Calaguriuiu , oil Strabon 
du en ellel que Sertorius fut assiege par Pompee sur la Ho de cette 
guerre. 
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Barbares, et ne songerent pas a empGcher I'arrivee des 
renforts que Sertorius faisait rassembler. Sertorius avait 
envoye des officiers dans les villes de son obeissance , 
avec ordre de le faire avertir des qu'ils auraient reuni un 
assez grand nombre de soldats. Sit6t qu'il en eut avis, il 
passasans peine au travers des ennemis, et alia rejoindre 
ses gens. Puis , comme il se trouvait en force, il revint 
sur ses pas, et coupa les vivres aux ennemis du edt£ de 
la mer, en leur dressant des einbuscades, en les envelop- 
pant, et en se portant rapidement partout lui-meme. II 
arr&ait aussi les convois de mer , en croisant sur la cdte 
avec des vaisseaux de pirates. 

Les generaux ennemis furent done obliges de se sepa- 
rer : Metellus se retira dans la Gaule, et Pompee prit ses 
quartiers d'hiver dans le pays des Vacceens 1 . II y etait 
en fort piteux etat , par defaut d'argent ; et il ecrivit au 
Senat qu'il ramenerait son armee si on ne lui envoyait 
pas d'argent : « J'ai depense , disait-il , tous mes biens 
pour la defense de l'ltalie ; je n'ai plus rien. » Et m£me 
le bruit courait dans Rome que Sertorius serai t en Italie 
avant Pompee : tant Thabilete de Sertorius avait reduit a 
Tetroit les premiers et les plus puissants des generaux 
d'alors ! 

Metellus lui-m^me temoigna de Teffroi que lui inspi- 
rait Sertorius , et de la haute opinion qu'il s'en faisait : 
il fit publier par un heraut qu'il donnerait cent talents 
d'argent 8 et deux mille arpents de terre au Romain qui 
le tuerait ; si e'etait un banni, il lui promettait son rappei 
dans Rome. Acheter lamort de Sertorius par trahison, 
e'etait declarer qu'il n'esperait rien de la force ouverte. 
II fin it pourtant une fois par le vaincre en bataille : il fut 

* Entre le Durius, aujourd'hui le Douro , au midi , et , au nord , les 
(lantabres, aujourd'hui les Biscayens. 

* Environ six cent mille francs de notre monnaie 
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si enfle, si ravi de ce succes, qu'il prit le titre (Yimpera- 
tor, et que les villes par oil il passait lui dresserent des 
autels, et lui offrirent des sacrifices. II souffrit meme, 
dit-on, qu'on lui mit des couronnes sur la tete, qu'on 
lui donn&t des festins somptueux , oil il buvait revetu 
d'une robe triomphale , et oil Ton faisait descendre , par 
le moyen de machines, des figures de la Victoire, portant 
dans leurs mains des trophees d'or et des couronnes ; oil 
enfin des choeurs de jeunes garcons et de jeunes filles 
chantaient a sa louange des hymnes de triomphe : vanite 
bien digne d'etre moquee ! joie non moins ridicule, si ce 
qu'il avait battu dans une retraite, ce n'etait qu'un fugitif 
de Sylla , comme il l'appelait , et le reste de la defaite de 
Carbon ! Qu'on juge, au contraire, de la magnanimite de 
Sertorius. II avait donne le nom de Senat aux senateurs 
qui s'etaient refugies de Rome dans son camp ; il prenait 
parmi eux ses questeurs et ses lieutenants , et se confor- 
mait en tout aux coutumes nationales. Quoiqu'il fit la 
guerre avec les armes, l'argent et les villes de l'Espagne, 
il ne ceda jamais aux Espagnols, m&me en paroles, 
aucune part a l'autorite souveraine : il ieur donnait des 
Romains pour capitaines et pour gouverneurs , comme 
se proposant de rendre la liberte aux Romains , et non 
d'accroitre . au prejudice des Romains , la puissance des 
Espagnols. 

Car Sertorius aimait tendrement son pays ; il desirait 
vivement d'y retourner ; mais ce desir ne l'empechait pas 
de montrer, dans les plus facheuses conjonctures , un 
grand courage : jamais il ne fit la moindrebassesse aupres 
de ses ennemis; au contraire , dans ses victoires , il en- 
voyait dire aMetelluset aPompee qu'il etaitpreta poser 
les armes , pour aller vivre en simple particulier, si on lui 
perinettait de retourner a Rome : « Je prefere, disait-il , 
la vie la plus obscure dans Rome a Tempire du monde 
entier, s'il fallait l'acheter par l'exil. » Get amour de la 
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patrie venait surtout , a ce qu'on assure , de sa tendresse 
pour sa mere , qui I'avait eleve depuis la mort de son pere , 
et a laquelle il etait uniquement attache. Appele par ses 
amis d'Espagne pour commander en chef une armee/il 
fut accable d'une telle douleur, a ia nouvelle de-la mort 
de sa mere , qu'il voulut renoncer a la vie : il resta sept 
jours entiers couche a terre , sans donner le mot aux 
troupes, et sans voir ses amis. Les officiers, et ceux qui 
partageaient avec lui le commandement , ayant envi- 
ronne sa tente , ne parvinrent qu a grand'peine a le faire 
sortir pour parler aux sold^ts, et entendre aux affaires, qui 
allaient parfaitement alors : aussi le regardait-on genera- 
lement comme un homme doux de sa nature , ami du 
repos, et que des motifs puissants avaient, contre son 
inclination , porte aux commandements militaires ; qui , 
ne pouvant vivre en surete dans son pays, et pousse par 
ses enriemis a prendre les armes, n'avait cherche dans 
la guerre qu'une garantie pour sa surete personnelle. 

Ses relations avec Mithridate sont une nouvelle preuve v 
de sa grandeur d'ame. Mithridate, abattu par Sylla , s'e- 
tait releve comme pour commencer une seconde lutte , 
et avait derechef envahi l'Asie. La renommee de Ser- 
torius etait deja repandue dans toutes les contrees ; et 
les commer^ants qui revenaient des mers de l'Occident , 
remplissaient le Pont du bruit de ses exploits , comme 
ils eussent fait d'une cargaison de marchandises etran- 
geres. Excite par les flatteries des courtisans, qui compa- 
raient Sertorius a Annibal et Mithridate a Pyrrhus, etqui 
assuraient que lesRomains,attaquesde deux cdtes a lafois, 
ne pourraient jamais tenir contre deux genies , contre 
deux puissances aussi redoutables, a savoir le plus habile 
capitaine uni au plus grand des rois , Mithridate envoya 
une ambassade a Sertorius. Les ambassadeurs de Mithri- 
date partirent pour l'Espagne avec des lettres adressees a 
Sertorius, et charges de lui offrir de vive voix des vaisseaux 

23. 
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et de l'argent pour soutenir la guerre, a condition que 
Sertorius assurerait a Mithridate la possession de toute 
cette partie de l'Asie qu'il avait c£dee aux Romains , en 
v6rtu du traite passe entre Sylla et lui. Sertorius assem- 
bla son conseil , qu'il appelait le Senat : tous furent 
d'avis d 'accepter les propositions de Mithridate , puis- 
qu'il ne demandait qu'un nom , qu'un titre vain sur ce 
qui ne leur appartenait pas , et leur donnait en echange 
les choses dont ils avaient le plus besoin. Mais Sertorius 
n'y consentit point : « J'abandonne sans regret a Mithri- 
« date , dit-il , la Bithynie et la Cappadoce , pays de tout 
« temps gouvernes par des rois, et ou les Romains n'ont 
« rien a pretendre ; mais une province enlevee, usurpee 
« par lui sur les Romains, qui la possedaient au plus juste 
« titre ; qu'il a perdue dans la guerre , vaincu par. Fim- 
« bria , et qu'il vient de ceder par un traite conclu avec 
« Sylla , je ne souffrirai jamais qu'elle rentre sous sa do- 
« mination. Car je veux que Rome s'agrandisse par mes 
« victoires , et non point tirer mes victoiresde l'affaiblis- 
« sement de Rome. Un homme de coeur desire vaincre , 
« mais avec honneur : il ne voudrait pas sauver m&me 
« sa vie par des moyens honteux. » 

Cette reponse , rapportee a Mithridate , le frappa d'e- 
tonnement. Et Ton conte qu'il dit a ses amis : u Quels 
ordres nous donnera done Sertorius , lorsqu'il sera assis 
sur le mont Palatin , lui qui , maintenant , relegue sur 
les c6tes de la mer Atlantique , fixe les homes de mon 
royaume , et me menace de la guerre si j'attaque l'Asie ! »» 
C'est pourtant sur ce pied que le traite fut conclu et jure. 
Mithridate conservait la Cappadoce et la Bithynie; et 
Sertorius s'obligeait de lui envoyer un general et des sol- 
dats, a condition qu'il recevrait de Mithridate quarante 
vaisseaux et trois mille talents 1 . Sertorius lui envoya 

* Environ di\-huit millions de notre monnaie. 
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pour general , en Asie , Marcus Marius , l'un des s&ia- 
teurs qui s'etaient refugies aupr&s de lui . Mithridate , avec 
l'aide de Marius , s'empara de quelques villes d'Asie ; et, 
lorsque MariuS entrait a cheval , precede des faisceaux et 
des haches , Mithridate suivait , prenant de lui-meme le 
second rang, et faisant aupres de lui le rdle de courtisan. 
Le general roniain donnait la liberie a certaines villes , 
affranchissait les autres de tout impdt , et declarait que 
c'etait a Sertorius qu'elles devaient ce bienfait. Ainsi 
l'Asie, foulee par les publicains , opprimee par l'avarice 
et Tinsolence des troupes qu'on y avait mises en gamison, 
se relevait de nouveau sur les ailes de l'esperance , et s'e- 
prenait du desir de voir s'operer dans le gouvernement 
la revolution donton lui offrait la perspective. 

Cependant , en Espagne , les senateurs et les generaux 
qui entouraient Sertorius n'eurent pas plutdt con^u 
Tespoir d'etre en etat par eux-m^mes de resister aux 
ennemis , que leurs craintes s'evanouirent, et tirent place 
a une envie , a une jalousie folle contre la puissance de 
Sertorius , et qu'envenimait Perpenna. Enfle d'un vain 
orgueil a cause de sa naissance , Perpenna aspirait au 
commandement , et semait en secret parmi ses amis des 
propos seditieux : « Quel demon fatal nous maitrise , et 
« nous precipite chaque jour d'un mal dans un pire ? 
«< Nous qui refusions de nous soumettre, dans notre 
« patrie , aux ordres de Sylla , du maltre de la terre et 
« de la mer, nous sommes venus ici, conduits par un 
« mauvais destin , dans l'espoir de vivre libres ; et nous 
« nous soumettons volontairement a la servitude : satel- 
»< lites de l'exil de Sertorius , Senat sans autorite , et dont 
«< le nom est l'objet de la risee de ceux qui Ventendent 
« prononcer ; l&ches qui nous resignons aux memes ou- 
« trages , a la meme obeissance , aux m^mes travaux que 
« desEspagnolsetdesLusitaniens! »>Laplupart, remplis 
de ces propos , n'osaient pas se revolter ouvertement , 
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par crainte de la puissance de Sertorius ; mais ils gataient 
par-dessous main ses affaires : ils maltraitaient les Bar- 
bares ; ils leur infligeaient des punitions rigoureuses , ils 
les accablaient d'impdts , au nom de Sertorius. De la des 
seditions et des revokes dans les villes ; et ceux qu'il y 
envoyait pourapaiser etadoucir les esprits ne revenaient 
qu'apres avoir multiplie les soulevements , et attise le feu 
des seditions deja brulantes. Sertorius , pousse a bout , 
dementit alors sa douceur et sa bonte premieres : il se 
rendit (dupable d'une horrible injustice envers les jeunes 
Espagnols qu'on elevait dans Osca : il fit tuer les tins et 
vendre les autres. 

Perpenna , qui avait plusieurs complices de la conju- 
ration qu'il tramait , y attira aussi Manlius S Tun des chefs 
de l'armee. Ge Manlius aimait un jeune gar^on ; et, pour 
lui montrer toute sa tendresse , il lui fit part du complot, 
et lui conseilla de laisser la tous ses rivaux , pour ne s'at- 
tacher qu'a lui : « Dans peu de jours , disait-il , je serai 
au faite de la puissance. » Le jeune homme, qui avait plus 
d'inclination pour Aufidius, un autre de ses amis , revele 
a celui-ci les confidences de Manlius. Aufidius en fut fort 
etonne; car il etait lui-meme de la conjuration formee 
contre Sertorius , et pourtant il ignorait que Manlius y 
fut entre. Mais , quand le jeune homme lui nomma Per- 
penna , Grecinus et quelques autres , qu'il savait etre au 
nombre des conjures , il fut saisi d'effroi : aussi se mit-il , 
devant le jeune homme , a traiter ces propos de chimeres , 
l'engageant a ne faire compte de ce que disait Manlius , 
qui n'etait qu'un homme vain et leger. Puis il va trouver 
Perpenna , lui remontre ce qu'il y a de critique dans la 
conjoncture, le danger ou ils se trouvent, et lui conseille 



* Dacier corrige ce nom en celui de Manius, et confond le person- 
nage en question avee Manius Antonius, le premier des conjures qui 
frappa Sertorius. 
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de hater le moment de l'execution. Les conjures approu- 
vent son avis. [Is m&nent a Sertorius un homme qu'ils 
avaient suborne , et qui lui remet une lettre par laquelle 
on lui mandart une victoire remportee par un de ses lieu- 
tenants , et un grand carnage des ennemis. Sertorius , 
ravi de joie a cette nouvelle , fait un sacrifice pour en 
remercier les dieux ; Perpenna l'invite a un festin qu'il 
donnait a ses amis : c'etaient des complices de la conju- 
ration ; et Sertorius , cedant a ses vives instances, se de- 
termine a s'y rendre. 

Sertorius, dans ses repas, faisait toujours observer beau- 
coup de modestie et de decence : il n'y souffrait ni action 
ni discours deshonnetes, et ne permettait aux convives 
aucun propos , aucun amusement dont on put rough 1 
ou se sentir blesse. Ce jour-la, quand on fut au milieu 
(hi sou per, les conjures, qui cherchaient un pretexte de 
querelle, sepermirent hautement des paroles obscenes; 
et , feignant d'etre ivres , iis perdirent toute retenue , 
dans le dessein d'irriter Sertorius. Pour lui , soit qu'il ne 
put supporter une telle licence , soit qu'il devinat leur 
intention , a la lenteur affectee de leur parler , a cette 
conduite offensante, qui ne leur etait point accoutumee, 
il changed de posture, et se renversa sur son lit, comme 
ne faisant aucune attention a leurs gestes ni a leurs dis- 
cours. A ce moment, Perpenna prit une coupe pleine de 
vin, et en buvant il la laissa tomber : au bruit de sa chute, 
signal dont les conjures etaient prevenus , Antonius , qui 
etait couche au-dessus de Sertorius , lui porte un coup 
d'epee ; Sertorius, qui se sent frapper, se retourne et veut 
se lever ; mais Antonius se jette sur sa poitrine , et lui 
saisit les deux mains. Sertorius, ne pouvant se defendre, 
expire perce de coups. 

Aussitdt , la plupart des Espagnols se retirerent du 
camp, et deputerent a Metellus et a Pompee, pour se 
rendre h eux. Perpenna rassembla ceux qui etaient 
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restes aupr&s de lui , pour tenter quelque entreprise. II 
nereussit,a l'aide des preparatifs que Sertorius avait 
faits , qu'a se couvrir de honte , et a faire voir qu'il n'etait 
pas plus capable de commander que d'ob&r. II livra ba- 
taille a Pompee, qui eut bientdt detruit toutes ses forces. 
Fait prisonnjer , il ne soutint pas meme sa derniere infor- 
tune avec la dignite d'un general. II avait en sonpouvoir 
les papiers de Sertorius : il otfrit a Pompee de lui mon- 
trer des lettres de la main de plusieurs consulages , de 
personnages des plus puissants , par lesquelles on appe- 
lait Sertorius en Italie , en lui faisant entendre qu'il y 
trouverait bien des gens disposes a favoriser une revolu- 
tion dans l'fitat. Pompee fit acte , en cette occasion , non 
de jeune homme , mais d'esprit mur et rassis, et pre- 
serva Rome de grandes frayeurs et de grands bouleverse- 
ments. II rassembla ces lettres et tous les papiers de 
Sertorius, et les brula sans les lire ni les laisser lire a 
personne. II fit sur-le-champ mourir Perpenna, de peur 
qu'il ne revel&ta quelqu'un les nomsde ceux qui avaient 
ecrit ces lettres , et ne donn^t lieu a des seditions et a 
des troubles. Quant aux complices de Perpenna, les 
uns furent amenes a Pompee et mis a mort ; les autres , 
qui s'etaient refugi^s en Airique , furent tues a coups 
de traits par les Maurusiens. Pas un n'echappa , hormis 
Aufidius , le rival de Manlius. Soit qu'il ne fut pas connu, 
soit qu'on le meprisat , il vieillit dans une bourgade de 
Barbares , pauvre et de teste de tout le monde. 
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COMPARAISON 

DEUMENE ET DE SERTORIUS. 



Voila ce que nous avons recueilli de memorable tou- 
chant Eumene et Sertorius. Leur parallele nous offre ce 
trait de conformite , qu'etrangers Tun et l'autre , et ban- 
nis de leur patrie , ils ont commande durant toute leur 
vie a des nations diverses, a des armees aussi nombreuses 
qu'aguerries; mais Sertorius a cela de particulier, que 
tous les allies lui cederent volontiers une autorite dont 
ils le jugeaient le plus digne; Eumene , au contraire , ne 
dut qu'a ses exploits la premiere place , qui lui etait dis- 
putee par plusieurs rivaux. Ainsi, Tun etait suivi par des 
gens qui voulaient un homme capable de commander ; 
ceux qui obeissaient a Tautre ne le faisaient que parce 
qu'ils etaient incapables eux-memes du commandement, 
et que pour leur propre interet. Sertorius, citoyen de 
Rome , a sous ses ordres des Espagnols et des Lusita- 
niens ; Eumene , Chersonesitain , des Macedoniens ; 
mais les premiers etaient depuis longtemps sous le joug 
de Rome , les autres avaient soumis au leur tout l'uni- 
vers. Sertorius parvint au commandement a la faveur de 
la reputation qu'il devait a sa dignite de senateur et a ses 
talents militaires ; Eumene y arriva meprise a cause de 
sa charge de secretaire d'Alexandre : aussi eut-il pour 
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commencer sa fortune bien moins de moyens que Ser- 
torius, et eprouva-t-il , pour l'augmenter, de bien plus 
grands obstacles : vingt rivaux s'y opposerent ouverte- 
ment, ou tramerent sourdement sa ruine. Sertorius, au 
contraire , ne vit personne se declarer publiquement 
contre lui ; ce ne fut qu'a la fin de sa vie que quelques- 
uns de ses allies conspir£rent sa perte : aussi Sertorius 
trouvait-il dans ses victoires la fin de ses perils ; tandis 
qu'Eumene avait dans la victoire meme , par la malice 
de ses envieux, une source de dangers. 

II y a peu de difference entre eux pour les exploits 
militaires ; quant a leurs inclinations , Eumene aimait la 
guerre et la lutte ; Sertorius eut prefere par gout une vie 
douce et paisible. Le premier, pouvant vivre dans la re- 
traite avec surete et honneur, ne cessa de s'exposer au 
danger , en combattant les plus puissants des homines ; 
l'autre, qui ne cherchait point d'affaires, dut prendre les 
amies , pour la surete de sa personne , contre ceux qui 
ne voulaient pas le laisser vivre en paix. Si Eumene eut 
cede le premier rang a Antigonus , et se fut contente du 
second, Antigonus l'y eut souffert avec plaisir; au lieu 
que Pompee ne permit jamais a Sertorius de vivre *en 
repos. L'un fit volontairement la guerre afin de com- 
mander ; l'autre commanda malgre lui , pour repousser 
la guerre qu'on lui faisait. L'homme qui prefere son am- 
bition a sa surete aime la guerre ; mais le veritable guer- 
rier ne la fait que pour obtenir sa surete. 

La mort surprit Sertorius sans qu'il s'y attendit ; Eu- 
mene la recut , l'attendant de jour en jour. Preuve de 
bonte dans l'un : il avait Pair de se fier a ses amis ; de 
faiblesse dans l'autre : il songeait a s'enfuir lorsqu'il se 
laissa prendre. La vie de Sertorius ne fut point deshono- 
ree par sa mort : il subit, de la main de ses allies , ce que 
ses ennemis n'avaient jamais pu lui fairc ; tandis qu'Eu- 
mene, qui ne put prevenir sa captivite par la fuite, et 
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qui , apres sa captivite , eut le desir de vivre , ne sut ni 
se garder honorablement de la mort, ni la supporter cou- 
rageusement : en s'abaissanta solliciter et a prier, il re- 
duisit son ame dans la dependance de l'ennemi qui no 
semblait maitre que de son corps. 



t. in. 24 

* 
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AGESILAS. 

(De l'an 445 a i'an 361 avant J.-C.) 



Archidamus, fils de Zeuxidamus, mourut, apres avoir 
regne glorieusement sur les Lacedemoniens , laissant de 
Lamprido 1 , femme distinguee , un fils nomnie Agis, et 
d'Eupolia , fille de Melisippidas , un fils beaucoup plus 
jeune, Agesilas. La royaute, d'apres la loi, appartenait 
a Agis. Agesilas, qui semblait destine a vivre en simple 
particulier , recut 1'education ordinaire des Lacedemo- 
niens, cetterude etpenible education qui est pour les 
jeunes gens l'apprentissage de l'obeissance, et qui a fait, 
dit-on , donner a Sparte , par Simonide, l'epithete de 
domple-morlels. En effet, il n'est point de ville qui rende 
les citoyens plus soumis et plus dociles aux lois, comme 
on dompte les chevaux des leurs premieres annees. La 
loi dispense de cette necessite les enfants eleves pour 
regner plus tard. Mais Agesilas eut cet avantage particu- 
lier, qu'il ne parvint au commandcment qu'apres avoir 
appris a obeir. Aussi fut-ii de tous les rois celui qui sul 
le mieux s'accommoder a ses sujets, parce que, outre 
les qualites de general et de roi que lui avait donnees la 
nature , il avait puise dans son education des sentiments 
populaires et l'amour de ses semblables. 

Du temps qu'il etait dans ce qu'on appelle les trou- 

1 Platon la nomnie Lampido ou Lampito Ce dernier nora parait la 
veritable forme lacedemonienne : on le trouve ainsi ecrit, comme noin 
de femme spartiate, dans Hcrodote et dans Aristophane. 
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peaux d'enfants eleves ensemble, il fut aime de Lysandre 
quediarmait surtout la beaute de son naturel. Anime' 
comme pas un des jeunes gens de son age, d'une vive 
emulation et d'une vive ardeur, il voulait etre le premier 
en tout : d etait d'une fougue , d'une opiniatrete que 
nen ne pouvait vaincre ou contraindre , et en meme 
temps d'une telle docilite et d'une telle douceur, que ce 
qui lui etait ordonne, il le faisait non point par un motif 
do cramte, mais toujours comme chose qu'exigeaient les 
convenances, et qu'il etait plus touche des reproches 
qu effraye des plus grands travaux. II etait boiteux , mais 
ce defaut, quand il fut a la fleur de l'age, etait voile aux 
yeux par la beaute de sa personne : d'ailleurs la facilite 
et la bonne humeur avec laquelle il supportait son infir- 
mite, dont il etait le premier $ plaisanter et a se railler 
lui-meme, ne contribuait pas peu a la corriger Cette 
imperfection meme faisait eclater davantage encore la 
passion qu'il avait de se distinguer : jamais il ne pretexta 
qu il etait boiteux pour refuser les travaux et les entre- 
pnses les plus difflciles. Nous n'avons de lul aucun por- 
trait-, car il ne voulut pas , et meme en mourant il defen- 
dit, qu'aucun sculpteur ou peintre represents son image 
On dit qu'il etait petit et d'une figure commune; mais 
sa gaiete,sa vivacite habituelles„son enjouement, son air, 
sa voix toujours sans rudesse et sans emportement le 
rendirentjusqu'asa vieillesse, plus aimable que ceux qui 
etaient dans la fleur de la jennesse et de la beaute. Ce- 
pendant Theophraste raconte que les ephores avaient 
condamne a 1'amende Archidamus parce qu'il avait 
epouseunefemmede petite taille : - Eile va nous en- 
tanter disaient-ds, non pasdesrois, mais des roitelets... 
Pendant qu'Agis regnait, vint de Sicile a Lacedemone 
Alcibiade exile; et il n'y avait guere de temps qu'il habi- 
tait cette ville , qu'on le soupgonna de commerce avec 
Hmee , femme du roi. Elle eut un fils ; et Agis ne voulut 
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pas le reconnaitre, alteguant qu'il etait du fait ri'AIci- 
biade. Ce dont Timee ne se tourmenta pas beaucoup , 
selon Duris ; au contraire , dans son interieur , et tors- 
qu'elle parlait a ses femmes , elle appelait l'enfant Alci- 
biade, et non Leotychidas. Alcibiade lui-m6me disait que 
s'il avait touche a Timee , ce n'etait point pour faire tin 
affront a son mari , mais par ambition de voir regner sur 
les Spartiates un homme ne de lui. Toutefois il craignit 
le ressentiment d'Agis, et s'en alia de Lacedemone.L'en- 
fant fut toujours suspect a Agis, qui ne le regardait point 
comme legitime. Pendant sa maladie , le jeune homme, 
tombant a ses genoux, le decida, a force de prieres et de 
larmes, a le declarer son fils en presence de plusietirs 
personnes. 

Cependant , apres la mort d'Agis , Lysandre , qui deja 
avait remporte sa victoire navale sur les Atheniens , el 
qui avait le plus grand crMit dans Sparte , porta Agesi- 
las a la royaute, soutenant que cette dignite ne convenait 
point a un batard comme Leotychidas. Autant en disaieul 
bien d'autres citoyens qui , a cause du merite d'Agesilas 
et parce qu'il avait ete eleve avec eux et avait recu la 
merne education qu'eux , seconderent Lysandre de tout 
leur pouvoir. Mais il y avait a Sparte un devin nomme 
Diopithes , homme toutplein d'anciens oracles, et qui 
passait pour tres-savant et tres-instruit dans les choses 
divines. Ce Diopithes pretendit qu'il etait contraire aux 
loisqu'un boiteux fut roi de Lacedemone ; et, le jour que 
Taffaire fut jugee , il recita cet oracle 4 : 

Prends garde, Sparte, malgre l'orgueil qui remplit ton ame, 
Qu'une royaute boiteuse ne fasse trebucher la ferme allure. 
Des malheurs impr6vus to tiendront longtempssous le joug, 
Et tu rouleras battue par le Hot de la guerre meurtriere. 

1 On a deja hi cos vers. Vovpz la Vie (\o Lysandre dans le deuxieme 
volume. 
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A cela Lysandre repondait que si les Spartiates avaient 
tant de peur de I'oracle , c'etait de Leotychidas qu'ils 
devaient se garder : « Car peu importe au dieu, disait-il, 
qu'un homme boiteux soit roi ; mais si le roi u'est pas fils 
legitime, s'il n'est pas Heraclide, c'est alors que la royaute 
sera boiteuse. » Agesilas ajoutait que Neptune merae avait 
depose de la batardise de Leotychidas, en forgant, par un 
tremblement de terre , Agis a quitter le lit nuptial ; et 
que Leotychidas etait ne plus de dix mois apres cette 
separation. 

C'est ainsi et pour ces motifs qu' Agesilas fut proclame 
roi. II recueillit aussitdt la succession d'Agis , dont Leo- 
tychidas fut exclu comme batard. Mais, voyant que les 
parents maternels du jeune homme etaient d'honn&es 
gens, mais fort pauvres, il leur en distribua la moitie , et 
il s'acquit ainsi l'affection des citoyens et un noble renom 
au lieu de la jalousie et des inimities qu'aurait soulevees 
contre lui cette riche succession. Quant a ce que dit 
Xenophon *, qu'Agesiias, en obeissant k sa patrie, parvint 
a une telle autorite qu'il faisait a Sparte ce qu'il voulait, 
voici ce qui en est. Ce qu'il y avait de plus puissant dans 
l'fitat, c'etait le college des ephores et le Senat. Le 
pouvoir des premiers etait annuel ; la dignite de sena- 
teur etait a vie : le Senat avait ete etabli en face des rois 
pour servir de frein a leur autorite, comme nous l'avons 
6crit dans la Vie de Lycurgue 2 . Aussi, de tout temps, les 
rois eurent-ils pourle Senat unehainehereditaire,qui se 
transmettait non moins vive a leurs successeurs. Agesi- 
las prit une route opposee. Au lieu de choquer les sena- 
teu^ et d'entrer en lutte avec eux , il les traitait avec de 
grands egards, n'entreprenant rien sans les consulter, 
et s'empressant d'accourir s'ils le mandaient. Toutes 

' Dans son eloge d* Agesilas. 

* Cette Vie est dans le premier volume. 

24 
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les fois qu'il siegeait sur son trdne rendant la justice, et 
que les ephores arrivaient, il se levait. A chaque cftoyen 
qui etait promu a la dignite senatoriale il envoyait une 
tunique et un boeuf , comme prix de merite. Par cette 
conduite il paraissait honorer et relever la dignite de leur 
magistrature ; et Ton ne s'apercevait pas qu'il augmentait 
sa puissance , et qu'il ajoutait a la royaute une grandeur 
solide, fruit de la bienveillance qu'on por tait a sa personne. 
Dans ses rapports avec les autres citoyens , il fut plus 
irreprochable ennemi qu'irreprochable ami. II ne faisait 
aucun tort injuste a ses ennemis ; mais il secondait ses 
amis m&me dans des choses injustes. II aurait rougi de 
ne pas honorer une bonne action dans un ennemi ; et il 
ne pouvait bl&mer dans ses amis une action mauvaise. 
Au contraire , il se plaisait a les aider et a partager leur 
faute, persuade que, dans tout ce qu'on fait pour rendre 
service a un ami, il n'y a rien de honteux. Voyait-il ses 
ennemis tomber dans quelque malheur? il etait le pre- 
mier a y compatir ; et, pour peu qu'ils Ten priassent , il 
s'empressait de leur venir en aide. Ainsi il se conciliait et 
s'attachait tout le monde. Ce que voyant, et redoutant 
sa puissance, les ephores le condarnn&rent a une amende, 
sans en donner d'autre motif que celui-ci : c'est que les 
citoyens sont communs a tous , et qu'il en faisait sa pro- 
priety a lui seul. En etfet, les physiciens pensent que, si 
Ton faisait disparaitre du monde la discorde et la guerre, 
Tharmonie parfaite entre tous les &res arreterait les 
corps celestes , et ferait cesser dans la nature la genera- 
tion et le mouvement * ; de meme le legislateur de La- 
eedemone a jete dans le gouvernement , comme uft sti- 
mulant de vertu , l'ambition et la rivalite : il voulait qu'il 
y etit toujours entre les gens de bien une certaine mesin- 

1 La doctrine a laquelle fait allusion Plutarque est surtout celle 
d'Emp6docle. 
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telligence, une lutte animee. Car cette complaisance k 
c&der a ceux dont on ri'a point forc&nent reconnu la su- 
periorite , a ceder de prime abord , sans combat, c'est k 
tort , suivant lui , qu'on Tappelle concorde. II y en a qui 
pretendent qu'Hom&re lui-m6me Fa compris ainsi : en 
effet , il n'aurait pas represents Agamemnon si satisfait 
de voir Ulysse et Achille en venir dans une dispute a des 
injures grossieres 1 , s'il n'avait juge grandement utile a 
1'interiH g£n£ral cette rivalite jalouse, cette mesintelli- 
gence des guerriers les plusdistingu£s.Toutefois, c'est une 
chose que Ton n'accorderait pas sans examen ; car les 
rivalit£s poussees a l'exc&s emportent des suites funestes 
pour les Etats, qu'elles mettent en grand peril. 

II y avait peu de temps qu' Agesilas avait regu l'auto - 
rite royale , lorsque des gens venus d'Asie annoncerent 
que le roi des Perses ^quipait une flotte considerable 
pour chasser les Lacedemoniens de l'empire de la mer. 
Lysandre dSsirait retourner en Asie , pour secoiirir ses 
amis qu'il avait laiss^s gouverneurs et maltres des villes, 
et qui, ayant abuse de leur puissance et setant conduits 
avec violence et injustice, avaient ete chasses par les ci- 
toyens ou mis a mort. II persuada done a Agesilas de se 
charger de l'expedition , de porter la guerre le plus 
loin possible de la Grece, et de prevenir, en passant la 
mer, les preparatifs du Barbare. En meme temps il ecri- 
vait a ses amis d'Asie de deputer a Lacedemone, et de 
demander Agesilas pour general. Agesilas etant done venu 
devant le peuple assemble , accepta la conduite de cette 
guerre, a condition qu'on lui donnerait trente Spartiates 
pour officiers et conseillers, une elite de deux mille des 
Hilotes nouvellement affranchis , et six mille allies. Par 
Finfluence de Lysandre, on decreta tout avec empresse- 
ment, et Ton fit partir sur-le-champ Agesilas avec les 

4 A.u huitieme livre de I'Qdysate, dansle chant de Demodocus. 
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trente Spartiates, dont fut Lysandre tout le premier, non 
pas a cause de sa reputation et d6 son credit seulement, 
mais aussi a cause de l'amitie qu'avait pour lui Agesilas. 
Celui-ci trouvait qu'il avait plus fait pour lui en lui pro- 
curant ce commandement, qu'en lui faisant decerner la 
royaute. 

Tandis que l'armee se rassemblait a Gereste * , lui- 
meme descendit a Aulis avec ses amis, et y passa la nuit. 
Pendant son sommeil il crut entendre tine voix lui dire : 
« Roi des Lacedemoniens , nul n'a ete declare genera- 
« lissime de toute la Grece , si ce n'est Agamemnon 
« d'abord, et toi aujourd'hui. Tu le sais sans doute? Or, 
« puisque tu commandes aux memes hommes que lui , 
« que tu vas combattre contre les m&nespeuples, et quetu 
« pars des m£mes lieux pour la guerre , il convient que 
« tu offres a la deesse 2 le mtoe sacrifice qu'il a offert ici 
«« avant de mettre a la voile. » Aussitdt revint a la pensee 
d' Agesilas le sacrifice de la jeune fille 3 , que son pere 
egorgea pour obeir aux devins. Cependant, sans se trou- 
bler , il se leva , et raconta sa vision a ses amis , en leur 
disant qu'il honorerait la deesse par une offrande qui 
devait plaire a une divinite, mais qu'il n'imiterait pas la 
folie du roi qui l'avait precede. Une biche fut, par son 
ordre, couronnee de bandelettes et immolee par son 
devin, et non par celui que les Beotiens avaient etabli 
pour faire les sacrifices suivant l'usage du pays. Les beo- 
tarques, en ayant ete informes, entrerent dans une grande 
colere, et envoyerent leurs officiers defendre a Agesilas 
d'offrir un sacrifice contrairement aux lois et aux cou- 
tumes de la Beotie. Ces gens apporterent leur message ; 
et ils jeterent de l'autel a terre les cuisses de la victime. 



4 Ville d'Kubee, en face du cap Sunium. 
* Diane. 
3 Iphigenie. 
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Agesilas, indigne, mit a la voile, plein de courroux contre 
les Thebains, et emportant, a cause do ee presage, de 
tristes pressentiments que son entreprise resterait im- 
parfaite , et qu'il n'atteindrait pas le but de son expe- 
dition. 

A peine arrive a fiphese, la grande consideration et la 
puissance de Lysandre lui devinrent chose penible et in- 
supportable. II y avait toujours foule a la porte de Ly- 
sandre, ettout le monde lui faisait cortege quand il sortait : 
de facon qu'Ag^silas n'avait que le titre et l'apparence 
du commandemerit que la loi lui avait confere ; tandis que 
Thomme en effet maitre de toutes les affaires, qui pou- 
vait, qui faisait tout, c'etait Lysandre. De tous les capi- 
taines envoyes en Asie il n'y en avait pas un plus ter- 
rible , plus redoutable , pas un homme qui eut fait plus 
de bien a ses amis, autant de mal a ses ennemis. Et le 
souvenir en etait recent encore. On voyait, au contraire, 
Agesilas simple et uni dans sa conduite , et de mceurs 
toutes populaires, au lieu que dans Lysandre onretrouvait 
toujours la violence, l'&prete, la brievete du langage : tous 
pliaient devant lui ; c'est lui seul qu'on ecoutait. Aussi 
d'abord les autres Spartiates se fecherent-ils d'etre les 
serviteurs de Lysandre, plutdt que les conseillers du roi. 
Knsuite Agesilas lui-meme en temoigna son meconten- 
tement. II n'etait pas d'un caractere envieux; il voyait 
sans deplaisir la consideration dont ses amis jouissaient : 
cependant sa passion pour la gloire et son ambition lui 
faisaient craindre que, quand lui-meme il ferait quelque 
action d'eclat, Lysandre n'en recueillit l'honneur a cause 
du renom qui l'avait precede. Voici done la conduite qu'il 
tint. II se montrait oppose a tous les conseils de Lysandre ; 
et les entreprises pour lesquelles Lysandre faisait voir le 
plus d'empressement, Agesilas en accueillait froidement 
la proposition ; souvent meme il la rejetait pour en suivre 
une toute contraire. S'apercevait-il que ceux qui s'adres- 
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saient a lui pour demander quelque chose, comptassent 
particulierement sur la faveur de Lysandre? il les ren- 
voyait sans avoir rien obtenu. De m&me, dans ies juge- 
ments, ceux auxquels Lysandre etait contraire , c'etaient 
ceux-la qui gagnaient leur cause ; tandis que ceux pour 
lesquels il se montrait le plus favorable, il leur etait 
difficile d'echapper meme a I'amende. 

Cela n'arrivait pas une fois par hasard ; mais c'etait tou- 
jours de meme, et comme une chose resolue. Lysandre 
comprit le motif de cette conduite , et il ne s'en cacha 
point a ses amis : « C'est a cause de moi, leur disait-il, 
que vous etes ainsi maltraites. » Et il leur conseillait 
d'aller faire leur cour au roi, et a ceux qui avaient plus 
de credit qu'il n'en avait. Agesilas crut que , par cette 
conduite et par ces paroles, il voulait exciter Tenvie 
contre lui ; et , pour le piquer encore plus , il le chargea 
de distribuer la viande aux soldats , et il ajouta en pre- 
sence de plusieurs personnes , a ce qu'on dit : « Allez 
« done maintenant faire votre cour a mon commissaire 
« des vivres. » De quoi Lysandre se plaignant : « Certes, 
« Agesilas, dit-il, tu sais parfaitement rabaisser tes amis. 
« — Je sais connaltre, repliqua Agesilas , ceux qui veu- 
« lent etre plus puissants que moi. » Et Lysandre : 
« Mais peut-6tre, reprit-il, ne suis-je point si coupable 
«« que tu le dis. Donne-moi un rang et un poste ou je 
« puisse t'^tre utile sans te causer de chagrin. » Alors il 
fut envoye, en qualite de lieutenant, dans 1'Hellespont ; 
et la il gagna un Perse nomme Mithridate J , du gouver- 
nement de Pharnabaze , et Tamena aupr&s d'Agesilas 
avec ses richesses , qui etaient considerables , et deux 
cents cavaliers. 

Cependant la colere de Lysandre ne se borna point la ; 

* Xenophon le nomme Spithridate , et c'est le nom que Plutarque 
lui-m^me lui donne dans d'autres passages. 
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mais toujours il conserva du ressentiment ; et il chercha 
les moyens d'enlever aux deux maisons royales le droit 
de succession au trdne, pour le rendre commun atous les 
Spartiates *. Et il aurait , ce me semble, cause de grands 
troubles dans I'fitat pour satisfaire sa vengeance, s'il 
n'etait mort auparavant dans une expedition en Beotie. 
(Test ainsi que les natures ambitieuses, ne sachant point 
se garder des exc&s dans leur conduite politique , font 
plus de nial que de bien. En effet, si Lysandre etait trop 
violent et se laissait aller mal a propos a une ambition 
sans bornes, Agesilas n'ignorait certainement point qu'il y 
a des moyens moinsreprehensiblesdecorrigerunhomme 
illustre et qui tient a son honneur, d'une faute imputable 
a l'egarement. Us paraissent avoir ete tous deux entral- 
nes par la meme passion, l'un en meconnaissant l'auto- 
rite de son chef, l'autre en ne sachant pas supporter les 
ecarts d'un ami. 

D&s le commencement de la guerre , Tisapherne , qui 
redoutait Agesilas, traitaavec lui; et ilfut convenu que 
le roi cederait les villes grecques , et les laisserait inde- 
pendantes. Mais ensuite, quand il crut avoir des forces 
suffisantes, il lui declarala guerre, ce qu'Agesilas accepta 
tres-volon tiers. On attendait decette expedition de grands 
resultats ; et il estimait que ce lui serait une grande honte, 
que les dix mille, sous la conduite de Xenophon, fussent 
revenus jusqu'a la mer, apres avoir battu le roi aussi 
souvent qu'ils i'avaient voulu , et que lui , a la tete des 
Lacedemoniens, qui possedaient l'empire de la terre et de 
la mer, il ne put faire voir aux Grecs aucune action me- 
morable. Pour se venger aussitdt, par une tromperie 
juste, de la perfidie de Tisapherne, il feignitdese diriger 
sur la Carie ; mais, quand le Barbare eut concentre toutes 
ses forces sur ce point, il decampa ; et, entrant en Phrygie, 

1 Voyez la Vie de Lysandre dans le deuxieme volume. 
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il y prit plusieurs villes, et s'empara d'un butin conside- 
rable. C'etait un moyen de montrer a ses amis que, violer 
une convention , c'est mepriser les dieux , mais qu'a 
tromper Tennemi dans ses calculs, il n'y a pas settlement 
justice, mais gloire, vive satisfaction et profit en meme 
temps. 

Cependant, comme il etait inferieur en cavalerie, et 
qu'en consultant les entrailles des victimes on avait vu le 
foie sans tete, il se retira aEphese, et il s'y forma une cava- 
lerie , en declarant aux citoyens.riches que , s'ils ne vou- 
laient pas servir, ils eussent a fournir a leur place chacuii 
un cheval et un homme. II y en avait beaucoup qui se 
trouvaient dans ce cas ; et il arriva de la qu'Agesilas eut 
en peu de temps une cavalerie nombreuse et brave , a la 
place d'une mauvaise infanterie. Ceux qui ne voulaient 
pas faire la campagne soudoyaient des hommes disposes 
a la faire volontairement ; ceux qui ne voulaient pas ser- 
vir dans la cavalerie payaient a leur place des hommes qui 
preferaient cette arme. Agamemnon , disait-il , avait fort 
bien fait d'exempter du service un homme riche et l&che, 
pour une excellente cavale qu'il en recut * . Agesilas avait 
recommande a ceux qui etaient commis a la vente du 
butin , de vendre nus les prisonniers. Pour les v£te- 
ments, ilne manquait pas d'acheteurs; mais pour les 
hommes, en voyant leurs corps si blancs et si delicats, 
eleves a l'ombre et qui n'avaient jamais ete exerces a la 
fatigue, on les regardait comme inutiles et de nulle va- 
leur ; on ne faisait que s'en moquer ; et Agesilas, qui etait 
la, disait a ses gens : « Ehbien ! voila ceux que vous com- 
battez, et ici, ce pourquoi vous combattez. » 

Quand le moment fut venu de se remettre en cam- 
pagne , il annon^a qu'il allait envahir la Lydie. Cette fois 



1 Get homme se nommait Echepolus, fils d'Anchise le Grec. Voyez 
Hotuere, Made, xxm, 295. 
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ce n'etait pas un mensonge pour tromper Tisapherne ; 
mais celui-ci , ne se fiant point a Agesilas , a cause de sa 
premiere ruse, se trompa lui-meme : il crut que son en- 
nemi etant si inferieur*en cavalerie, c'etait sur la Carie 
qn'il se jetterait, parce que le pays est difficile pourles 
manoeuvres de la cavalerie. Mais, lorsque Agesilas, comme 
il l'avait annonce, fut arrive dans les plaines de Sardes, 
Tisapherne fut oblige de revenir en toute hate au secours 
de cette place ; et ses cavaliers tuerent beaucoup d'hom- 
mes debandes qui pillaient la plaine. Agesilas alors , fai- 
sant la reflexion que les ennemis n'avaient pas encore 
leur infanterie, tandis qu'il ne lui manquait, a lui, aucune 
partie de ses forces, se h&ta d'en venir a une bataille deci- 
sive. Ilm&edansses escadronsdesfantassins legerement 
armes , et leur donne l'ordre de charger au galop droit 
devant eux ; et lui-meme il marche aussitdt a la tete de 
ses fantassins. Les Barbaresprirent la fuite ; et les Grecs, 
les* ayant poursuivis l'epee dans les reins jusqu'a leur 
(^anip , s'en emparerent et leur tuerent beaucoup de 
monde. 

Depuis cette bataille , les Grecs pouvaient librement et 
sans crainte piller et enlever tout dans les pays du roi ; 
ils eurent meme la satisfaction de voir punir Tisapherne, 
qui etait un homme mechant, et Tennemi le plus acharne 
de la race grecque. En eflfet, le roi envoya incontinent 
contre lui Tithraustes , qui lui coupa la t6te, et qui fit a 
Agesilas la proposition de mettre fin a la guerre , de re- 
prendre la mer et de retourner dans sa patrie ; il lui en- 
voya meme otfrir des sommes d'argent. Mais celui-ci re- 
pondit que , quant a la paix , c'etait sa ville qui en etait 
Tunique arbitre ; et que pour lui il trouvait plus de plaisir 
a enrichir ses soldats qu'a etre riche lui-meme ; que d'ail- 
leurs les Grecs trouvaient beau non pas de recevoir de 
Tennemi des presents, mais de prendre ses depouilles. 
Cependant, pour faire quelque chose d'agreable a Ti- 
t. in. 25 
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thraustes, qui avait puni Tisapherne , l'ennemi commun 
des Grecs, il emmena son armee en Phrygie, aprfcs avoir 
recu de lui pour les frais du voyage une somme de trente 
talents*. 

Pendant sa marche, il re<?ut des magistrats 3e Lacede- 
mone une scytale 2 dans laquelle ordre lui etait donne de 
prendre en meme temps le eommandement de l'armee 
demer; cequi n'est jamais arrive qu'au seul Ag^silas. 
Aussi etait-il sans contredit I'homme le plus grand et le 
plus illustre de son epoque , comme l'a dit quelque part 
Theopompe. Toutefois , il aimait mieux devoir son illus- 
tration a son merite qu'a sa puissance. Mais , en mettant 
Pisandre a la tete des forces navales , il commit une faute 
a notre lavis ; car il avait aupres de lui des officiers plus 
anciens et plus experimentes ; et, au lieu de ne consulter 
que les interns de sa patrie, il voulut honorer un parent, 
et faire plaisir a sa femme , dont Pisandre 8 etait le frere : 
voila pourquoi il lui transmit la charge d'amiral. ♦ 

Pouf lui, il etablit son armee dans le gouvernement de 
Pharnabaze ; et non-seulement il y vecut dans Fabon- 
dance de toutes choses , mais il y amassa d'irnmenses ri- 
chesses. Puis, s'etant avance jusqu'en Paphlagonie , il at- 
tiraalui le roi desPaphlagoniens, Cotys, lequel desirait son 
amitie , a cause de son merite et de la confiance qu'il in- 
spirait. Spithridate 4 avait aussi quitte Pharnabaze , et 
passe du cdte d'Agesilas. Depuis lors il Tavait toujours 
accompagne dans ses courses et dans toutes ses expedi- 
tions. Ce Spithridate avait un fils, Megabates, fortbel 
enfant : Agesilas.concut pour lui une vive passion ; il 



' Environ cent quatre-vingt mille francs de notre monnaie. 
* Voyez la Vie de Lycurgue dans le premier volume. 
s Xenophon representece Pisandre comme un brouillon et un homme 
incapable. 

4 Le meme qui a ete appele plus haul Mithridate. 
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avait aussi une fille jeune , belle et nubile : Agesilas en- 
gagea Cotys a l'epouser. Ensuite , ayant re<?u de Cotys 
mille cavaliers et deux mille hommes d'infanterie leg&re, 
il s'en alia de nouveau dans la Phrygie , et se mit a rava- 
ger le pays du gouvernement de Pharnabaze. Celui-ci, 
loin de Tattendre , ne se fiant pas m£mea ses forteresses, 
et trainant partout avec lui presque tout ce qu'il avait de 
plus precieux et de plus cher , allait toujours se retirant , 
fuyant de position en position , jusqu'a ce qu'enfin Spi- 
thridate, qui l'observait de pr&s , ayant pris avec lui le 
Spartiate Herippidas , se rendit maitre de son camp, et 
s'empara de toutes ses richesses. Mais Herippidas se 
montra si &pre a rechercher ce qui avait ete soustrait du 
butin , qu'il contraignit les Barbares a deposer leur part; 
et, a force de chercher et de fureter partout, il irrita tel- 
lement Spithridate, que celui-ci s'en retourna a Sardes 
avec ses Paphlagoniens. 

C'est , dit-on , la contrariete a laquelle Agesilas fut le 
plus sensible. II £tait f&che de perdre un homme aussi 
brave que Spithriflate , et sa troupe qui n'etait pas sans 
importance ; mais , en outre , il avait honte du reproche 
qu'on pouvait lui adresser d'une avarice mesquine et 
basse , quand il se piquait d'en &tre exempt et (fen ga- 
rantir toujours sa patrie. Outre ces motifs apparents de 
regret, ce qui le tourmentait vivement, c'etait Tamour 
que le jeune M^gabates avait fait naitre dans son coeur, 
quoiqu'en sa presence , fidele a son ambition de n'£tre 
jamais vaincu, il combattit ses desirs de toutes ses forces. 
Un jour meme que Megabates s'avangait pour le saluer 
et lui donner un baiser , il se d^tourna : l'enfant rougit 
et s'arr&ta ; et , dans la suite , Megabates ne lui adressa 
plus son salut que deloin. A son tour, Agesilas en fut 
contrarie , et se repentit d'avoir evite ce baiser ; et il af- 
fecta de demander d'un air 6tonne pourquoi Megabates 
ne le saluait plus d'un baiser : « C'est toi qui en es cause, 
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« lui dirent ses amis, puisque tu n'as pas voulu souffrir, 
« mais que tu as evite le baiser de ce bel enfant , comnie 
« si tu en avais eu peur. A present meme encore il se 
« deciderait aisement a revenir au baiser , pourvu que 
« tu ne recules plus devant ses caresses. » Agesilas, apres 
etre demeure un temps pensif et silencieux : « II est inu- 
tile que vous l'y engagiez , dit-il ; car le combat que je 
livre ici contre ce temoignage de sa tendresse , me fait 
plus de plaisir que si tout ce que j'ai devant moi se chan- 
geait en or. » Tel etait Agesilas , tant que Megabates 
futaupres de lui. Mais, quand Megabates fut parti , il 
brula d'une passion ardente ; et , si cet enfant fftt revenu 
et eut apparu devant lui , il n'est pas sur qu'il eut eu la 
force de refuser ses baisers. 

Quelque temps apres , Pharnabaze desira s'aboucher 
avec lui ; et le Cyzicenien Apollophanes , qui etait l'h6te 
de Tun et de l'autre, menagea cette entrevue. Agesilas 
arriva le premier avec ses amis au lieu du rendez-vous ; 
et il s'assit a l'ombre sur un gazon epais , en attendant 
Pharnabaze. Quand celui-ci arriva, on lui etendit des 
peaux moelleuses et des tapis dediversescouleurs ; mais, 
par egard pour Agesilas , en le voyant ainsi etendu , il se 
coucha aussi a demi lui -in toe, comme il etait, sur 
l'herbe , par terre , quoiqu'il port&t une robe admirable 
pour la finesse du tissu et pour la teinture. Apres les sa- 
lutations reciproques , Pharnabaze prit la parole ; et 
certes, il ne manquait point de griefs a reprocher aux La- 
cedemoniens. Apres leur avoir rendu les plus nombreux 
et les plus grands services dans la guerre contre Ath&nes, 
il les voyait maintenant ravager ses terres. Aussi les 
Spartiates baissaient la tete , tout honteux et tout em- 
barrasses ; ce que voyant Agesilas , et sachant bien qu'en 
etfet Pharnabaze avait a se plaindre : « Pharnabaze , 
« dit-il , nous avons ete les amis du roi , et alors nous 
u avons agi en amis a l'egard de ce qui le concernait. 
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« Maintenant que nous sommes avec lui en guerre , nous 
« agissons en ennemis. Et, comme tu es, en quelque sorte, 
« une des proprieties du roi , il est naturel que nous 
« cherchions a lui nuire dans ta personne. Mais, du jour 
« que tu jugeras plus convenable de te dire 1'ami et l'allie 
« des Grecs que l'esciave du roi , des lors regarde cette 
« phalange, nos armes, nos vaisseaux, nous tous comme 
« les gardiens de tes biens et de ta liberte , sans laquelle' 
« il n 'est pour l'homme rien de beau, rien de desirable. » 
Pharnabaze lui decouvrit alors sa pensee : « Pour moi , 
« si le roi envoie un autre general , je suis a vous ; mais, 
« s'il me conserve le gouvernement de ses provinces, je 
« ne negligerai rien pour vous repousser et pour vous 
« nuire , en combattant pour lui. » Charme de cette re- 
ponse , Agesilas lui prit la main ; et, en se levant : « Plut 
« au ciel, Pharnabaze, dit-il,*qu'avec de p'areils sen- 
« timents , tu fusses notre ami plutdt que notre en- 
« nemi ! » 

Lorsque Pharnabaze s'en allait avec ses gens , son tils 
resta en arriere ; et , courant vers Agesilas , il lui dit en 
souriant : « Agesilas, je veux etre lie avec toi d'hospita- 
lite. » Et il lui offrit un javelot qu'il tenait a la main. 
Agesilas l'accepta; et , charme de la beaute et de l'ama- 
bilite du jeune homme , il regarda si quelqu'un de ceux 
qui se trouvaient la n'aurait pas quelque chose qu'il pilt 
donner en present a un si beau et si noble enfant ; et, voyant 
le cheval d'Adeus, son secretaire, convert d'une housse 
magnifique, il l'dta aussitdt, et la donna au fils de Pharna- 
baze. Et jamais Agesilas n'oublia le trait genereux du jeune 
homme : loin de la, lorsque dans la suite, banni de la mai- 
son paternelle, ce filsde Pharnabaze, force par ses fr&res de 
s'exiler, se retira dans le Peloponnese, Agesilas prit de lui 
le plus grand soin, et le servit m&me dansses affections. 11 
aimait un jeune athlete athehien ; celui-ci, devenu grand 
et fort, etait sur le point d'etre mis hors de concours aux 

25. 
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jeux olympiques * ; le Perse recourut a Agesilas, et 1'im- 
plora en faveur du jeune homme. Agesilas voulant lui 
faire ce plaisir, conduisit la chose k bonne fin , quoique 
ce ne fut pas sans peine et sans beaucoup de demarches. 

Rigoureux observateur des lois dans tout le reste , il 
pensait que , dans les rapports d'amitie , trop de justice 
n'est qu'un pr&exte de refus. On cite m&ne encore de 
' lui un billet au Carien Hidrtee ; le voici : « Si Nicias n'est 
point coupable , laisse-le aller ; s'il est coupable , pour 
l'amour de nous laisse-le aller encore ; dans tous les 
cas, laisse-le aller. » Tel etait Agesilas en general dans 
ce qui concernait ses amis. Ce n'est pas toutefois que, 
dans l'occasion , il ne sut point pr^ferer l'utilite com- 
mune : par exemple , oblige un jour de decamper avec 
precipitation , et d'abandonner malade dans le camp un 
jeune homme pour lequel il avait de l'amour, celui-ci le 
voyant s'en aller l'appelait et l'implorait. Agesilas se de- 
tourna en disant : « Oh ! qu'il est difficile d'etre tout a la 
fois compatissant et sage. » Voila ce que rapporte le plii- 
losophe Hieronyme. 

Deja courait la deuxifcme annee de son commande- 
ment ; et Ton parlait beaucoup d' Agesilas dans la haute 
Asie ; on celebrait , on admirait sa temperance , sa sim- 
plicity, sa moderation. Dans ses voyages, il choisissait 
pour sa demeure les temples les plus saints ; et les ac- 
tions que nous craignons de laisser voir au public, lui il 
en faisait les dieux inspecteurs et temoins. Parmi tant de 
milliers de soldats, il n'etit pas 6te facile d'en trouver un 
qui e&t un lit plus simple et plus mesquin que celui 
d'Agesilas. A 1'egard du froid et de la chaleur, il les sup- 
portait si bien, qu'il semblait £tre le seul homme que les 

' n y at ait deux classes d'athletes , les mis hommes faits, les aatres 
eafonts, et chtcun ne pouvait corobattre que dans sa classe- Passe un 
certain Age t on n'etait plus admit dans la classe des enfanta. 
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dieux eussent fait pour supporter £galement toutes les 
varietes dessaisons. Mais le spectacle le plusagreable pour 
les Grecs d'Asie , c'etait de voir les gouverneurs et les 
gen^raux quj leur pesaient tant , ces hommes insuppor- 
tables , et qui regorgeaient de richesses et de voluptes , 
maintenant craintifs , faire leur cour a un homme vetu 
d'un vieux manteau tout uni , s'accommoder et se me- 
tamorphoser sur une seule parole de lui , br&ve et laco- 
nique. Aussi allait-on repetant le mot de Timothee * : 

Mars est un tyran ; la Grece n'a pas peur de Tor V 

L'Asie etait en mouvement , et se laissait aller sur 
tous les points a la defection : il y regla les affaires des 
villes, y retablit l'ordre convenable dans le gouverne- 
ment de chacune, sans envoyer un seul homme au sup- 
plice ou en exil. Puis il resolut de marcher en avant, 
d'eloigner la guerre des mers de la Grece , d'aller forcer 
le roi a craindre pour sa personne et pour la felicite dont 
il jouissait dans Ecbatane et dans Suse, et de lui enlever 
d'abord tout loisir, de maniere qu'il n'eut plus le temps 
de rester tranquillement assis dans son palais , soulevant 
a son gre des guerres parmi les Grecs, et corrompant les 
demagogues. Sur ces entrefaites arrive aupres de lui le 
Spartiate Epicydidas, annon^ant que les Grecs menacent 
Sparte d'une guerre dangereuse , et que les ephores le 
rappellent et lui ordonnent de venir au secours de son 
pays. 

O Grecs! vous vous Mes ingenies a inventer des maux barbares'! 

. ' Poete dithyrambique, ne a Milet, et contemporain de Philippe, pere 
d* Alexandre. 

* On voulait dire par la que les Perses, malgre leurs richesses, de- 
vaientse soumettre aux lois dictees parun guerrier commo Agesilas. 

J Euripide, dans les Troy emits, vers 759. 
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Quel autre nom , en eflfet , donner a cette jalousie , a ce 
soul&vement general, a cette conjuration des Grecs contre 
eux-memes, qui leur fait arreter tout court leur fortune 
dans la haute Asie, et retourner contre eux-m&nes leurs 
amies dirigees contre les Barbares , et la guerre deja re- 
poussee loin de la Grece ? Je ne partage pas , pour moi , 
l'opinion du Corinthien Demarate , lequel croyait prives 
d'une grande satisfaction les Grecs qui n'avaient pas vu 
Alexandre assis sur le trone de Darius. Je crois pluttU 
qu'ils auraient en raison de pleurer, en pensant qu'ils 
n'avaient procure a Alexandre et aux Macedoniens cet 
honneur, que parce qu'ils avaient sacrifie les generaux 
de la Grece a Leuctres , a Coronee , a Corinthe , en Ar- 
cadie. 

Cependant jamais Agesilas n'a fait rien de plus fort ni 
de plus grand que Facte meme de sa retraite ; jamais il 
n'a donne un plus bel exemple de subordination et de 
respect pour la justice. Annibal, deja malheureux, et qui 
se voyait de tous cotes pousse hors de l'ltalie , ne se re- 
signa qn'a grand'peine a entendre les voeux de ses con- 
citoyens , qui l'appelaient pour repousser la guerre des 
portes de leur ville. Alexandre alia jusqu'a plaisanter en 
apprenant le combat d'Antipater contre Agis : u A ce 
qu'il parait, mes braves gens, dit-il, tandis que nous 
vainquions ici Darius , il se livrait dans l'Arcadie une 
bataille de rats. » Ne doit-on done pas estimer Sparte 
bien heureuse du respect d' Agesilas pour elle, et de sa 
docilite a ses lois? La scytale ne lui est pas plutot parve- 
nue, que, laissant la tant de prosperity et de puissance 
reunies entre ses mains , d'esperances qu'il n'avait qu'a 
suivre, il y renonce, il s'embarque sur-le-champ, et part 
sans avoir termine son entreprise , laissant aux allies uii 
vif regret de sa personne, et ayant surtout prouve 
que Demostratus le Pheacien a eu tort de dire que les 
Lacedemoniens valent mieux en public, et les Atheniens 
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en particulier. En effet , s'il s'est montre excellent roi et 
excellent general , il s'est montre meilleur encore et 
plus agreable dans ses rapports d'amitie et d'intimite a 
ceux qui l'ont connu dans sa vie privee. Comme la mon- 
naie des Perses porte la figure d'un archer, il dit, en le- 
vant le camp, que le roi le chassait de l'Asie avecdix mille 
archers ; car c'etait la la somme qu'on avait portee et dis- 
tribute aux demagogues d'Athenes et de Thebes ; et ces 
dix mille pieces avaient mis les peuples en guerre contre 
les Spartiates. 

Lorsqu'il eut franchi l'Hellespont, il entra dans la 
Thrace , sans demander le passage a aucun des peuples 
barbares. Seulement il envoyait s'enquerir de chacun 
d'eux s'ils voulaient qu'il traversat leur pays en ami ou en 
ennemi. Tons raccueillirent avec amitie etlui iirent cor- 
tege , chacun suivant son pouvoir. II n'y eut que ceux 
qu'on appelle les Tralles 1 , auxquels , a ce que l'on dit , 
Xerxes avait paye son passage sur leurs terres , qui exi- 
gerent d'Agesilas, pour prix de son passage, cent talents 
d'argent 2 et autant de femmes. « Que ne sont-ils venus 
les recevoir tout de suite? » repondit-il ironiquement. 
Puis il se porta en avant; et, les ayant rencontres en ba- 
taille , il les mit en deroute , et leur tua beaucoup de 
monde. Ses courriers allerent proposer la meme ques- 
tion au roi de Macedoine ; et, celui-ci ayant repondu qu'il 
en delibererait : « He ! ma foi ! qu'il delibere, dit-il ; 
nous autres , marchons toujours ! » Le roi , etonne et 
cffraye de son audace , l'engagea a passer en ami. Comme 
les Thessaliens etaient allies aux ennemis de Sparte , il 
devasta leur pays ; mais il envoya Xenocles et Scythes 
proposer son amitie a ceux de Larisse. Ses deputes fu- 
rent arretes, et tenus en prison ; ce qui souleva l'indigna- 



4 Peuplncle de 1'IUyrie, limilrophe d<; la Thrnce nt de la Macodoine. 
? Environ si\ rent mille francs de notre monnaio. 
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tion de l'armee. On etait d'avis qu'Agesilas all&t camper 
aupres de Larisse et en faire le siege ; mais lui : « Je ne 
voudrais pas payer la conqu&te de la Thessalie entiere , 
repliqua-t-il , de la perte d'un de ces deux hommes. >> 
II entama des negotiations, etil les recouvra tous les deux. 

Cette parole n'est peut-£tre pas etonnante de la part 
d'Agesilas ; car il apprit un jour qu'une grande bataille 
avait eu lieu pres de Corinthe, et qu'il y avait peri en un 
instant , un grand nombre de braves ; quoique fort peu 
de Spartiates fussent restes sur la place, il n'en fit pa- 
raitre ni joie, ni orgueil ; mais, au contraire, il poussa un 
profond soupir en disant : <» Helas ! malheureuse Grece, 
qui as detruit de tes propres mains tant d'hommes, qui, 
s'ils vivaient, seraient capables de vaincre tous les Bar- 
bares ensemble ! » 

Les Pharsaliens etaient venus l'attaquer, et harcelaient 
son armee : il prit aveclui cinq cents cavaliers, commanda 
une charge , les mit en deroute , et eleva un trophee au 
pied du mont Narthacium. Cette victoire lui causa une 
satisfaction extreme , parce qu'avec une si petite troupe 
de gens de cheval qu'il avait formes lui-meme , il avait 
vaincu ceux qui se vantaient le plus de leur superiorite 
dans la cavalerie. 

La il rencontra Diphridas, qui etait ephore, et qui ve- 
nait de Sparte pour lui ordonner d'envahir sur-le-champ 
la Beotie. Son intention etait bien de le faire plus tard 
avec une armee plus considerable ; mais il ne crut pas 
devoir montrer la moindre desobeissance aux magistrats, 
et il dit a ceux qui etaient avec lui : « Le jour approche, 
pour lequel nous venons d'Asie. >> Ensuite il lit venir deux 
compagnies des troupes qui campaient devant Corinthe. 
Cependant lescitoyens qui etaient restes dans Lacedemone 
firent publier, pour lui faire honneur, que les jeunes gens 

* Ce devait 6tre £)ropus, ou son 01s Pausanias 
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qui voudraient aller au secours de leur roi n'avaient qua 
s'enrdler. Tous se presentment avec empressement : las 
magistrats choisirent et firent partir les cinquante plus 
robustes et le plus florissants de jeunesse. 

Cependant Agesilas, apres avoir franchi les Thermo- 
pyles, traversa la Phocide, qui etait un pays ami, et entra 
en Beotie. II assit d'abord son camp aupres de Cheronee ; 
mais tout a coup il vit le soleil s'eclipser , et prendre la 
forme d'un croissant *; dans le meme moment aussi il 
apprit la mort de Pisandre, vaincu dans un combat na- 
val pres de Cnide par Pharnabaze et Conon. Cette nou- 
velle l'affligea vivement, coinnie cela devait etre, et a 
cause de Pisandre personnellement , et a cause de sa pa- 
trie ; mais, pour empScher qu'elle ne jetftt le decourage- 
nient et I'epouvante parmi ses soldats au moment qu'ils 
inarchaient a Tennemi, il ordonna a ceux qui venaient 
de la mer de dire, au contraire, qu'on avait remporte 
une victoire navale. Lui-meme il parut devant tout le 
monde couronne de fleurs; il offrit un sacrifice d'actions 
de graces, et il envoya a ses amis des portions des vic- 
times. 

Tl se mit ensuite en marche; et , lorsqu'il arriva pres de 
Coronee, il vit les ennemis, qui le decouvrirent en meme 
temps. Alors il rangeases troupes, et donna I'aile gauche 
aux Orchomeniens ; il se mit lui-meme a la tete de la droi te . 
Dans Farmee ennemie, les Thebains formaient la droite 
et les Argiens la gauche. Xenophon dit de cette bataille 
qu'il ne s'en livra pas de plus memorable de son temps* : 
il etait revenu d'Asie , et il combattait lui-m£me ave(^ 
Agesilas dans cette journee. Toutefois, au premier choc 



4 Les astronomes placent cette eclipse au 29 aout de l'an 315 avant 
Jesus-Christ. 

* II en donne une description delaillee dans le quatrieme livre des 
HtlUnique*. 
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il n'y cut de part ni d'autre une longue resistance : les 
Thebains eurent bient6t mis en fuite ceux d'Orchomene," 
et Agesilas les Argiens. Lorsque les deux partis apprirent 
que leur aile gauche etait ecrasee et en fuite, ils revin- 
rentsur leurs pas. Dans ce moment la victoire etait aisee 
et sans peril, s'il avait voulu lie pas s'opini&trer a com- 
battre de front les Thebains, mais les laisser passer, les 
suivre, et les charger en queue. Emporte par son cou- 
rage et son ambition de se signaler, il marcha droit a 
leur rencontre, decide a les culbuter de vive force. Les 
Thebains le recurent avec non moins de vigueur; et le 
combat devint general et rude sur tous les points, mais 
particulierement a Tendroit ou il combattait lui-menie 
au milieu des cinquante. Ce secours etait arrive au roi 
fort a propos ; et il leur dut son salut. Malgre leur bra- 
voure dans le combat, et leur ardeur a se jeter au-de- 
vant des perils qui le menacaient, ils ne purent le ga- 
rantir des blessures ; et il recut dans le corps , a trovers 
ses amies, plusieurs coups de javeline et d'epee; et c'est 
a grand'peine qu'ils parvinrent a Tenlever vivant. Alors 
ils serrerent leurs rangs devant lui, et tuerent beaucoup 
(rennemis; mais plusieurs d'entre eux aussi tomberent. 
Cependant ce n'etait pas petite affaire de mettre les 
Thebains en deroute; et force leur fut de faire ce qu'ils 
n'avaient pas voulu d'abord. Ils ouvrirent leur phalange, 
et leur laisserent un passage a travers leurs rangs ; puis, 
voyant les ennemis marcher avec moins d'ordre quand 
ils eurent depasse leurs lignes, alors ils se mirent a leur 
suite, et les chargerent en flanc, mais pourtant sans pou- 
voir les mettre en fuite. Les Thebains opererent leur re- 
traite sur l'Helicon, tout tiers d'un combat dans lequel 
ils etaient, quant a eux, restes invaincus. 

Agesilas, quoique se trouvant fort mal de ses bles- 
sures, ne se retira pourtant dans satente qu'apres s'etrc 
fait porter a l'endroit ou etait sa phalange , et avoir vu 



Digitized by VjOOQIC 



AGESILAS. 304 

ses mopts emportes tous sur leurs amies. II y avait des 
ennenns qui s'etaient refngies dans le temple voisin • il 
commanda qu'on les laissat tous echapper. Pres de la en 
effet etait le temple de Minerve Itonienne 4 , devant lequel 
s'elevait un trophee dresse jadis par les Beotiens, qui 
sous la conduite de Sparton , avaient vaincu en cet endroi t 
les Atheniens et tue Tolmide 2 . Le lendemain au point 
du jour, dans le but d'eprouver si les Thebains renou- 
velleraient le combat, ilordonna aux soldats de mettre 
des couronnes sur leurs tetes, aux musiciens de jouer de 
la flute, a tous d'elever et darner un trophee pour mo- 
nument de la victoire. Les Thebains lui envoyerent de- 
mander la permission d'enlever leurs morts; il conclut 
avec eux une treve, et, la victoire ainsi assuree, il se fit 
traasporter a Delphes, ou Von celebrait a cette epoque 
les jeux pythiques. II y fit la procession en l'honneur du 
dieu , et consacra la dime du butin qu'il rapportait de 
TAsie, et qui monta a cent talents 3 . 

De retour dans sa patrie, il y fat cheri de ses conci- 
toyens, et fort considere a cause de ses moeurs et de sa 
maniere de vivre. On ne le voyait pas, comme la plupart 
des chefs d'expeditions, revenir de la terre etrangere 
tout autre qu'il n'etait parti, entierement change par les 
moeurs des Barbares, rejetant les coutumesde son pays 
et refusant de s'y conformer. Non; autant que les Spar- 
tiates qui jamais n'avaient passe l'Eurotas, il aimait, il 
affectionnait les usages en vigueur ; et il ne changea rien 
a ses repas, a ses bains, a la parure de sa femme, aux or- 
nements de ses amies, au luxe de sa maison : il y laissa 
toujours les mtoes portes, qui etaient pourtant si vieilles, 

VC'est dans ce temple, aihsi nomme d'ltonus, ills d'Amphiciyon 
que les Thebains tenaient leur assemblee generale. ' 

2 Voyez la Vie de Pericles dans le premier volume. 

3 Environ six cent mille francs de notre monnaie. 

T. ill. 26 
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qu'elles paraissaient etre encore celles qu'y avait mises 
Aristodeme 1 . Au rapport de jXenophon*, le canathre de 
sa fille n'avait rien qui le distingu&t de ceux des autres 
jeunes filles. On appelle canathres des chaises de bois en 
forme de griffons, de cerfs ou de boucs, dans lesquelles les 
filles se font transporter aux ceremonies publiques. Xeno- 
phon n'a pas ecrit le nom de la fille d' Agesilas; et Dicearque 
s'indignait que nous ne connussions le nom ni de la fille 
d 'Agesilas, ni de la mere d'Epaminondas. Mais nous 
avons trouve dans les registres de Lacedemone que la 
femme d' Agesilas s'appelait Cleora, et ses filles, Apolia 
et Prolyta. On peut meme encore voir de lui une lance 
conservee a Lacedemone : elle ne differe en rieh des 
autres. Cependant, comme il voyait des citoyens qui se 
croyaient quelque chose parce qu'ils nourrissaient.des 
chevaux, et qui en etaient tout fiers, il engagea sa soeur 
Cynisca a monter sur un char, et a disputer le prix dans 
Olympie, voulant par la montrer aux Grecs que cette 
espece de victoire n'est pas le fruit du merite, mais des 
richesses et de la depense. 

11 avait pres de lui le sage Xenophon, auquel il temoi- 
guait les plus grands egards ; il Tengagea a faire venir 
ses enfants a Lacedemone, et a les y faire elever, pour 
qu'iis y apprissent la plus belle des sciences, celle d'obeir 
et de commander. 

A pres la mort de Lysandre, Agesilas decouvrit une 
ligue que ceiui-ci, a son retour d'Asie, avait aussitdt 
formee contre lui ; et d'abord il voulut faire connaitre 
aux citoyens le caractere de Lysandre. Lysandre avait 
laisse dans ses papiers un discours ecrit par Cleon d'Ha- 
licarnasse, que lui-meme devait prendre et prononcer 
devant le peuple, et dont le but etait de faire des chan- 

* Fils d'Hercule, et le premier auteur de la lamille royale de Sparte. 

* Dans son Eloge d' Agesilas. 
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gements et des reformes dans le gouvernement. Agesilas, 
l'ayant hi, se disposal t a le produire en public ; mais un 
des senateurs le lut aussi, et, redoutant l'influence qu'il 
pouvait exercer, lui conseilla de ne pas deterrer Lysandre, 
mais d'enterrer plutdt son discours avec lui. Agesilas 
suivit ce conseil, et demeura tranquille. 

Pour ce qui est de ses ennemis politiques, il ne leur 
nuisait jamais ouvertement ; au contraire, il travaillait a 
faire charger toujours quelques-uns d'entre eux de com- 
mandementsmilitaires ou d'autresemplois, et lesmettait 
par la en position de montrer, dans l'exercice de leur pou- 
voir, leur mechancete et leur avarice. Etpuis, quandon 
les traduisait en justice, il leur venaiten aide, les secon- 
dait de toutes ses forces; et d'adversaires il s'en faisait 
des amis personnellement attaches a lui, tellement qu'il 
n'y eut plus personne qui lui fit de l'opposition. 

L 'autre roi, Agesipolis, parce qu'il etait fils d'un banni ', 
et d'ailleurs fort jeune et naturellement facile et modeste, 
se melait peu du gouvernement. Neanmoins Agesilas le 
fit, comme les autres, a sa main. Les rois mangent en- 
semble a une table commune quand ils sont a la ville. 
Connaissant done qu'Agesipolis n'etait pas moins que 
lui porte a l'amour, il amenait toujours la conversation 
sur les jeunes et beaux gar<?ons : il tournait l'affection 
du jeune homme sur ce qu'il aimait lui-meme, et il l'ai- 
dait dans sa passion. Dans ces amours lacedemoniennes, 
il n'y a rien de honteux ; il n'y a au contraire que pu~ 
deur, honn£tete, zele pour la vertu, comme il a et£ ecrit 
dans la Vie de Lycurgue. 

Ainsi Agesilas exergait dans l'fifcit la puissance la plus 
etendue; et il en usa pour faire donner le commande- 
ment de la flotte a Teleutias, son fr&re uterin. Puis, il 



* Agesipolis etait fils tie Pausanias. Voyez la Vie de Lysandre dans 
le deuxicme volume. 
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marcha contre Corinthe, et il s'empara des longiies mu- 
railles du cdte de la terre , tandis que Teleutias s'en ren- 
dait maitre du cote de la mer. Les Argiens, qui occu- 
paient alors Corinthe, etaient en ce moment occupes a 
celebrer les jeux isthmiques. lis venaient de sacrifier. an 
dieu * lorsqu'Agesilas parut : il les chassa, et les forcad'a- 
bandonner tous les preparatifs de la fete. Ceux des exiles 
de Corinthe qui se trouvaient presents le prierent de 
presiderles jeux; mais il refusa : eux-m£mes ils les pre- 
siderent et en aceomplirent la celebration ; et il resta 
pour qu'ils pussent le faire en surete. Ensuite, lorsqu'il 
fut parti, les Argiens recommencerent la celebration des 
jeux isthmiques : quelques-uns des athletes qui avaient 
remporte le prix dans la premiere celebration vainquirenl 
encore ; maisil y en eut qui, vainqueurs la premiere fois, 
furent la seconde fois portes coinme vaincus sur les regis- 
tres. La-dessus Agesilas fit remarquer que les Argiens 
s'accusaient eux-memes d'une bien grande lachete, puis- 
que, regardant comme un honneur si auguste et si grand 
la presidence des jeux, ils n'avaient pas ose combattre 
pour cet honneur. 

Quant a lui il pensaitque Von doit garder un juste milieu 
dans ces sortes de choses. II aimait a orner les choeurs et 
les jeux que Ton celebrait a Sparte; il y assistait toujours 
aver tout l'empressement et le zele desirables ; et il ne 
manquait a aucune des luttes des jeunes garcons et des 
jeunes filles. Mais les autres spectacles dont il voyait 
epris la plupart des homines, il faisait semblant de ne 
pas s'y connaitre. Un jour Callippides, Tacteui' tragique, 
qui etait en grand i^nom et estime dans la Grece , 
et recherche par tout le monde, le rencontra et le salua 
d'abord ; puis il se mela fierement a ceux c|iii se pro- 
menaient avec lui , cherehant a se faire remarquer, et 

1 Nopluno. 
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comptant que le roi allait le distinguer par une attention 
particuliere. A la tin, il lui dit : « Roi, ne me connais-tu 
done pas? » Et le roi tournant les yeux sur lui : « Mais , 
dit-il, n'es-tu pas Callippides le dicelicte? » C'est le nom 
que les Lacedemoniens donnent aux mimes. Une autre 
fois, on l'invitait a entendre un homme qui imitait le 
chant du rossignol; et il refusa, disant : « J'ai entendu 
le rossignol lui-meme. » Le medecin Menecrate avait 
reussi dans quelques cures desesperees, et on 1'avait 
surnomme Jupiter. II se donnait lui-meme arrogam- 
ment ce snrnom; et un jour il lui adressa une lettre avec 
cette suscription : « Menecrate-Jupiter au roi Agesilas, 
salut. » II lui repondit avec celle-ci : « Le roi Agesilas a 
Menecrate, sante *. > 

Tandis qu'il etait dans les environs de Corinthe, et 
qu'apres la prise du temple de Junon il regardait ses 
soldats emmener et emporter le butin, des deputes arri- 
verent de Thebes pour lui proposer paix et amitie. Age- 
silas, qui avait toujours hai cette ville, croyant utile dans 
cette occasion de les traiter avec fierte, affecta de ne pas 
les voir ni les entendre quand ils furent pres de lui. 
Mais il eprouva comme un eflfet de la vengeance divine. 
Les Thebains n'etaient pas encore partis, que des cour- 
riers vinrent lui annoncer qu'un corps de troupes avait 
ete taille en pieces par Iphicrate. C'etait le plus grand 
echec qu'on eut eprouve depuis longtemps : la perte en 
hpmmes etait considerable; et e'etaient des hoplites 
battus par des homines armes a la legere, des Lacede- 
jnoniens par des mercenaires. Agesilas partit aussitot 
pour les secourir; mais, reconnaissant que e'en etait fait, 
il retourna au temple de Junon, et, ayant fait venir les 
Beotiens, il leur donna audience. LesBeotiens, montrant 

i Le mot grcc vyisu'vsiv signifie tout a la fois la sante du corps et 
eelle de I'esprit, le bon sens. 

26. 
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a leur tour une egale fierte, ne firent plus mention de 
la paix, et ils demanderent seulement qu'il les laissat 
entrer dans Corinthe. « Si vous voulez, dit Agesilas avec 
colere, voir vos ennemis s'enorgueillir de leurs succes, 
demain vous le pourrez a votre aise. » Et le lendemain 
il les prit avec lui, et se mit a "ravager le territoire de 
Corinthe, et marcha meme contre la ville, sans que les 
Corinthiens osassent sortir pour le repousser. Apres les 
avoir ainsi convaincus que les Corinthiens manquaient de 
courage, il congedia l'ambassade. Lorsqu'il eut rallie les 
debris du corps d'armee detruit, il les reconduisit a La- 
cedemone , en se mettant en marche avant le jour, et ne 
s'arr&tant pour camper que quand la nuit etait venue : 
c'etait un moyen d'eviter que ceux des Arcadiens qui les 
haissaient et qui leur portaient envie ne pussent leur 
montrer la joie qu'ils ressentaient. 

Plus tard, pour faire plaisir aux Acheens, il envahit 
avec eux l'Acarnanie, chassa devant lui un butin consi- 
derable, livra bataille aux Acarnaniens et les vainquit. 
Mais , comme les Acheens le priaient de passer l'hiver 
dans le pays, pour emp6cher les ennemis d'ensemencer 
leurs champs, il repondit qu'il ferait tout le contraire, 
parce qu'ils craindraient bien plus la guerre dans la belle 
saison, quand leurs terres seraient ensemencees. Ce qui 
arriva : une seconde expedition se fit contre eux ; et ils 
se reconcilierent avec les Acheens. 

Cependant Conon et Pharnabaze, maitres de la mer 
avec la flotte du roi, tenaient bloque tout le littoral de 
la Laconie ; les Atheniens avaient rebati les murs de leur 
ville avec l'argent que leur fournissait Pharnabaze ; les 
Lacedemoniens crurent devoir faire leur paix avec le roi. 
lis envoyerent Antalcidas vers Tiribaze , et commirent 
alors l'acte le plus honteux et le plus deloyal, en aban- 
donnant au roi les Grecs d'Asie, pour lesquels Agesilas 
avait combat tu. Mais Agesilas n'eut aucune part au des- 
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honneur de ce traite. Antalcidas etait son ennemi, et il 
trouva bons tous les moyens de conclure la paix , par 
cela seul qu'Agesilas grandissait par la guerre, et que la 
guerre le rendait le plus illustre et le plus puissant de 
tous. Cependant, quelqu'un disant que les Lacedemo- 
niens persistaient : « Ce sont plut6t les Medes qui laco- 
nisent, » repartit Agesilas. Ensuite, ceuxqui ne voulaient 
pas accepter la paix, il les forca, en les menacant de la 
guerre, en la leur declarant meme, a se soumettre a tout 
ce que le roi decida: ce qu'il faisait surtout pour affaiblir 
les Thebains, qui etaient obliges par le traite de laisser la 
Beotie independante. 

II rendit cette intention manifeste par les evenements 
qui suivirent. Lorsque Phoebidas eut commis Tacte odieux 
de se saisir de la Cadmee, en depit des conventions et en 
pleine paix, tous les Grecs s'indignerent, e^les Spartiates 
memes furent vivement contraries, mais particulierement 
les adversaires politiques d' Agesilas . Ceux-ci demandaien t 
avec colere a Phoebidas par quel ordre il avait agi ? lis 
voulaient faire retomber le soupcon sur Agesilas. Agesi- 
las ne craignit point de venir en aide a Phoebidas ouver- 
tement : « Ce qu'il faut examiner dans ce fait, disait-il , 
« c'est ceci : Est-il de quelque utilite? Car tout ce 
« qui est avantageux pour Lacedemone , il est beau 
« de le faire de son propre mouvement, meme sans 
<« ordre. » 

Et pourtant , dans tous ses discours , il ne cessait de 
proclamer la justice comme la premiere des vertus. Sui- 
vant lui , le courage n'etait d'aucune utilite sans la justice, 
et si tous les hommes Etaient justes, on n'aurait pas be- 
soin de courage. « Ainsi Ten tend le grand roi , lui disait- 
on un jour. — Mais votre grand roi , repliqua-t-il , en 
quoi est-il plus grand que moi , s'il n'est plus juste ? » 
Et il avait raison ; et c'est une fort belle pensee, que la 
justice est comme une mesure royale. sur laquelle doit 
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se mesurer la grandeur. Apres que la paix eut ete faite, 
le roi lui ecrivit pour demander a se lier avec lui d'amitie 
et d'hospitalite : il ne recut point la lettre , disant que 
1'amitie publique suffisait , et que , tant qu'elle subsiste- 
rait, on n'aurait pas besoin d'amitie particuliere. Mais ces 
beaux sentiments, il ne les observait pas ton jours dans ses 
actions en bien descirconstances; souvent il se laissaem - 
porter a son ambition et a son opiniatrete, et particulie- 
rement a sa haine perseverante contre les Thebains. Non 
content d'avoir sauve Pboebidas , il persuada a sa patrie 
de prendre sur elle l'injustice du fait, de retenir la 
Cadmee , et de nommer chefs supremes des affaires et 
dugouvernement de Thebes Archidas 1 et Leontidas, par 
le moyen desquels Phoebidas etait entre dans la ville et 
s'etait empare de la citadelle. 

Tout cela fit soupconner incontinent que si Phoebidas 
etait l'auteur du fait, Agesilas en avait ete le conseiller. 
Les evenements qui suivirent rendirent cette opinion 
incontestable. En eftet, lorsque les Atheniens eurent 
chasse la garnison et delivre la ville , il leur reprocha le 
meurtred'Archidas etde Leontidas, qui etaient bien pole- 
marques de nom , mais de fait tyrans ; et il leur declara 
la guerre. Agesipolis etait mort a cette epoque, etCleom- 
brotus regnait : c'est lui qui fut envoye en Beotie a la 
tete d'une armee. Car Agesilas, qui avait passe Tage de 
puberte depuis quarante ans, et qui etait alors exempt 
du service militaire, suivant les lois, refusa de se charger 
de cette expedition, honteux qu'il eut ete si, aprks avoir 
tout recemment fait la guerre contre les Phliasiens pour 
des exiles , on l'eut vu malmener les Thebains pour la 
cause des tyrans. 

Or, il y avait un certain Sphodrias,.La6edemonien, du 

* Xenophon le nomine Archias, et Plutarque lui-m^me l'appelle ainsi 
(Jans la Vie «le Pelopidas et dans le Traitt du dimon de Socrate. 
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parti oppose a Agesilas , et alors harmoste 1 de Thespies. 
C'etait un homme qui ne manquait pas d'audace ni 
d'ambition , mais tout plein de hautes esperances plus 
que de bonnes pensees. Desireux de se faire un grand 
nom, et s'imaginant que Phoebidas s'etait acquis beaucoup 
de gloire et de celebrite par son audacieuse entreprise 
sur Thebes , il se persuada que ce serait un coup bien 
plus beau et d'une bien plus grande portee d'aller de 
lui-meme surprendre le Piree , et de priver Athenes de 
toute communication avec la mer, en attaquant ce point 
par terre a l'improviste. C'etait , a ce qu'on rapporte , 
une machination des beotarques Pelopidas et Melon. 
Ceux-ci lui adressefent quelques personnes qui , affec- 
tant beaucoup de devouement au parti des Lacedemo- 
niens , comblerent d'eloges Sphodrias, et , le grandissant 
a ses propres yeux comme seul digne d'une aussi grande 
entreprise , l'exciterent et le deciderent a s'en charger. 
Cet acte n'etait pas moins injuste ni moins contraire a 
toutes les lois que l'autre ; mais il ne fut execute ni avec 
la meme audace ni avecle meme succes. Sphodrias avait 
espere attaquer le Piree pendant la nuit ; et le jour parut 
et le surprit qu'il etait encore dans la plaine de Thriasi 2 . 
On dit que ses soldats, a la vue d'une lumiere qui brillait 
sur quelques temples d'fileusis, furent saisis d'epou- 
vante ; lui-meme perdit son assurance des qu'il lui fut 
impossible de cacher sa marche ; et, apres avoir fait un 
faible butin , il se retira tout honteux et sans gloire dans 
Thespies. Pour ce fait, des accusateurs furent en voyes 
eontre lui d'Athenes a Sparte ; mais ceux-ci trouverent 
que les magistrats n'avaient pas attendu qu'on vint ac- 
cuser Sphodrias, et qu'ils l'avaient deja traduiten justice 

1 C'etait le nom que les Lacedemoniens donnaient aux gouverneurs 
qu'ils etablissaient dams les villes de leur obedience. 

8 Ainsi nominee <lu drnio de Thrias, silur a pou de distance de la 
ville d'Eleusis. 
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comme coupable (Tun crime capital. Quant a lui, il resolut 
de ne pas se presenter au jugement ; car-il redoutait la 
colere de ses concitoyens , que la vue des Atheniens fai- 
sait rougir, et qui voulaient paraitre avoir souffert comme 
eux de cette injuste agression , pour n'en point paraitre 
les complices. 

Sphodrias avait un fils nomm6 Cleonyme , jeune et 
beau gar<?on , qui etait aime d'Archidamus , fils du roi 
Agesilas. Archidamus partagea, comme cela etait naturel, 
sa peine et son inquietude sur le danger de son pere ; 
mais il lui etait impossible de solliciter pour lui et de 
Taider ouvertement, parce que Sphodrias etait un des 
adversaires politiquesd' Agesilas. Cleonyme alia le trou- 
ver , et , par ses prieres et ses larmes , l'engagea a con- 
cilier a sa famille la bienveillance d'Agesilas, l'adversaire 
qu'ils redoutaient surtout. Pendant troisou quatre jours 
Archidamus, qui etait fort respectueux et craintif devant 
Agesilas, le suivit paftout , mais en silence. A la fin 
pourtant , le jour du jugement etant proche , il prit sur 
lui de dire a Agesilas que Cleonyme l'avait prie d'inter- 
ceder pour son pere. Agesilas connaissait 1 'inclination de 
son fils, et il ne 1'en detournait point, parce que Cleo- 
nyme , d&s son enfance , faisait esperer qu'il serait hon- 
nete homme autant que qui que ce fut. Neanmoins, quand 
il entendit la demande d'Archidamus , il ne lui donna a 
esperer rien de bon , aucune gr&ce ; il repondit seulement 
qu'il examinerait ce qu'il serait beau et honorable de 
faire , et il s'en alia. Archidamus , retenu par Tamour- 
propre , s'abstint d'aller chez Cleonyme , quoiqu'il eut 
coutume de le faire auparavant plusieurs fois par jour. 
Dfcs lors la famille de Sphodrias desespera de lui plus 
que jamais, jusqu'a ce qu'enfin fitymocles , un des amis 
d'Agesilas, dans une conversation, leur mit a nu la pensee 
du roi : tout en bl&mant l'acte autant que personne , il 
regardait d'ailleurs Sphodrias comme un homme brave, 
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et il voyait que l'Etat avait besoin de pareils hommes. 
C'etaient, en effet , les propos que tenait partout Agesilas 
au sujet de cette affaire, par complaisance pour son tils. 
Cleonyme reconnut alors le z&le qu'Archidamus avait 
mis a ie servir ; et les amis de Sphodrias , ayant repris 
confiance, lui revinrent en aide. 

Agesilas avait pour ses enfants une affection extreme. 
(^ raconte que, quand ses enfants etaient petits, il par- 
tagealt leurs jeux, et allait, comme eux, a cheval sur un 
roseau . Un de ses amis l'ayant trouve un jour dans cette 
posture , il le pria de n'en parler a personne avant d'etre 
lui-m6me devenu pere. 

Sphodrias fut absous, et les Atheniens n'en eurent pas 
plutdt ete informes qu'ils resolurent la guerre. Onbl&ma 
vivement Agesilas d'avoir empeche , par complaisance 
pour un desir inopportun et pueril de son tils , un juge- 
ment juste , et rendu sa patrie coupable d'une aussi 
grande iniquite aux yeux des Grecs. 

Comme il voyait que Cleombrotus ne montrait point 
d'ardeur a faire la guerre aux Thebains , il renoncja au 
benefice de la loi, dont il avait profite auparavant au sujet 
de cette expedition meme, et des lors il se jeta en Beotie. 
II fit beaucoup de mal aux Thebains , mais non sans en 
eprouver lui-meme. Antalcidas, le voyant blesse, lui dit : 
« Le beau prix de tes lemons que te paient les Thebains , 
pour leur avoir appris a combattre quand ils ne pouvaient 
et ne savaient pas le faire ! » On dit, en effet, que les 
Thebains furent en ce temps-la plus guerriers qu'ils ne 
l'avaient jamais ete, comme si les f'requentes expeditions 
des Lacedemoniens contre eux les eussent exerces et 
formes. C'est dans cette vue que Lycurgue l'aiicien, 
dans ce qu'on appelle ses Trois Rhetres * , d^tendit de 

1 C'etait le nom des lois fond amen tales de Lacedemone. Voyez la 
Vie de Lycurgue dans le premier volume. 
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marcher souvent contre les memes ennemis , pour ne 
pas leur apprendre a faire la guerre. 

Agesilas deplaisait meme aux allies de Lacedemone , 
qui disaient que, s'il cherchait a detruire les Thebains, 
ec n'etait point pour quelque grief public, mais pour 
satisfaire une certaine rancune , et par un motif de ja- 
lousie opiniatre. « Nous n'avons que faire , disaient-ils , 
a courir tous les ans de cote et d'autre , a suivre , en §\ 
grand nombre, une poignee de Lacedemoniens.» Oh rap- 
porte qu'Agesilas, pour leur montrer ce qu'etait en realite 
leur nombre , imagina ce moyen : II commanda que les 
allies se placassent assis tous ensemble d'un cote, et les 
Lacedemoniens seuls de l'autre cote ; puis il fit crier 
l'ordre de se lever d'abord aux potiers , et ils le firent ; 
rn^me commandement fut fait en second lieu aux forge- 
rons, puis aux charpentiers, ensuite aux macons, en fin aux 
hommes des divers metiers tour a tour ; et ainsi se leve- 
rent presque tous les allies , mais non pas un seul Lace- 
demonien ; car il leur etait interdit d'exercer aucun art , 
d'apprendre aucun metier. « Vous voyez , mes braves , 
gens, leur dit Agesilas en riant, combien nous envoyons 
plus de soldats que vous ! » 

A Megare , lorsqu'il ramenait son armee de Thebes a 
Sparte , au moment ou il montait a la citadelle pour se 
rendre au quartier general , il eprouva tout a coup un 
tiraillement et une vive douleur a la jambe qui n 'etait 
pasblessee. Elle endevint tout enflee, paraissant pleine 
desang, et presentant une inflammation extreme. Un 
medecin de Syracuse lui ouvrit la veine au-dessous de 
la cheville , et les souffrances cesserent ; mais le sang 
jaillissait et coulait toujours sans qu'on pAt l'arr^ter , de 
sorte qu'il tomba dans une defaillance profonde , et qu'il 
se trouva en grand danger. On parvint enfin a etancher 
le sang; et Ton transporta Agesilas a Lacedemone , oil il 
resta longtemps malade et incapable de diriger aucune 



Digitized by VjOOQIC 



AGESILAS. 313 

expedition . Pendant ce temps-la les Spartiates essuyerent 
sur terre et sur mer plusieurs echecs , dont le plus con- 
siderable fut celui de la journee de Leuctres 1 : c'etait la 
premiere fois que les Thebains les eussent defaits en ba- 
taille rangee. 

C'est pourquoi il parut bon a tous de faire une paix 
generate ; et des deputes de la Grece se reunirent a La- 
cedemone, pour en regler les conditions. Parmi eux se 
trouva Epaminondas, deja celebre par son savoir et sa 
philosophic, mais qui n'avait pas encore donne despreu- 
ves de son habilete militaire. Epaminondas voyait tous les 
autres plier sous Agesilas ; pour lui , usant d'une grandc 
noblesse d'ame et d'une entiere liberte de parole , il 
prononca un discours non pas eu faveur des Thebains , 
mais de toute la Grece en general , et dans lequel il fit 
voir que la guerre servait a l'accroissement de Sparte, 
par cela meme que tous les autres peuples en souf- 
fraient. 11 conseillait done de faire la paix en lui don- 
nant pour base l'egalite et la justice , parce qu'elle ne 
])ouvait etre solide qu'autant qu'il y aurait un egal 
avantage pour tous. 

Les Grecs l'ecoutaient avec une admiration extreme, 
et partageaient son avis. Ce que voyant Agesilas, il lui 
demanda s'il croyait qu'il y cut justice et egalite a ce 
que la Beotie fut independante. Epaminondas, a son 
tour, lui demanda soudain , et avec franchise et liberte , 
si lui aussi il croyait qu'il y eut justice que la Laconic 
fut independante. Agesilas en colere s'elanca de son 
siege : « Dis-moi nettement, s'ecria-t-il , si tu laisseras 
la Beotie libre. — Dis-moi nettement , repliqua Epami- 

* On pense qu'il faut lire ici Tegyre, au lieu de Leuctres : celtc 
correction est appuyee par plusieurs manuscrits , et d'oilleurs on va 
voir qu'Epaminondas , deja celebre par sa sagesse et ses vertus , 
n'elait pas encore connu a cette epoquc par ses talents militaires. 
T. III. 27 
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nondas , en reprenant ses paroles , si tu laisseras libre 
la Lacoriie. » Agesilas s'emporta si fort , et il fut si sa- 
tisfait de ce pretexte , qu'il effaca aussitdt du traite de 
paix le nom des Thebains, et leur declara la guerre. 
Quant aux autres Grecs , il les invita a se retirer apres 
avoir signe leurs conventions, et a s'en remettre a la paix 
de ce qui pouvait se guerir, et a la guerre de ce qui etait 
incurable ; car il etait difficile de purger et de terminer 
toutes les choses en discussion. 

En ce temps -la Cteombrotus se trouvait dans la Pho- 
cide avec une armee; les ephores lui envoyerent sans 
retard l'ordre de marcher sur les Thebains. lis dep6- 
cherent de tous cdtes des deputes charges de rassem- 
bler» leurs allies, qui ne montraient guere d'ardeur 
et qui , ne faisant cette guerre que contre leur gre, 
n'osaient cependant pas encore refuser aux Lacedemo- 
niens leurs services et leur obeissance. Une foule de pre- 
sages sinistres precederent cette guerre , conime il a etc 
ecrit dans la Vie d'fipaminondas * , et le Lacedemonien 
Prothoiis s'opposait a l'expedition : neanmoins Agesilas 
ne relacha rien de sa resolution , et il fit decreter la 
guerre. II esperait que, la Grece aidant, alors qu'elle 
etait toute independante et que Ton avait mis les The- 
bains hors du traite , c'etait le moment de se venger 
d'eux. Ce qui prouve que cette expedition fut entreprise 
par colere plus que par reflexion , c'est la precipitation 
qu'on y mit : les articles du traite avaient ete signes 
dans Lacedemone le quatorze du mois Scirrophrion 2 , 
et, a vingt jours de la, le cinq Hecatombeon 3 , eut lieu la 
defaite de Leuctres. II y perit mille Lacedemoniens, et le 
roi Cleombrotus, et, autour de lui, les Spartiates les plus 

1 Cette Vie n'existe plus. 

* Correspondant, pour la plus grande partie, a noire mois de juin. 

s A peu pres notre juillet. 
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braves , parmi lesquels le beau Cleonyme, fils de Spho- 
drias. On raconte qu'il tomba trois foisdevant le roi, que 
trois fois il se releva , et qu'enfin il expira en combat- 
tant contre les Thebains. 

C'etait pour les Lacedemoniens un revers bien inat- 
tendn , et pour les Thebains un succes au-dessus de leur 
reputation, et tel que jamais Grecs n'en avaient obtenu 
nn pareil dans une affaire contre des Grecs. Cependantla 
ville vaincue ne se montra ni moins grande ni moins ad- 
mirable par sa vertu que la ville victorieuse. Xenophon 
(lit 1 que les passe-temps et les paroles des gens de bien , 
meme celles qui leur echappent dans le vin et quand ils 
s'amusent, ont toujours quelque chose qui est bon a re- 
ten ir; et il a raison. Mais il n'est pas moins important, 
ou plutdt il Test beaucoup plus d'observer et decontem- 
pler, chez les gensde bien, ce qu'ils font etce qu'ils di- 
sent dans l'adversite, en montrant une noble Constance. 
II arriva qu'on celebrait alors une fete a Lacedemone ; la 
ville etait remplie d'etrangers venus pour assister aux 
gymnopedies ; les choeurs se disputaient le prix dans le 
theatre. A ce moment apparurent des gens qui annon- 
^aient le revers de Leuctres. Les ephores virentbien sur- 
le-champ que cet evenement g^tait leurs affaires, et que 
l'empire de la Grece etait perdu pour eux ; cependant 
ils ne laiss&rent pas le choeur quitter la sc^ne , ni la villo 
changer rien a son air de fete : seulement ils firent porter 
dans les maisons, a tous les parents, les noms des inorts, 
et resterent au theatre pour achever le spectacle et les 
exercices des choeurs. Le lendemain matin , quand on 
eut la liste certaine de ceux qui survivaient et de ceux 
qui avaient peri , les peres , tous les parents des morts , 
descendirent dans la place publique, oil ils s'embrasse- 
rent d'un air de gaiete, pleins de courage et de joie. Au 

1 Au commencement de son Banquet. 



Digitized by VjO(5QIC 



346 AGESILAS. 

contraire , les parents des survivants restaient comme en 
deuil dans leurs maisons avec leurs femmes; et, si quel- 
qu'.un d'eux se trouvait dans la necessite de sortir , on 
voyait a son exterieur, a sa voix, a son regard, son abat- 
tement et son humiliation. Mais ce sont les femmes sur- 
tout qu'il eut fallu voir et observer : celle-ci attendait 
son fils; il vivait, il allait revenir du combat, et elle 
etait abattue et muette ; celles-la, leurs fils avaient 
peri , disait-on , et elles couraient aux temples , et elles 
s'abordaient avec gaiete et en se felicitant les unes les 
autres. 

Cependant les allies avaient fait defection ; on s'atten- 
dait a voir Epaminondas, vainqueur et fier de sa victoire, 
sei jeter dans le Peloponnese. Et le peuple se rappela les 
anciens oracles sur le regne boiteux : il tomba dans le 
decouragement et la superstition, persuade que les mal- 
heurs de l'fitat venaient de ce qu'on avait repousse de la 
royaute un homme ferme sur ses deux pieds , et prefere 
un roi boiteux et estropie ; ce dont la divinite leur avait 
recommande de se garder soigneusement et par-dessus 
toute chose. Neanmoins, ses qualites, son merite,sa 
gloire faisaient qu'on l'employait et comme roi et comme 
general a la guerre, et meme, dans les embarras politi- 
ques, comme un medecin et un arbitre. Ceux qui avaient 
montre de la l^chete dans le combat , et auxquels on 
donne le nom de trembleurs , etaient nombreux et puis- 
sants ; et Ton hesitait a les noter d'infamie suivant les lois, 
de crainte qu'ils ne fissent quelque revolution. Non-seu- 
lement la loi les ecarte de toute charge , mais c'est une 
honte de recevoir d'eux ou de leur donner une femme. 
Tous ceux qui les rencontrent peuvent les frapper , et 
ils le souffrent; ils vont et viennent avec une mise 
negligee et meprisable , couverts de manteaux rapieces 
et de couleurs sombres ; ils rasent la moitie de leur barbe 
et laissent croitre le reste. 11 y avait done du danger a 



Digitized by VjOOQIC 



AGESILAS. 347 

laisser dans la ville an si grand nombre d'hommes en 
cet etat , et quand on avait tant besoin de gens de guerre. 
On elut Agesilas pour legislateur. 

Sans rien ajouter, sans rien retrancher, ni changer aux 
eoutumes , il se contenta de venir dans Tassemblee des 
Lacedemoniens , et dit : « II faut aujourd'hui laisser dor- 
mir les lois; mais des demain on leur rendra toute leur 
autorite. » Et par ce moyen il conserva a l'fitat ses lois 
et sauva l'honneur des citoyens. Ensuite, pourguerir la 
jeunesse du decouragement et de la consternation du 
moment , il envahit l'Arcadie ; et , tout en evitant avec 
le plus grand soin d'en venir a un combat avec les enne- 
mis , il prit aux Mantineens une petite ville , et courut 
le pays. Sparte se sentit par la un peu consolee, et re- 
prit une meilleure idee de l'avenir, en reconnaissant 
qu'elle n'etait pas encore perdue sans ressource. 

Peu de temps apres fipaminondas entra dans la La- 
conie avec les allies de Thebes : son armee se composait 
d'au moins quarante mille hoplites ; mais une foule de 
gens legerement armes ou sans armes la suivaient pour 
piller. Ainsi la Laconie fut envahie par soixante-dix mille 
hommes en tout. II n'y avait pas moins de six cents ans 
que les Doriens etaient venus s'etablir a Lacedemone ; et, 
depuis ce temps , c'etait alors la premiere fois que des 
ennemis eussent ose mettre le pied sur son territoire. Mais 
alors on se jeta sur cette terre qui n'avait jamais eterava- 
gee, qui etait restee toujours intacte ; et elle fut livree aux 
llammes et au pillage jusqu'aux rives du fleuve, sans que 
personne sortit de la ville. En effet, Agesilas ne permit 
point que les Lacedemoniens allassent combattre, comme 
dit Theopompe, un tel flot, un tel torrent de guerre. Apres 
avoir distribue ses hoplites dans le centre et sur les points 
les plus forts de la ville , il entendit froidement les me- 
naces et les bravades des Thebains, qui le provoquaient 
par son nom , et le pressaient de combattre pour son 

27. 
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pays , puisqu'il etait cause de ces desastres , puisque 

c'etait lui qui avait allume la guerre. 

Mais ce qui , non moins que tout cela , affligeait Age- 
silas , c'etait le trouble qui regnait a l'interieur , les cla- 
meurs , les allees et venues des vieillards exasperes de 
ce qu'ils voyaient, des femmes qui ne pouvaient tenir 
en place et couraient tout eperdues, effrayees des cris 
et des feux des ennemis. Une chose le chagrinait en- 
core , c'etait ce qu'on penserait de lui : en devenant 
roi il avait recu sa ville tres-grande et tr&s-puissante , 
et il voyait la dignite de Sparte se rapetisser entre ses 
mains; et il voyait d^mentir ce mot si orgueilleux 
qu'il avait lui-meme si souvent prononce : « Jamais Lac6- 
d^monienne n'a vu la fumee d'un camp ennemi. » On 
rapporte aussi que , dans une discussion sur la bravoure 
des deux peuples, un Athenien disait a Antalcidas : 
« Nous du moins , nous vous avons plusieurs fois chasses 
desbordsdu Cephise. — Et nous, repartit Antalcidas, 
jamais nous n'avons eu a vous chasser des bords de l'Eu- 
rotas. » Un Spartiate de condition obscure fit a un Ar- 
gien une reponse a peu pres semblable. « Beaucoup des 
vdtres, disait l'un, gisent dans la terre argolique. — Mais, 
repliqua l'autre , pas un des vdtres dans la terre laco- 
nienne. » 

Plusieurs ecrivains rapportent qu' Antalcidas, qui etait 
alors ephore, fit passer ses enfants dans Cy there \ par 
crainte des evenements. Pour Agesilas, comme les enne- 
mis se mettaient en devoir de traverser le fleuve, et de 
forcer le passage vers la ville, il rangea ses troupes en 
bataille sur les hauteurs qui sont au milieu de la ville, et 
abandonna tousles autres points. A cette epoque, les eaux 
de l'Eurotas etaient dans leur plus grande crue, par suite 
de la fonte des neiges; et, ce.qui rendait le passage 

1 l/lle de Cythere etait a peu de distance des cAtes de la Laconic 
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difficile pour les Thebains, c'etait moins, encore la rapi- 
dite des eaux que leur temperature glaciale. Neanmoins, 
fipaminondas traversait le fleuve a la t6te de son infan- 
terie, et quelques personnes le montraient a Agesilas. 
Celui-ci, a ce qu'on rapporte, resta longtemps les yeux 
fixes sur lui ; et, quand il detouma la tete, il ne dit que 
ces mots : « Quel homme entreprenant ! » L'ambition 
d'fipaminondas etait de livrer un combat dans la ville, 
et d'y eriger un trophee ; mais il ne put faire quitter a 
Agesilas sa position, et l'attirer a lui. Alors il repassa la 
riviere, et se remit a faire le degat par la plaine. 

Dans Lacedemone, cependant, il y avait des gens me- 
diants et depuis longtemps malintentionnes. Au nombre 
d'environ deux cents ils formerent un complot , et se 
saisirentde la hauteur d'Hissorium, ou etait le temple de 
Diane, position forte, et d'ou il eut ete difficile de les 
chasser. Les Lacedemoniens voulaient pourtant courir 
aussitdt sur eux ; mais Agesilas redouta les suites de ce 
mouvement. Apres avoir ordonne aux'siens de demeurer 
en repos, il s'en alia lui-m^me couvert seulement de son 
manteau, sans armes, et avec un seul serviteur ; et, en 
s'avangant vers eux, il leur cria qu'ils avaient autrement 
entendu qu'il n'avait commande : « Ce n'est pas la que 
l'ordre etait de vous rendre, ni tous ensemble ; mais les 
uris sur ce point, leur disait-il en designant de la main 
une position differente, et les autres sur ces autres points 
de la ville. •> Ces gens, enchantes de l'entendre parler 
de la sorte, parce qu'ils croient leur complot ignore , se 
separent, et s'en vont dans les postes qu'il leur designait. 
Pour lui, il fit venir sur-le-cbamp d'autres troupes, qui 
occup&rent l'Hissorium ; puis il fit arreter et mettre a 
mort pendant la nuit une quinzaine de ces conjures. 

Un autre complot plus serieux fut ensuite decouvert : 
il etait trame par des Spartiates qui se reunissaient secre- 
tement dans une maison , pour chercher les. moyens 
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d'operer une revolution dans le gouvernement. Dans des 
conjonctures aussi critiques, il etait embarrassant de les 
juger, et non raoins de ies negliger et de les laisser se 
livrer a leurs mauvais desseins. Agesilas, apres en avoir 
delibere avec les ephores, les fit mourir sans jugement, 
quoique jusqu'alors jamais* un Spartiate n'eut subi la 
peine de mort sans condamnation. On avait enrdle et 
arme les hommes des cainpagnes voisines et les Hilotes ; 
beaucoup d'entre eux s'enfuirent de la ville dans le 
camp ennemi , et cette desertion jetait un grand de- 
eouragement parmi les Spartiates. Sur les instructions 
d'Agesilas, ses serviteurs s'en allerent le matin avant le 
jour aux lits des transfuges, enlever les armes qu'ils y 
avaient laissees, et ils les caeherent pour qu'on ne con- 
nut point leur nombre. 

La plupart des historiens ecrivent que les Thebains 
evacuerent la Laconie parce que Thiver venait, et que 
les Arcadiens commengaient a s'en aller et a s'ecouler 
en desordre. Suivant d'autres, ils y resterent trois mois 
en tiers a devaster presque tout le pays. Au rapport de 
Theopompe, les beotarques avaient deja resolu de par- 
tir, lorsqu'il arriva un Spartiate nomme Phrixus, qui 
leur apportait, de la part d'Agesilas, dix talents i pour 
prix de leur retraite; tellement qu'en faisant ce a quoi 
ils etaient determines depuis longtemps, ils regurent en- 
core de l'ennemi des frais de route. Toutefois je ne sais 
• trop comment les autres historiens eussent ignore ce 
fait, et qu'il eut ete connu du seul Theopompe. 

Mais ce qui est avoue de tout le monde, c'est <jup 
Sparte dut son salut a Agesilas, lequel renohcaases deux 
passions innees, Tambition et l'opiniatrete, et ne songea 
plus qu'a la surete publique. Quant a la puissance et a 
la gloire de sa patrie, il lui fut impossible de les relever de 

* Environ soixante mille Cranes de notre monnaie. 
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cette chute. Comme il arrive a un corps sain qui a tou- 
jours observe un regime trop exact et severe, une seule 
faute, en detruisant l'equilibre, fit pencher et decliner 
toute la bonne fortune -de la ville; et cela devait 6tre. 
Son gouvernement etait parfaitement organise pour la 
paix, la vertu, la concorde; des qu'on ajouta a Sparte 
des provinces, des empires conquis par la force, dont 
Lycurgue croyait quelle n'avait nul besoin pour vivre 
heureuse, elle s'en alia en decadence. 

Agesilas avait renonce au commandement des armees 
a cause de sa vieillesse. Mais Archidamus, son fils, ayant 
recu un secours du tyran de Sicile, gagna sur les Arca- 
diens ce que Ton a appele la bataille sans larmes, parce 
qu'il ne perdit aucun des siens, et tua beaucoup de 
monde a l'ennemi. Or, cette victoire m£me prouva l'af- 
faiblissement de la ville. Jusqu'alors on regardait comme 
une chose ordinaire et propre aux Spartiates de vaincre 
leurs ennemis ; de sorte que Ton n'immolait publique- 
ment aux dieux qu'un coq en reconnaissance d'une vic- 
toire : ceux qui s'etaient trouves au combat ne s'en van- 
taient point, et la nouvelle n'en causait point aux autres 
une joie excessive. Meme lors de cette bataille de Man- 
tinee que Thucydide a racontee, les magistrats envoye- 
rent a celui qui le premier etait venu annoncer la vic- 
toire, pour prix de sa bonne nouvelle, une portion de 
viande du repas commun, et rien autre chose. Mais cette 
fois, lorsqu'on eut re^u la nouvelle de la bataille, et 
qu'Archidamus approcha de la ville, il n'y eut personne 
qui fiit maitre de soi : son pere, le premier, alia au-de- 
vant de lui en versant des larmes de joie, et suivi des 
magistrats. Les vieillards et les femmes descendirent jus- 
qu'au fleuve, tendant les mains et adressant des actions 
de graces au ciel, comme si Sparte eut efface son des- 
honneur, et qu'eile vit renaitre les beaux jours de sa 
gloire. On dit en effet que, jusqira ce moment, les horn- 
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mes n'osaient plus regarder meme leurs femmes en face, 
tant ils etaient honteux de leurs defaites. 

Lorsque fipaminondas rebatit Mess&ne, et que les 
anciens habitants y revinrent de tous cdt£s, les Lacede- 
moniens n'oserent pourtant point livrer de combat pour 
empecher l'accomplissement de ce fait. Mais ils savaient 
tres-mauvais gre a Agesiias d'avoir laisse enlever a Sparte 
un pays non moins etendu que la Laconie, qui l'empor- 
tait en fertilite sur toutes les autres parties de la Grece, 
et dont ils avaient eu si longtemps la jouissance. Et voila 
justementpourquoi, quand les Thebains oftrirent d'eux- 
memes la paix, Agesiias la refusa : il ne voulait pas leur 
ceder, par un traits, un pays que deja ils possedaient. 
Mais , en s'opini&trant a ne pas renoncer a ces terres, il 
faillit perdre Sparte m&ne , par un stratageme de son 
ennemi. Les Mantineens s'etaient de nouveau detaches 
des Thebains, et ils avaient appele a eux les Lacedemo- 
niens. fipaminondas, informe qu' Agesiias etait parti avec 
Tarmee, et qu'ii s'avangait, decampa lui-meme de Tegee 
pendant la nuit , a Tinsu des Mantineens , et marcha a la 
t^te de toutes ses forces sur Lacedemone. II prit un autre 
cheinin que celui que tenait Agesiias ; et peu s'en fallut 
qu'il ne surprtt la ville deserte, et qu'il ne s'en empar&t. 
Mais Euthynus de Thespies, suivant Callisthene, un 
Cretois, suivant Xenophon, en ayant porte la nouvelle a 
Agesiias, celui-ci dep^cha sur-le-champ un courrier a 
ceux de la ville pour les en avertir ; et lui-meme il suivit 
de pr&s son courrier dans Sparte. Quelques moments 
apr&s , les Thebains passaient TEurotas , et attaquaient la 
ville. Agesiias la defendit avec une vigueur extreme et 
au-dessus de son age. Ce n'etait plus, il le voyait bien , 
comme dans l'occasion precedente , le moment de pren- 
dre toutes ses suretes , de se tenir sur ses gardes : il fal- 
lait de Taudace et du desespoir, deux moyens auxquels , 
jusqu'alors , il n'avait jamais eu confiance , et qu'il n'avait 



Digitized by VjOOQIC 



ag£silas. 323 

jamais employes. Et ce sont les seuls par lesquels , dans 
cette conjoncture , il repoussa le danger, arracha la ville 
des mains d'Epaminondas, eleva un trophee, et fit voir aux 
enfants et aux femmes les Lacedemoniens payant a la pa- 
trie, leur nourrice, le plus beau salaire des soins donnes a 
ieur enfance. Archidamus se signala entre tous par sa vail- 
lance : on le voyait , grace a son courage et a son agilite, 
courir, par de petites rues detournees, sur tous les points 
ou les troupes etaient pressees, et partout arreter remiemi 
avec un petit nombre de braves. Fun autre cdte, Isadas, 
fils de Phoebidas , se fit singuiierement admirer non-seu- 
lement de ses concitoyens, mais m6me des ennemis. 
C'etait un jeune homme fort beau de figure , d'une taille 
elevee , et a cet &ge ou i'homme , en passant de la pu- 
berte a l'etat d'homme fait , est pare de toutes les graces 
de lajeunesse. Tout nu, sans amies defensives, sans au- 
cun vetement, le corps frotte d'huile , tenant d'une main 
un javelot , de l'autre une epee , voila comme il etait ac- 
couru de sa inaison : il s'etait fait jour a travers les com- 
battants , il avait charge les ennemis , frappant et renver- 
sant tout ce qu'ii rencontrait. II ne re^ut pas une seul(? 
blessure , soit que la divinite le protegeat a cause de sa 
vertu , soit que les ennemis crussent voir en lui un etre 
superieur a l'humanite. On rapporte que les ephores lui 
decernerent pour ceia une couronne, mais qu'ensuite ils 
le condamnerent a une amende de mille drachmes \ pour 
avoir eu la temerite d'affronter le peril sans son ar- 
mure. 

Peu de jours apr&s il se livra aupres de Mantinee une 
bataille dans laquelle fipaminondas , ayant force les pre- 
mieres lignes, continuait de presser ses ennemis pour 
decider ieur deroute. Dans ce moment le Lacedemonien 
Anticrates i'attendit de pied ferme, et le perga de sa pique, 

1 Un peu moins de mille francs de notre monnaie. 
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suivant le recit de Dioscoride 1 . Toutefois, les Lacede- 
moniens appellent encore aujourd'hui Macheriones les 
descendants d'Anticrates ; ce qui prouverait que c'est de 
son epee qu'il le frappa 2 . On fut si etonne, si joyeux, 
vu la frayeur qu'inspirait Epaminondas pendant sa vie, 
qu'on decernaaAnticratesdes honneurs et des presents, 
ct qu'on affranchit sa posterite de tout impdt, privilege 
dont jouit encore de nos jours Cailicrate , un des des- 
cendants d'Anticrates. 

Apres cette bataille et la mort d'Epaminondas , les 
Grecs firent une paix generale. Mais Agesilas voulut ex- 
ciure du traite les Messeniens , sous pretexte qu'ils 
n'avaient pas de ville. Les autres peuples ayant compris 
les Messeniens dans le traite et re$u leur serment, les 
Lacedemoniens se separ&rent d'eux, et continuerent seuls 
la guerre, dans i'esperance de recouvrer la Messenie. 
Aussi Agesilas passa-t-ii pour un homme violent , en- 
tete , insatiable de guerres, qui s'en allait minant par 
tous les moyens et renversant cette paix generale , et qui, 
faute d'argent, se mettait dans la necessite de vexer ses 
amis et ses concitoyens par des emprunts et des taxes 
onereuses. N'aurait-il pas du, disait-on, puisque les cir- 
eonstances le permettaient , se degager d'une position 
niauvaise, au lieu defaire feu des quatre pieds pour recou- 
vrer les terres et les revenus de la Messenie, apres avoir 
laisse tomber de ses mains une puissance si grande , la 
domination de tant de vilies, l'empire de la terre et de la 
mer? 

II se deshonora plus encore en se vendant a Tachos , 
general des Egyptiens. Certes on ne pouvait trouver beau 
pour un homme repute le plus brave de la Grece , et qui 

* Philosophe stoi'cien, qui avait fait un traite sur la ripublique de 
Sparte, 

* IVla/at/Btwv vient de puxxtpx, epee. 
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avait rempli de son nom toute la terre, qu'il livrat a un 
homme rebelle a son roi, a un Barbare, sa personne, son 
nom, sa gloire, pour de I'argent, et qu'il s'en allat jouer 
le rdle d'un mercenaire, d'un Chef de bande au service de 
letranger. Bien plus, quand meme a l'age de quatre- 
vingts ans au moins, le corps tout crible de blessures, il 
eut encore vouiu se charger, pour la liberty de la Greee, 
de conduire quelque expedition honorable, cette ambi- 
tion a son age n'etit pas ete tout a fait irreprehensible. 
Ce qui est beau en soi a encore sa saison propre et son 
temps; et en general c'est surtout un juste milieu qui 
fait la difference entre le beau et le honteux. Telle n'etait 
point la maniere de penser d'Agesilas : aucune fonction 
publique ne lui paraissait au-dessous de sa dignite; il 
eut trouve plutdt indigne de lui de mener dans la ville 
une vie oisive, et de rester la assis a attendre la mort. 
Aussi rassembia-t-il des mercenaires avec I'argent que 
Tachos lui avait envoye ; il equipa des navires , et leva 
l'ancre, ayant avec lui trente Spartiates pour conseiilers, 
comme dans sa premiere expedition navale. 

Lorsqu'il debarqua en Egypte , ies premiers d'entre 
les capitaines et officiers de la maison du roi se rendirent 
a son vaisseau pour lui faire leur cour. Tous ies Egyp- 
tiens etaient fort empresses et dans une grande attente, 
a cause de la renommee et de la gloire d'Agesilas ; et 
tous accouraient pour le voir. Mais , lorsquVm vit sans 
eclat, sans appareil, un homme fort vieux, assis surl'herbe 
au bord de la mer, un homme de petite taille et d'un 
exterieur fort ordinaire, couvert d'un v&ement grossier 
et commun, alors on se mit a plaisanter, a se moquer 
de lui ; et Ton disait : « C'est la fable de la montagne en 
travail qui enfante une souris. » On fut plus surpris en- 
core de sa grossierete lorsqu'on lui apporta les presents 
de l'hospitalite : il accepta de lafarine, des veaux et des 
oies; maispourles patisseries, lesfriandises etlesparfums, 
T. m. 28 
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il les repoussa; et, comme oninsistait, et qu'on le priait 
de les accepter, il dit a ceux qui les avaient apportes de 
les dormer a ses Hilotes. Rien ne lui fit plus de plaisir , 
au rapport de Theophraste , que le papyrus*, dont les 
feuilles sont d'une telle finesse que les Egyptiens en font 
des couronneset des bandelettes. A son depart il en de- 
manda au roi, qui lui en donna quelques feuilles. 

II joignit Tachos, qui etait prelaentrer en campagne. 
Mais il n'eut pas, comme il l'esperait, le commandement 
de toute l'armee, mais seulement des troupes merce- 
naires. Chabrias i'Athenien commandait la flotte ; et 
Tachos retint le commandement en chef de toutes ses 
forces. Ce fut une premiere contrariete pour Agesilas. 
Ensuite , si choque qu'il fut de l'arrogance et de la 
vanite de l'figyptien , il faliut bien qu'il les supportat. II 
s'embarqua avec lui pour la Phenicie ; et , contre sa di- 
gnite et son naturel, il plia et soutfrit avec patience, 
jusqu'a ce qu'une occasion se presentat, et ilia saisit. 

Nectanebis , cousin de Tachos , et qui commandait 
unepartie de l'armee, serevolta contre lui; les Egyptiens 
le proclamerent roi, et il envoya prier Agesilas de lui 
preter son appui. II adressa la meme invitation a Cha- 
brias, et promit a tous deux un prix tres-eleve pour leurs 
services. Tachos, qui en fut informe, recourut a la priere 
aupres d'eux ; et Chabrias lui-meme essaya de retenir 
Agesilas daas l'amitie de Tachos , en employant tous les 
moyens propres a le persuader et a calmer ses ressenti- 
ments. Mais Agesilas : « Toi, Chabrias, dit— il, tu es venu 
« de ton propre mouvement, tu peux ne consulter que 
« toi-meme. Moi, c'est ma patrie qui m'a donne pour 
« general aux figyptiens. Jene pourraisdonc, sansblesser 
« l'honnetete, faire la guerre a ceux qu'on m'a envoye 
« secourir, a moins que ma patrie ne m'en donne main- 
« tenant l'ordre. » Apres cette reponse, il envoya a Sparte 
des gens charges de se plaindre de Tachos, et de faire 



Digitized by VjOOQIC 



agesilas. 327 

l'eloge de Nectanebis. Les deux rois envoyerent aussi 
solliciter les LacMemoniens, Tun comme un allie et un 
ami deja ancien, l'autre comme un homme plein d'af- 
fection pour leur ville , et qui lui montr^rait encore un 
plus vif attachement. Les Lac6demoniens les 6cout£rent, 
et repondirent publiquement aux figyptiens qu'ils s'en 
reposaient sur Agesilas du soin de cette affaire ; et ils lui 
envoyerent, a lui, la recommandation de faire ce qui se- 
rait utile a Sparte. 

Ainsi Agesilas prit ses mercenaires , et passa du camp 
de Tachos dans ceiui de Nectanebis, couvrant du voile 
de I'interet public une demarche aussi injuste qu'etrange. 
En effet, qu'on <*>te a son action ce pretexte, on ne trou- 
vera pas de nom qui s'y applique mieux que celui de 
trahison. Mais ce qu'il y a de plus beau, aux yeux des 
Laced^moniens, c'est I'interet de la patrie ; c'est pourquoi 
ils n'apprennent et ne connaissent rien de juste que 
ce qu'ils pensent devoir servir a l'accroissement de 
Sparte. 

Done Tachos, abandonne de ses troupes mercenaires, 
prit la fuite. Mais dans Mendes s'eleva contre Nectanebis 
un autre rival qui fut aussi proclame roi , et qui s'avanga 
pour le combattre, a la tete de cent mille hommes. Nec- 
tanebis , pour rassurer Agesilas, lui disait que les en- 
nemis etaient Qombreux a la verite, mais que ce n'etait 
qu'un ranias d'artisans, gens sans experience de la guerre, 
et, partant, meprisables. «* Etcertes, repondit Agesilas, 
ce n'est pas leur nombre, mais leur inexperience et 
leur ignorance que je crains ; car il n'y a rien de plus 
difficile a tromper. Les ruses de guerre ne produisent 
un evenement inattendu que pour un adversaire qui 
vSoup^onne quelque ruse, qui s'y attend, etqui cherche 
a s'en defendre. Celui qui ne sait s'attendre a rien, qui 
ne soupQonne rien, ceiui-la ne donne aucune prise a 
qui cherche a le surprendre, comme celui qui ne fait 



Digitized by VjOOQIC 



328 AGESILAS. 

« aucun mouvement ne donne point a son adversaire, 
« dans la lutte, le moyen de lui faire perdre l'equilibre. »» 

Dans la suite le Mendesien envoya sonder Agesilas, ce 
qui fit peur a, Nectanebis ; et , quand Agesilas lui ^ut 
conseille de livrer bataiile au plus tdt, et de ne point trai- 
ner la guerre en longueur contre des gens sans expe- 
rience des combats, et qui, par leur multitude, pouvaient 
Fenvelopper, 1'enfermer dans des retranchements , le 
prevenir, le devancer en bien des points, il le soup^onna 
et le craignit encore davantage , et il se retira dans une 
ville bien fortifiee et d'unevaste enceinte. Agesilas, quoi- 
que indigne et vivement offense de cette defiance, Ten- 
dura cependant. II eftt rougi de passer encore une fois a 
l'ennemi, et de finir par s'en aller sans avoir rien fait : 
ainsi il le suivit, et entra avec lui dans ces remparts. 

Les ennemis arrivent, et font une tranchee autour de 
la ville. Alors une autre crainte s'empare de l'figyp- 
tien : il a peur d'un siege, il veut combattre ; et les Grecs 
le desiraient non moins vivement, car il n'y avaitpas de 
vivres dans la place. Agesilas, au contraire, s'y oppose de 
tout son pouvoir ; et il est encore plus mal vu que jamais 
des figyptiens, qui l'accusent de trahir le roi. Deja ce- 
pendant il supportait plus patiemment ieurs reproches ; 
car il n'attendait plus que le moment d'employer un stra- 
tageme qu'il avait congu. Le voici : les ennemis creusaient 
un fosse profond en dehors de la ville, tout le long des 
murailles. Lorsque les deux extremites du fosse furent 
pres de se joindre, n'y ayant plus qu'un petit espace a 
creuser pour enfermer toute la ville, il attendit que le 
soir flit venu ; et, apres avoir donne 1'ordre aux Grecs de 
s'armer , il se rendit aupres de l'Egyptien, et lui dit : 
« Jeune homme, voici venir le moment de te sauver; 
« pour que 1'occasion ne put m'echapper, je ne t'en ai 
« point parle avant qu'elle fAt arrivee. Les ennemis ont 
«* employe a notre stirete la multitude de leurs bras, en 
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« creusant ce grand fosse. Ce qu'ils en ontfait sera pour 
« eux un embarras ; ce qu'il en reste a faire nous donne 
« la facilite de les combattre a nombre egal avec un 
« avantage pareil. Allons ! c'est maintenant qu'il faut 
« montrer ton ardeur , ta vaillance. Yiens avec nous 
« fondre sur eux au galop, et saiiver ta personne et ton 
« armee. Ceux que nous aurons de front ne soutiendront 
« point notre choc ; et le fosse empeYhera les autres de 
« nous prendre en flanc. » Nectanebis, admirant l'habi- 
lete d'Agesilas, se placa au centre des Grecs, et, char- 
geant avec eux, il mit facilement en fuite tout ce qu'il 
rencontra. 

Lorsqu'Agesilas eut ainsi recouvre la confiance de 
Nectanebis, il usa une deuxieme fois du m£me strata- 
geme , comme un lutteur du meme tour contre son ad- 
versaire. Tant6t il fuit pas a pas et attire a lui les en- 
nemis, tantdt il tourne autour d'eux ; et il jette ainsi 
toute leur multitude sur une espece de chaussee fort 
etroitequebordait, de&deux c6tes, un fosse plein d'eau, 
puis il en occupe toute la largeur, et laferme de front 
avecsa phalange. lis ne peuvent plus lui opposer qu'une 
ligne de bataille egale a la sienne :/iul moyen de le pren- 
dre en flanc et de l'envelopper. Aussi leur resistance ne 
fut-elle pas longue : en un instant ils furent mis en de- 
route. On en tua beaucoup; les autres parvinrent a 
s'echapper, et se disperserent de tous cdtes. 

Des ce moment, les affaires de l'Egyptien se trou- 
verent en bon etat ; elles prirent de la consistance et de 
la securite. II donna des temoignages de sa satisfaction 
et de sa bienveillance a Agesilas, et Tinvita a rester, et a 
passer Thiver aupres de lui. Mais Agesilas avait Mte de 
retourner dans sa patrie, sachant que Sparte, qui avait 
une guerre a soutenir, avait besoin d'argent pour sou- 
doyer les troupes etrangeres. Nectanebis le congedia avec 
tous les honneurs et toute la magnificence possibles; et, 

28. 
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outre les honneurs et les presents dont il le combla, il 
lui donna deux cent trente talents 1 pour aider Sparte 
dans la guerre. Mais deja l'hiver etait venu ; Agesilas 
gagnala terre avec ses vaisseaux, et relacha dans un lieu 
desert, sur la cdte de Libye, appele le port de Menelas 8 . 
II y mourut, &ge de quatre-vingt-quatre ans, apres avoir 
ete roi de Sparte pendant quarante et un ans, dont il 
avait passe trente et plus avec la reputation du plus grand 
et du plus puissant des Grecs, et considere, jusqu'a la 
bataille de Leuctres, comme le chef, pour ainsi dire, et le 
roi de la Gr&ce entiere. C'est une coutume laconienne 
que les citoyens de Sparte qui meurent en pays etranger, 
on les enterre et on les iaisse dans l'endroit meme ou ils 
sont morts ; mais ils rapportent dans leur pays les corps 
de leurs rois. Les Spartiates qui accompagnaient Agesilas 
couvrirent son corps de cire fondue, a defaut de miel, et 
le transporterent a Lacedemone. 

La royautepassa par succession a Archidamus, son fils ; 
et elle resta dans cette famille jusqu'a Agis, le cinqui&me 
descendant d'Agesilas, lequel tenta de retablir les an- 
ciennes institutions de sa patrie, et fut mis a mort par 
Leonidas 8 . 

1 Environ quatorze cent mille francs de notre monnaie 
* Silue dans la partie de l'Afrique appelee Marmarique , entre 
Ttfgypte, a Torient, et la Cyrenaique, a l'occident. 
5 Voyez la Vie d 1 Agis dans lo quatrieme volume. 
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POMPEE. 

(De l'an 106 a l'an 48 avant J.-C. ) 



Le peuple romain semble avoir eu , des l'abord , pour 
Pompee, les memes sentiments que le Promethee d'Es- 
chyle temoigne en ces mots a Hercule , qui vient de le 
sauver : 

Ce tils <Tun pere que je hais , il m'est bien cher * . 

Jamais, en effet, les Romains ne donnerent a aucun 
autre general des preuves d'une haine aussi forte et vio- 
lente que celle dont ils ont poursuivi Strabon , pere de 
Pompee. Vivant , sa puissance dans les amies , car il etait 
homme de guerre , le leur avait rendu redoutable ; et , 
quand il fut mort frappe de la foudre , ils arracherent 
le corps du lit funebre, pendant les obseques, et lui 
firent mille outrages. Or, ajicun Romain, plus que Pom- 
pee, ne fut, en revanche , l'objet de leur vive affection; 
nul ne la vit commencer plus tdt , ni perseverer plus 
longtemps dans sa prosperity , ni se soutenir avec plus 
de Constance dans ses revers. L'aversion qu'on portait 
au pere ne venait que. d'une seule cause , son insatiable 
avarice ; mais il y en eut plusieurs a i'amour qu'inspirait 
Pompee : sa temperance dans la maniere de vivre , son 
adresse aux exercices des armes , son eloquence persua- 
sive, la sincerite de son caractere, et son affabilite. II 

1 Ce vers se trouvait dans la piece intitulee Promithie dtlivrt , qui 
n'existe plus. 
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n'etait personne qui fut plus endurant avec les sollici- 
teurs, ni qui obligeftt plus volontiers : il donnait sans ar- 
rogance, et recevait avec dignite. La douceur de ses 
traits , qui prevenait en sa faveur avant qu'il eut parle , 
ne contribua pas pen , dans les premiers temps , a lui 
gagner les coeurs. II joignait a cet air aimable line gravite 
temperee par la bonte ; on voyait eclater, a travers la 
lleur meme de sa jennesse , la majeste de l'&ge mur , et 
des mani&res toutes royales. Ses cheveux etaient un peu 
releves ; ses regards , doux et vifs , donnaient a sa phy- 
sionomie une ressemblance , moins frappante pourtant 
qu'on ne le disait, avec les portraits du roi Alexandre. 
De la le surnom sous lequel on le designaitgeneralement 
des sa jeunesse. Pompee etait loin de s'en f&cher : aussi 
quelques-uns , pour le railler, se mirent-ils a Tappeler 
Alexandre. On compte, a ce propos, que Lucius Phi- 
lippe * , homme consulaire y dit , en plaidant pour lui , 
qu'on ne devait pas s'etonner qu'etant Philippe , il aimat 
Alexandre. 

La courtisane Flora conservait encore , dans sa vieil- 
lesse, un souvenir agreable de ses liaisons avec Pompee : 
« Jamais , disait-elle, quand il couchait avec moi , je n'en 
ai etequitte sansmorsure. » Flora racontait encore qu'un 
des amis de Pompee , nomme Geminius, etant devenu 
amoureux d'elle , et Tobsedant de ses importunites , ello 
lui avait dit , afin de s'en defaire , que son amour pour 
Pompee Temp^chait de consentir. Geminius alia prier 
Pompee de le servir dans sa passion , et Pompee se preta 
aux voeux de Geminius ; mais depuis il n'eut plus aucun 
commerce avec Flora, et cessa de la voir, quoiqu'il parftt 
toujours l'aimer. Ce ne fut point en courtisane que 

1 Lucius Marcius Philippus, qui avait epouse Attia, mere d'Auguste. 
C'etait, suivant (iiceron, aprcs Crassus et Antoino, le meilleur oratcur 
de son temps. 
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Flora supporta cette perte : elle fut longtemps malade de 
douleur et de regret. Cette femme etait , dit-on, si belle 
et si renommee, que Cecilius Metellus, ornant de statues 
et de tableaux le temple des Dioscures * , tit mettre an 
nombre des monuments consacres le portrait de Flora , 
par honneur pour sa beaute. 

Pompee traita , contre son naturel , durement et avec 
grossi&rete, la femme de Demetrius Faffranchi, lequcl 
avait eu aupr&s de lui le plus grand credit , et qui , en 
mourant, laissa quatre mille talents de bien 2 . II ne 
voulait pas qu'on I'accus&t de s'£tre laisse vaincre par les 
charmes de sa beaute , a laquelle rien ne resistait , et 
qui etait l'objet de l'admiration universelle. Mais sa rete- 
nue , et les precautions qu'il prenait ainsi de loin , ne 
purent le garantir des calomnies de ses ennemis : on l'ac- 
cusait de vivre avec des femmes mariees , et de dilapider 
les revenus publics , pour satisfaire a leurs caprices. 

On cite de lui. un mot qui merite d'etre conserve , et 
qui prouve la simplicity et la facilite de son regime. II 
avait une maladie assez grave , accompagnee d'un grand 
degotit : son medecin lui ordonna de manger une grive ; 
mais la saison des grives etait passee , et Ton n'en trouva 
pas une seule a acheter. » On en trouvera chez Lucullus, 
dit alors quelqu'un ; car il en fait nourrir toute l'annee. 
— Eh quoi ! repondit-il , si Lucullus n'etait pas friand , 
Pompee ne pourrait done vivre ? » Et, laissant la la pres- 
cription du medecin , il se contenta d'un mets plus facile 
a trouver. Mais cela n'eut lieu que longtemps apres le- 
poque ou nous sommes. 

Dans sa premiere jeunesse , comme il servait sous son 
pere , qui faisait la guerre a Cinna , il avait pour ami un 
certain Lucius Terentius, avec lequel il partageait sa 

1 Castor et Pollux, nomnies, par excellence, les fils de Jupiter. 
* Environ vingt-qualre millions de notre monnaie. 
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tente , et qui , gagne a prix d'argent par Cinna, promit 
de tuer Pompee , pendant que d'autres mettraient le feu 
a la tente du general. Pompee etait a table quand on lui 
revela ce eomplot : ii ne laissa paraitre aucun trouble ; il 
but meme plus qu'a 1'ordinaire , 11 fit mille caresses a 
Terentius; et , apres qu'on se fut alle coucher , il sortit 
secretement de sa tente , placa des gardes autour de son 
pere, et se tint tranquille. Lorsque Terentius crut que 
Fheure etait venue , il se leve , il s'approche , l'epee nue 
a la main, du lit de Pompee qu'il croyait couche, et donne 
plusieurs coups dans ies couvertures. En meme temps 
voila dans le camp une grande emeute , soulevee par la 
haine qu'on portait au general : les soldats s'appretent a 
la defection ; ils plient Ies tentes, et prennent leurs armes. 
Le general, effraye de ce tumulte, n'osait sortir de sa 
tente ; mais Pompee se presente au milieu des mutins , 
et les conjure avec larmes de rester ; enfin il se jette en 
travers devant la porte du camp , le visage contre terre : 
« Passez-moi done sur le corps , s'ecria-t-il en pleurant , 
puisque vous voulez absolument sortir. » Tous recur- 
rent , saisis d'un sentiment de honte; et, a l'exception de 
huit cents, ils renoncerent a leur projet, et se r&xmcilie- 
rent avec leur general. 

Pompee eut a soutenir , apr&s la mort de Strabon , un 
proces pour crime de peculat , intente a son p^re : il ac- 
quit la preuve qu'un des affranchis de Strabon , nomme 
Alexandre , avait detourne a son profit la plus grande 
partie de ces deniers publics, et le traduisit devant les 
juges. Mais il fut accuse en son propre nom de retenir des 
filets de chasse et des livres pris a Asculum 1 . Son pere , 
en effet, les lui avait donnes apres avoir pris Asculum ; 
mais il les avait perdus, les satellites de Cinna, apres le re- 
tour de ce dernier, ayant force sa maison et Tayant pillee. 

1 Petite ville du Pic^num. 
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II eut, dans le cours duproces, de grands combats a livrer 
contre son accusateur ; et il fit paraitre dans sa defense 
une penetration et une fermete au-dessus de son age , et 
qui lui valurent , avec une haute reputation , les bonnes 
graces de tout le monde. Ce fut au point que le preteur 
Antistius , qui presidait au jugement , s'eprit pour Pom- 
pee d'une si vive affection , qu'il resolut de lui donner sa 
fille en mariage , et lui en fit la proposition par ses amis. 
Pompee accepta , et les fiangailles se firent en secret. Ce- 
pendant I'interet qu'Antistius montrait a Pompee fit 
deviner au peuple le mystere ; et, a la fin du proces , lors- 
que le preteur prononga la sentence d'absolution portee 
par les juges, la multitude, comme si elle en eut re^u 
l'ordre , se mit a crier : A Talasius ! mot qui est , de toute 
antiquite , le signal accoutume des noces romaines. 

Yoici , dit-on , l'origine de cet usage. Lorsque les plus 
vai Hants d'entre les Romains enlevaient les filles sabines, 
qui etaient venues a Rome pour assister a un spectacle , 
des patres et des bouviers ravirent une jeune fille d'une 
beaute et d'une taille distinguees ; et , de peur qu'elle ne 
leur tut enlevee par quelqu'un des nobles, ils criaient , 
tout en courant : A Talasius! Or, Talasius etait un jeune 
homme des plus estimes et des plus connus. Quand on 
entendit ce nom, on se mit a battre des mains, et a repeter 
ce cri, en signe d'approbation et de joie. Ce mariage fut 
heureux pour Talasius ; de la vient, dit-on, qu'on repute, 
par maniere de jeu, cette acclamation pour ceux qui se 
marient. G'est le recit qui m'a paru le plus vraisemblable 
sur Torigine du cri de Talasius *. 

Peu de jours apres , Pompee epousait Antistia. 11 se 
rendit ensuite au camp de Cinna , oil il se vit bientdt en 
butte a des calomnies qui lui donnerent des sujets de 
craindre pour sa surete. II se deroba secretement; et, 

1 Voyez la Vie de Romulus dans le premier volume. 
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eomme il ne reparaissait pas , le bruit se repandit dans 
le camp que Cinna avait fait tuer le jeune homnic. Ceux 
qui haissaient de longue main Cinna saisirent cette occa- 
sion pour lui courir sus : Cinna prit la fuite ; mais, atteint 
par un capitaine qui le poursuivait Tepee a la main , il se 
jette a ses genoux , et lui offre son cachet, qui etait d'un 
grand prix. « Je ne viens pas sceller un contrat , dit avec 
insulte le capitaine , mais pour punir un tyran impie et 
injuste. >* Et il le tua. 

Cinna, ayant peri de cette maniere, eut pour successeur 
dans la conduite des affaires Carbon , tyran plus derai- 
sonnable encore. Mais Sylla revenait , desire de la plu- 
part des Romains , qui envisageaient comme un grand 
bien , vu les maux presents , ce qui n'etait qu'un chan- 
gement de maitre. Tel etait le sort deplorable oil la ville 
se trouvait reduite, que, desesperant de recouvrer la li- 
berie , elle ne cherchait qu'une servitude plus douce. 

Pompee vivait alors dans le Picenum \ oil il avait des 
domaines , et oil il jouissait de 1'affection hereditaire que 
portaient a sa famille les villes du pays. Voyant que les 
plus considerables citoyens et les plus gens de bien aban- 
donnaient leurs maisons et se rendaient de tous cdtes an 
camp de Sylla , comme dans un port assure , il prit aussi 
la resolution d'y aller ; mais il ne crut pas qu'il ftit de sa 
(lignite d'y paraitre comme un fugitif qui ne contribuait 
en rien a la defense commune , et qui venait mendier 
du secours : il voulut rendre a Sylla un service , et arriver 
d'une maniere honorable, et a la tete d'une armee. 11 se 
mit done a solliciter , a pousser les Piceniens , qui se pre- 
terent avec ardeur a le seconder , et refuserent d'ecouter 
les emissaires de Carbon. Un certain Yindius s'avisa de 
dire : « Mais ce Pompee ne fait que sortir de l'ecole ; et 

* Contree au nord-esl de Koine, sur la cole dc la mcr Adriatique : 
e'est aujourd'hui la Marchc d'Ancune. 
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sa faconde vous mene a son gre ! » Co propos les irrita au 
point qu'ilsse jeterenta l'instant sur Vindius , et le mas- 
sacrerent. 

Pompee, alors age de vingt-trois ans, n'attendit pas 
qu'on lui deferat le commandement : il s'en donna a lui- 
nieme l'autorite , fit dresser un tribunal sur la place 
d'Auximum , ville considerable; , et rendit une sentence 
pour ordonner a deux freres , nommes Ventidius , qui 
etaient les premiers du pays , et qui travaillaient contiv 
lui dans l'interet de Carbon , de sortir sur 1'heure de la 
ville. 11 leva des soldats, nomnia des capitaines, des 
chefs de bandes, en un mot tous les grades de la miliee 
romaine ; puis il parcourut les autres villes Tune apr&s 
l'autre, faisant partout de meme. Tous les partisans dr 
Carbon se retiraient a son approche , et cedaient la place ; 
les autres couraient se mettre a sa disposition. II eul 
bientdt complete trois legions, et ramasse les vivres , les 
bagages,les chariots, toutl'appareil necessaire. Alors il se 
mit en chemin pour aller trouver Sylla, sans hater sa 
marche , sans vouloir se cacher : au contraire , il s'arretait 
sur la route, faisant dommage aux ennemis , et sollicitant 
toutes les villes d'ltalie par ou il passait a se declarer 
contre Carbon. 

Trois chefs ennemis vinrent l'assaillir en meme temps , 
Carrinnas , Celius et Brutus , non point de front ni tous 
ensemble , mais par trois cotes differents , et avec trois 
corps d'armee separes : ils l'enveloppaient , comptant 
l'enlever sans effort. Pompee ne s'effraie point : il ras- 
semble toutes ses forces , tombe sur les troupes de Brutus 
avec sa cavalerie, lui-meme en tete : e'etait son front de 
bataille. La cavalerie des ennemis, composee de Gaulois, 
donna aussi la premiere. Pompee commence l'attaque : il 
perce de sa lance et renverse par terre le chef de la troupe, 
qui £tait aussi le plus vigoureux ; a Tinstant tous les 
autres tournent le dos , jettent le desordre parmi I'intan- 
t. m. '2V 
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lerie, ot l'entraiuent dans leur fuite. A. la suite de cette 
deroute, les generaux, ne pouvant plus s'entendre, se 
retirerent chacun de son cote ; et les villes , qui attri- 
buaient a la crainte cette dispersion des ennemis , se ren- 
dirent a Pompee. Le consul Scipion marcha a son tour 
contre lui ; mais, avant que les deux armees fussent a la 
portee du trait, les soldats de Scipion, saluant ceux de 
Pompee, passerent de leur cdte ; et Scipion prit la fuite. 
Enfin Carbon lui-mgme detacha contre Pompee, sur 
les bords de la riviere Arsis , plusieurs compagnies de 
cavaliers : Pompee les charge vigoureusement , les met 
en fuite , les poursuit , et les force de se jeter dans des 
lieux difficiles, oil la cavalerie ne pouvait agir : ils per- 
dirent tout espoir de se sauver , et se rendirent a Pompee 
avec leurs armes et leurs chevaux. 

Sylla ignorait encore ces combats ; mais, aux premieres 
nouvelles, aux premiers bruits qu'il en eut , il craignit 
pour Pompee, enveloppe par tant et de si grands capi- 
taines, et se hata d'aller a son secours. Pompee , informe 
que Sylla etait proche , commande aux officiers de faire 
prendre les armes , et de ranger l'armee en bataille , atin 
qu'elle parut devant le chef supreme dans toute sa 
beaute et dans tout son eclat. 11 s'attendait de la part de 
Sylla a de grands honneurs : il en recut de plus grands 
encore. Des que Sylla le vit s'avancer avec ses troupes en 
bel ordre , eomposees de beaux hornmes , toutes fieres 
et joyeuses de leurs succes, il descendit de cheval, et, 
salue par Pompee du nom iVhnperator , il le salua du 
rneine titre a son tour , au grand etonnement de tous : on 
ne s'attendait guere que Sylla communiquat a un jeune 
homme, et qui n'etait pas encore senateur, un titre 
pour lequel il faisait la guerre aux Scipion et aux Marius. 
Le reste de sa conduite repondit a ces premiers temoi- 
gnages de satisfaction : il se levait toujours quand Pom- 
pee I'abordait , et il 6tait de dessus sa tete le pan de sa 
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robe : marques de respect qu'on nele voyait pas souvent 
donner a d'autres , quoiqu'il eut autour de lui urie foule 
d'officiers distingues. 

Pompee ne s'enfla point de ces honneurs ; et , quand 
Sylla l'envoya dans la Gaule , ou Metellus commandait et 
ne faisait rien qui repondit , pensait-on , anx ressources 
dont il disposait , il representa aussitdt qu'il ne serait pas 
honnete d'enlever le commandement de l'armee a un 
general plus age, et qui jouissait d'une grande reputa- 
tion ; mais que, si Metellus y consentait et qu'il I'engageat 
de lui-meme a venir l'aider dans cette guerre , il etait 
tout pret a Taller joindre. Metellus accepta cette offre , et 
lui ecrivit de venir. Pompee entra done dans la Gaule : il 
y fit personnellement des exploits merveilleux ; et il ra- 
nima , il rechauffa l'ardeur guerriere et l'audace de Me- 
tellus , que la vieillesse avait presque eteintes : ainsi le 
fer embrase et en fusion , si on le verse sur le fer dur et 
froid , Pamollit et le fond plus vite , dit-on , que ne ferait 
le feu m£me. 

Lorsqu'un athlete est devenu le premier entre ses ri- 
vaux , et qu'il s'est couvert de gloire dans tous les com- 
bats , on ne parle pas des victoires de son enfance , on ne 
les inscrit pas dans les fastes publics; de mgme j'ai 
craint de toucher aux exploits que fit alors Pompee , 
quelque admirables qu'ils soient en eux-mtoies , parce 
qu'ils sont ensevelis sous le nombre et la grandeur de 
ses derniers combats et de ses dernieres guerres ; je n'ai 
pas voulu , en m'arretant trop sur ses commencements . 
m'exposer a passer legerement sur ses plus beaux faits 
d'armes , et sur les evenements qui font le mieux con- 
naitre le caractere et les moeurs de ce grand person- 
nage. 

Sylla , devenu maitre de lltalie et declare dictateur , 
recompensa ses autres capitaines et lieutenants par des 
riehesses , des dignites , des graces de toute sorte , ac- 
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rordees , selon lours besoms , avec autant de liberalite 
que de plaisir; mais , pleiu d 'admiration pour la vertu 
de Pompee , et le jugeant propre a donner un grand 
appui a son autorite , il voulut absolument se l'attacher 
par une alliance ; et sa femme Metella entra dans ee pro- 
jet, lis persuadent a Pompee de repudier Antistia, et d'e- 
pouser fimilie, belle-fille de Sylia , nee de Metella et de 
Scaurus, laquelle etait deja inariee, et actuellement 
enceinte. Ce mariage , dicte par la tyrannie , etait plus 
conforme aux interets de Sylla qu'aux moeurs de Pom- 
pee : quelle indignite, en eftet, d'introduire dans sa mai- 
son une femme enceinte , du vivant m6me de son mari , 
et d'en chasser ignominieusement, durement, Antistia , 
dont le pere venait de perir pour le mari qui la repudiait! 
Car Antistius avait ete massacre dans le Senat, parce que 
son alliance avec Pompee fit croire qu'il etait du parti 
de Sylla. La mere d'Antistia, a la vue d'un tel affront, 
se tua de sa propre main ; et ce funeste evenement fut 
un episode de la tragedie de ces noces , comme aussi le 
malheur d'Emilie, laquelle mourut en couches dans la 
maison de Pompee. 

On apprit, vers ce temps, que Perpenna s'etait empar » 
de la Sicile, et faisait de cette tie une retraite pour ceux 
qui restaient encore de la faction contraire a celle de 
Sylla ; que Carbon croisait avec une flotte dans les mers 
de Sicile ; que Domitius etait passe en Afrique, et qu'ave 
lui s'y etaient refugies plusieurs des bannis illustres qui 
avaient pu echapper aux proscriptions. Pompee fut en- 
voye contre eux avec une puissante arrrree; et Perpenna, 
a son approche, abandonna incontinent la Sicile. Pompee 
reconforta les villes opprimees , et les traita toutes avec 
beaucoup d'humanite , a l'exception des Mamertins , ha- 
bitants de Messine , lesquels refusaient , en vertu d'une 
ancienne loi portee en leur faveur par les Romains , de 
eomparaitre a son tribunal . et declinaient sa juridiction. 
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« Xe cesserez-vous , (lit Pompee , de nous alleguer des 
lois , a nous qui avons ccint l'epee? »» 

On trouva aussi qu'il insultait avec inhumanite au 
nmlheur de Carbon ; car , a supposer que sa mort fut 
neeessaire, comme elle l'etait peut-etre, il fallait le faire 
perir aussitot <[ii , il eut ete arr<He ; et I'odieux en fut re- 
tombe sur eelui qui l'avait ordonnee : or , Pompee fit 
trainer devant lui, charge de ehaines, un Romain trois 
fois honore du consulat , et prononca lui-meme la sen- 
tence , assis sur son tribunal , en presence d'une foule 
nombreuse, qui faisait eclater sa douleur et son indigna- 
tion; il ordonna ensuite qu'on l'emmenat pour etre 
execute. On entraina Carbon ; et, lorsqu'il vit l'epee nue, 
il demanda , dit-on , a se retirer un moment a l'ecart 
pour un besoin qui le pressait. Cams Oppius 1 , l'ami de 
Cesar , rapporte que Pompee traita avec non moins de 
, cruaute Quintus Valerius : comme il connaissait Vale- 
rius pour un homme de lettres , et d'un savoir pen 
commun, quand on le lui eut aniene il le tira a part, se 
promena quelque temps avec lui ; et, apres V avoir inter- 
roge et en avoir appris ce qu'il voulait savoir, il ordonna 
aux licteurs de le tuer. Mais il ne faut croire qu'avec 
beaucoup de reserve ce qu'Oppius ecrit des ennemis 
comme des amis de Cesar. 

Pompee ne pouvait se dispenser de punir les ennemis 
de Sylla les plus marquants, et qui avaient ete pris au su 
de tout le monde ; quant a ceux qui s'echapperent, il fit 
semblant, autant que cela fut possible, de ne pas s'aper- 
cevoir de leur fuite ; il y en eut m£me dont il la favo- 
risa. II avait resolu de chatier la vilie d'Himere, qui s'etait 
deelaree pour les ennemis ; mais lorateur Sthenis de- 

1 C'est celui a qui Ton attribue assez generalcmont la redaciion de 
la Guerre d'Espagne, dans les Commenlaires de Cesar. II avait aussi 
ecrit les Viesde Pompee, de Marius, du premier Seipion TAfricain. 

29. 
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manda la permission de parler, et representa a Pompee 
l'injustice qu'il y aurait a pardonner an coupable, et a 
faire perir ceux qui n'avaient aucun tort. « De quel cou- 
pable veux-tu parler? » dit Pompee. « De moi-m6me, 
repondit Sthenis; c'est moi qui ai decide mes amis par 
la persuasion, mes ennemis par la force. >» fimerveille de 
sa franchise et de sa magnanimite, Pompee lui pardonna, 
a lui d'abord, et ensuite a tons les autres Himereens. Et, 
comnie on lui vint dire que les soldats commettaient des 
desordres sur leur passage, il scella leurs epees de son 
cachet, et punit ceux qui rompirent le sceau. 

Tandis qu'il reglait de la sorte les affaires de la Sicile, 
il recut un decret du Senat et des lettres de Sylla qui lui 
ordonnaient de passer en Afrique, et de faire a outrance la 
guerre aDomitius, lequel avait ramasse une armee beau- 
coup plus nombreuse que celle qu'avait Marius lorsqu'il 
etait repasse naguere d'Afrique en Italie, et que, de fu- 
gitif devenu tyran, il avait bouleverse de fond en comble 
k republique romaine. Pompee fit promptement tous 
ses preparatifs, etlaissa pour commander en Sicile, Mem- 
mius, le mari de sa soeur. II se mit en mer avec cent 
vingt grands navires et quatre-vingts vaisseaux de charge 
qui portaient des vivres, des armes, de l'argent et des 
machines de guerre. Sa flotte eut a peine aborde, partie 
a Utique *,. partie a Carthage, que sept mille des ennemis 
vinrent se rendre a lui, et se joindre aux six legions 
completes qu'il avait amenees. 

II eut alors, dit-on, une aventure assez plaisante. 
Quelques soldats, a ce qu'il parait, avaient trouve un 
tresor considerable, qu'ils s'etaient partage. Le bruit de 
la chose s'etant repandu, tous les autres furent persuades 
que ce lieu etait plein de richesses, qu'on y avait cachees 

1 Ville de la Libye ou Afrique Mineure, qu'illustra plus tard la mort 
de C4alon . 
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au iemps des revers de Carthage. Pompee ne put tirer, 
pendant plusieurs jours, aucun service des soldats, uni- 
quement occup^s a chercher des tresors ; il se prome- 
nait au milieu d'eux, riant de voir tant de milliers 
d'hommes fouillant et retournant le sol de la plaine • 
enfin, lasses de leurs recherches inutiles, ils dirent a 
Pompee de les mener ou il voudrait, et qu'ils etaient assez 
punis de leur sottise. 

Domitius avait mis son armee en bataille : il avait de- 
vant lui une fondriere profonde et difficile a passer; 
d'ailleurs il tombait depuis le matin une pluie abon- 
dante, et il faisait un grand vent: il renonca a combattre 
ce jour-la, et donna l'ordre de se retirer. Pompee, au 
contraire, faisant son profit de la conjoncture, s'avance 
sans perdre de temps , passe la fondriere , et charge les 
ennemis, qui n'avaient point pris leurs rangs,.et qui ne 
pouvaient, dans le trouble d'une attaque imprevue, ni 
agir tous, ni soutenir le choc avec ensemble, incom- 
modes de plus par la pluie que le vent leur poussait au 
visage. L'orage nuisait aussi aux Romains : ils ne voyaient 
pas assez pour se distinguer les uns les autres ; Pompee 
lui-meme fut en danger d'etre tue, parce qu'il tarda 
trop a repondre a un soldat qui, ne le connaissant pas, 
lui demanda le mot d'ordre. Toutefois ils enfoncerent 
les ennemis , et en firent un grand carnage : de vingt 
mille qu'ils etaient, il ne s'en sauva, dit-on, que trois 
mille. Les soldats saluerent Pompee du nom d'imperator; 
mais Pompee declara qu'il n'acceptait pas cet honneur 
tant que le camp des ennemis subsisterait ; et que, s'ils 
le jugeaient digne d'un tel titre, ils devaient commencer 
par abattre ces retranchements. Ils courent a l'instant 
les assaillir; et Pompee, pour ne plus courir le danger 
auquel il venait d'etre expose, combattit sans casque. Le 
camp fut emporte de force, et Domitius perit. La plu- 
part des villes s'empresserent alors de fairo leur sou- 
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mission; el Ton eutporta d'assaut cedes qui firent resis- 
tance. Pompee fit prisonnier le roi Iarbas qui avait com- 
battu avec Domitius, et donna son royaume a Hiempsal. 

Pour profiter de sa fortune et de l'ardeur de son armee, 
il se jeta dans la Numidie, s'y avanca de plusieurs jour- 
nees de ehemin, soumit tout ee qui etait sur son passage, 
et rendit terrible et redoutable comme autrefois, aux yeux 
des Barbares, la puissance romaine, que deja ils avaient 
cesse de craindre. « II ne faut pas meme, disait-il, laisser 
les betes feroces qui remplissent l'Afrique, sans leur 
faire eprouver la force et la fortune des Romains. » II 
passa done plusieurs jours a chasser des lions et des 
elephants. II n'avait mis, dit-on, que quarante jours a 
detruire les ennemis, a soumettre l'Afrique, a terminer 
les affaires des rois du pays; et cette annee etait la vingt- 
quatrieme de son age. 

De retour a Utique, il recat des lettres de Sylla, lequel 
lui ordonnait de licencier ses troupes, et d'attendre la, 
avec une seule legion, le general qui devait le remplacer. 
Cet ordre lui causa an secret deplaisir, et Taffecta peni- 
blement; quant a l'armee, elle en temoigna ouvertement 
son indignation ; et, lorsque Pompee les pria de partir, 
ils eclaterent en injures contre Sylla, et protesterent 
qn'ils n'abandonneraient point Pompee, et ne souffri- 
raient pas qu'il se fiat au tyran. Pompee s'efforca d'abord 
de les adoucir et de les consoler ; mais, voyant qu'il ne 
gagnait rien sur eux, il descendit de son tribunal, et 
rcntra dans sa tente, tout baigne de pleurs. Lessoldats 
allerent l'y chercher, et le reporterent sur son tribunal; 
et une grande partie du jour se passa, eux le pressant de 
rester et de garder le commandement, lui les conjurant 
d'obeir et de ne pas se revolter. Comme ils continuaient 
leurs instances et leurs cris, il leur jura qu'il se tuerait 
lui-m^me si on lui faisait violence: et il eut, avec cela, 
grand'peine a les calmer. 
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La premiere nouvellc qui vint a Sylla fut que Pompee 
avait fait defection. « C'est done ma destinee, dit-iia ses 
amis, d'avoir dans ma vieillesse a combattre contre des 
enfants! » Et en eflfet, Marius lejeune lui avait donne 
beaucoup d'embarras, et l'avait mis dans le dernier 
peril. Mais, quand il eut su la verite, et qu'il apprit d'ail- 
leurs que tout le monde allait au-devant de Pompee et 
l'accompagnait en lui prodiguant des temoignages d'af- 
fection , il voulut les surpasser tous : il sortit a sa ren- 
contre, l'embrassa de la t'acon la plus cordiale, et le salua 
ii haute voix du nom de Magnus, ordonnant a tous ceux 
qui le suivaient de lui donnerle m£me titre. Or, maynm 
signifie grand. Suivant d'autres, ce surnom lui avait ete 
donne d'abord en Afrique par toute Tarmee; et Sylla, 
en le confirmant, lui avait donne force et valeur. Mais 
Pompee fut le dernier de tous a se l'attribuer : ce ne fut 
que longternps apres, lorsqu'il fut envoye en Espagne 
contre Sertorius, avec le titre de proconsul, qu'il com- 
menca a signer dans ses lettres et dans ses ordonnances 
Pompee Magnus , alors que ce titre , auquel on etait ac- 
coutume, ne pouvait plus exciter l'envie. Admirons ici les 
anciens Romains, qui recompensaient par des titres et 
des surnoms honorables, non-seulement les succes mili- 
taires, mais encore les actions et les vertus civiles. II y avait 
eu deux hommes a qui le peuple avait confere le nom de 
Maximus, e'est-a-dire tres-grand 1 : Valerius, pour avoir 
reconcilie le peuple avec le Senat ; Fabius Rullus, pour 
avoir chasse du Senat quelques fds d'affranchis qui, a 
la faveur de leurs richesses,s'etaient faits elire senateurs. 

Apres son retour, Pompee demandait le triomphe : 
Sylla le lui refusa; et en effet, la loi ne l'accordait qu'a 

4 D'autros personnages encoro ont porle ce surnom ; mais Plularque 
ne parle ici que de ceux qui l'ont oblenu par (Pnutres moyens que les 
vertus militaires. 
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des consuls ou des preteurs : le premier Scipion lui- 
m£me, apres avoir remporte en Espagne des victoires 
importantes et glorieuses sur les Carthaginois, n'avait pas 
demande le triomphe, comme n'etant ni consul ni pre- 
teur : « Si done Pompee, disait Sylla, qui n'a presque 
point encore de barbe, et a qui son age ne permet pas 
d'etre senateur, entre triomphant dans Rome, cette dis- 
tinction rendra odieuses et la puissance du dictateur, et 
la personne m^me de Pompee. » A cette declaration de 
Sylla, que, loin de favoriser les desseins de Pompee il s'y 
opposait de toutesses forces, et que, si Pompee s'obstinait, 
il saurait bien reprimer son ambition, Pompee, sans se 
deconcerter, pria Sylla de considerer que plus de gens 
adorentle soleil levant que le soleil couchant. C'etait lui 
dire : « Ma puissance s'accroit tous les jours, et la tienne 
ne fait que diminuer et s'affaiblir. » Sylla, qui ne l'avait 
pas bien entendu, etqui apercut un vif etonnement sur 
le visage et dans les gestes des autres, demanda ce qu'il 
avait dit. Lorsqu'on le lui eut repete, il s'ecria par deux 
fois, stupefait de l'audace de Pompee : « Qu'il triomphe ! » 
Et, comme Pompee vit que la plupart des assistants te- 
moignaient du depit et de l'indignation, il resolut, dit- 
on, pour les irriter davantage encore, d'entrer dans 
Rome sur un char traine par quatre elephants ; car il en 
avait amene d'Afrique un grand nombre, conquis sur 
les rois vaincus. Mais la porte de la ville se trouva trop 
etroite ; il y renonca, et son char fut traine par des che- 
vaux. Ses soldats, qui n'avaient pas obtenu tout ce qu'ils 
avaient espere, voulaient faire du tumulte et troubler le 
triomphe ; mais Pompee declara qu'il s'en souciait fort 
peu, et qu'il aimerait mieux ne pas triompher, que de 
flatter les soldats. Alors Servilius, personnage illustre, et 
qui s'etait particulierement oppose a ce qu'il triomphat, 
avoua qu'il voyait maintenant dans Pompee un homme 
veritablement grand et digno du triomphe. 



Digitized by VjOOQIC 



pomp£e. 347 

II est manifeste qu'il n'eut tenu qua lui d'etre re<?u 
des lors dans le Senat ; mais il ne montra aucun empres- 
sement pour y entrer, parce qu'il ne cherchait, dit-on, 
I'iilustration que dans les choses extraordinaires. Or, il 
n'eut pas ete surprenant que Pompee fut senateur avant 
Page ; mais quelle gloire d'avoir obtenu le triomphe avant 
d'etre senateur ! Ce futm£mela pour lui un moyen puis- 
sant de gagner raffection du peuple : on etait charme 
qu'apres son triomphe il restat dans l'ordre des cheva- 
liers, et soumis a la revue des censeurs. Ce n'etait pas 
sans chagrin que Sylla voyait Pompee s'elever a ce haut 
degre de gloire et de puissance ; mais il eut honte d'y 
rnettre obstacle , et se tint en repos. Toutefois, lorsque 
Pompee eut, par force et malgre le dictateur, fait nommer 
Lepidus au consulat, en l'appuyant de son credit et en lui 
rendant le peuple favorable, Sylla, l'ayant aper^u, apres 
I'election, qui traversait le Forum accompagne d'une 
foule nombreuse : « Je te vois, jeune homme, dit-il, tout 
« jojteux de ta victoire. N'est-ce pas en effet un bien ho- 
« norable et bien bel exploit d'etre parvenu, par tes in- 
« trigues aupres du peuple, a faire nommer consul, avant 
« Catulus, le plus vertueux des hommes, Lepidus qui 
« en est le plus pervers? Je te previens, au reste, de ne 
« pas t'endormir, mais de veiller avec soin a tes affaires ; 
« car tu t'es donne un adversaire plus fort que toi. » Ce 
fut surtout dans ses dispositions testamentaires que 
Sylla fit paraitre son peu d'affection pour Pompee. Il 
laissa des legs a tons ses amis, et nomma des tuteurs a 
son fils, sans faire seulement mention de lui. Pompee 
supporta cette mortification en sage et en homme d'fitat ; 
jusque-la que, Lepidus et quelques autres voulant empe- 
cher que Sylla ne fut entefre dans le champ de Mars et 
qu'on fit publiquement ses funerailles, Pompee les arreta, 
et procura a ses obseques tout a la fois decence et surete. 
Sylla mort, on vit se verifier bientdt ses predictions : 
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Lepidus tenta de sueeeder a l'autorite du dictateur, inais 
sans user de detours et de deguisements ; il prit sur-le- 
champ les amies ; et, ranimant les restes des anciennes 
tactions qui avaient eehappe aux recherches de Sylla, il 
se fortifia de leur puissance. Catulus, son collegue, a 
qui la meilleure et la plus saine partie du Senat et du 
peuple s'etait attaehee, jouissait d'une grande reputation 
de sagesse et de justice, et passait pour le plus grand des 
Romainsd'alors. Mais on le jugeait plus propre a l'admi- 
nistration civile qu'au commandement des armees. 
Pompee, requispar lescirconstancesmemes, ne balaiK;a 
pas sur le parti qu'il devait suivre : il se rangea du cote 
des gens de bien, et futnomme general del'armee qu'on 
envoyait contre Lepidus. Deja Lepidus, lavec les troupes 
de Brutus, avait soumis une grande partie de l'ltalie, et 
occupait la Gaule cisalpine. Pompee n'eut guere besoin 
que de se montrer pour reduire toutes les vilies, hormis 
la seule Mutine \ en Gaule, oil il tint longtemps Brutus 
assiege. Lepidus, profitant de ce delai, se porta vers 
Rome, et campa sous les murailles, demandant un se- 
cond consulat, et menacant les habitants de.la ville d'une 
tourbe sans aveu. Mais une lettre de Pompee, qui man- 
dait que la guerre avait ete terminee sans combat, dis- 
sipa cette trayeur. Brutus, ou traitre a son armee ou 
trahi par elle, s'etait rendu a Pompee. On iui donna une 
escorte de cavaliers; et il se retira dans une petite ville 
situee sur le Po. Mais, le lendemain, Pompee envoya Ge- 
minius pour l'y tuer. Ce ineurtre tut generalement blame; 
car, aussitot apres la reddition des ennemis, Pompee 
avait ecrit au Senat que Brutus s'etait volontairement 
rallie a lui; et ensuite il ecrivit d'autres lettres pour ac- 
cuser Brutus, qu'il avait fait perir. Ce Brutus etait pere 



1 (rest aujourd'hui Modcne : elle laisait partie de la contree a|i- 
pelee Gaule cispadane, ou en deca du Po. 
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de celui qui, avec Cassius, tua Cesar; uiais le tils ne res- 
sembla ail pere ni pour la maniere de faire la guerre, ni 
pour le genre de mort, comme nous l'avons rapporte 
dans sa Vie 1 . Lepidus, chasse d'ltalie, se refugia en Sar- 
daigne, ou il mourut d'une xnaladie causee par le cha- 
grin, non point, dit-on, de voir ses affaires ruinees, mais 
d'avoir decouvert, par une lettre qui lui tombaentre les 
mains, l'adultere de sa femme. 

Cependant Sertorius , general qui ne ressemblait en 
rien a Lepidus, etait maitre d'une partie de l'Espagne, et 
tenait les Romains suspendus en grande crainte , les 
restes des guerres civiles , tels qu'une derniere maladie, 
s'etant rassembles autour de lui. II avait deja defait plu- 
sieurs generaux pen experimentes ; et alors il etait aux 
prises avec Metellus Pius , homme distingue et d'une 
grande capacite militaire, mais appesanti par l'age, et qui 
laissait echapper les occasions favorables que lui presentait 
la guerre : Metellus ne savait pas profiter de ses succes, 
et Sertorius lui en ravissait les avantages par sa promp- 
titude et son activite. Sertorius se trouvait tout a coup 
devant lui , l'attaquant a l'improviste , comme font les 
brigands, et troublant sans cesse, par ses embuscades, par 
ses courses imprevues , un athlete accoutume a des com- 
bats reguliers , et qui ne savait conduire que des soldats 
pesamment armes , faits pour combattre de pied ferine. 
Pompee , qui avail encore Unites ses troupes , intriguait 
a Rome pour etre envoye au secours de Metellus; et, 
sans egard a l'ordre que lui avait donne Catulus de licen- 
cier ses troupes , il se tenait en armes autour de la ville , 
alleguant sans cesse quelque nouveau pretexte ; eufin, 
sur la proposition de Lucius Philippe , on lui donna le 
commandement qu'il desirait. Un des senateurs ayant 
demande a Philippe , avec etonnement , s'il croyait qu'il 

* (k'lle Vie fail parlie clu quatrirmc volume. 

T. III. 30 
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fallutenvoyer Pompee en Espagne pour le consul : « Non, 
dit Philippe , mais pour les consuls. » Faisant entendre 
par la que les deux consuls n'etarent propres a rien. 

A peine Pompee eiit-il mis le pied en Espagne , des 
esperances comme en faitnaitre d'ordinaire tout nouveau 
general de renom, changerent les dispositions des esprits ; 
les peuples qui n'etaient pas solidement attaches a Ser- 
torius se revolterent , et tournerent a l'autre parti : aussi 
Sertorius lachait-il a chaque instant contre Pompee des 
propos arrogants et des railleries insultantes. « Si je ne 
craignais cette vieille, disait-il en parlant de Metellus , il 
ne me faudrait , pour mettre a la raison cet enfant, que 
la ferule ou le fouet. » Mais, au fond, il redoutait Pompee ; 
il se tenait sur ses gardes , et faisait la guerre aver plus 
de precautions. Car Metellus fee qu'on aurait eu peine a 
croire; menait une vie dereglee, ets'abandonnaitatoutes 
sortes de voluptes : il s'etait fait subitement en lui un 
changement extraordinaire ; il donnait dans le luxe, et 
faisait une excessive depense. Les desordres de Metellus 
ne contribuerent pas peu a augmenter l'affection singu- 
liere qu'on portait a Pompee , et en meme temps la bonne 
opinion qu'on avait de lui : on le voyait avec plaisir re- 
trancher davantage encore d'un regime frugal, et qui 
n'etait guere susceptible de retranchement ; car il etait 
naturellement temperant et modere dans ses desirs. 

Des divers evenements dont cette guerre offrit le spec- 
tacle , aucun n'affligea autant Pompee que la prise de 
Lauron par Sertorius 1 . II croyait le tenir renferme dans 
cette ville, et il s'en etait meme vante avec complaisance, 
quand tout a coup il se trouva lui-meme enveloppe , au 
point qu'il n'osait plus faire aucun mouvement; et il vit 
Lauron livree aux flammes en sa presence. Du reste, il 
vainquit , pies de Valentia, Herennius et Perpenna , ca- 

1 V»y«z la Vie de Serlorius dans ce volume. 
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pitaines distingues, qui s'etaient refugies aupres de Ser- 
torius , et qui etaient ses lieutenants; et il leur tua plus 
de dix mille hommes. Enfle de cet exploit , et plein de 
hautes esperances, il se hata de marcher contre Sertorius 
lui-meme, afin que Metellus ne partage&t point l'hon- 
neur de la vietoire. Les arniees en vinrent aux mains 
vers la fin du jour, pies de la riviere de Sucron. Les deux 
generaux craignaient egalement l'arrivee de Metellus : 
Pompee , parce qu'il voulait combattre seul ; Sertorius, 
pour n avoir a combattre qu'un seul adversaire. Le sue- 
ces fut douteux, car il y eut des deux c6tes une aile victo- 
rieuse ; mais Sertorius fut celui des deux generaux qui 
remporta plus de gloire : il mit en deroute l'aile qui 
lui etait opposee. Pompee, a cheval, fut attaque par un 
fantassin d'une taille elevee : ils se chargerent vigoureu- 
sement et se serrerent de pres ; ils se porterent Tun a 
Tautre uncoup d'epeesur la main, mais avec des effetsbien 
differents : Pompee fut legerement blesse, et il coupa la 
main de son ennemi. Les Barbares , voyant les troupes 
de Pompee en fuite , fondirent tous ensemble sur lui ; 
mais il se sauva , contre toute esperance , en abandon- 
nantaux ennemis son cheval, couvert d'un harnais d'or 
etde riches ornements. Les Barbares s'arreterent.a par- 
tager ce butin et a se le disputer violemment entre eux, 
et donnerent a Pompee le temps de s'echapper. Le 
lendemain , a la pointe du jour, les deux generaux re- 
mirent leurs troupes en bataille, pour determiner de 
quel c6te resterait la vietoire; mais l'arrivee de Metellus 
obligea Sertorius de se retirer , et de laisser son armee se 
debander ; car ses soldats etaient accoutumes a se dis- 
perser ainsi et a se rassembler en un instant : en sorte 
que souvent Sertorius errait seul dans la campagne , et 
souvent reparaissait a la tete de cent cinquante mille com- 
battants , comme un torrent qui grossit tout d'un coup. 
Pompee , apres la bataille , alia au-devant de Metellus; 
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el, quand ils furent proclie I'uii de l'autre, il donna ordre 
de baisser les faiseeaux , pour faire honneur a Metellus , 
qui le surpassait en dignite. Metellus s'y opposa; et en 
toute occasion il montra une grande modestie, ne s'at- 
tribuant sur Pompee, soit comme consulaire, soit comme 
son ancien , d'autre prerogative que de donner, quand 
ils carnpaient ensemble , le mot d'ordre a toute l'armee. 
Mais, le plus souvent, les camps etaient separes ; car ils 
avaient affaire a un ennemi plein de ressources, qui sa- 
vait se porter en un instant sur plusieurs points , et les 
attirer d'un combat a un autre, les forcant de diviser 
souvent leurs forces. Sertorius, en leur coupant les vi- 
vres , en ravageant le pays , en se rendant maitre de la 
mer, Unit* par leschasser tous les deux de l'Espagne, qu'ils 
etaient venus gouverner, et les reduisit, faute de subsis- 
tances , a se retirer dans d'autres provinces. Cependant 
Pompee, qui avait depense pour les frais de cette guerre 
la plus grande partie de sa fortune , ecrivit an Senat de 
lui envoyer de l'argent, declarant, si on ne lui en en- 
voyait, qu'il amenerait son armee en Italic Lucullus, 
alors consul, et ennemi de Pompee, aspirait a etre charge 
de la guerre contre Mithridate : il travailla a lui faire ex- 
pediercet argent, craignant qu'un refus ne fournit a 
l > ompee le pretexte qu'il cherchait de laisser la Serto- 
rius , et de se tourner contre Mithridate : guerre qui of- 
IVait en perspective de la gloire a conquerir, et uu ad- 
versaire facile a vain ere. 

dependant Sertorius perit victime de la trahison de ses 
amis : a la tete de la conjuration etait Perpenna , qui 
crut pouvoir le remplacer, parce qu'il disposait de la 
meme armee et des memes appareils de guerre ; mais il 
n'avait pas le meme talent pour en faire usage. Pompee, 
qui s'etait aussitot mis en campagne, informe que Per- 
penna ne savait par ou sy prendre , lui detacha dix co- 
liortes, comme une amorce pour le combat, avec ordre 
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de s'etendre dans la plaine. Perpenna ne manqua pas 
de donner sur cette troupe dispersee , et de courir a sa 
poursuite ; mais Pompee parait tout a coup avec son corps 
d'armee, le charge, le defait, et le met en pleine deroute. 
La plupart des officiers perirent dans le combat ; Per- 
penna fut pris et amene a Pompee, qui le fit mettre a mort : 
Pompee ne manquait point a la reconnaissance, et n'ou- 
bliait pas les services qu'il avait recus de Perpenna dans 
la Sicile , comme quelques-uns Ten ont accuse ; il obeis- 
sait a une haute pensee, et dont la sagesse fit le salut de 
la republique; car Perpenna, aux mains de qui etaient 
tombes les papiers de Sertorius , montrait des lettres des 
personnages les plus considerables de Rome, lesquels, 
dans le dessein de remuer les affaires, et d'operer une re- 
volution dans le gouvernement, appelaient Sertorius en 
Italic Pompee craignit que la publicite de ces lettres ne 
ranimat des guerres plus vives que celles qu'on venait 
d'apaiser : il fit mourir Perpenna , et brula les lettres 
sans les avoir lues 1 . 

Apres avoir sejourne en Espagne autantde temps qu'il 
en fallut poureteindre les plus violentes agitations, pour 
calmer et dissiper les emotions qui auraient pu ranimer 
la guerre, il ramena l'armee en Italic, oil il arriva, par 
un heureux hasard, dans le temps que la guerre des es- 
claves etait a son plus haut point d'exasperation 2 . Cras- 
sus , qui commandait dans cette guerre , se hata, a son 
approche, de livrer temerairement la bataille : il eut le 
bonheur de la gagner, et tua douze mille trois cents des 
ennemis ; mais la Fortune voulait absolument faire par- 
tager a Pompee la gloire de ce succes : cinq mille de ceux 
qui s'etaient sauves du combat tomberent entre ses 
mains ; il les tailla tons en pieces, et, prevenant Crassus , 

1 Voyez 1,1 Vie de Sertorius dans ce volume. 
4 Yoyez la Vie de Crassus dans ce volume. 

30. 
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il £crivit au Senat qu'a la verite Crassus avait defait les 
gladiateurs en bataille rangee , mais qu'il avait , lui , ar- 
rache les racines monies de la guerre ; et les Romains , 
par affection pour Pompee, se plurent a entendre ce lan- 
gage, et a le repeter. Quant a l'Espagne et a Sertorius, 
personne n'eut ose dire, m^me en plaisantant, qu'un 
autre que Pompee avait eu part a ce qui s'etait fait. 

Malgre l'estime singuliere qu'on avait pour lui, et les 
hautes esperances qu'on avait con<?ues de sa personne , 
les Romains ne laissaient pas de soup<?onner avec efifroi 
qu'il ne voulut point licencier son armee, et qu'il ne 
marchat ouvertement , par les armes, a la supreme puis- 
sance, pour sueceder a la tyrannie de Sylla. Aussi , dans 
cette foule nombreuse qui courait sur les chemins pour 
le recevoir, la crainte n'en amenait-elle pas moins que l'af- 
fection ; mais Pompee detruisit ce soupgon, en annon^ant 
qu'il congedierait l'armee apres le triomphe.Ses envieux 
n'eurent plus des lors a lui reprocher que la preference 
qu'il donnait au peuple sur le Senat , et le projet qu'il 
avait forme, pour plaire a la multitude, de relever la di- 
gnite du tribunal, abattue par Sylla. Ce reproche etait 
fonde; car il n'y avail rien qui passion n&t plus violem- 
ment le peuple romain, ni qu'il desirat avec tant d'ar- 
deur que le retablissement de cette magistrature. Pompee 
regardait done comme un grand bonheur pour lui-meme 
l'occasion qui se presentaitde la lui rendre, sentantque, 
s'il etait prevenu par un autre, il ne s'offrirait jamais 
une autre grace a faire , par laquelle il put reconnaitre 
l'affection que lui portaient ses concitoyens. 

11 obtint a la fois un second triomphe et le consulat; 
mais ce n'est pas a ces honneurs qu'il devait l'estime dont 
il etait l'objet; et un temoignageeclatant de son illus- 
tration , e'est que Crassus, le plus riche , le plus eloquent, 
le plus grand des hommes d'fitat d'alors, n'osa, malgre 
les dedains qu'il afleetait pour Pompee comme pour tout 
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le monde , briguer le consulat qu'apres en avoir demande 
la permission a Pompee. Pompee accueillit sa requite , 
car depuis longtemps il cherchait l'occasion d'obliger 
Crassus et de se Her avec lui : aussi prit-il chaudement 
son parti ; et il sollicita le peuple en faveur de Crassus, pro- 
testant qu'il ne saurait pas moins de gre du choix d'un 
telcollegue, qu'il ne faisait du consulat meme. Nean- 
moins , lorsqu'ils eurest ete nommes consuls , ils ne ces- 
serent de se contredire reciproquement sur tous les 
points , sans pouvoir jamais s'accorder. Crassus avait 
plus d'autorite dans le Senat , et Pompee plus de credit 
aupres du peuple : il lui avait rendu le tribunat, et avait 
permis que les jugements fussent , par une loi expresse , 
attribues de nouveau aux chevaliers. Et ce fut, pour le 
peuple , un spectacle singulierement agreable , de le voir 
se presenter en personne pour demander l'exemption du 
service militaire ; car c'est une coutume a Rome que les 
chevaliers , apres avoir servi le temps prescrit par la loi , 
amenent leur cheval sur le Forum , devant les deux ma-: 
gistrats qu'on appelle censeurs; et la, quand ils ont enu- 
mere les capitaines et les generaux sous lesquels ils ont 
servi. et rendu compte des campagnes qu'ils ont faites , . 
ils obtiennent leur conge, et regoivent publiquement 
I'honneur ou la honte que merite chacun pour sa con- 
duite. Les censeurs Gellius et Lentulus etaient assis alors 
sur leur tribunal , avec les ornements de leur dignite , et 
ils faisaient la revue des chevaliers , lorsqu'on vit de loin 
Pompee descendre vers le Forum , precede de tout Tap- 
pareil du pouvoir consulaire, et menant lui-meme son 
cheval par la bride. Des qu'il fut assez proche , et qu'on 
l'eut reconnu , il ordonna aux licteurs de s'ouvrir, et 
amena son cheval devant les magistrats. Le peuple, saisi 
d'admiration , se tenait dans un profond silence , et les 
censeurs montraient une joie melee de respect. Ensuite 
le plus vieux des deux lui demanda : •< Pompee le Grand, 
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as-tu fait toutes les campagnes ordonnees par la loi ? — 
Oui , je les ai toutes faites , repondit Pompee- a haute 
voix , et toutes avec moi-meme pour general. » A ces 
mots , le peuple eclate , et , dans les transports de sa joie , 
fait retentir spontanernent des acclamations prolongees. 
Les censeurs se leverent, et reconduisirent Pompee 
chez lui, pour faire plaisir aux citoyens, qui suivaient 
on applandissant. 

Le consulat de Pompee touchait a sa fin , et ses diffe- 
rends avec Crassus nefaisaient qu'augmenter. Un certain 
Cams Aurelius, de l'ordre equestre, homme qui vivait 
etranger aux affaires publiques , monta a la tribune , un 
jour d'assemblee , et dit publiquement que Jupiter lui 
avait apparu pendant son sommeil, et lui avait ordonne de 
dire aux consuls de ne point sortir de charge avant d'etre 
redevenus amis Tun de l'autre. Pompee, apres cette de- 
claration , resta immobile , sans proferer une parole ; 
mais Crassus prit sur lui de lui tendre la main et de le 
saluer. « Citoyens , dit— il , je ne crois point faire chose 
lftche ni honteuse , en cedant le premier devant Pompee , 
devant un homme que vous avez vous-memes honore du 
• titre de Grand , quand il etait imberbe encore , et a qui 
vous avez decerne deux triomphes avant qu'il eut entree 
au Senat. » 

Apres cette reconciliation publique , ils se demirent du 
consulat. Crassus continua le genre de vie qu'il avait 
mene jusqu'alors : pour Pompee , il evitait , autant qu'il 
le pouvait, de prendre parti dans les proces, et se reti- 
rait peu a peu du Forum. 11 paraissait rarement en pu- 
blic, et toujours accompagne d'une suite nombreuse ; il 
n'etait plus facile de lui parler qu'au milieu de la foule ; 
il aimait a se montrer entoure dun grand nombre de 
gens qui se pressaient autour de lui, persuade que ce 
cortege donnait a sa personne un air de noblesse et de ma- 
jeste, et qu'il fallait, pour con server sadignite, ne se point 
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familiariser avec des homines (Tune condition obscure. 
Ceux, en effet, qui sont devenus grands par les armes, 
et qui ne savent pas se plier a l'egalite populaire , courent 
risque d'etre meprises quand i*s ont repris la toge : ils 
veulent etre les premiers dans la ville , comme ils 1'ont 
ete dans les camps ; mais ceux qui n'ont joue a l'armee 
qu'un rdle secondaire, ne se resignent point a ne pas 
avoir dans la ville le premier rang : aussi , quand ils 
tiennent sur la place publique 1'homme qui s'est illus- 
tre dans les camps et les triomphes , ils le ravalent ef le 
nlettent sous les pieds ; que s'il abandonne ses preten- 
tions, et leur cede dans la ville l'honneur et l'autorite, 
alors ils ne lui envient pas sa gloire militaire. C'est ce 
que mirent dans tout son jour les evenements monies 
pen de temps aprcs. 

La puissance des pirates avait commence a se former 
en Cilicie : meprisee a son origine, et a peine connue, 
les services qu'elle rendit a Mithridate pendant sa guerre 
contre les Romains , lui inspirerent un sentiment d'or- 
gueil et d'audace. Dans la suite, les Romains, occupes 
par leurs guerres civiles , et qui se livraient entre eux des 
combats aux portes de Rome , laisserent la mer sans de- 
fense. Attires insensiblement par cet abandon , les pirates 
tirent de tels progres, qu'ils ne se bornaient plws a as- 
saillir ceux qui naviguaient ; ils ravageaient les iles et les 
villes maritimes. Deja meme des hommes riches, distin- 
gues par leur naissance et leur capacite , montaient sur 
des vaisseaux corsaires et se joignaient a eux : il semblait 
que la piraterie fCit devenue un metier honorable , et qui 
dut flatter Tambition. lis avaient en plusieurs endroits 
des ports de refuge , et des tours d'observation fortifiees ; 
partout on voyait apparaitre leurs flottes, remplies de 
bons rameurs et de pilotes habiles , composees de vais- 
seaux legers, que leur vitesse rendait ' propres a toutes 
les manoeuvres. La magnificence de ces navires etait plus 
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affligeante encore que n'etait effrayant leur appareil : les 
poupes etaient dorees ; il y avait des tapis de pourpre et 
des rames argentees ; on eut dit que les pirates se faisaient 
honneur et trophee de leur brigandage : partout, sur les 
cdtes, c'etaient des joueurs de flute, de joyeux chanteurs, 
des troupes de gens ivres ; partout , a la honte de la puis- 
sance romaine , des officiers du premier ordre emmenes 
prisonniers , des villes captives se rachetant a prix d'ar- 
gent. Les vaisseaux corsaires montaient a plus de mille, 
et ies villes dont ils s'etaient empares, a quatre cents. 
Les temples, jusqu'alors inviolables, furent profanes et 
pilles : ceux de Claros 1 , de Didyme 2 , de Samothrace 8 ; 
ceux de Ceres a Hermione, et d'E$culape a Epidaure 4 ; 
ceux de Neptune dans I'lsthme 6 , a Tenare 6 et a Calaurie 7 ; 
d'Apollon a Actium 8 et a Leucade 9 , de Junon a Samos, 
a Argos et a Lacinium 10 . Ils y faisaient les sacrifices bar- 
bares en usage a Olympe ", et y celebraient des mysteres 
secrets, entre autres ceux de Mithr&s 12 , qui subsistent en- 
core denos jours, et qu'ils ont, les premiers, fait connaitre. 
Ils ne se bornerent pas a insulter a chaque instant les 

* He de la mer Ionienne, fameuse parson temple d'Apollon. 

I Didyme ctait un canton du territoire de Milet, oil se trouvait un 
temple commun a Jupiter et a Apollon. 

* lie de la mer figee, au-dessous dela Thrace, vis-a-vis de rembou- 
chure de l'Hebre , ou se celebraient les mysteres de la religion des 
Gabires. 

* Hermione et Epidaure, deux villes de 1'Argolide. 
8 Cost Tisthme de ("orinlhe. 

8 Promontoire du Peloponnose , a peu de distance de Lacedenjone 

7 Petite ile sur la c6te de la Trezenie. 

8 Sur le golfe d'Ambracie. 

9 Petite ile le long des coles d'Acarnanie. 

10 Prornonloire d'llnlie, sur la mer Ionienne. 

II On ne sail pas bien de quel Olympe Plutarque veut parler : ce 
n'est corlainement pas de la monlagne celebre chez les poeles. 

** T/esl sous ce noni que les Perses adoraienl le soleil. 
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Romains : ils descendaient a terre , infestaient les che- 
mins par leurs brigandages, et ruinaient les maisons de 
plaisance voisines de la mer. lis enleverent deux preteurs, 
Sextilius et Bellinus, vetus de leurs robes de pourpre, 
et les emmenerent avec leurs doinestiques et leurs lie— 
teurs. La fille d'Antonius, personnage qui avait ete ho- 
nore du triomphe , fut aussi enlevee en allant a la cam- 
pagne, et n'obtint sa liberte qu'au prix d'une grosse 
rancon. Mais voici qui etait bien le comble de Vinsolence : 
lorsqu'un prisonnier s'ecriait qu'il etait Romain et disait 
son nom, ils feignaient I'etonnement et la crainte ; ils se 
frappaient la cuisse, se jetaient a ses genoux, et le priaient 
de pardonner. Le prisonnier se laissait convaincre a cet 
air d'humilite et de supplication ; et ensuite les uns lui 
mettaient des souliers, les autres une toge, afin, disaient- 
ils, qu'il ne fut plus meconnu. Apres s'etre ainsi long- 
temps joue de lui et avoir joui de son erreur, ils finis- 
saient par jeter une echelle au milieu de la mer, et lui 
ordonnaient d'y descendre , et de s'en retourner en paix 
chez lui ; s'il refusait de le faire, ils le precipitaient eux- 
memes , et le noyaient. 

Notre mer, presque tout entiere infestee par les pi- 
rates, etait fermee a la navigation et au commerce. Ce 
fut la surtout ce qui decida les Romains, qui commen- 
Caient a manquer de vivres et craiguaient la famine , a 
envoyer Pompee pour delivrer la mer de la domination 
des pirates, (iabinius, un de ses amis, proposa un decret 
cjui conferait a Pompee non-seulement le commandement 
des forces maritimes, mais une autorite monarcbique et 
une puissance universelle et irresponsable. En etfet, ce 
decret lui donnait un empire absolu sur toute la mer, 
jusqu'aux colonnes d'Hercule, et sur toutes les cotes 
jusqu'a la distance de quatre cents stades 1 . Or, cet es- 

1 Knviron vingt lieues. 
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pace enibrassait la plus grande partic des terres de la 
domination romaine , les nations les plus considerables 
et les rois les plus puissants. Ajoutez a tant de privileges 
le droit de choisir dans le Senat quinze lieutenants qui 
rempliraient sous lui les functions partielles qu'il vou- 
drait leur assigner ; de prendre chez les questeurs et les 
fermiers de l'impot tout l'argent qu'il voudrait ; d'equi- 
per une flotte de deux cents voiles, et de lever tons les 
gens de guerre, tousles rameurs et tous lesmatelots dont 
il aurait besoin . 

Ce decret , hi publiquement , fut ratifie par le peuple 
avec un vif empressement. Mais les premiers du Senat et 
les plus considerables virent dans cette puissance sans 
contrdleet sans borne, sinon un motif d'envie, an moins 
une raison de craindre : aussi s'opposerent-ils au decret , 
a l'exception de Cesar, qui 1'appuya, non pour favoriser 
Pompee , mais pour se mettre de bonne heure dans les 
bonnes graces du peuple et se menager sa faveur. Les 
autres s'eleverent avec force contre Pompee ; et , un des 
consuls, lui ayant dit qu'en imitant Romulus il etait sur 
d'avoir la meme fin que lui , fut sur le point d'etre mis 
en pieces par le peuple. Catulus, a son tour, se leva pour 
parler contre la loi : le peuple, par respect, I'ecoutadans 
un profond silence. II fit d'abord un grand eloge de 
Pompee, sans laisser voir aucun sentiment d'envie; il 
conseilla de menager un si grand capitaine, ct de ne le pas 
exposer sans cesse aux perils de tant de guerres. « Car 
entin, dit-il, si vous venez a le perdre, qui aurez-vous 
pour le remplacer? — Toi-meme, repondirent-ils tout 
d'unevoix. » Catulus, voyant qu'il ne pouvaitrien gagner 
sur eux, se retira. Roscius se presenta ensuite ; mais 
personne ne voulut l'ecouter : alors il fit signe des doigts 
((u'il ne fallait pas nommer Pompee seul , mais avec un 
second. Le peuple, impatiente, se mit, dit-on, a pousser 
de tels cris, qu'un corbeau, qui volait dans ce moment 
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au-dessus de l'asseinblee, en tut etourdi, et tomba au 
milieu de la foule * : ce qui prouve que ce n'est pas la 
rupture et la separation de l'air violemment agite qui 
fait glisser les oiseaux quand ils tombent a terre, inais 
bien le coupdont les frappent ces clameurs, qui, lancees 
avec force, excitent dans l'air un ebranlement, une agi- 
tation soudaine. 

L'asserriblee se retira sans rien conclure,. Le jour qu'on 
devait donner les suffrages, Pompee s'en alia secretement 
a la campagne ; mais, des qu'il sut que le decret avait etc 
continue, il rentra de nuit dans Rome, pour eviter Ten- 
vie qu'aurait excitee l'empressement du peuple a aller 
a sa rencontre. 

Le lendemain, a la pointe du jour, Pompee sortit pour 
sacrifier aux dieux; et, le peuple s'etant assemble, il 
obtint presque le double de ce que le decret lui accor- 
dait pour ses prepartifs de guerre. On equipa cinq cents 
navires, et on mit sur pied vingt mille bommes d'infan- 
terie et cinq mille chevaux. On choisit , pour commander 
sous les ordres de Pompee, vingt-quatre senateurs, tous 
anciens generaux ou personnages pretoriens , et on y 
ajouta deux questeurs. Le prix des denrees baissa incon- 
tinent ; et le peuple satisfait en prit occasion de dire que 
le nom seul de Pompee avait deja termine la guerre. 
Quoi qu'il en soit, Pompee divisa d'abord les mers en 
diverses regions, et forma dans la mer Interieure treize 
departements , a chacun desquels il assigna une escadre 
avec un commandant ; et, par cette vaste dispersion de ses 
forces navales, il enveloppa, comme dans un filet, tous 
les vaisseaux des corsaires ; puis il se bata de leur don- 
ner la chasse, et les amena dans ses ports. Ceux qui 
1'avaient prevenu et lui avaient ecbappe en se separant, 

1 Voyez un fail analogue dans la Vie «le Flamininus tlans Icdeuxienie 
volume. 

T. 111. 'M 
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cherchaient une retraite en divers endroits de la Cilicie , 
comme des essaims d'abeilles dans leurs ruches : il se 
disposa a les poursuivre avec soixante de ses nieilleurs 
vaisseaux ; amis il ne voulut partir qu'apres avoir purge 
de tous les brigands qui les infestaient les mers d'Etrurie, 
d'Afrique, de Sardaigne, de Corse et de Sicile. II n'y 
employa que quarante jours, mais en payant de sa per- 
sonne avec un^courage infatigable, et seconde par le zele 
devoue de ses lieutenants. 

Cependant , a Rome , le consul Pison , transports de 
colere et d'envie, cherchait a miner les preparatifs de 
Pompee, et congediait les rameurs. Pompee envoya toute 
la flotte a Brundusium, et se rendit lui-meme a Rome , 
par l'fitrurie Des qu'on y fut informe de son arrivee, le 
peuple sortit en tbule au-devant de lui , comme s'il y 
eftt eu longtemps qu'il l'avait conduit hors de la ville a 
son depart. Ce qui causait la joie, c'etait le changement 
aussi prompt qu'inespere qui avait rempli le march£ de 
vivres en abondance. Aussi Pison risqua-t-il d'etre de- 
pose d'u consulat : Gabinius en avait dejadresse le deeret ; 
mais Pompee empecha* qu'il ne fut propose, et, apres 
avoir regie sagement toutes les affaires, et pourvu a ses 
besoms, il descendit a Brundusium, et mit a la voile. 
Quoique presse par le temps, et bien qu'il s'abstint, dans 
sa course rapide, de visiter aucune ville sur son passage, 
il s'arreta pourtant a Athenes. 11 debarqua, fit des sacri- 
fices aux dieux, salua le peuple, et s'en retourna. En 
sortant, il lut des inscriptions a sa louange, et qui n'avaient 
chacune qu'un seul vers. L'une, en dedans de la porte 
disait : 

Plus tu te crois homme, plus tu es Dieu ; 

r autre , en dehors : 

Nous t'atlendions, nous t'honorions ; nous t'avons vu, nous tc re- 
conduisons. 
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Quelques-uns de ces pirates , qui , reunis ensemble , 
ecumaient encore les mers , eurent recours aux prieres : 
il les traita avec douceur ; maitre de leurs vaisseaux et 
de leurs personnes, il ne leur fit aucun mal. Get exemple 
fit concevoir aux autres d'heureuses esperances : ils evi- 
terent les lieutenants de Pompee , et allerent se rendre 
a lui avec leurs enfants et leurs femmes. II leur fit gr&ce 
a tous, et se servit d'eux pour depister et prendre ceux 
qui se cachaient encore parce qu'ils se sentaient cou- 
pables de crimes indignes de pardon. Les plus nombreux 
et les plus puissants avaient mis en surete leurs families , 
leurs richesses, et la multitude inutile, dans des chateaux 
et des forteresses du mont Taurus ; et, montes sur leurs 
vaisseaux , devant Coracesium en Cilicie , ils attendirent 
Pompee, qui s'avangait sur eux a toutes voiles. Battus 
dans le combat, ils se renfermerent dans la ville, dont 
Pompee fit le siege. Ils finirent par demander a etre re$us 
a composition, et se rendirent, eux, les villes et les lies 
qu'ils occupaient, et qu'ils avaient si bien fortifiees 
qu'elles etaient difficiles a forcer, et presque inacees- 
sibles. 

Ce fut la le terme de la guerre ; et il n'avait pas fallu 
plus de trois mois pour que tous les pirates disparussent 
de la mer. Pompee prit un tres-grand nombre de navires, 
entre autres quatre-vingt-dix armes d'eperons d'airain , 
et fit vingt mille prisonniers. 11 ne voulut pas les faire 
mourir ; mais il ne crut pas sur de renvoyer tant de gens 
pauvres et aguerris, ni de leur laisser laliberte de s'ecar- 
ter ou de se rassembler de nouveau. Reflechissant que 
l'homme n'est pas , de sa nature , un animal farouche et 
insociable ; qu'il ne le devient qu'en se livrant au vice , 
contre s,on naturel ; qu'il s'apprivoise en changeant d'ha- 
bitation et de genre de vie, et que les betes sauvages elles- 
memes , quand on les accoutume a une vie plus douce , 
depouillent leur ferocite , il resolut de transporter les 
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prisonniers loin de la nier , dans l'interieur des terres , et 
de leur inspirer le gout d'une vie paisible, en les accou- 
tumant au sejour des villes ou a la culture des champs. 
Quelques-uns furent regus dans les petites villes de la 
Cilicie les moins peuplees , qui consentirent , moyennant 
un accroissement de territoire , a les ineorporer parmi 
leurs habitants. Pompee en etablit un grand nombre 
dans Soli \ dont Tigrane, roi d'Armenie, avait naguere 
detruit la population, et qu'il releva de ses mines. Enfin, 
il envoya les autres a Dyme d'Achaie, qui manquait 
alors (Inhabitants, et dont le territoire etait etendu et 
fertile. 

Cette conduite fut blamee par ses envieux ; mais ses 
procedes en Crete, a regard de Metellus , furent loin de 
plaire a ses meilleurs amis memes. Metellus, parent de 
celui que Pompee avait eu pour collegue en Espagne , 
etait alle commander en Crete avant que Pompee eut 
ete choisi pour la conduite de la guerre. La Crete etait , 
apres la Cilicie , une seconde pepiniere de pirates ; 
Metellus, en ayant pris un grand nombre, les avait 
punis de mort. Ceux qui restaient, et qui assiegeaient 
Metellus , deputerent a Pompee pour le supplier de 
venir dans leur ile , qui faisait partie de son gouverne- 
ment, et dont toute l'etendue etait comprise dans la 
limite des quatre cents stades a partir des cdtes. Pompee 
accueillit leur demande , et ecrivit a Metellus pour lui 
defendre de continuer la guerre. II mandaaussi aux villes 
de ne plus recevoir les ordres de Metellus, et envoya, pour 
commander dans File, Lucius Oetavius, un de ses lieu- 
tenants. Octaviusentradans les villes assiegees, ety com- 
battit pour la defense des pirates , conduite qui rendit 
Pompee non inoins ridicule qu'odieux : Pompee preter 



1 Ville de Cilicie. a remhonchure dn (Wdnus, qui fut depuis noni— 
moe Pompoio|)olis. 
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son nom a des seelerats, a des impies, et, par rivalite, 
par jalousie contre Metellus, les couvrir de sa reputation 
comme d'une sauvegarde ! Mais Achille meme, disait-on, 
se conduit, non en homme, mais en jeune etourdi qu'em- 
porte un vain amour de gloire , lorsqu'il fait signe aux 
autres Grecs de ne pas lancer leurs traits stir Hector , 
pour qu'un autre n'eut point la gloire de l'atteindre , 
et qu'il n'eut pas le second tour ' . Or, Pompee combattait 
pour sauver les ennemis communs du genre humain , 
afin de priver un general d'un triomphe merite par mille 
fatigues. Du reste, Metellus ne ceda point; il prit d'as- 
saut les pirates, et les punit de mort; puis, apres avoir 
accable de reproches et de sarcasmes Octavius, au mi- 
lieu meme du camp , il le laissa aller. 

Quand on annonga dans Rome que la guerre des pi- 
rates etait terminee , et que Pompee profitait de son loisir 
pour visiter les villes de son gouvernement, un des tri- 
buns du peuple , Manilius , proposa un decret pour don- 
ner a Pompee le commandement de toutes les provinces 
et de toutes les troupes que Lucullus avait sous ses ordres, 
en y joignant la Bithynie, qu'occupait Glabrion, et pour le 
charger de faire la guerre aux rois Mithridate et Tigrane, 
a la tete de toutes les forces maritimes , et avec la meme 
puissance sur toutes les mers qu'on lui avait conferee 
lors de la guerre precedente. C etait soumettre a un seul 
homme tout Tempi re romain; car les seules provinces 
qui ne lui avaient pas ete attributes par le premier decret, 
telles que la Phrygie , la Lycaonie , la Galatie , la Cappa- 
doce, la Cilicie, la Haute-Colchide etl'Armenie, etaient 
jointes aux autres dans le second , ainsi que toutes les 
forces, toutes les armees avec lesquelles Lucullus avait 
vaincu Mithridate et Tigrane. Le tort que ce decret fai- 
sait a Lucullus % en le privant de la gloire de ses exploits , 

' llindf, xxu, 207. 
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en lui dormant un successeur pour le triomphe bien plus 
que pour la conduite de la guerre, aftligea les nobles , 
qui ne pouvaient se dissimuler l'injustice et l'ingratitude 
donton payait les services de ce general. Mais ce n'etait 
pas ce qui les touchait le plus : ils ne supportaient pas 
l'idee de Voir elever Pompee a un degre de puissance 
qu'ils regardaient comme une tyrannie tout etablie. Ils 
s'encourageaient done les uns les autres a faire rejeter 
cette loi , et a ne pas trahir la liberte. Mais, quand le jour 
fut venu, ils perdirent courage, effrayes des dispositions 
du peuple , et garderent tous le silence. Catulus seul 
combattit longtemps la loi, mais sans pouvoir gagner 
personne du peuple : alors, s'adressant aux senateurs, 
il leur cria plusieurs fois, du haut de la tribune, de cher- 
cher , comme leurs anc£tres , une montagne, une roche 
escarpee, pour s'y retirer et conserver la liberte 1 . La loi 
passa, malgre ses efforts , ratifiee , dit-on , par le suffrage 
unanime des tribus ; et Pompee , absent , fut declare 
maitre absolu de presque tout ce que Sylla avait usurpe 
en subjuguant sa patrie par les armes et par la guerre. 
Quand il re<?ut les lettres qui lui apprenaient ce decret, 
et que ceux de ses amis qui etaient presents Ten felici- 
terent , il fronca les sourcils, se frappa la cuisse, et s'ecria, 
comme accable et aftlige de la puissance qu'on lui decer- 
nait : « Ah ! mes travaux ne finiront done pas ! Quel 
« bonheur pour moi si je n'avais ete qu'un particulier 
« inconnu ! Ne cesserai-je point de passer d'un comman- 
«« dement a un autre ! \e pourrai-je done un jour me 
« d^rober a l'envie , et mener a la campagne, avec ma 
«. femme, une vie douce et paisible! » Cette dissimula- 
tion deplut m£me a ses meilleurs amis : ils savaient tr&s- 
bien que son ambition naturelle et sa passion pour le 

' Allusion a la retraite du Scnat et du peuple dans le Capitole, lors 
de la prise dr» Rome par les Gaulois. 
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commandement, enflammees encore par ses differends 
avec Lucullus , lui faisaient eprouver en cet instant une 
satisfaction plus vive que jamais. Du reste, ses actions 
eurent bientdt decele ses vrais sentiments. Car il fit affi- 
cher partout des ordonnances pour ngppeler les soldats, 
et mander par devers lui les rois et les princes soumis a 
son gouvernement. Quand il fut arrive en Asie, il ne 
laissa rien subsister de ce que Lucullus avait fait : il 
remit aux uns les peines prononcees contre eux, et priva 
les autres des recompenses qui leur avaient ete decer- 
nees ; prenant a tache de montrer aux admirateurs de 
Lucullus que celui-ci ne disposait plus derien. 

Lucullus lui en fit porter ses plaintes par des amis com- 
muns , et Ton convint qu'ils auraient ensemble une con- 
ference : elle eut lieu dans la Galatie. Comme c'etaient 
deux grands gen^raux, et qui s'etaient illustres par de 
glorieux exploits, les licteurs marchaient devant eux avec 
leurs faisceaux entoures de branches de laurier. Lucullus 
venait d'un pays verdoyant et ombrage; Pompee, au 
contraire , avait fait une longue marehe a travers des 
lieux denues d'arbres et arides. Quand on fut en pre- 
sence, les licteurs de Lucullus, voyant que ceux de Pom- 
pee avaient leurs lauriers desseches et fletris , leur en 
donnerent des leurs, qui etaient fraichement cueillis, et 
en couronnerent leurs faisceaux : on en tira le presage 
que Pompee venait pour frustrer Lucullus du prix de ses 
victoires et de iagloire qui devait lui en revenir. Lucul- 
lus avail sur Pompee l'avantage d'avoir ete consul avant 
lui , et d'etre plus &ge ; Pompee l'emportait par les di- 
gnites , a cause de ses deux triomphes. Leur entrevue se 
passa d'abord avec toute la politesse possible , et avec des 
marques de reciproque estime : ils exalterent les exploits 
Tun de l'autre , et se feliciterent de leurs succes ; mais 
dans la suite de leur conversation ils ne garderent plus 
ni mesure ni retenue : ils en vinrent jusqu'aux injures. 
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Pompee bl&malacupiditede Lucullus, Lucullus censura 
l'ambition de Pompee ; et leurs amis eurent bien de la 
peine a les separer i . 

Lucullus distribua comme il le voulut les terres eon- 
quises en Galatie, e4 d'autres recompenses encore. Pom- 
pee, s'etant campe aupres de lui, defendit de lui obeir do- 
renavant, et lui enleva tous ses soldats, a la reserve de seize 
cents, dont il pensait ne pouvoir tirer lui-meme aucun 
service, a cause de leur mutinerie, et qu'il savait d'ailleurs 
mal disposes pour Lucullus. II ne se borna point a ces 
avanies : il decriait hautement les exploits de Lucullus. 
« Lucullus, disait-il, n'a fait la guerre que contre la pompe 
et le vain faste des deux rois , et m'a laisse a combattre 
leur veritable puissance, puisque Mithridate, revenu de 
son aveuglement, cherche son secours dans les boucliers, 
les epees et les chevaux. » Lucullus, usant de repr^sailles, 
disait qu'il ne restait plus a Pompee qu'un fantflme, une 
ombre de guerre. uAccoutume, disait-il, a se jeter, 
comme un oiseau de proie l&che et timide sur les corps 
qu'il n'a pas tues, et a dechirer, pour ainsi dire, des r^stes 
de guerres, l'homme qui s'est attribue la defaite de Ser- 
torius, celles de Lepidus et de Spartacus, quoiqu'elles 
fussent l'ouvrage de Crassus, de Metellus et de Catulus, 
peut bien, sans qu'on s'etonne, usurper la gloire d'avoir 
termine les guerres d'Armenie et de Pont, apres etre 
parvenu, par toutes sortes de voies, a s'ingerer dans le 
triomphe de Crassus sur les esclaves fugitifs. » 

Lucullus ne tarda pas a partir pour l'ltalie ; Pompee 
occupa avec sa flotte la mer qui s'etend depuis la Phe- 
nicie jusqu'au Bosphore, afin d'en rendre la navigation 
sure; puis il alia par terre chercher Mithridate. Le roi 
avait une armee de trente mille hommes de pied et de 
deux mille chevaux; mais il n'osait risquer la bataille. 

1 Voyez la Vie de Lucullus dans ee volume. 
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Campe d'abord sur une montagne forte d'assiette, et ou 
il n 'etait pas facile de l'attaquer, il abandonna cette po- 
sition, parce qu'il y manquait d'eau. Pompee s'en saisit 
aussittit ; et, conjecturant par la nature des plantes qu'elle 
produisait et par les ravins qui la coupaient en plusieurs 
endroite, qu'il devait y avoir des sources, il fit creuser 
partout des puits, et dans peu de temps le camp eut de 
l'eau en abondance. Aussi Pompee s'etonnait-il que Mi- 
thridate fut reste tout le temps sans se douter d'un tel 
avantage. 11 alia ensuite se poster autour de l'ennemi, 
et l'enviromia d'une muraille de circonvallation. Mais 
Mithridate, cfu'il tenait assiege depuis quarante-cinq 
jours, se sauva sans etre apercu, avec l'elite de son 
armee, apres avoir fait tuer les personnes inutiles et les 
malades. 

Pompee se mit asa poursuite, l'atteignit pres de l'Eu- 
phrate, et campa dans son voisinage. Craignant qu'il n<* 
se press&t de passer le tleuve, il fit marcher au milieu 
de la nu it son armee en ordre de bataille* C'etait, a ce 
qu'on assure, l'lieure meme oil Mithridate avait en, 
pendant son sommeil , une' vision qui lui presageait sa 
destinee. 11 lui semblait faire voile sur lamer de Pont par 
un vent favorable : arrive en vue du Bosphore, et ne 
doutant plus de son salut, il s'en rejouissait avec ceux 
qui etaient dans le vaisseau, quand tout a coup il se 
trouva prive de lout secoure et emporte au hasard sur 
un mince debris du navire. 11 etait encore tout agite de 
ce songe, au moment oil ses amis entrerent dans sa 
tente pour le reveiller, et lui apprendre que Pompee 
etait la. II lui fallait a toute force combattre pour de- 
fendre son camp ; ses generaux firent prendre les amies 
aux troupes, et les rangerent en bataille. 

Pompee, averti qu'on se preparaita le recevoir, n'osait 
risquer un combat nocturne ; il voulait se bonier a les 
envelopper, pour empecher qu'ils ne prissent la fuite, et 



Digitized by VjOOQIC 



370 POMPEB. 

les attaquer le lendenmin a la pointe du jour, pour pro- 
filer de la superiority de ses soldats., Mais les plus vieux 
ofticiers le determinerent, par leurs vives instances, a 
eombattre sans differer, parce que la nuit n'etait pas 
tout a fait obscure, et que la lune, quoique deja basse, 
faisait encore suffisamment reconnaitre les objets. Ce fut 
cette circon stance surtout qui trompa les soldats du roi ; 
car les Romains s'avancaient , ayant la lune derriere le 
dos ; et, comme elle penchait vers le couchant, les ombres 
des corps, en se prolongeant tort loin, tombaient sur les 
enneinis , et les emp^chaient de juger exactement de 
l'intervalle qui les separait des Romains. Its se les figu- 
raient a portee, quand ils etaient loin encore, et lancaient 
en vain leurs javelots, qui n'atteignaient personne. Les 
Romains, s'en etant apercus, courent sur eux en jetant 
de grands cris : les Barbares, n'osant plus les attendre , 
sont saisis de frayeur, et prennent la fuite. II en perit 
plus de dix mille, et leur camp fut pris. 

Mithridate,* au commencement de Taction, s'etait fait 
jour a travers les Romains avec huit cents chevaux , et 
avait abandonne le champ de bataille ; mais bientdt ses 
cavaliers se disperserent, et il resta seul avec trois per- 
sonnes , parmi lesquelles etait Hypsicratia, une de ses 
concubines, qui avait toujours montre un courage m&le 
et une audace extraordinaire; a raison de quoi le roi l'ap- 
pelait Hypsicrates *. On la vit alors, vetue du costume 
des soldats perses, et montee sur un cheval, supporter, 
sans faiblir, la fatigue d'une course immense, donnant 
au roi les soins les plus assidus, et pansant elle-meme 
son cheval, jusqu'a ce qu'enfin ils arriverent a la forte- 
resse d'Inora 2 , ou etaient les tresors et les meubles 
royaux. Mithridate prit des robes magnifiques, qu'il dis- 

* Terminaison masculine du m^me nom. 

* On ne conn ah pas la position de cette place. 
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tribua a ceux qui s'etaient rassembles autour de lui de- 
puis la deroute. II donna aussi a chacun de ses amis un 
poison mortel , afin qu'aucun d'eux ne tombat vivant, 
malgre lui, entre les mains de ses ennemis. De la il prit 
le chimin de l'Armenie, pour aller joindre Tigrane. Mais 
Tigrane lui refusa l'entree de ses Etats, et fit publier 
qu'il donnerait cent talents 1 a quiconque lui apporterait 
sa tete; ce qui obligea Mithridate d'aller passer I'Eu- 
phrate a sa source , pour s'enfuir par la Colchide. 

Cependant Pompee entra dans l'Armenie, appeie par ie 
jeune Tigrane, qui etait deja en revolte contre son pere, et 
qui vint au-devant de Pompee sur les bords de l'Araxe. 
Ce fleuve prend sa source dans les m£mes lieux que 
l'Euphrate, mais il se detourne du cdte du levant, et va 
se jeter dans la mer Caspienne. Pompee et le jeune Ti- 
grane avancerent ensemble dans le pays, recevant les 
villes a composition. 

Le roi Tigrane , qui venait d'etre entierement defait 
par Lucullus, informe que Pompee etait d'un caractere 
doux et facile , ouvrit les portes de sa capitale a une gar- 
nison romaine ; et, prenant avec lui ses amis et ses pa- 
rents, il partit pour se rendre a Pompee. D&s qu'il arriva 
a cheval pres des retranchements, deux licteurs de Pom- 
pee se presenterent a sa rencontre, et lui ordonnerent de 
descendre de cheval et d'entrer a pied , en lui disant que 
jamais on n'avait vu personne a cheval dans un camp re- 
main. Tigrane obeit, et dta m^me son epee, qu'il remit 
aux licteurs. Quand il fut devant Pompee, il detacha son 
diademe pour le mettre aux pieds du general , et se pro- 
sterna bassement a terre, pour lui embrasser lesgenoux 
Mais Pompee le prevint, et, l'ayant pris par la main, il le 
conduisit dans sa tente, ou il le fit asseoir a un de ses 
cdt^s, et Tigrane, son fils, a l'autre : « C'est a Lucullus, 

1 Environ six cent mi lie francs de notre monnaie. 
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lui dit-il , que tu dois ten prendre des pertes que tu as 
taites jusqu'ici ; c'est lui qui t'a enleve la Syrie, la Phe- 
nicie, la Galatie etla Sophene : je te laisse tout ce que tu 
avais lorsque je suis arrive, a condition que tu paieras 
aux Romains six mille talents 1 , en reparation des torts 
que tu leur as faits ; je donne a ton fils le royaume de 
Sophene. >» Tigrane, satisfait de ces conditions, et salue 
roi par les Romains , promit, dans le transport de sa joie, 
de donner a cbaque soldatune denii-niine d'argent % dix 
mines 3 a chaque centurion et un talent 4 a chaque tribun. 
Mais le tils parut fort mecontent; v et, Pompee l'ayant in- 
vite a souper, il repondit quil n'avait pas besoin de Pom- 
pee , ni des honneurs qu'il donnait. « Je trouverai , 
ajouta-t-il , d'autres Romains qui sauront m'en procurer 
(le plus considerables. » Pompee , pique de cette reponse, 
le lit charger de chaines, et le reserva pour son triomphe. 
Peu de temps apres Phraate, le Parthe , envoya reclamer 
le jeune Tigrane , qui etait son gendre , et representor a 
Pompee qu'il devait borner ses conquetes a l'Euphrate. 
Pompee repondit que le jeune Tigrane tenait de plus pres 
a son pere qu'a son beau-pere, et que la justice reglerait 
les bornes de ses conquetes. 

II laissa Afranius pour garder l'Arnienie, et marcha 
contre Mithridate ; il lui fallut prendre sa route a travers 
les nations qui habitaient les environs du Caucase. Les 
plus puissantessont les Albaniens et les Iberes : les Iberes 
s'etendent jusqu'aux montagnes Moschiques 3 et an Pont ; 
les Albaniens tournent a I'orient et vers la mer Cas- 

1 Environ irente-six millions de noire moniiaie. 
5 Un j>eu moins de cinquante francs. 
5 Un peu moins de mille francs. 

* Environ si\ mille francs de noire monnaie. 

* Chaine de monlagnes siluees au dela do VEuphrale, a la suile de 
I' Anti-Taurus , el qui embrassent loule l'Arnienie, jusqu'a riberie el 
I'Albanie. 
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pienne. Ces derniers accorderent d'abord le passage que 
Pompee leur avait demands ; mais, l'hiver ayant surpris 
son armee dans leur pays , les Barbaras profiterent de 
cette circonstance et du moment oil les Romains cele- 
braient laftete des Saturnales, pour les venir attaquer : ils 
etaient au nombre de quarante mille au moins. Ils pas- 
serent le fleuve Cyrnus 1 , qui prend sa source dans les 
montagnes dlberie, et, apres avoir re<?u l'Araxe, lequel 
descend de l'Armenie , se jette par douze embouchures 
dans la mer Caspienne. D'autres pretendent que le Cyr- 
nus ne re^oit pas l'Araxe ; que l'Araxe a son eours separa 
prfcs du Cyrnus, et se decharge dans la m6me mer. 
Pompee eut pu s'opposer au passage des ennemis ; mais 
il les laissa traverser sans obstacle , puis il les chargea 
brusquement , les mit en deroute , et en fit un grand car- 
nage. Leur roi eut recours aux prieres, et envoya des am- 
bassadeurs a Pompee, qui lui pardonna son injustice, et 
fit la paix avec lui. Pompee marchaalors contre les Iberes, 
aussi nombreux et plus aguerris que les Albaniens , et qui 
brulaient de servir Mithridate et de repousser Pompee. 
Les Iberes n'avaient jamais ete soumis ni aux Medes, ni 
aux Perses ; ils avaient mfone evite l'empire des Macedo- 
niens, parce qu'Alexandre etait parti precipitamment de 
l'Hyrcanie. Pompee les vainquit dans un grand combat , 
leur tua neuf mille hommes, et fit plus de dix mille pri- 
sonniers. De la, il se jeta dans la Colchide, ou Servilius 
vint le joindre a l'embouchure du Phase, avec les vais- 
seaux qui lui servaient a garder le Pont-Euxin. 

La poursuite de Mithridate , qui s'etait cache parmi les 
nations du Bosphore 2 et des Palus-Meotides , offrait de 

Ml y a ici quelque iaute ; et il est probable que Plularque veul parler 
du Cyrus. 

* 11 s'agit du Bosphore Cimmerian , qui Forme la communication des 
Palus-Mcotidcs avec le Pont-Kuxin. 

T. III. 32 
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^ancles difticultes ; d'ailleurs Pompee recut la nouvelle 
que les Albaniens s'etaient derechef revoltes : il traverse 
encore une fois le Cyrnus , mais avec beaucoup de peine 
et de danger : les Barbares en avaient fortifie la rive par 
une palissade de troncs d'arbres. Au dela du fleuve, il 
lui fallut faire une longue route dans un pays sec et aride : 
il fit remplir d'eau dix miiie outres, et passa du cdte des 
ennemis, qu'il trouva ranges en bataille sur le bord du 
tleuve Abas 1 . lis avaient soixante mille hommes de pied 
et douze mille chevaux ; mais ils etaient mal armes , et 
n'avaient, la piupart , pour toute defense , que des peaux 
de betes. Ils Etaient coinmandes par un frere du roi , 
nomme Cosis. Des que le combat fut engage, Cosis, cou- 
rant sur Pompee, lui lanca son javelot , et Tatteignit au 
defaut de la cuirasse ; mais Pompee le perca de sa jave- 
line, et l'etendit mort. On dit que les Amazones, des- 
cendues des montagnes voisives du fleuve Thermodon , 
combattirent a cette bataille du cdte des Barbares , car les 
Romains , en depouillant les morts apres le combat , trou- 
verent desboucliers et des brodequins d' Amazones ; mais 
on ne reconnut pas un seui corps de femme. Les Ama- 
zones habitent la partie du Caucase qui regarde la mer 
d'Hyrcanie ; eiles ne sont pas limitrophes des Albaniens : 
les Getes et les Leges les en separent ; elles vont chaque 
annee passer deux mois avec ces deux peuples sur les 
bords du Thermodon ; ce terme expire , elles rentrent 
dans leur pays , oil elles vivent absolument seules , sans 
aucun commerce avec les hommes. 

Pompee , apres ce combat, se mit en chemin pour ga- 
gner THyrcanie et la mer Caspienne a : il n'en etait qu'a 

1 D'autres auteurs le nouiment Albanus. 

1 Ceci paralt singulier. Pompee, etant en Albauie, se irouvait, par 
consequent, ires-prcs de la mer Caspienne. 11 est probable que Plu- 
larque a voulu dire que Pompee se proposail de penetrer par l'Hjr- 
canic jusqu'a I'autrc exlremile de cette mer. 
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trois journees de chemin ; mais, arr£te par le grand 
nombre de serpents venimeux qu'on trouve dans ces 
contrees, il revint sur ses pas, et se retira dans la petite 
Armenie. La, il re£ut des ambassadeurs des rois des 
Klymiens 1 et des Medes , et leur remit, pour leur&mai- 
tres, des lettres remplies de temoignages d'amitie. Le 
Parthe s'etait jete dans la Gordyene 2 , et opprimait les 
sujets de Tigrane : Pompee detacha cpntre lui Afranius, 
avec un corps d'armee , et le fit chasser et poursuivre 
jusqu'a l'Arbelitide 8 . 

Pompee ne voulut voir aucune des concubines de Mi- 
thridate qui lui furent amenees : il les renvoya toutes a 
leurs parents ou a leurs proches; car elles etaient la phi- 
part femmes ou filles des capitaines et des courtisans de 
Mithridate. Stratonice, celle qui etait le plus en credit 
aupres du roi , et qui avait la garde de la forteresse qui 
contenait la plus grande partie de ses tresors , etait , dit- 
on, fille d'un musieien vieux et pauvre. Un jour elle avait 
chante, pendant le souper, devant Mithridate : le roi en 
fut si ravi, qu'il voulut coucher avec elle cette nuit m^me, 
et renvoya le vieillard mecontent de n'avoir pas eu pour 
sa part un seul mot d'honn&tete; mais, le lendemain, a son 
reveil, celui-civit devant lui des tables couvertesdevais- 
selle d'or et d*argent, une grande foule de domestiques, 
des eunuques et des pages qui lui apportaient des habits 
magnifiques, et, a sa porte, un cheval couvert d'un riche 
harnais, comme les chevaux des amis du roi. II crut que 
c/etait une plaisanterie, et voulut s'enfuir de la maison ; 
mais les domestiques 1'arrSterent, et lui dirent que le roi 
lui avait fait don d'une grande maison provenant d'un 



* Peupled'une province d'Assyrie, voisin des Medes. 

* Province de la Perse. 

* L'Arbelitide avait pour capitale Arbelles , fameuse par la victoire 
I' Alexandre sur Darius. 
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homme riche mort depuis pen, et que ce n'etait encore 
la que l'avant-gout et un echantillon des autres biens 
dont il serait en possession. II avait de la peine a croire 
ce qu'on lui disait; mais enfin il se laissa revetir d'une 
robe de pourpre , monta a cheval , et traversa la ville en 
criant : « Tout ceci est a moi ! » Et, si quelqu'un se mo- 
quait de lui : « Ce ne sont pas mes folies, disait-il, qui 
doivent surprendre; il faut s'etonner bien plut6t que, 
dans l'exces de joie qui me rend fou, je ne jette pas des 
pierres aux passants. » Voila de quelle famille et de quel 
sang etait Stratonice * . Elle livra a Pompee la forteresse 
qu'elle avait en garde, et lui fit de riches presents; mais 
Pompee ne prit que ce qui pouvait servir a la decoration 
des temples et a l'ornement de son triomphe : il voulut 
que Stratonice conservat ie reste pour elle. 

Le roi des Iberes lui envoya un lit , une table et un 
trdne, le tout d'or massif, et le fit prier de les recevoir 
comme un gage de son amitte. Pompee les remit aux 
questeurs pour le tresor public. II trouva, dans la forte- 
resse de Cenon , les papiers secrets de Mithridate , qu'il 
hit avec plaisir, parce qu'ils mettaient dans tout son jour 
le caractere du roi.C'etaient desmemoires par lesquels il 
demeurait constant que Mithridate avait empoisonne plu- 
sieurs personnes, entre autres son fiis Ariarathe et Alcee 
le Sardien, qui avait remporte sur lui le prix de la course 
des chevaux. II y avait des explications des songes qu'il 
avait eus, lui et ses femmes; enfin, des lettres amoureuses 
de Monime a Mithridate, et de Mithridate a Monime. Theo- 
phane pretend qu'il s'y trouva aussi un discours de Ru- 
tilius, dont le but etait d'engager Mithridate a massacrer 
les Romains qui etaient dans l'Asie; mais la plupart soup- 
con nent, avec vraisemblance , que c'est une noire ca- 

* Plutarque se scrt ici ironiquemenl d'une maniere de parler ire- 
qiiemment nsitee dans Homere a propos de la genealogic des heros. 
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lomnie, forgee par Theophane, qui haissait Rutilius, sans 
doute parce que Rutilius ne lui ressemblait en rien 1 . 
Peut-etre a-t-il invente le fait pour faire plaisir a Pompee, 
dont le pere etait represents , dans l'histoire de Rutilius, 
comme un homme d'une perversite achevee. 

De la, Pompee gagna la ville d'Amisus, ou son ambi- 
tion lui fit commettre une action qui fut vivement bla- 
mee. Lui qui avait repris Lucullus avec aigreur d'avoir, 
avant la tin de la guerre, dispose des gouvernements, 
decerne des dons et des honneurs, ce que les vainqueurs 
ne font ordinairement que lorsque la guerre est finie, il 
tit, alors que Mithridate dominait encore dans le Bos- 
phore et venait d'v rassembler une puissante armee, ce 
qu'il avait condamne dans Lucullus; et, comme si la 
guerre etait tenninee, il donna des commandements de 
provinces, et distribua des presents. Plusieurs capitaines 
et plusieurs princes , entre autres douze rois barbares , 
se rendirent aupr&s de lui; et, pour leur faire plaisir, il ne 
donna point au Parthe , dans la lettre qu'il lui ecrivit en 
reponse a la sienne, le titre de roi des rois, comme fai- 
saient les autres. 

II lui prit alors un violent desir de reconquerir la 
Syrie, et de penetrer par l'Arabie jusqu'a la mer Rouge, 
afm d'avoir de tous cdtes, pour bornes a ses conqu&tes, 
TOcean qui environne la terre. En effet, il etait le pre- 
mier qui se fftt ouvert dans TAfrique, par ses victoires, 
un chemin jusqu'a la mer exterieure 2 ; en Espagne, il 

1 Rutilius, dans son consulat, avait mis un frein aux deportements 
dos chevaliers qui adminislraient TAsic : ils le traduisirent en justice, 
et eurent le credit de le faire exiler. Ciceron, en plusieurs endroits de 
ses ouvrages, fait un grand eloge de la vertu de Rutilius. Rutilius avait 
compose en grec une Histoire romaine estimee. Thdophane n'etait 
qu'un llaiteur aux gages de Pompee, et qui, dans ses ecrils, se souciait 
mediocrement de la verite. 

* L' ocean Atlantique. 

32. 
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avait donne la mer Atlantique pour borne a l'empire ro- 
main; et, tout recemment encore, en poursuivant les AI- 
baniens, il s'etait approche de bien pres de la mer d'Hyr- 
canie. li partit done, dans le dessein de faire le tour de la 
mer Rouge ; car il voyait que Mithridate etait difficile a 
suivre a main armee , et plus dangereux dans sa fuite 
que dans sa resistance. « Je vais lui laisser, disait-il , un 
ennemi plus fort que lui-meme, la famine. » Et il mit des 
. aisseaux en croisiere sur le Pont-Euxin , afm d'enlever 
les marchands qui porteraient des provisions dans le Bos- 
phore : la peine de mort etait decretee contre ceux qui 
seraient pris. II poursuivit sa route avec la plus grande 
partie de son armee , et arriva sur le champ de bataille 
oil etaient les cadavres des soldats romains qui, sous 
Triarius 1 , avaient combattu malheureusement contre Mi- 
thridate, et dont les corps etaient restes sans sepulture. 
II les fit tous enterrer avec autant de soin que de magni- 
ficence. Ce devoir, neglige par Lucullus, semble avoir ete 
une des principales causes de la haine que ses soldats 
avaient concue contre lui. 

Pompee soumit, par son lieutenant Afranius, les Arabes 
qui habitent autour du mont Amanus, et descendit dans 
la Syrie ; et, comme elle n'avait pas de rois legitimes, il 
la reduisit en province, et la d^clara possession du peuple 
romain. II subjugua la Judee, et fit prisonnier le roi 
Aristobule. II fonda quelques villes , rendit la liberte a 
d'autres , et punit les tyrans qui y avaient usurpe lau- 
torite. Mais il s'occupa surtout de rendre la justice , de 
concilier les differends des villes et des rois. Quand il ne 
pouvait se transporter en personne sur les lieux, il en- 
voyait ses amis : e'est ce qu'il fit au sujet des pays que 
se disputaient les Armenienset les Parthes. lis s'en re- 
mirent a sa decision, et il leur envoya trois arbitres pour 

4 Voyez la Vie de Lucullus dans ce volume. 
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juger leurs pretentions respectives ; car, si l'opinion qu'on 
avait de sa puissance etait grande, on jugeait non moins 
favorablement de sa vertu et de sa douceur : c'etait meme 
par la qu'il couvrait la plupart des fautes de ses amis et 
de ceux qui avaient sa conflance : trop faible pour em- 
pecher leurs mefaits ou pour lesenpunir, il montrait tant 
de bonte a ceux qui venaient se plaindre, qu'il leur faisait 
supporter patiemment la cupid i te et la durete de ses agents . 

Personne ne jouissait aupres de lui d'un credit plus 
grand que Taffranchi Demetrius, jeune homme qui ne 
manquait pas d'esprit , mais qui abusait de sa fortune. 
Onraconte a son sujet que Cafon le philosophe \ iequel, 
jeune encore, avait deja une grande reputation de sagesse 
et de magnanimite, alia voir la viile d'Antioche pendant 
que Pompee en etait absent. II marchait a pied , comme 
toujours, et ses amis ie suivaient a cheval. II apercut, 
aux portes de la viile , une fouie de gens vGtus de robes 
blanches, et, des deux cdtes du chemin, de jeunes gar- 
gons et des enfants ranges en haie : il crut que tous ces 
preparatifs etaient faits pour sa personne, et qu'on venait 
au-devant de lui ; et , comme il ne voulait aucune cere- 
monie, il ordonna a ses amis de descendre de cheval, et 
de l'accompagner a pied. Lorsqu'ils eurent joint cette 
troupe, celui qui reglait la fete et qui avait place tout le 
monde vint au-devant d'eux , avec une verge a la main 
et une couronne sur la t6te, et leur demandaoii ils avaient 
laisse Demetrius , et a quelle heure il arriverait. Les amis 
deCatoneclaterentderire: uOmalheureuserepublique! » 
s'ecria Caton ; et il poursuivit son chemin sans rien dire 
davantage. 

11 est vrai que Pompee adoucissait la haine qu'on 



1 Vulgairement nomine Caton (TUtique , du lieu oil il se donna la 
raort. Le fait ici raconte se retrouve dans la Vie de Caton, la dernifre 
de ce volume. 
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portaita Demetrius, en supportant lui-meme patiem- 
ment ses insolences sans jamais se fitcher. On assure , 
en effet , que souvent, tandis que Pompee attendait les 
convives qu'il avait pries a souper, et s'occupait de leu? 
faire accueil, Demetrius etait deja assis a table, le bonnet 
sur la tete 4 , arrogamment enfonce jusqu'au-dessous des 
oreilles. Avant meme son re tour en Italic, il avait acquis 
les plus belles maisons de campagne des environs de 
Rome, et les plus beaux pares pour les exercices ; il avait 
des jardins magnifiques , qu'on appelait les jardins de 
Demetrius; au lieu que Pompee, jusqu'a son troisieme 
triomphe, etait ioge d'une facon simple et modeste. Ce 
ne fut qu'aprfes avoir construit ce theatre splendide et 
renomme, qu'il se fit b&tir, comme un accessoire a cet 
edifice, une maison plus belle que la premiere, mais qui 
n'etait pas faite pour exciter L'envie. Aussi , celui qui en 
fut le maitre apres Pompee fut tout etonne en y entrant, 
et demanda ou done soupait le grand Pompee : c/est la, 
du moins, ce qu'on raconte. 

Le roi de TArabie Petree, qui n'avait pas fait jusque-la 
grand compte de la puissance romaine , effraye a 1'ap- 
proche de Pompee, lui ecrivit qu'il etait dispose a lui 
obeir en tout ce qui serait a son gre. Pompee, pour l'af- 
fermirdans sa resolution, mena son armee devant Petra. 
Mais cette expedition fut generalement blamee ; on n'y vit 
qu'un pretexte pour cesser de poursuivre Mithridate : «11 
fallait, disait~on , que Pompee tourn&t toutes ses forces 
contre Tancien antagoniste de Rome , qui commengait a 
rallumer la guerre, et qui s'appretait, d'apres les nou- 
yelles qu'on avait revues du Rosphore, a traverser la Scy- 
thieiet laPeonie 2 , pour envahir Tltalie avec son armee. » 
Mais Pompee, persuade qu'il etait plus facile de ruiner 



Les aflranchis portaient le bonnel. 
Province de la Macedoine. 
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sa puissance en lui laissant continuer la guerre que de 
s'emparer de sa personne dans la fuite , ne voulait pas 
s'amuser sans fruit a le poursuivre , et cherchait , pour 
gagner du temps , a faire d'autres expeditions en atten- 
dant le moment favorable. Mais la Fortune trancha la 
difficulte. II n'etait pas loin de Petra, et venait d'asseoir 
son camp pour ce jour-la : comme il s'exer<?ait hors des 
retranchements a faire manoeuvrer un cheval, il vit arri- 
ver du royaume de Pont des courriers qui apportaient 
d'heureuses nouvelles. On le reconnut incontinent aux 
lauriers qui, en pared cas, entourent, selon la coutume 
des Romains, la pointe de leurs javelines. Les soldats, les 
ayant apergus, accoururent aupres de Pompee. II voulait, 
avant de donner audience aux courriers, achever son 
exercice ; mais les soldats le supplierent a grands cris d'y 
• surseoir un instant. 11 descendit done de cheval, prit les 
depeches, et entra dans le camp. II n'y avait point de tri- 
bunal dresse ; et les soldats n'eurent pas la patience d'en 
elever un a leur ordinaire , en coupant d'epaisses mottes 
de terre et en les entassant les unes sur les autres : dans 
leur curiosite et leur impatience de savoir des nouvelles, 
ils amoncelerent les Mts des betes de somme, et en firent 
un tribunal. Pompee y monte, et leur annonce que Mi- 
thridate est mort ; que la revolte de son fils Pharnace l'a 
porte a se tuer lui-m£me ; que Pharnace s'est empare de 
tous les fitats de son pere , et qu'il lui mande , dans ses 
lettres , qu'il en a pris possession en son nom et au nom 
des Romains. 

Aussitot Tarmee se livre aux transports d'une joie bien 
naturelle ; on fait des sacrifices et des festins , comme s'il 
etait mort , dans la personne de Mithridate , un nombre 
infini d'ennemis. Pompee , ayant mis a ses exploits une 
fin beaucoup plus facile qu'il n'avait pu l'esperer, partit 
de T Arabic, et traversa d'une marche rapide les provinces 
qui la separent de la Galatie, pour se rendre a Amisus. 
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II trouva, dans cette ville, des presents magnifiques que 
Pharnace lui envoyait , les cadavres de plusieurs princes 
du sang royal , et celui de Mithridate lui-m£me : ee der- 
nier n'etait pas facile a reconnaitre aux traits du visage , 
parce que les esclaves qui l'avaient embaume avaient 
oublie de dessecher la cervelle ; tnais ceux qui furent 
curieux de l'examiner le reconnurent aux cicatrices de 
la face. Pompee refusa de le voir ; et, pour detourner la 
vengeance celeste, il le renvoya a Sinope. Du reste, il 
admira la magnificence du costume que portait habituel- 
lement Mithridate, et la grandeur et l'eclat de ses armes , 
encore que Publius efrt vole le fourreau de Tepee , qui 
avait coute quatre cents talents 1 , et l'eut vendu a Aria- 
rathe. Cains, qui avait et6 nourri avec Mithridate, s'etait 
aussi empare du diademe, ouvrage d'un travail admira- 
ble, etl'avait donne secretement a Faustus, fils de Sylla, 
qui le luiavait demande. Pompee ignorait alors ces deux 
vols ; mais, dans la suite, Pharnace en decouvrit les au- 
teurs , et les fit punir. 

Pompee , apres avoir tout regie , tout afFermi dans ces 
provinces , voyagea avec beaucoup de pompe , en cele- 
brant sur sa route des fetes et des rejouissances publi- 
ques. A Mitylene, il declara la ville libre, par estime 
pour Theophane ; et il assista a la lutte des poetes, qui est 
une des institutions du pays : ils avaient pris pour unique 
sujet de leurs ouvrages les exploits de Pompee. II fut si 
charme de leur theatre, qu'il en fit lever et dessiner le 
plan, pour en faire executer a Rome un pareil, mais plus 
grand et plus magnifique. En passant a Rhodes , il y 
entendit discourir tous les sophistes, et leur donna a 
chacun un talent 2 , Posidonius 3 a laisse par ecrit le dis- 



1 Plus de deux millions de notre monnaie. 

* Environ six mille francs de notre monnaie. 

3 posidoniiift d'Apamee, celui qui fut un des ninttres de riir.^ron. 
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cours qu'il prononea devant Pompee, pour refuter l'opi- 
nion d'Hermagoras * le rheteur sur la Question generate. 
Dans Athenes, Pompee traita les philosophes avec la 
m&ne generosite qu'a Rhodes, et il fit present a la ville 
de cinquante talents 1 pour executer des restaurations 
monumen tales. 

11 comptait arriver en Italie comble de gloire , et aussi 
desire dans sa maison qu'il desirait lui-m&ne de s'y re- 
trouver. Mais ce demon ennemi qui prend a coeur dte 
m61er toujours aux plus grands biens et aux plus ecla- 
tantes faveurs de la Fortune quelque portion de mal , lui 
preparait depuis longtemps, pour le retour, de cuisants 
chagrins. Mucia avait tenu depuis son depart une con- 
duite des plus scandaleuses : tant qu'il fut eloigne , il 
meprisa tous les bruits qui en couraient ; mais, quand il 
se vit pres de lltalie , et qu'il eut reflechi a loisir sur les 
rapports qu'on lui avait faits , il lui envoya l'acte de di- 
vorce , sans avoir fait connaitre, ni alors, ni depuis, les 
motifs de cette repudiation ; mais on les trouve dans les 
lettres deCiceron. 

Des rumeurs de toute sorte avaient precede son arrivee 
dans Rome , et y avaient cause un grand trouble , parce 
qu'on craignait qu'il n'entrat dans la ville avec son armee, 
et qu'il n'usurpat I'autorite souveraine. Crassus , soit 
qu'il le craignit reellement , ou , comme il est plus vrai- 
semblable , pour accrediter cette calomnie et aigrir 
encore l'envie qu'on portait a Pompee , sortit secrete- 
ment de Rome avec ses enfants et ses tresors. Mais Pom- 
pee, a peine entre en Italie , assembla sessoldats; et, 
apres un discours fort convenable, pour les remercier 
de leurs services , il leur ordonna de se disperser chacun 
dans sa ville , de vaquer a leurs affaires , et de ne pas 

1 Un des disciples de Theophraste. 

* Knviron trois cent mille francs de noire munnaie. 
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oublier de revenir a Rome pour le trioinphe. L'armee so 
separa done ; et cette nouvelle , qui se fut bientdt repan- 
due partout, produisit un effet admirable. Les villes, 
voyant le grand Pompee sans aucune escorte de gens de 
guerre, accompagne seulement d'un petit nombre d'amis, 
comme au retour d'un simple voyage , se repandirent 
au-devant de lui, entrainees par un sentiment d'affection, 
et lui firent cortege jusqu'a Rome , ou il arriva avec de 
plus grandes forces que celles dont il disposait aupara- 
vant; et, s'il avait eu envie de remuer , et d'introduire 
des nouveautes, il n'aurait eu nul besoin de son armee. 
La loi ne lui permettait pas d'entrer dans Rome avant 
le triomphe : il envoya done prier le Senat de differer 
l'election des consuls , et de lui accorder la grace de 
pouvoir appuyer par sa presence la candidature de Pison. 
Mais, sur l'opposition de Caton , sa demande fut rejetee. 
La franchise et la fermete avec laquelle Caton defendait 
ouvertement , seul entre tous , le parti de la justice , 
inspira une vive admiration a Pompee , et lui tit desirer 
de se le rendre favorable , a quelque prix ce fut. Caton 
avait deux nieces : Pompee voulait epouser Tune, et 
donner l'autre a son fils. Caton, qui soupconna que la 
demande n'etait qu'un moyen de seduction , et que 
Pompee visait a le corrompre par tfette alliance, le refusa, 
au grand regret de sa femme et de sa soeur , depitees de 
lui voir rejeter Talliance du grand Pompee. Cependant 
Pompee, pour soutenir les pretentions d'Afranius au 
consulat, repandit de I'argent parmi les tribus; et e'est 
dans les jardins memes de Pompee que se faisait la dis- 
tribution. On le sut bientdt dans toute la ville ; et Pom- 
pee fut generalement bl&me de rendre venale , pour des 
hommes qui ne pouvaient Tobtenir par leur vertu , une 
charge qu'il avait lui-m^me obtenue comme le prix de 
ses exploits. « Yoila , ,dit alors Caton a sa femme et a s»i 
soeur , voila les reproches dont nous eussions partage la 
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honte , en devenant les allies de Pompee. >» Ces paroles 
leur firent reconnaitre que Caton avait mieuxjuge qu'elles 
ce qu'il convenait de faire. 

Quoique le triomphe de Pompee e&t ete divise en deux 
journees , ce temps ne suffit pas pour en etaler toute la 
magnificence, line grande partie de ce qu'on avait pre- 
pare ne put etre exposee aux regards du public ; et il y 
avait de quoi en embellir et en decorer un second 
triomphe. La pompe etait precedee d'ecriteaux portant 
les noms des nations conquises : c'etaient le Pont , l'Ar- 
menie , la Cappadoce , la Paphlagonie , la Medie , la Col- 
chide , les Iberes , les Albaniens , la Syrie , la Cilicie, la 
Mesopotamie , la Phenicie , la Palestine , la Judee , l'A- 
rabie ; les pirates completement defaits sur terre et sur 
mer. On y voyait que Pompee avait pris , dans ces con- 
trees , mille forteresses et environ trois cents villes , en- 
leve aux pirates huit cents vaisseaux, et repeuple trente- 
neuf villes , que leurs habitants avaient abandonnees. 
Les ecriteaux disaient en outre que les revenus publics , 
qui ne montaient avant Pompee qu'a cinquante millions 
de drachmes * , avaient ete portes , par ses conqu£tes , a 
quatre-vingt-un millions cinq cent mille drachmes ; qu'il 
avait verse dans le tresor public , tant en argent mon- 
naye qu'en meubles d'or et d'argent, vingt mille talents 2 , 
sans compter ce qu'il avait donne a ses soldats , dont le 
rnoins recompense avait recu quinze cents drachmes. Les 
prisonniers qu'on mena en triomphe etaient , outre les 
chefs des pirates , le tils de Tigrane, roi d'Armenie, avec 
sa femme et sa fille ; Zozime , femme du vieux Tigrane ; 
Aristobule , roi des Juifs ; une soeur et cinq des enfants 
de Mithridate ; des femmes scythes , des otages des Al- 
baniens, des Iberes et du roi de Comagene. On portait 

1 La drachme valait quclques centimes de moins que noire franc. 
* Environ cent vingt millions de francs. 

T. III. 33 
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autant de trophees qu'il avait gagne de batailles, soit en 
personne, soit parses lieutenants. Mais, ce qui relevait 
surtout sa gloire, ce qui n 'etait jamais arrive a nul Ro- 
main avant lui , il triomphait de la troisieme partie du 
monde , apres avoir deja triomphe des deux autres. On 
avait vu , il est vrai , d'autres Romains honores de trois 
triomphes ; mais Pompee avait triomphe la premiere fois 
de l'Afrique ; la seconde , de l'Europe : et cette derniere 
fois il triomphait de I'Asie : c'etait achever , si je puis 
ainsi dire, de triompher de la terre entire. II etait pour- 
tant encore assez jeune ; et ceux qui le comparent a 
Alexandre , et veulent , a tout prix , etablir leur ressem- 
blance, pretendent qu'il n'avait pas tout a fait trente-quatre 
ans; mais, dans la realite, il approchaitde quarante 1 . 

Heureux s'il eut termine sa vie dans le temps qu'il 
avait la fortune d'Alexandre ! Mais le reste de sa vie fut 
rempli ou de prosperites qui tirent de lui un objet 
d'envie , ou d'adversites sans remede ; car, en usant in- 
justement, pour complaire a autrui , de l'autorite qu'il 
avait acquise par des voies legitimes , il perdait de sa re- 
putation autant qu'il augmentait la puissance de ceux 
qu'il favorisait. Ainsi, sans s'en apercevoir, il trouva sa 
perte dans sa force meme et dans sa grandeur; et, de 
meme que les endroits et les quartiers les mieux fortifies 
d'une ville deviennent un surcrolt de force pour les enne- 
mis, une fois ceux-ci entres dans la place, de meme Cesar, 
eleve par la puissance de Pompee , le ruina et le ren- 
versa par la force meme qu'il avait recue de lui centre 
ses concitoyens. Voici comment les choses se passerent. 

Quand Lucullus revint d' Asie , tout couvert des ou- 
trages de Pompee , le Senat s'empressa de lui faire une 



* II passait meme la quarantaine, ayant triomphe Tan 693 de Rome, 
soixante et un ans avant J.-G. II etait ne Tan de Rome f»i8, avant 
J.-C. 10H. 
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reception honorable , et chercha, surtout apres le re- 
tour de Pompee , a ranimer son ambition , en l'invitant 
a s'occuper des affaires du gouvernement. Mais le cou- 
rage et l'activite de Lucullus etaient bien refroidis : il 
s'etait abandonne a I'oisivete , et a toutes les jouissances 
que donnent les richesses. II prit neanmoins aussitdt son 
elan contre Pompee, etl'attaqua vigoureusement au sujet 
des ordonnances qu'il avait annulees en Asie ; et , sou- 
tenu de l'appui de Caton , il prenait le dessus , et rem- 
portait dans le Senat. Pompee, qui se sentait le plus 
faible et se voyait rebute partout , fut force de recourir 
aux tribuns du peuple , et de s'attacher une foule de 
jeunes gens. Glodius , le plus scelerat et le plus auda- 
cieux de ces miserables, le maniait a son gre : il le jetait 
a la teHe du peuple ; il avilissait sa dignite en le tralnant 
sans cesSe apres lui dans les assemblies publiques ; il le 
faisait servir a confirmer toutes les nouveautes qu'il pro- 
posait dans la vue de flatter la populace et de s'insinuer 
dans sa faveur. II alia plus loin encore ; et, comme s'il eut 
rendu a Pompee des services veritables , tandis qu'il ne 
faisait que le deshonorer, il exigea etobtint de lui, pour 
salaire, qu'il abandonn&t Ciceron, son ami, et qui, dans 
les actes de sa vie publique, avait travaille avec un grand 
z61e pour les interets de Pompee. Ciceron, dans le danger 
dont il etait menace, invoqua le secours de Pompee, qui 
ne voulut pas le voir ; Pompee fit m&me refuser l'entree 
de sa maison a ceux qui venaient de sa part , et sortit par 
une autre porte. Ciceron, qui craignit Tissue du juge- 
ment , sortit secretement de Rome. 

Vers ce temps-la, Cesar, revenu de sa pr&ure d'Es- 
pagne , avait forme une intrigue politique qui lui acquit 
dans ce moment une grande faveur, et, dans la suite, 
une puissance considerable , mais qui devint funeste a 
Pompee et a la republique. II briguait son premier con- 
sulat; et, comme il voyait que, tant que Crassus etPom 
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pee seraient mal ensemble , il ne pourrait s'atlacher a 
Fun sans avoir l'autre pour ennemi, il iravailla a les re- 
concilier : noble action sansdoute, et digne d'un homme 
d'Etat , si le motif n'en eut ete condamnable, et si Tha- 
bilete qu'il deployadans Texecution n'eut pascouvertun 
mauvais dessein. Cette puissance, divisee entre deux ri- 
vaux, maintenait Tequilibre dans Rome, ainsi que fait 
dans un navire la cargaison egalement repartie ; mais, 
des qu'elle fut reunie et pesa tout entiere sur un seul 
point, elle n'eut plus de contre-poids , et finit par 
ebranler la republique et la renverser de fond en 
comble". 

On disait un jour, devant Caton, que les differends 
survenus depuis entre Cesar et Pompee avaient cause 
la ruine de la republique : « Vous vous trompez, dit-il , 
de l'imputer aux derniers evenements ; ce n'efct ni leur 
discorde , ni leur inimitie , c'est leur amitie et leur union, 
qui ont ete pour Rome le premier malheur et le plus fu- 
neste. » Ge fut la, en effet, ce qui porta Cesar au consu- 
lat ; et il l'eut a peine obtenu qu'il proposa, pour flatter 
la populace , les pauvres et les indigents, l'etablissement 
de nouvelles colonies et des partages de terres : avilissant 
ainsi la dignite de sa magistrature, et faisant, en quelque 
sorte, degenerer en tribunat la puissance consulaire. Bi- 
bulus, son collegue, s'opposaitacesentreprises; et Caton 
se preparait a soutenir Bibulus de toute sa force , lorsque 
Cesar amene Pompee a la tribune, et lui demande a haute 
voix s'il approuve ses lois. Sur sa reponse affirmative , 
il lui demande encore : « Si quelqu'un use de violence 
contre elles, viendras-tu aupres du peuple pour les sou- 
tenir? — Oui certes, dit Pompee, je viendrai ; et, contre 
ceux qui nous menacent de Tepee, j'apporterai Tepee et 
le bouclier. » 

Pompee n'avait encore rien fait qui eut ce caractere de 
violence ; et ses amis disaient, pour Texcuser, que cette 
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parole lui etait echappee sans reflexion. Mais tout ce qu'il 
fit depuis ne prouva que trop qu'il s'etait entierement 
livre aux volontes de Cesar. Car, peu de temps apres , 
il epousa, contre Tattentede tout le monde, Julie, fdle 
de Cesar, promise a Cepion, et dont lesnoces avec celui- 
ci etaient deja preparees ; et, pour calmer le ressentiment 
de Cepion , il lui accorda sa propre tille , qui avait ete 
fiancee' auparavant a Faustus, tils de Sylki. Pour Cesar, il 
epousa Calpurnia, fille de Pison. De ce moment, Pompee 
rcmplit la ville de soldats , et s'empara des affaires a 
force ouverte. Le consul Bibulus etant descendu au 
Forum avec Lucullus et Caton , des soldats tomberent 
sur eux tout d'un coup, et briserent les faisceaux : on 
jeta meme un panier d'ordures sur Bibulus, qui en fut 
couvert de la tete aux pieds ; et deux tribuns du peuple, 
qui l'accompagnaient, furent blesses. Ces violences chas- 
serent du Forum tous ceux qui eussent resiste aux des- 
seins de Cesar et de Pompee, et la loi sur le partage des 
terres fut ratifiee. Le peuple, seduit par cet appat, se 
laissa conduire a leur gre ; et, sans songer a faire la 
moindre opposition, il donna son suffrage en silence. On 
confirma les ordonnances de Pompee, que Lucullus atta- 
quait; Cesar eut pour cinq ans le gouvernement des 
Gaules cisalpine et transalpine et de rillyrie,avec quatre 
legions completes ; et on designa consuls pour l'annee 
suivante Pison , beau-pere de Cesar, et Gabinius, le plus 
outre des flatteurs de Pompee. 

Bibulus , ne pouvant arreter ces desordes , se tint ren- 
ferme dans sa maison, et n'en sortit pas les derniers mois 
de son consulat : il se contentait d'envoyer afficher des 
placards pleins d'invectives et d'accusations contre Cesar 
et Pompee. Caton, comme inspire par un esprit prophe- 
ti'que , annoncait dans le Senat les malheurs qui menu- 
caient la republique et Pompee. Lucullus renonca aux 
affaires publiques, sous pretexte que son age ne lui per- 

33. 
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mettait plus de s'y livrer, et se tint dans le repos ; et ce 
fut alors que Pompee lui dit qu'il etait moins de saison 
pour un vieillard de s'abandonner aux delices que de 
vaquer aux soins de l'£tat. Du reste, il se laissa bientdt 
lui-m6me amollir par son amour pour sa jeune femme. 
Uniquement occupe de lui plaire , il passait les journees 
entieres avec elle, dans ses maisons de campagne et dans 
ses jardins, sans s'inquieter de ce qui se passait au Fo- 
rum. Aussi Clodius meme, alors tribun du peuple, n'ayant 
plus pour lui que du mepris, osa se porter aux entre- 
prises les plus audacieuses, Apres qu'il eut chasse Cic^ron 
de Rome, et relegue Caton en Cypre, sous pretexte d'une 
expedition militaire ; apres qu'il eut vu Cesar partir pour 
la Gaule, et qu'il fut assure du devouement du peuple, 
en s'etudiant a lui complaire dans tous les actes de son 
administration , il entreprit aussitdt d'annuler quelques- 
unes des ordonnances de Pompee ; il enleva de force 
Tigrane de prison , et le retint chez lui ; il suscita des 
proces aux amis de Pompee, pour essayer, dans leurs 
personnes, jusqu'ou allait la puissance de leur protecteur. 
Enfin , un jour que Pompee etait venu assister a l'in- 
struction d'un proces, Clodius, entoure d'une troupe de 
gens sans pudeur et sans frein, monta sur un lieu eleve, 
d'oii il pouvait etre vu de toute l'assemblee, et fit a haute 
voix les questions suivantes : « Quel est le souverain in- 
^ temperant ? Quel est l'homme qui cherche un homme? 
.< Qui est celui qui se gratte la tete avec un seul doigt? » 
Et ses satellites, comme un choeur qui donne la replique 
dans le dialogue, repondaient avec de grands cris a chaqiie 
question , lorsqu'il secouait sa toge : « C'est Pompee ! » 
Ces outrages affligeaient Pompee , qui n'etait pas ac- 
coutume a entendre de pareilles invectives, et qui n'etait 
pas fait a ces sortes de combats. Mais, ce qui le chagrinait 
bien davantage encore, c'etait la joie qu'en temoignait le 
Senat, qui regardait ces insultes comme la punition de la 
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l&chet6 qu'il avait montree en sacrifiant Ciceron. Aussi, 
lorsqu'on en fut venu aux mains dans le Forum, et qu'il 
y eut eu plusieurs personnes de blessees ; lorsqu'un des 
esclaves de Clodius , qui s'etait glisse dans la foule jus- 
qu'aupres de Pompee , eut ete surpris un poignard a la 
main , Pompee prit pretexte de la crainte que lui don- 
naient I'insolence et les calomnies de Clodius pour ne plus 
paraitre aux assemblies tant que Clodfus fut en charge : 
il se tint retire dans sa maison, et s'occupa avec ses 
amis des moyens de calmer le ressentiment du Senat et 
des meilleurs citoyens. II rejeta I'avis de Culleon , qui 
lui conseillait de repudier Julie, et de renoncer a l'amitie 
de C£sar pour s'attacher au Senat ; mais il ecouta ceux 
qui lui propos&rent de rappeler Ciceron, l'ennemi le plus 
declare de Clodius, et l'homme le plus cher au Senat. II 
mena lui-meme , avec une troupe nombreuse , le fr&re 
de Ciceron au Forum. 11 y eut encore, a cette occasion, 
un grand nombre de blesses et quelques morts de 
part et d'autre ; mais Pompee l'emporta sur Clo- 
dius. 

Ciceron , rappele par un decret du peuple , s'empressa , 
des qu'il fut de retour, de reconcilier Pompee avec le 
Senat : il fit passer la loi qui le chargeait de faire venir 
des bles en Italie , et le rendit , en quelque sorte , une 
seconde fois maitre de tout ce que possedaient les Ro- 
mains, terre et mer. Cette loi mettait dans sadependance 
tous les ports, tous les marches, toutes les ventes de 
fruits , en un mot tout le commerce maritime et tout 
celui des laboureurs. Clodius s'eleva contre cette loi : 
elle n'avait pas ete faite , disait-il , pour pourvoir a la di- 
sette des bles ; mais on avait fait expres la disette pour 
avoir un pretexte de faire la loi , afin que , par cette nou- 
velle commission , Pompee ranim&t de sa pamoison et 
remit sur pied sa puissance, qui commenoait a languir. 
D'autres disent que ce fut une ruse du consul Spinther, 
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qui desirait d'etre envoye en Egypte au secours du roi 
Ptolemee 1 , et qui enferma ainsi Pompee dans un emploi 
plus important. Cependant le tribun Canidius proposa , 
par un autre decret , d'envoyer Pompee en figypte sans 
armee et avec deux licteurs seulement , pour remettre en 
paix le roi avec le peuple d' Alexandria Ce decret ne pa- 
raissait pas deplaire a Pompee ; mais le Senat le rejeta , 
sous le pretexte honn&e qu'il craignait pour un si grand 
personnage. Mais on trouva sur le Forum, et devant le 
lieu ou le Senat s'assemblait , des billets portant.que Pto- 
lemee lui-meme demandait pour general Pompee, au 
lieu de Spinther. 

Suivant Timagene , Ptolemee quitta l'Egypte sans ne- 
cessity, et a Tinstigation de Theophane, lequel voulait pro- 
curer a Pompee des moyens de s'enrichir et de nouveaux 
sujets de faire la guerre ; mais , si la perversite de Theo- 
phane donne a ce conte quelque vraisemblance, le ca- 
ractere de Pompee le rend incroyable ; car jamais Pom- 
pee ne fut meehant et ne souilla son ambition par de 
telles bassesses. 

Charge de la commission de procurer des bles a Rome, 
il envoya de tous cdtes ses lieutenants et ses amis ; il fit 
voile lui-m&me en Sicile , en Sardaigne et en Afriqtie , et 
amassa des provisions considerables. Comme il allait se 
remettre en mer, il s'eleva un vent impetueux , et les pi- 
lotes balan^aient a partir. Mais Pompee monte le premier 
sur le vaisseau, et ordonne qu'on leve les ancres, en 
s'ecriant : «< II est necessaire que je parte ; il ne Test pas 
que je vive. »> Son audace et son activite trouverent la 
Fortune favorable : il remplit de ble tous les marches, et 
couvrit la mer de yaisseaux ; j usque-la que le superflu 

1 Ptolemee, surnomme Auletes ou le joueur de flute, qui s'etait re- 
fugie a Rome pour se soustratre au ressentimont de ses sujets, et 
qu'on voulnit retablir sur son tr6nc. 
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de cet approvisionnement suffit aux peuples voisins, et 
fut comme uhe source feconde qui coula partout sans 
interruption. 

Durant ce temps , les guerres de Gaule avaient eleve 
a une grande hauteur la puissance de Cesar : dans ce 
grand eloignement de Rome oil il se trouvait, on le croyait 
uniquement attache a combattre les Beiges, les Sueves et 
les Bretons ; mais, sans qu'on s'en dout&t, il etait au mi- 
lieu du peuple, conduisait avec habilete les principales 
affaires, et minait peu a peu le credit de Pompee. II 
s'incorporait , en quelque sorte, son armee ; ce n'etait pas 
proprement a vaincre les Barbares qu'il l'employait : ces 
combats etaient a ses yeux comme des chasses militaires 
pour endurcir les soldats, pour les rendre redoutables et 
invincibles. II envoyait a Rome tout Tor etl'argent, toutes 
les autres depouilles, toutes les autres richesses con- 
quises sur tant d'ennemis ; et il les f'aisait servir a cor- 
rompre ceux qui pouvaient lui etre utiles. Les riches 
presents qu'il faisait aux ediles, aux preteurs, aux con- 
suls, a leurs femmes, lui gagnaient une foule de parti- 
sans : aussi , lorsqu'il eut repasse les Alpes, et qu'il vint 
hiverner a Lucques, il s'y rendit de Rome une multitude 
immense d'hommes et de femmes, qui accouraient a 
l'envi. On y comptait deux cents senateurs, entre autres 
Crassus et Pompee ; et Ton voyait tous les jours a sa 
porte jusqu'a cent vingt faisceaux de proconsuls et de 
preteurs. 

II renvoya tout le monde comble de ses dons et rem- 
pli de belles esperances ; mais il fit avec Crassus et Pom- 
pee une convention en vertu de laquelle Crassus et 
Pompee devaient demander ensemble un second consu- 
lat : Cesar s'engageait a envoyer a Rome , pour appuyer 
leur brigue, un grand nombre de ses soldats, qui don- 
neraient leurs suffrages en leur faveur; its promettaient, 
de leur cote, de travailler, aussitot apresTelection, a ob- 
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tenir pour eux-memes des gouvernements de provinces, 
des commandements d'armee, et a faire cbntinuer pour 
cinq autres annees ceux que Cesar avait deja. Des que 
cette intrigue fut connue dans Rome, les principaux ci- 
toyens furent saisis d'une vive indignation. Le consul 
Marcellinus, s'etant leve dans l'assemblee du peuple, de- 
manda a Crassus et a Pompee s'ils brigueraient le con- 
sulat ; et le peuple leur ordonna de repondre. Pompee 
prit le premier la parole, et dit qu'il le briguerait peut- 
etre, et que peut-etre il ne le briguerait pas. Quant a 
Crassus, il se montra plus fin politique. * Je ferai , re- 
pondit-il, ce qui me paraltra utile pour le bien public. » 
Marcellinus s'attacha done a Pompee, et lui parla avec 
un tel emportement, que Pompee lui reprocha d'etre le 
plus injuste des hommes, et de manquer de reconnais- 
sance : « Tu as done oublte que e'est moi qui , de muet 
t'ai rendu eloquent, et d'affam^ , soul jusqu'a rendre 
gorge ? » 

Quoi qu'il en soit, tous les pretendantsau consulat se 
desisterent de leur poursuite ; Lucius Domitius, a I'insti- 
gation de Caton, persista seul. Caton, pour 1'encourager 
a ne pas abandonner sa brigue, lui representa que , dans 
cette Iutte, il s'agissait moins du consulat que de la liberty 
publique , qu'il fallait d^fendre contre les tyrans. Les par- 
tisans de Pompee, redoutant la fermete de Caton , et qui 
craignaient qu'ayant deja le Senat pour lui, il ne fit chan- 
ger la plus saine portion du peuple , et ne l'entrainat dans 
son parti , resolurent d'emp6cher que Domitius ne des- 
cendlt au Forum pour sollicker les suffrages. Des gens 
armes envoyes contre lui tu&rent l'esclave qui marchait 
devant son maitre avec un flambeau, etmirent les autres 
en fuite. Caton se retira le dernier, apr&s avoir et6 blesse 
au bras droit en defendant Domitius. 

Parvenus au consulat par ces violences, Crassus et 
Pompee ne montrerent pas plus de moderation dans le 
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reste de leur conduite ; et d'abord , comme le peuplc 
voulait elever Caton a la preture , an moment oil Ton 
allait dormer les suffrages , Pompee rompit l'assemblee , 
sous pretexte qu'il avait eu quelque augure defavorable ; 
les tribuns furent corrompus a prix d'argent, et les con- 
suls porterent a la preture Antias et Vatinius. lis firent 
ensuite proposer, par le tribun du peuple Trebonius, 
les decrets dont on etait convenu a Lucques : Tun con- 
tinuait a Cesar pour cinq ans les gouvernements dont il 
etait deja pourvu ; un second donnait a Crassus la Syrie 
et la conduite de la guerre contre les Parthes ; le troi- 
sifcme attribuait a Pompee le gouvernement de l'Afrique 
tout entiere et des deux Espagnes , avec quatre legions : 
il en preta deux a Cesar, qui les lui demanda pour la 
guerre des Gaules. Crassus, a la fin de son consulat, 
partit pour son gouvernement. Pompee resta pour la 
dedicace de son theatre, et fit celebVer, dans les fetes de 
la consecration, des jeux gymniques, des choeurs de mu- 
sique , et des combats d'animaux , oil il y eut cinq cents 
lions tues ; la ceremonie fut terminee par un combat 
d'elephants, le plus terrible des spectacles. 

Pompee s'etait concilie, par cette magnificence, Tad- 
miration et la bienveillance du peuple ; mais il redevint 
l'objet de son envie, non moins qu'auparavant, quand on 
le vit abandonner a ceux de ses lieutenants qu'il affec- 
tionnait le plus, ses armees et ses gouvernements, tandis 
qu'il passait son temps en Italie , a se promener avec sa 
femme dans ses maisons de plaisance, soit qu'il ftit 
amoureux d'elle , ou , qu'en etant tendrement aime , il 
n'eut pas la force de s'en separer, car on en donne cette 
derniere raison. II n'etait bruit, en effet, que de l'atta- 
chement de Julie pour Pompee ; non qu'il fut d'age a 
etre aime passionnement : cette tendresse s'explique par 
la sagesse du mari, qui n'aimait point d'autre femme que 
la sienne ; par sa gravite naturelle , qui n'avait rien 
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d'austere , et que temperait line conversation remplie de 
grace, et propre surtout a s'insinuer dans l'esprit des 
femmes ; a moins toutefois qu'on ne revoque en doute le 
temoignage que lui rendait sur ce point la courtisane 
Flora. 

Un jour de cornices pour l'election des ediles, on en 
vint aux mains ; il y eut plusieurs personnes tuees au- 
pres de Pompee ; ses habits etaient couverts de sang , il 
lui fallut en changer. Voila done un grand trouble et 
un grand concours de monde dans sa maison, quand ses 
serviteurs y apporterent ses habits pour en prendre 
d'autres. Julie, qui etait enceinte, s'evanouit a la vue de 
la robe ensanglantee : elle eut beaucoup de peine a re- 
prendre ses sens ; le bouleversement que lui avait cause 
ce spectacle , et la douleur dont elle avait ete saisie , la 
firent avorter. Cet accident inspira tant d'inter£t pour 
elle, que ceux-la myrtles qui condamnaientle plusl'atta- 
chement de Pompee pour Cesar ne pouvaient blamer sa 
tendresse pour sa femme. Elle devint grosse une seconde 
Ibis, et accoucha d'une fille; mais elle mourut en travail, 
et l'enfant ne survecut que peu de jours. Pompee se dis- 
posal a (a faire inhumer dans sa terre d'Albe, lorsque le 
peuple enleva de force le corps, et le transporta au champ 
de Mars , moins pour faire plaisir a Cesar et a Pompee , 
que pour temoigner la compassion que lui inspirait la 
jeune femme ; et , des honneurs que le peuple lui ren- 
dait, une part plus grande semblait s'adresser a C6sar 
absent qu'a Pompee present. 

En effet, la ville fut bientdt en proie a une agitation 
violente; et toutes les affaires flottaient a la derive. L'al- 
liance entre Cesar et Pompee couvrait leur ambition 
plutdt qu'elle ne la refrenait : aussi ne parlait-on |plus 
que de division et de rupture. Peu de temps apres , on 
apprit que Crassus avait ete defait et tue par les Parthes ; 
et sa mort faisait tomber la plus forte barriere qui restat 
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encore contre la guerre civile. La crainte que Cesar et 
Pompee avaient de Crassus leur faisail observer Tun en- 
vers l'autre , malgre qu'ils en eussent , les lois de la jus- 
tice ; mais, apres que la Fortune eut enleve l'athlete ca- 
pable d'entrer en lice contre le vainqueur, alors on put 
leur appliquer ce mot d'un comique * : 

lis se preparent Tun contre l'autre : les voila qui se frollent 

d'huile , 
Et qui repandenl la poussiere sur leurs bras 

Tant la Fortune est peu de chose contre la nature ! elle 
ne saurait en satisfaire les desirs ; car cette grande auto- 
rite, cette vaste etendue de pays, ne purent assouvir l'am- 
bition de deux hoinmes. Et pourtant ils avaient entendu 
dire, ils avaient lu que I'univers fut portage en trots par 
les dieux 9 et que chacun des trois freres fut content de 
m part d'honncurs* , eux qui n'etaient que deux a par- 
tager l'empire romain , et qui ne crurent pas qu'il put 
leur suffire. Cependant Pompee dit alors dans l'asseni- 
blee du peuple : « J'ai obtenu toutes les charges beau- 
coup plus tot que je ne l'avais egpere , et je les ai quittees 
plus tdt qu'on ne s'y etait attendu. » 11 avait, en eftet, 
pour teinoins de cette verite, les armees qu'il avait tou- 
jours licenciees de bonne heure. Dans les conjonc- 
tures presentes , persuade que Cesar ne congedierait pas 
son armee, il voulut se faire des dignites politiques un 
rempart contre lui , sans rien innover du reste , sans pa- 
raitre se defier de Cesar, et affectant plut6t de le mepri- 
ser et de le croire sans consequence. Mais , quand il vit 
que les citoyens , corrompus a prix d'argent , ne distri- 
buaient pas les magistratures a son gre , il laissa regner 
1'anarchie dans la ville. 

1 On ne sail pas de qui sont ces vers. 
8 Made, XV, 180. 

T. in. 34 



Digitized by VjOOQIC 



398 POMPEE. 

D'abord on senm le bruit qu'il fallait noramer un dic- 
tateur ; le tribtin Lucilius osa le premier en faire la pro- 
position , et conseilla au peuple d'elire Pompee. Caton 
s'eleva contre cette proposition avec taut de force, que le 
tribun fut en danger de perdre sa charge. Plusieurs amis 
de Pompee se presentment pour justifier la conduite de 
ce dernier, assurant qu'il n'avait jamais demande ni 
desire la dictature. Caton donna de grands eloges a 
Pompee , et le pria de veiller a ce qu'on observat l'ordre 
et la decence. Pompee alors eut honte de ne pas s'y pre- 
ter; et il veilla si bien, que Domitius et Messala furent nom- 
mes consuls. Neanmoins l'anarchie reparut, et plusieurs 
personnes se remirent, avec plusd'audace encore qu'au- 
paravant, a parler de dictateur. Caton, qui craignait 
qu'on n'usatde violence, resolut d'abandonner a Pompee 
une grande autorite , mais limitee par les lois , afin de 
l'eloigner d'une magistrature tyrannique et sans bornes. 
Bibulus, tout ennemi qu'il etait de Pompee, proposa le 
premier dans le Senat d'elire Pompee seul consul. « Par 
ce moyen , dit-il , la ville sortira de la confusion ou elle 
est, ou du moins elle sera dans la servitude de l'homme 
qui vaut le mieux. » Ces paroles semblerent fort extraor- 
dinaires dans labouche de Bibulus ; et, Caton s'etantleve, 
on ne douta point que ce ne fut pour combattre sa pro- 
position, et il se fit un grand silence : « Jamais, dit-il, 
je n'aurais ouvert l'avisque vous venez d'entendre ; mais, 
puisqu'un autre l'a fait, je vous engage a le suivre : je 
prefere a l'anarchie un magistrat, quel qu'il puisse etre ; 
et je ne connais personne plus propre que Pompee a 
commander dans de si grands troubles. » Le Senat ac- 
quiesca a cette opinion, et decreta que Pompee comman- 
derait seul avec le titre de consul ; que, s'il avait besoin 
d'un collegue , il le choisirait lui-meme ; mais que ce ne 
pourrait £tre avant deux mois. 

Pompee , etabli consul de la sorte , et proclame par 
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Sulpicius , qui etait inter-roi , alia embrasser Caton avec 
de grands temoignages d'amitie , avouant qu'il lui de- 
vait tout, et le conjura de l'aider de ses conseils dans 
l'exereice de sa charge : « Tu ne me dois rien , repondit 
« Caton ; en opinant , je n'ai rien dit par consideration 
« pour toi : je n'ai consulte que l'interet de la republique. 
« Je t'aiderai en particulier de mes conseils toutes les 
« fois que tu me les demanderas. Si tu ne me les de- 
« mandes pas, j'exprimerai publiquement ma pensee. >» 
Tel etait Caton dans tous les actes de sa vie. 

Pompee, etant rentre dans Rome, epousa Cornelie, 
fille de Metellus Scipion, qui venait tout recemment 
d'etre laissee veuve par Publius, fils de Crassus, mort 
chez les Parthes, auquel on l'avait mariee fort jeune. 
Cornelie avait , outre la beaute , bien des moyens de 
plaire :*elle etait versee dans la litterature, jouait de la 
lyre, savait la geometrie, et lisait avec fruit les ouvrages 
des philosophes ; malgre tant d'avantages, elle avait su 
se garantir des airs de fierte, des manieres dedaigneuses 
que donnent ordinairement a de jeunes femmes ces sortes 
de connaissances ; enfin son pere etait un homme d'une 
naissance et d'une reputation irreprochables 1 . Neanmoins 
ce mariage fut generalement desapprouve : les uns bla- 
maient la disproportion de l'&ge ; et en effet , Cornelie 
etait plutdt d'age a epouser le fils de Pompee. Les plus 
honnetes citoyens trouvaient que , dans cette occasion , 
Pompee sacrifiait les inter&ts de la republique : « Dans 
l'extremite ou elle est reduite, disaient-ils , elle l'achoisi 
pour son medecin , et s'en est rapportee a lui seul de sa 
guerison ; et lui , au lieu de repondre a cette confiance , 
il se couronne de fleurs, il fait des sacrifices, et celebre 
des noces , tandis qu'il devrait regarder comme une ca- 



1 II etait fils de Scipion Nasica, et il etait passe, par adoption, dans 
la famille des Metellus. 
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lamite publique ce consulat qu'il n'eut pas eu, contre 
les lois, seul et sans collegue, si la patrie avait joui d'un 
sort prospere. » 

II s'occupa de faire proceder contre ceux qui avaient 
achete les suffrages pour parvenir aux charges , et fit des 
lois pour regler les jugements. II mit, du reste , dans sa 
conduite , autant de noblesse que d'integrite, et retablit 
dans les jugements la securite , le bon ordre et la tran- 
quillite , en y venant presider, assiste d'une troupe en 
annes. Mais Scipion , son beau-pere , ayant ete cite en 
justice , Pompee manda chez lui les trois cent soixante 
juges , et les pria d'etre favorables a l'accuse. L'accusa- 
teur se desista de sa poursuite, quand il eut vu Scipion 
reconduit par les juges du Forum jusqu'a sa maison. 
Cette inconsequence fit tort a Pompee. Ce fut bien pis 
encore lorsque, apres avoir defendu par une loi de louer 
les accuses dans le cours de Tinstruction du proces , il se 
presenta lui-m&ne pour faire l'eloge de Plancus. Caton , 
qui etait au nombre des juges , se boucha les oreilles avec 
les deux mains , disant qu'il ne convenait pas d'entendre 
prononcer un eloge interdit par les lois. On en prit pre- 
texte pour recuser Caton avant qu'il donnat son avis ; 
mais, a la hontede Pompee, Plancus fut condamne par 
les autres juges. 

Peu de jours apr&s , Hypseus, homme consulaire , ap- 
pele devant le tribunal , attendit Pompee au moment ou 
il sortait du bain pour aller se mettre a table , et se jeta 
a ses genoux en implorant sa protection. Pompee passa 
outre avec un air meprisant : « Tu me gates nion souper, 
dit-il ; c'est tout ce que tu gagnes a me retenir. »> Cette 
inegalite de conduite etait un texte d'accusation. 11 mit 
d'ailleurs dans toutes les affaires un ordre parfait, et 
choisit pour collegue son beau-pere , pour les cinq 
mois qui restaient de son consulat. On lui continua ses 
gouvernements pour quatre autres annees ; et on l'au- 
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torisa a prendre, tous les ans, dans le tresor public, mille 
talents pour l'entretien et la solde des troupes. 

Les amis de Cesar se prevalurent de cet exemple, et 
demanderent qu'oil tint aussi quelque compte de Cesar, 
ot de tous les combats qu'il livrait afin d'etendre l'empire 
romain. « 11 merite, disaient-ils , ou qu'on lui donne un 
second consulat , ou qu'on lui continue le commande- 
ment de son armee, afin qu'un successeur ne viennepas 
lui enlever la gloire de ses travaux : il faut que Cesar 
commande seul dans les lieux qu'il a soumis, et qu'il 
jouisse en paix des honneurs que lui ont merites ses ex- 
ploits. » Cette demande donna lieu a une grande discus- 
sion ; et Pompee , comme s'il voulait, par affection , con- 
jurer la haine dont Cesar pouvait etre l'objet, dit qu'il 
avait des lettres de lui par lesquelles il demandait qu'on 
lui donnat un successeur, et qu'il fut decharge de cette 
guerre : « Quant au consulat , ajouta-t-il , il me parait 
juste qu'on lui permette de le demander, quoique 
absent. » Caton s'opposa a cette proposition; il exigea 
que Cesar, reduit a l'etat de simple particulier, posat les 
armes, et vint en personne sollicker aupres des citoyens 
la recompense de ses services. Pompee n'insista pas , et 
feignit d'etre vaincu par les raisons de Caton ; ce qui 
contribua a faire soup^onner davantage encore la since- 
rity de ses dispositions a l'endroit de Cesar. II lui tit en 
outre redemander les deux legions qu'il lui avait pretees, 
alleguant pour pretexte la guerre des Parthes. Cesar, 
qui ne se meprit point sur les vrais motifs de sa de- 
mande, ne laissa pas de lui renvoyer ses soldats, apres les 
avoir combles de presents. 

Bientot apres Pompee tomba dangereusement malade 
a Naples : il guerit cependant ; et les Napolitains , par le 
conseil de Praxagoras , firent des sacrifices d'actions de 
graces pour remercier les dieux de saguerison. Les peu- 
ples voisins suivirent leur exemple, et ce zele se commu- 

34. 
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niqua a toute l'ltalie : toutes les villes, petites ou grandes, 
celebrerent des fetes pendant plusieurs jours. II n'y avait 
pas d'endroit assez spacieux pour contenir ceux qui ve- 
naient de toutes parts a sa rencontre : les chemins , les 
bourgs et les ports etaient pleins de- gens qui faisaient 
des banquets et des sacrifices. Un grand nombre, ornes 
de couronnes , allaient le recevoir aux flambeaux, et 
1'aceompagnaient en lui jetant des fleurs. Aussi, le cor- 
tege dont il etait suivi dans sa marche offrait-il le plus 
beau et le plus magnifique des spectacles. Du reste, ce 
ne fut pas la, dit-on , une des moindres causes de la 
guerre civile. L'opinion presomptueuse qu'il concut de 
lui-meme , et l'extreme joie dont son ame etait remplie, 
surmonterent tous les raisonnements que devait lui sug- 
gerer l'etat des affaires : il oublia cette sage prevoyance 
qui j usque-la avait assure ses prosperites et le succes de 
ses entreprises ; il se laissa aller a une confiance auda- 
cieuse, et se prit de dedain pour la puissance de Cesar, 
jusqu'a croire qu'il n'avait besoin contre lui ni d'armes, 
ni d'efforts, et qu'il le renverserait bien plus facilement 
encore qu'il ne 1' avait eleve. 

Sur ces entrefaites , Appius arriva , ramenant de la 
Gaule les troupes que Pompee avait pretees a Cesar. 
Appius affecta de rabaisser les exploits qui s'etaient ac- 
complis dans cette con tree, et de repandre des bruits in— 
jurieux a Cesar. «< II faut , disait-il , que Pompee con- 
naisse bien peu ses forces et sa reputation , pour se forti- 
fier contre Cesar d'autres armes que celles dont il dis- 
pose ; Cesar sera vaincu par ses propres legions , d&s que 
Pompee aura paru : tant les soldats haissent Cesar et de- 
sirent de revoir Pompee ! » Ces vains propos enfl^rent si 
fort le coeur de Pompee, ils lui inspirerent une si pre- 
somptueuse confiance , et lui firent tant et si bien ne- 
gliger toute precaution , qu'il se moquait de ceux qui re- 
doutaient cette guerre ; et, quand on lui disait que , si 
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Cesar marchait sur Rome, on ne voyait pas avec quelles 
troupes on pourrait lui resister, il repondait, d'un air 
riant et d'un visage serein, qu'il ne fallait pas s'en in- 
quieter : « En quelque endroit de lltalie que je frappe 
du pied , disait-il , il en sortira des legions. » 

Cesar, de son cdte, s'appliquait a ses affaires plus forte- 
ment que jamais ; il s'approchait de lltalie, et ne cessait 
d'envoyer des soldats a Rome pour assister aux cornices. 
II gagnait sous main et corrompait a prix d'argent plu- 
sieurs des magistrats, entre autres le consul Paulus, qu'il 
attira a son parti en lui donnant quinze cents talents * , 
Curion, tribun du peuple, dont il paya les dettes im- 
menses , et Marc-Antoine, ami de Curion, et qui s'etait 
rendu caution pour ses dettes. Un des capitaines qui 
etaient venus de l'armee de Cesar, se tenait a la porte du 
Senat : ayant su que les senateurs refusaient a Cesar la 
prolongation de son gouvernement, il frappa de sa main 
sur son epee, en disant : «Voici qui la lui donnera. » Telle 
etait, en effet, la pensee secrete qui dirigeait toutes les 
demarches et tous les preparatifs de Cesar. II est bien 
vrai que les demandes et les propositions que Curion 
faisait au nom de Cesar, paraissaient plus raisonnables : 
il demandait, de deux choses Tune, ou que Pompee licen- 
ciat ses troupes, ou que Cesar ne fut point depouille des 
siennes. « Reduits a l'etat de simples particuliers, disait- 
il, ils en viendront a des conditions equitables; ou, s'ils 
restent amies, ils se tiendront tranquilles, contents de 
ce qu'ils possedent ; au lieu qu'affaiblir l'un par l'autre, 
ce serait doubler la puissance qu'on craint. » Le consul 
Marcellus, en repondant a Curion, traita Cesar de bri- 
gand, et proposa, s'il ne voulait pas mettre bas les armes, 
de le declarer ennemi de la patrie. Mais Curion, soutenu 
par Antoine et par Pison, vint a bout de faire passer sa 

1 Environ neuf millions de notre monnaie. 
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proposition par l'epreuve du Senat. II invita ceux qui 
voulaient que Cesar seul pos&t les armes et que Pompee 
retint le commandement , a se mettre tous du m£me 
cdte; et ce tut le plus grand nombre. II dit ensuite a 
ceux qui etaient d'avisque tous deux posassent les armes 
et qu'ancun ne conservat son armee, de se ranger tous du 
meme cdte : il n'y en eut que vingt-deux qui resterent 
fideles a Pompee ; tous les autres se rangerent du c6te 
de Curion. 

Fier de sa victoire, et transports de joie, Curion s e- 
lance dans l'assemblee du peuple, oil il est rec-u avec de 
vifs applaudissements, et couvert de bouquets de fleurs 
et de couronnes. Pompee n'etait pas present dans le Se- 
nat, car les generaux qui sont a la tete de leurs armees 
n'entrent point dans la ville ; mais Marcellus 1 se leva, et 
dit qu'il ne resterait pas tranquillement assis a ecouter 
de vaines paroles, lorsqu'il voyait deja dix legions s'avan- 
cer du sommet des Alpes , et qu'il allai t envoyer contre elles 
Thomme capable de les arr^ter et de defendre la patrie. 

Des ce moment on changead'habitdans Rome, comme 
pour un deuil public. Marcellus, suivi du Senat, tra- 
versa le Forum, et vint trouver Pompee. II s'arr£tadevant 
lui : « Pompee, dit-il, je t'ordonne de secourir la patrie; 
de te servir pour cela des forces dont tu disposes deja, 
et d'en rassembler de nouvelles. » Lentulus , Tun des 
consuls designes pour Tannee suivante, lui fit la m6me 
declaration. Pompee commenca done a faire des levees; 
mais les uns refuserent de donner leurs noms; d'autres, 
en petit nombre, se presentment , mais de mauvaise 
grace; et la plupart demanderent qu'on prit jles voies 



4 Claudius Marcellus, un des plus ardents ennemis de Cesar. Aprcs 
la balaille de Pharsale, il refusa de se reconcilier avec lui, et se retira 
a Athenes. Ce furent ses amis, 9iirtout Cicero n, dont on connait assez 
le magnifique discours, qui demanderent et obtinrent son rappel. 
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de conciliation. Car Antoine, malgre le Senat, avait lu 
devant le peuple une lettre de Cesar, qui contenait des 
propositions faites pour seduire la multitude : il deman- 
dait que Pompee et lui quittassent leurs gouvernements, 
et licenciassent leurs troupes, pour se presenter devant 
le peuple, et rendre compte de leurs actions. Lentulus, 
qui exer<?ait deja les fonctions de consul, n'assemblait 
point le Senat; Ciceron, nouvellement arrive de Cilicie, 
proposait, pour accommodement, que Cesar quittat la 
Gaule, et licenciat toute son armee, a 1'exception de 
deux legions, qu'il conserverait avec le gouvernement 
de rillyrie, en attendant son second consulat. Pompee 
desapprouva ces conditions ; et les amis de Cesar consen- 
tirent au licencienient de Tune des deux legions reser- 
vees. Mais Lentulus repoussa encore la proposition, et 
s'ecria que Pompee faisait une grande faute en se lais- 
sant ainsi duper; et la negotiation n'aboutit point. 

On annonca, sur ces entrefaites, que Cesar s'etait cm- 
pare d'Ariminium \ ville considerable de l'ltalie, et qu'il 
marchait droit sur Rome avec toute son armee. Mais cette 
derniere circonstance etait fausse : Cesar n'avait avec lui 
que trois cents chevaux et cinq mille hommes d'int'ante- 
rie ; il etait parti sans attendre le reste de ses troupes, 
qui etaient encore au dela des Alpes, parce qu'il voulait 
tomber brusquement sur des gens troubles et qui no 
l'attendaient pas, au lieu de leur donner le temps de re- 
venir de leur frayeur, et d'avoir a les combattre bien 
prepares. Arrive sur les bords du Rubicon 2 , qui faisait 
la limite de son gouvernement, il s'arreta en silence, re- 
flechissant en lui-mdme sur la grandeur et la temerite 
de son entreprise, et ditfera quelque temps de passer le 

* Ville dc I'Ombrie, sur la mer Adriatique; n'est aujoiird'hui Ri- 
mini. 

- Petite riviere un pou au-dessns d'Ariminium. 
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tleuve. Puis apres, comme ceux qui d'un lieu escarpe 
se precipitent dans un abime profond, il fit taire le rai- 
sonnement, et, s'etourdissant sur le danger, il se con- 
tenta de dire a haute voix, en langue grecque, en s'adres- 
sant a ceux qui l'environnaient : « Le sort en est jete ! » 
Et il fit passer son armee. 

Des que le bruit en fut porte a Rome, voila toute la 
ville saisie d'etonnement, de trouble et de frayeur : ja- 
mais on n'avait vu pareil effroi. A l'instant le Senat en 
corps et tous les magistrats se rendirent precipitamment 
aupres de "Pompee. Tullus lui demanda quelles forces et 
quelle armee il avait a sa disposition : Pompee, apres 
quelques moments d'hesitation, repondit d'un ton mal 
assure, qu'il avait de pretes les deux legions que Cesar 
lui avait renvoyees, et que les nouvelles levees pourraient 
fournir promptement , a ce qu'il croyait , trente mille 
hommes. « Pompee, s'ecria Tullus, tu nous as trompes! » 
Et il conseilla d'envoyer des deputes a Cesar. Un certain 
Favonius, homme du reste sans mauvaises passions, 
mais qui s'imaginait imiter, par les frequentes boutades 
d'une audace obstinee et insultante, le franc parler de 
Caton, somma Pompee de frapper du pied la terre, pour 
en faire sortir les legions qu'il avait promises. Pompee 
souffrit avec douceur cette raillerie deplacee ; et, Caton 
lui ayant rappele ce qu'il lui avait predit des le commen- 
cement, au sujet de Cesar : « Dans tout ce que tu m'as 
dit, repondit Pompee, tu as mieux devine que moi; 
dans tout ce que j'ai fait, je me suis plus conduit en ga- 
lant homme. » Caton conseillait de nommer Pompee ge- 
neral, avec un pouvoir absolu, alleguant que ceux qui 
font les grands maux savent aussi y apporter le remede. 
Pompee partit aussit6t pour la Sicile, province qui lui 
etait echue par le sort ; et tous les autres magistrats se 
rendirent chacun dans les gouvernements qui leuravaient 
ete assignes. 
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Cependant l'ltalie presque tout entiere etait en revolu- 
tion ; partout regnait la plus grande perplexite. Ceux du 
dehors accouraient a Rome de toutes parts, tandis que 
les habitants de Rome se hataient d'en sortir et d'aban- 
donner la ville. Et en eftet, dans une si grande tempete, 
dans un trouble si violent, lescitoyens bien intentionnes 
etaient trop faibles ; les muuvais citoyens, an contraire, 
opposaient aux magistrats une force redoutable , et dif- 
ficile a reduire. II etait d'ailleurs impossible de calmer la 
frayeur generate; et Pompee n'avait pas la liberte de 
suivre ses propres conseils pour remedier au desordre : 
chacun , selon la passion dont il se sentait affecte , cher- 
chait a lui faire partager ou sa crainte, ou sa tristesse, ou 
son agitation, ou son inquietude : aussi prenait-il dans 
un meme jour les resolutions les plus contraires. II ne 
pouvait rien savoir de certain sur les ennemis: on lui 
rapportait a chaque instant les nouvelles les plus hasar- 
dees ; et, s'il se refusait a croire, on s'irritait contre lui. 
Entin il tit declarer qu'il y avait tumulte i ; il ordonna a 
tous les senateurs de le suivre, protestant qu'il regarde- 
rait comme partisans de Cesar tous ceux qui resteraient 
dans Rome ; et le soir il quitta la ville. Les consuls s'en- 
fuirent aussi , sans avoir meme fait aux dieux les sacri- 
fices d'usage avant une guerre. Pompee ne laissait pas, 
dans cette affreuse extremite, de paraitre encore digne 
d'en vie, a raison de l'affection que tout le monde lui te- 
moignait. Car, si beaucoup de Romains bl^maient cette 
guerre, personne ne haissait le general, et on en vit un 
grand nombre le suivre , moins par amour pour la li- 
berte, que parce qu'ils ne pouvaient se resoudre a aban- 
donner Pompee. . 
Peu de jours apres Cesar entra dans Rome. Maitre de 

1 C'eiait la forniule consacree pour dire otliciellenient qu'uu graud- 
danger mena<;ait les institutions. 
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la ville, il traita avec douceur ceux qui etaient restes, et 
les rassura. Seulement Metellus , un des tribuns, ayant 
voulu l'empecher de prendre de l'argent dans le tresor 
public, il le menaca de mort, et ajouta a cette menace un 
mot encore plus terrible. « Et cela, dit-il, il m'est moins 
difficile de le faire que de le dire. » Quand il eut de la 
sorte ecarte Metellus, et pris l'argent dont il avait besoin, 
il se mit a la poursuite de Pompee , qu'il voulait chasser 
promptement hors de l'ltalie, avant qu'il eut recu les 
renforts qu'il attendait d'Espagne. Pompee, qui occupait 
Brundusium , ramassa un grand nombre de vaisseaux, 
embarqua les consuls avec trente cohortes, et les envoya 
devant lui a Dyrrachium 1 . II fit partir en m&ne temps 
pour la Syrie Scipion son beau-pere, et Cneius son tils, 
charges d'equiper une flotte. Quant a lui , il barricada 
les portes; il placa sur les murailles les soldats les plus 
agiles ; il ordonna aux Brundusiens de se tenir tranquil- 
lenient renfermes dans leurs maisons, et fit couper toutes 
les rues par des tranchees remplies de pieux pointus , 
a l'exception de deux rues par lesquelles il communi- 
quait avec le port. Au bout de trois jours , il etait par- 
venu sans obstacle a embarquer le reste de ses troupes ; 
alors il eleva tout a coup un signal aux soldats qui gar- 
daient les murailles : ceux-ci accourent en hate ; Pompee 
les prend dans ses vaisseaux , et traverse la mer. 

Des que Cesar vit les murailles desertes, il se douta de 
la fuite de Pompee ; et pen sen fallut qu'en se pressant 
a sa poursuite, ils'allat enferrerdans les pieux qui garnis- 
saient les tranchees des rues; mais, averti par les Brun- 
dusiens, il evita de traverser la ville : il prit un detour 
pour gagner le port, oil il trouva toute la flotte partie, a 
l'exception de deux vaisseaux montes de quelques sol- 

1 Cette >ille, ausbi nominee Kpidamne, etait duns I'lllyric : e'est 
aujourd'hui Duruz/u. 
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chits. On regarde le depart de Pompee couinie un des 
meilleurs expedients de guerre dont il pftt se servir. 
Mais Cesar s'etonnait que Pompee , ayant en son pou- 
voir une ville aussi forte que Rome, attendant des se- 
cours d'Espagne et etant maitre de la mer, eut abandonne 
et livre l'ltalie. Ciceron le blame aussi ! d'avoir imite la con- 
duite de Themistocle plut6t que celle de Pericles , alors 
que la situation deses affaires ressemblait a celle de Peri- 
cles bien plus qu'a celle de Themistocle. Cesfir fit voir , 
par sa conduite, combien il craignait les effets du temps; 
car, ayant fait prisonnier Numerius, un des amis de 
Pompee, il l'avait envoy e a Brundusium pour proposer 
un accommodement, a des conditions raisonnables ; niais 
Numerius s'embarqua avec Pompee. 

Cesar s'etant ainsi rendu, en soixante jours, maitre de 
toute l'ltalie sans verser une goutte de sang,voulait sur- 
le-champ se mettre a la poursuite de Pompee; mais, 
comme il n'avait point de vaisseaux, ii changea de des- 
sein, et prit la route de l'Espagne, pour attirer a son parti 
les troupes qui servaient dans ce pays. 

Cependant Pompee avait assemble des forces conside- 
rables; sa flotte pouvait passer vraiment pour invincible: 
elle se composait de cinq cents navires de guerre, et 
d'un nombre plus considerable encore de brigantins et 
de vaisseaux legers. Sa cavalerie etait la fleur de Rome 
et de l'ltalie * c'etaient sept mille chevaliers, tous distin- 
gues par leur naissance et leurs richesses, autant que par 
leur courage. Son infanterie, formee de soldats rainasses 
de toutes parts, avait besoin d'etre disciplinee : il rexei(;a 
sans relache pendant son sejour a Beroe 2 ; lui-meme, tou- 
jours en activite , il se livrait , comme un homme dans la 
vigueur de l'age, aux memes exercices que les soldats. 

1 Lettres a Aniens, vn, 2. 

* Ville de Macedoine, aupied du mont Bernius. 

T. ill. 35 
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Cetait pour larmee un grand motif dencouragement, 
de voir le grand Pompee, a l'age de cinquante-huit ans, 
latter a pied , tout arme , puis monter a cheval, tirer fa- 
eilement son epee en courant a toute bride, et la remettre 
dans le fourreau avec non moins d'aisance, enfin lancer 
le javelot, non-seulement avec justesse, mais encore avec 
force, et a une distance que ne depassaient point la plu- 
part des jeunes gens. 

Chaque jour arrivaient a son camp des rois et des 
princes de toutes nations; et les capitaines romains qui 
entouraient Pompee etaient en si grand nombre , qu'on 
eut dit un Senat complet. Labienus lui-meme y vint, 
apres avoir abandonne Cesar, dont il etait l'ami intiine, 
et avec qui il avait fait la guerre des Gaules. Et Brutus, 
le fils du Brutus qui avait ete egorge dans la Gaule *, 
homme d'un grand courage, et qui jusque-la n'avait ja- 
mais voulu parler a Pompee, ni meme le saluer, parce 
qu'il le regardait comme le meurtrier de son pere, ne 
vit plus alors en lui que le defenseur de la liberte de 
Rome, et alia se ranger sous ses ordres. Ciceron meme, 
qui avait donne par ecrit et de vive voix des conseils 
tout opposes a ceux qu'on suivait, eut honte nean- 
moins de n'etre pas du nombre de ceux qui s'exposaient 
au danger pour la patrie. Tidius Sextius , homme d'une 
extreme vieillesse, et boiteux d'une jambe, alia joindre 
Fannee en Macedoine: les autres officiers, a son arrivee, 
se mirent a rire et a plaisanter; mais Pompee ne l'eut pas 
pluUU apercu que , se levant de son siege , il courut au- 
devantde lui, regardant comme un temoignagebien hono- 
rable a sa cause le conc< »urs de ces vieillards, qui s'elevaient 
au-dessus de leur age et de leurs forc^es , et preferaient 
a leur securite le danger qu'ils partageaient avec lui. 

Le Senat s'assembla en conseil, et decreta, sur la pro- 

' Vo\«/ plus haul. 
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position de Caton, qu'on ne ferait mourir aucun citoyen 
romain ailleurs que dans le combat, et qu'on ne pillerait 
aucune des villes sujettes de Rome ; et cette mesure aug- 
ments encore la faveur dont le parti de Pompee etait 
l'objet. En effet, ceux qui habitaient des lieux eloignes, 
etn'avaient nullement a s'inquieter de la guerre, comme 
aussi ceux qu'on laissait a l'ecart a cause de leur fai- 
blesse, s'y interessaient par leurs voeux, et soutenaient , 
du moins par leurs discours, les interets de la justice, te- 
nant pour ennemi des dieux et des hommes quiconque 
ne souhaitait pas la victoire a Pompee. 

Cesar, de son c6te, se montra doux et modere dans ses 
succes. En Espagne , ou il vainquit et fit prisonniere 
l'armee de Pompee, il renvoya les capitaines, et fit entrer 
les soldats dans son armee. 11 repassa les Alpes, tra versa 
en courant I'ltalie, et arriva a Brundusium vers le solstice 
d'hiver.La il s'embarque, et va reprendre terre aOricuni* , 
d'ou il depeche Vibius, qu'il avait fait prisonnier, et qui 
etait ami de Pompee, pour demander a Pompee une con- 
ference , et lui proposer de licencier , sous trois jours , 
toutes leurs troupes , de renouer leur ancienne liaison , 
qu'ils confirmeraient par serment, et de retoumer tous 
deux en Italic Pompee crut voir dans ces avances un 
nouveau piege : il se hate de descendre vers la mer , se 
saisit de tous les postes , de tous les lieux fortifies pro- 
pres a loger une armee de terre, de tous les ports, de 
toutes les rades commodes pour les vaisseaux . 

Dans cette position, tous les vents favorisaient Pompee, 
et lui apportaient vivres, troupes et argent. Cesar, au 
contraire, environne de difficultes, et par terre et par 
mer, n'avait plus guere d'espoir que dans le combat. 
Chaque jour il harcelait Pompee dans ses retranchements, 
et le provoquait a une action decisive. II avait d'ordi- 
naire I'avantage dans ces escarmouehes : une fois pour- 



1 Ville d'Epire, sur la mer Ionienne. 
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tant il faillit etre entitlement defait et perdre son armee. 
Pompee combattit avec un tel courge , qu'il mit ses 
troupes en deroute, et lui tua deux mille hommes ; mais 
il ne put, ou plutdt il n'osa pas presser les fuyards et 
entrer avec eux dans le camp. Aussi Cesar dit-il a ses 
amis : « Aujourd'hui la victoire etait aux mains des en- 
nemis, s'ils avaient eu un chef qui sut vaincre. » 

Ce succes inspira aux troupes de Pompee une exces- 
sive confiance : on ne parla plus desormais que de ter- 
miner promptement la guerre par une action generate. 
Pompee lui-meme ecrivit aux rois, aux generaux et aux 
villes de son parti, comme s'il etait deja vainqueur. 11 re- 
doutait pourtant de s'exposer au danger d'une bataille ; 
il comptait miner par le temps et par la disette des 
hommes invincibles sous les armes , accoutumes depuis 
longtemps a toujours vaincre, quand ils combattaient en- 
semble, mais hors d'etat, par leur vieillesse, de soutenir 
les autres travaux de la guerre , de faire de longues 
marches, de decamper tous les jours, de creuser des 
tranchees, de batir des murailles, et qui etaient presses, 
pour cette raison, d'en venir aux mains et de livrer 
combat. Malgre tous ces motifs, Pompee eut bien de la 
peine a pei suader a ses gens de se tenir tranquilles ; mais, 
lorsque Cesar , a la suite de son echec , eut ete force de 
decamper pour echapper a la disette , et de gagner la 
Thessalie, par le pays des Athamanes 1 , il ne fut plus pos- 
sible a Pompee de contenir la fierte de ses soldats : « Cesiir 
fuit, >» s'ecriaient-ils; les uns youlaient qu'on se mlt a sa 
poursuite , les autres qu'on retournat en Italie ; il y en 
eut qui envoy erent leurs domestiques ou leurs amis a 
Rome, pour y retenir des maisons proche du Forum, es- 
perant briguer bient6t des charges. Plusieurs firent voile 
de leur chef vers Lesbos, pour aller annoncer a Cornelie 
([lie la guerre etait tenninee. 

1 ( -anion He TEpire, pr»*s tlu Pindc. 
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Le Senat s'assembla, et Afranius ouvrit l'avis de rega- 
gner l'ltalie. C'etait la, selon lui, le plus grand prix de la 
guerre; et la soumission de l'ltalie devait entrainer a 
1' instant celle de la Sardaigne, de la Corse, de l'Espagne 
et de toutes les Gaules. « Et ce dont Pompee doit surtout 
tenir compte, ajoutait-il, c'est que, la patrie lui tendant 
de si pres les mains, il serait honteux de la laisser en 
proie a tant d'outrages , asservie qu'elle est aux esclaves 
et aux flatteurs des tyrans. » Mais Pompee eut cru fletrir 
sa reputation en fuyant une seconde fois, et en s'expo- 
sant a etre poursuivi par Cesar, alors que la Fortune lui 
donnait de le poursuivre ; d'un autre c6te , il trouvait 
injuste d'abandonner Scipion et les autres personnages 
consulaires repandus dans la Grece et dans la Thessalie, 
lesquels ne manqueraient pas de tomber au pouvoir de 
Cesar, avec des tresors et des troupes considerables. Le 
plus grand soin qu'on put prendre de Rome, c'etait, sui- 
vant Pompee, de combattre pour elle le plus loin de 
ses murs qu'il serait possible. « II faut, disait-il, qu'elle 
soit preservee des maux de la guerre , qu'elle n'entende 
pas le bruit des armes, et attende paisiblement le vain-> 
queur. » Cet avis prevalut; et Pompee se mit a la pour- 
suite de Cesar, bien resolu d'eviter le combat, mais de 
tenir l'ennemi assiege, de le miner par la disette, en 
s'attachant a le suivre de pres. Outre qu'il regardait ce 
parti comme le plus utile , on lui avait rapporte que les 
chevaliers avaient dit entre eux qu'il fallait se defaire 
promptement de Cesar, pour se debarrasser tout de suite 
apres de Pompee. Ce fut pour ce motif, disent quelques- 
uns, que Pompee ne donna a Caton aucune commission 
importante: lorsqu'il marcha contre Cesar, il le laissa 
sur la c6te pour garder les bagages, craignant qu'apr^s 
que Cesar serait vaincu, Caton ne le forcat lui-meme a 
deposer le commandement. 

Quand on le vit suivre les ennemis avec si pen de 

35. 
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vigueur, on se plaignit hautement de lui, on Paccusa de 
faire la guerre, non a Cesar, mais a sa patrie et au Senat, 
afin de se perpetuer dans le commandement et de se 
conserver pour satellites et pour gardes ceux qui devaient 
commander a Punivers entier. Domitius Enobarbus, en 
ne 1' appelant jamais qu' Agamemnon et roi des rois , ex- 
citait contre lui l'envie. Favonius ne le blessait pas nioins 
par ses plaisanteries que les autres par leur franchise de- 
placee. « Mes amis, criait-il, nous ne mangerons pas 
cette annee des figues de Tusculum. » Lucius Afranius, 
celui qui avait perdu les troupes d'Espagne, et qu'on 
accusait de trahison , voyant Pompee eviter le combat , 
s'etonnait que ses accusateurs n'osassent pas se presen- 
ter pour attaquer cethomme qui trafiquait des provinces. 
Pompee , trop sensible aces propos, domine d'ailleurs par 
Pamour de la gloire , se laissa entrainer par leurs espe- 
rances, et renonca aux plans si sages quil'avaientguidejus- 
qu'alors : faiblesse qui eut ete inexcusable dans un simple 
pilote de navire, a plus forte raison dans le chef supreme 
de tant de nations et de si grandes armees. Lui qui ap- 
prouvait ces medecins qui n'accordent jamais rien aux 
desirs deregles des malades, il cedait a la partie la moins 
saine de son entourage , par la peur de deplaire dans une 
occasion ou il s'agissait de la vie. Car, peut-on'regarder 
comine des esprits sains des homines dont certains, en se 
promenant dans le camp , songeaient a briguer des con- 
sulats et des pretures ? Spinther, Domitius et Scipion , 
disputaient entre eux avec chaleur, et cabalaient pour 
la charge de grand pontife, dont Cesar etait revetu : 
comme s'ils avaient eu a combattre Tigrane , roi d'Ar- 
menie, ou le roi des Nabateens 1 , et non point ce Cesar 
et cette armee qui avaient pris d'assaut un millier de 
villes, dompte plus de trois cents nations, remporte sur 

' line «les peuplades <Je l'Arabie. 
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les Germains et les Gaulois , sans jamais avoir 6t£ vain- 
cus, des vietoires innombrables, fait un million de pri- 
sonniers, et tue un million d'ennemis en bataille ran- 
gee. 

lis ne cessaient neanmoins de presser et d'importuner 
Pompee; et, a peine descendus dans la plaine de Phar- 
sale, ils le forcerent de tenir un conseil, dans lequel 
Labienus, qui commandait la cavalerie, se levant le pre- 
mier, jura qu'il ne se retirerait du combat qu'apres avoir 
mis les ennemis en deroute ; et tous les autres prononce- 
rent le meme serment. La nuit suivante, Pompee se vit lui- 
memeensonge entrant dans le theatre, ou le peuple le re- 
cevait avec de vifs applaudissements , et ornant de riches 
depouilles le temple de Venus Victorieuse. Si cette vision 
le rassurait d'un cdte, elle le troublait de l'autre, en lui 
faisant craindre que Cesar, qui faisait remonter a Venus 
Forigine de sa famille, ne tir&t, des depouilles d'un rival, 
une nouvelle gloire et un nouvel eclat. Des terreurs pa- 
niques, qui se repandirent dans le camp, Feveillerent en 
sursaut ; et le matin , comme on posait les gardes, on vit 
tout a coup, au-dessus du camp de Cesar, ou regnait une 
profonde tranquillite, s'elever une vive lumiere a laquelle 
s'alluma un flambeau ardent, qui vint fondre sur le camp 
de Pompee. Cesar lui-meme dit avoir vu ce phenomene 
comme il visitait ses postes de nuit. 

A la pointe du jour, Cesar se disposait a transporter 
son camp pres de Scotuse 1 ; et deja les soldats levaient 
leurs tentes, et laissaient partir devant eux les valets el 
les betes de somme, lorsque les coureurs vinrent rappor- 
ter qu'ils avaient apercu un grand mouvement d'armes 
dans le camp des ennemis, et qu'on y entendait un bruit 
et un tumulte comme de gens qui s'appretent au 
combat ; bientot apres il en arriva d'autres, qui assure- 

1 Un peu au nord de Pharsale. 
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rent que les premiers rangs s'etaient dejamis en bataille. 
« Enfin, dit Cesar a cette nouvelle, le voila done, ce jour 
longtemps attendu , ou nous durons a combattre , non 
eontre la faim et la disette, mais contre des hommes ! » 
Et il se hata de faire placer devant sa tente la cotte d'ar- 
rnes de pourpre , signal ordinaire de la bataille chez les 
Romains. Les soldats, a la vue du signal, se mettent a 
pousser des cris de joie ; ils laissent les tentes, et courent 
aux armes. Les offieiers les conduisent aux postes assi- 
gnes a chacun , et tous prennent leurs places sans con- 
fusion et en silence , avec autant d'ordre qu'un choeur 
de tragedie. Pompee commandait en personne l'aile droite 
de son armee, et avait Antoine en tete. Le centre etait 
occupe par son-beau pere Scipion , qui se trouvait op- 
pose a Lucius Albinus. Lucius Domitius conduisait l'aile 
gauche, que fortifiait le corps nombreux des chevaliers; 
car e'etait la que presque tous les chevaliers s'etaient 
portes, dans l'espoir d'ecraser Cesar, et de tailler en pieces 
la dixieme legion, qui etait celebre par sa valeur, et an 
milieu de laquelle Cesar avait coutume de prendre rang 
pour combattre. 

Quand Cesar vit l'aile gauche des ennemis soutenue 
par une si nombreuse cavalerie , redoutant l'effet que 
produirait sur ses soldats l'eclat etincelant des armes , il 
fit venir, du corps de reserve , six cohortes qu'il placa 
derriere la dixieme legion, avec ordre de se tenir tran- 
quilles , sans se montrer aux ennemis : lorsque les che- 
valiers commenceraient la charge, elles devaient s'avan- 
c^er aux premiers rangs, et, an lieu de lancer au loin 
leurs javelots, comme font ordinairement les plus braves, 
presses qu'ils sont d'en venir a Tepee , les porter droit a 
la visiere du casque , et frapper les ennemis aux yeux et 
au visage. « Ces beaux danseurssi fleuris, disait-il, jaloux 
de conserver leur jolie figure, ne soutiendront pas l'eclat 
du fer, brillant ainsi a leurs yeux. » 
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Tandis que Cesar prenait ces dispositions, Pompee, de 
son etite , montait a cheval , et considerait l'ordonnance 
des deux armies. Voyant que les ennemis attendaient en 
bon ordre et sans bouger le signal de l'attaque, et qu'au 
contraire la plus grande partie des siens , au lieu de Tes- 
ter immobiles dans les rangs, s'agitaient en tumulte faute 
d'experience, il craignit qu'ilsne rompissent entierement 
leur ordonnance des le commencement de Taction. II 
envoya done a ceux des premiers rangs l'ordre de rester 
formes dans leurs postes, et de se tenir serres les uns 
contre les autres pour sou tenir le choc de l'ennemi. Ce- 
sar blame cette disposition ! : Pompee emoussa , selon 
lui , la vigueur que donne aux coups l'impetuosite de la 
course; il eteignit cette ardeur d'ou naissent i'enthou- 
siasme et la fureur guerriere dans Tame des combattants, 
car les chocs mutuels enflamment de plus en plus les 
courages , echauffes encore par la course et les cris ; en 
un mot, il amortit et glaca le coeur de ses soldats. Cesar 
avait avec lui vingt-deux mille hommes, et Pompee un 
pen plusdu double. 

Quand le signal du combat eut etc donne de part et 
d'autre, et que la trompette commenca a sonner la 
charge , chacun , dans cette grande multitude, ne songea 
plus qu'a son affaire particuliere ; mais un petit nombre 
des plus vertueux d'entre les Romains, et quelques Grecs 
qui se trouvaient sur les lieux , hors du champ de ba- 
taille , reflechissaient, en voyant approcher l'instant de- 
cisif , a la situation affreuse ou Tempire romain se trou- 
vait reduit par Tavidite et Tambition de deux hommes. 
C'etaient , des deux cotes , les memes armes , la meme or- 
donnance debataille, des enseignes pareilles, la fleur des 
guerriers d'une meme ville ; enfin une seule puissance 
prete a se heurter elle-meme , et qui allait donner le 

1 Dans le livre troisieme de la Guerre civile. 
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plus terrible exemple de l'aveuglement et de la fureur 
dont la nature humaftie est capable , quand elle est en 
proie aux passions. S'ilseussent voulu, contents de leur 
gloire, commander au sein de la paix, n'auraient-ils pas 
eu , et par terre et par mer, la plus grande et la meil- 
leure partie de l'univers soumise a leur autorite ? Ou , 
s'ils voulaient satisfaire cet amour des trophees et des 
triomphes, et etancher leur soif, n'avaient-ils pas des 
Parthes et des Germains a combattre ? La Scythie et les 
Indes n'ouvraient-elles pas un vaste champ a leurs ex- 
ploits? N'avaient-ils pas un pr^texte honnete de leur de- 
clarer la guerre , en couvrant leur ambition du dessein 
de civiliser les nations barbares? Et quelle cavalerie 
scythe, quels archers parthes, quels tresors indiens eus- 
sent pu soutenir l'enort de soixante-dix mille Romains 
en armes, commandes par Cesar et Pompee, dont ces 
peuples avaient connu les noms bien avant meme d'a- 
voir entendu parler des Romains tant ils avaient, Tun 
et I'autre, porte loin leurs pas, domptant mille nations 
sauvages et barbares ! Mais alors ils etaient sur le m^rne 
champ de bataille, pour combattre l'un contre I'autre, 
sans etre touches du danger de leur gloire, a laquelle ils 
sacrifiaient pourtant leur patrie, et qu'ils allaient desho- 
norer en perdant Tun ou Tautre le titre d'invincible > car 
1'alliance qu'ils avaient contractee, les charmes de Julie, 
et ces noces fameuses, avaient ete plut6t des otages 
trompeurs et suspects d'une societe tout interessee, que 
des liens d'amitie veritable. 

Des que la plaine de Pharsale fut couverte d'hommes, 
de chevaux et d'armes, et que des deux cdtes on eut 
donne le signal du combat, le premier qui s'elanga de 
l'armee de Cesar fut Caius Crassianus 1 , qui commandait 
une compagnie de cent vingt hommes, et qui se mon- 

i Cesar le nomme Grastinus, et Appien Carsinus. 
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trait jaloux de tenir tout ce qu'il avait promis a Cesar. 
C'etait lui que Cesar avait rencontre le premier en sor- 
tant du camp ; et, I'ayant salue par son nom, il lui avait 
demande ce qu'il pensait de Tissue de la bataille. Cras- 
sianus lui tendant la main : « Cesar, s'etait-il eerie, tu la 
gagneras avec gloire; et tu me loueras aujourd'hui vivant 
ou mort. » II se souvenait de sa parole : il s'elanca hors 
des rangs, entrainant avec lui plusieurs de ses cama- 
rades, et se precipita au milieu des ennemis. On en vint 
bien vite aux epees, et le combat fut sanglant. Crassianus 
poussait toujours en avant, faisant main basse sur ceux 
qui lui resistaient; mais un soldat ennemi I'attendit de 
pied ferme, et lui enfonca son epee dans la bouche avec 
taut de force, que la pointe sortit par la nuque du cou. 
Crassianus tomba mort; mais le combat se soutint sur ce 
point sansdesavantage. Pompee, aulieu de faire charger 
promptement son aile droite, jetait les yeux de cdte et 
d'autre pour voir ce que ferait sa cavalerie; ce qui lui tit 
perdre un temps precieux. Deja ses chevaliers deployaient 
leurs escndrons afin d'envelopper Cesar, et de repousser 
sur son infanterie le peu de cavalerie qu'il avait. Alors 
Cesar eleve le signal convenu : ses cavaliers s'ouvrent, et 
les cohortes qu'il avait cachees derriere sa dixieme le- 
gion, et qui formaient trois mille hommes, se jettent au- 
devant des ennemis, et font t^te a la cavalerie de Pompee, 
relevant, suivant Tordre qu'ils en avaient recu, la pojnte 
de leurs javelots, et portant les coups au visage. Ces 
jeunes gens, qui ne s'etaient jamais trouves a aucun 
combat, et qui ne s'attendaient nullement a ce genre d'es- 
crime, dont ils n'avaient pas meme Tidee, n'eurent pas 
le courage de soutenir les coups qu'on leur portait aux 
yeux et a la face : ils se couvrent le visage avec les mains, 
et prennent honteusement la fuite. Les soldats de Cesar, 
sans daigner les poursuivre, chargent le corps d'infan- 
terie, (]ue la deroute des chevaliers mettait a decouvert, 
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et qu'il etait facile d'envelopper ; ils le prennent en flanc, 
pendant que la dixieme legion le chargeait de front. Les 
ennemis ne resisterent pas longtemps a ce double choc; 
et, se voyant cernes eux-memes, bien loin d'avoir pu, 
conime ils l'esperaient, cerner les ennemis, ils aban- 
don nerent le champ de bataille. 

Des que Pompee aper^ut la poussiere que faisait elever 
cette fuite, il se douta de ce qui etait arrive a sa cavalerie. 
II serait malaise de dire quelle fut sa pensee dans ce mo- 
ment ; mais il cut tout a fait l'air d'un homme frappe 
tout a coup de vertige, et qui a perdu le sens : il ne se 
souvient plus qu'il est le grand Pompee, et se retire a 
petits pas dans son camp, sans rien dire a personne. On 
cut pu lui appliquer parfaitement les vers fameux 1 : 

Jupiter, du haul de son trone, verse la terreur dans le cwur 

d'Ajax. 
Ajax s'arrcte tout stupefait , jette sur son dos son bouclicr aux 

sept cuirs de boeuf, 
Et fait loin de la me'lec, en regardant de tous cotes. 

Tel Pompee entra dans sa tente, et s'y assit en silence. 
Enfin, les ennemis, qui poursuivaient les fuyards, ayant 
penetre dans ses retranchements , il s'ecria : « Quoi! 
jusque dans mon camp? » et, sans ajouter un mot do 
plus, il se leve, prend line robe convenable a sa fortune 
presente, et sort sans etre vu de personne. 

Ses autres legions prirent aussi la fuite ; et les ennemis 
s'emparerent du camp, ou ils firent un grand carnage 
des soldats qui gardaient les tentes et des valets d'armee. 
Car, de c^eux qui combattirent, il n'y en eut, au rapport 
d'Asinius Pollion, (jui etait a cette bataille dans Tarmee 
de Cesar, que six mille de tues. Apres que le camp eut 
ete force, on vit jusqu'a quel point les ennemis avaient 

• Wade, xi, 543. 
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parte la folie et la legerete : toutes lestentes etaient cou- 
ronnees de myrtes, et ornees d'etoffes precieuses ; les 
tables etaient chargees de vaisselle d'argent, et d'urnes 
pleines de vin ; tout annoncait l'appareil et l'ordonnance 
d'un sacrifice on d'une fete, plutdt que les preparatifs 
d'un combat : tant ils etaient partis pour l'armee g&tes 
parde vaines esperances, et pleins d'une folle tenierite! 
Quand Pompee se fut un peu eloigne du camp, il 
quitta son cheval ; et, accompagne d'un fort petit nombre 
de personnes, il profita de ce qu'on ne le poursuivait 
pas pour s'en aller lentement, tout entier aux reflexions 
qui devaient naturellement occuper un homme accou- 
tume depuis trente-quatre ans a tout subjuguer, et qui 
faisait alors, dans sa vieillesse, la premiere experience 
de la deroute et de la fuite. II se demandaita lui-meme 
comment une gloire et une puissance qui s'etaient ac- 
crues par tant de combats et de guerres, il les avait 
perdues en une heure; comment, apres s'etre vu envi- 
ronne naguere de tant de gens de pied et de cavaliers, 
et de flottes si considerables, il fuyak main tenant si faible, 
et reduit a un si chetif equipage que les ennemis qui le 
cherchaient ne pouvaient le reconnaitre ! II passa pres de 
Larisse sans s'y arreter ; arrive dans les vallees de Tempe, 
presse par la soif , il se jeta le visage contre terre, et but 
dans le tleuve 1 . Apres s'etre releve, il descendit les val- 
lees jusqu'au bord de la mer. 11 passa le reste de la nuit 
dans une cabane de pecbeurs, et, au point du jour, il monta 
dans un bateau de riviere avec les personnes de condition 
libre qui I'accompagnaient , apres avoir commande aux 
esclaves de se rendre aupres de Cesar, et de ne rien craindre . 
Comme il cdtoyait le rivage, il apercut un grand vais- 
seau de charge pret a lever l'ancre. Le patron du navire 
etait un Romain qui n'avait jamais eu de rapports avec 

Lc Penee. 

T. III. 36 
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Pompee, et qui ne le connaissait que de vue : il se nom- 
mait Peticius. La nuit precedente, Pompee lui etait ap- 
paru en songe, non tel qu'il l'avait souvent vu, mais qui 
s'entretenait avec lui dans un etat d'humiliation et d'a- 
battement. Peticius racontait ce songe aux passagers , 
comnie c'est l'ordinaire des gens desoeuvres de s'entre- 
tenir de ces sortes de matieres. Tout a coup un des ma- 
telots lui dit qu'il apercevait un bateau de riviere qui 
venait du rivage en forgant de rames, et des hommes 
qui agitaient leurs robes et tendaient les mains. Peticius, 
s'etant leve, reconnut aussitot Pompee, tel qu'il l'avait vu 
en songe : il se frappe la t&te de douleur, et ordonne aux 
matelots de descendre l'esquif. 11 etend la main , et ap- 
pelle Pompee par son nom , conjecturant deja, a l'etat 
dans lequel il le voyait, le changement de sa fortune. 
Aussi, sans attendre de sa part ni priere ni discours, le 
re^ut-il dans son vaisseau, et avec lui tous ceux que 
voulut Pompee, entre autres les deux Lentulus et Favo- 
nius : puis il remit a la voile. Quelque temps apres, ils 
virent sur le rivage le roi Dejotarus, qui faisait des signes 
pour etre apergu d'eux ; et ils le re?.urent dans leur vais- 
seau. Quand l'heure du souper fut venue, le patron lui- 
meme l'appr^ta avec les provisions qu'il avait ; et Favo- 
nius ; voyant que Pompee, faute de domestiques, dtait 
lui-meme ses habits pour se baigner, courut a lui, le 
deshabilla, le mit dans le bain, et le frotta d'huile. De- 
j>uis ce moment, Favonius ne cessa de prendre soin de 
Pompee, et de lui rendre tous les services qu'un esclave 
rend a son maitre, jusqu'a lui laver les piecls et lui piV*- 
parer ses repas. Aussi quelqu'un s'ecria-t-il, adinirant 
avec quelle noblesse et quelle simplicity sans liulle af- 
fectation il s'acquittait de ce service : 

Dieux ! comme toul sied aux ca»urs gcnereux * ! 
1 Vers d'une iragedie perdue d'Kuripide. 
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Pompee passa de la sortedevant Amphipolis 1 , et de la 
fit voile vers Mitylene 2 , pour y prendre Cornelie et son 
fils. Lorsqu'il eut jete l'ancre devant rile, il envoya a la 
ville un courrier, mais non pas tel que Cornelie I'atten- 
dait : apres les nouvelles agreables dont on Favait bercee 
de vive voix et par ecrit, elle comptait bien apprendre 
que la victoire de Dyrrachium avait termine la guerre, 
et que Pompee n'avait plus eu qu'a poursuivre Cesar. 
Le courrier, qui la trouva toute pleine de cette espe- 
ranee, n'eut pas la force de la saluer; il lui fit connaitre 
l'exces de ses malheurs par ses liarmes bien plus que 
par ses paroles : « H&te-toi, lui dit-il en fin, si tu veux 
voir Pompee sur un seul vaisseau et qui appartient a un 
autre que lui. » A ces mots, Cornelie se jette a terre, et 
y reste longtemps, hors d'elle-meme et sans voix. Elle 
reprit ses sens a grand'peine; et, comprenant que ce 
n'etait pas le moment des gemissements et des larmes, 
elle traversa la ville, et courut au rivage. Pompee alia au~ 
devant d'elle, et la recut dans ses bras, prete a s'evanouir : 
« mon epoux ! lui dit-elle, ce n'est pas ta mauvaise 
« fortune, e'est la mienne qui t'a reduit a une seule 
« barque; toi qui, avant de t'unir a Cornelie, voguais 
« Sur cette mer avec cinq cents voiles! Pourquoi venirme 
«< chercher? Que ne m'abandonnais-tu a ce funeste 
u destin qui vient de t'accabler, toi aussi, de tant de ca- 
« lamites?Quel bonheur pour moi, sij'etais morte avant 
« d'apprendre que Publius, mon premier mari, avait 
« peri chez les Parthes! ou que j'eusse ete sage, si, apres 
«' sa mort, j'avais quitte la vie, comme j'en eus d'abord le 
« dessein ! Je ne 1 ai done conservee que pour faire le 
« malheur du grand Pompee! » Telles furent, dit-on, les 
paroles de Cornelie. Pompee luirepondit : « Cornelie, tu 



1 Kn Thrace, pros de 1' embouchure de Strymore. 

2 Capitale de Hie de Lesbos. 
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« n'avais connu encore que ma bonne fortune ; et ce qui 
« cause peut-etre aujourd'hui ton erreur, c'est que j'en 
« aijoui au deladu terme ordinaire. Mais, puisque nous 
« sommes nes mortels, il faut supporter les disgraces et 
« tenter encore la fortune : ne desesperons pas de re- 
« venir de mon etat present a ma grandeur passee, comme 
« de ma grandeur je suis tombe dans l'etat ou tu me vois. » 
Cornelie envoya querir a la ville ses effets precieux et 
ses domestiques ; les Mityleniens vinrent saluerPompee, 
et le prierent d'entrer dans la ville ; mais il refusa , et 
leur dit de se soumettre au vainqueur avec confiance : 
« Car , ajouta-t-il, Cesar est clement et bon. » Puis il se 
tourna vers le philosophe Cratippus , qui etait descendu 
de Mitylene pour le voir, se plaignit de la providence 
divine, et temoigna quelques doutes sur son existence. 
Cratippus , tout en ayant l'air d'entrer dans ses raisons , 
tachait de le ramener a de meilleures esperances ; il ne 
voulut pas se rendre importun en le contredisant mal a 
propos. II eut pu justiiier la Providence, en remontrant 
aPompee que, dans le desordre ou etait tombee la repu- 
blique , il fallait , pour relever les affaires , un gouverne- 
ment monarcbique. II aurait pu lui dire encore : « Com- 
ment et a quelle marque pourrions-nous croire,Pompee, 
que, si la victoire s'etait declaree en ta faveur contre Ce- 
sar , tu aurais mieux que lui use de ta fortune ? » Mais 
laissons-la ces questions, qui sont du ressort desdieux. 
Pompee , ayant pris sur son vaisseau sa femme et ses 
amis, continua sa route, sans s'arreter ailleurs que dans 
les ports oil le besoin de faire de Teau et de prendre 
des vivres le for^ait de rel&cber. La premiere ville ou il 
descendit fut Attalie, dans la Pamphylie *. Quelques tri- 
remes vinrent de Cilicie l'y rejoindre ; il assembla des 
troupes; il eut m£me bient6t auprfcs de lui jusqu'a 

1 Sur la cute meridionnle de I'Asie , presque en face deTile de Cypre. 
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soixante senateurs. Comme on lui eut appris que la flotte 
n'avait re<?u aucun echec , et que Caton , apres avoir re- 
cueilli un grand nombre de soldats, etait passe en 
Afrique , il deplora devant ses amis , en se faisant a lui- 
m6me de vifs reproches , de s'etre laisse forcer a com- 
battre avec son armee de terre, sans employer ses troupes 
de mer , qui faisaient sa principale force ; ou tout an 
moins de ne s'etre pas fait un rempart de sa flotte, ou il 
eut trouve, en cas d'une defaite sur terre, une autre 
armee puissante , et capable de resister al'ennemi. II est 
sur, en effet, que la plus grande faute de Pompee, comme 
aussi la ruse la plus habile de Cesar, ce fut de placer le 
lieu du combat si loin du secours que Pompee pouvait 
tirer de sa flotte. Quoi qu'il en soit , Pompee, force de 
tenter quelque entreprise avec les ressources qui lui res- 
taient, envoya ses amis dans quelques villes, alia lui- 
m£me dans d'autres , pour demander de l'argent et equi- 
per des vaisseaux ; mais , dans la crainte qu'un ennemi 
aussi prompt et aussi actif que Cesar ne vint subitement 
lui enlever tous les preparatifs qu'il aurait pu faire, il 
examinait s'il n'y avait pas quelque asile ou il put se re- 
tirer dans sa fortune presente. 

lis en deliberijrent , lui et ses amis , et ils ne virent au- 
cune province de l'empire qui leuroffrit des garanties de 
surete. Quant aux royaumes etrangers , celui des Par- 
thes semblait , pour le moment , le plus propre a les re- 
cevoir, a proteger d'abord leur faiblesse, ensuite a les 
remettre en pied, et a les renvoyer avec des forces consi- 
derables. La plupart penchaient pour I' Afrique et pour le 
roi Juba ; mais Theophane de Lesbos lui representa que 
ce serait folie a lui de laisser la 1'Egypte , qui n'etait qu'a 
trois journees de navigation, et Ptolemee \ qui n'etait 

1 Surnomme Dionysius , frore de Cleop^lrc el (ils de Ptolemee Au- 
letes. 

36. 
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guere , il est vrai , qu'un enfant , mais qui etait engag6 
par les temoignages d'amitie et les services que son pere 
avait regus de Pompee , et de se jeter entre les mains des 
Parthes, la plus perfide de toutes les nations. « Quoi ! 
« disait-il , Pompee refuse de s'assurer le premier rang 
« entre les autres hommes , en se resignant a &tre le se- 
« cond apres un Romain dont il a ete le gendre ; il ne 
« veut pas faire l'epreuve de la moderation de C6sar ; et 
« il livrerait sapersonne aun Arsac&s'qui n'apasm&ne 
« pus'emparerde Crassus vivant? II menerait unejeune 
« femmedu sang des Scipions au milieu de Barbares, 
« dont le pouvoir n'a d'autre r^gle que leurs caprices et 
« la satisfaction de leurs passions bru tales? Et , suppose 
« qu'elle ne re<?oive aucun outrage, n'est-ce pas assez 
<■• d'indignite qu'elle soit seulement exposee au soup^on 
« d'en avoir souflfert, pour s'£tre trouvee aux mains 
« d'hommes capables de tout entreprendre ? >» 

Ce dernier motif fut, dit-on, le seul qui detourna 
Pompee de prendre le chemin de l'Euphrate , si toute- 
fois ce fut la reflexion de Pompee , et non point un mau- 
vais genie qui lui fit prendre l'autre route. L'avis de se 
retirer en figypte ayant done prevalu , il partit de Cypre 
avec sa femme , sur une trireme de Seleucie : les autres 
personnes de sa suite montaient ou des vaisseaux longs, 
ou des navires marchands : la traversee fut heureuse. 
In forme que Ptolemee etait a Peluse 2 avec ses troupes , 
faisant la guerre a sa soeur 3 , il se miten chemin pour s'y 
rendre , et se fit preceder par un de ses amis , charge 
d'informer le roi de son arrivee, et de lui demander 
asile. 

Ptolemee etait extr&mement jeune; Pothin , qui exer- 

1 Voyez la Vie de Crassus vers la lin, dans ce volume. 
* A I'embouehure la plus orientate du Nil. 
3 (ileopiitre. 
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cait toute l'autorite, assembla un conseil des principaux 
courtisans. II invitaces homines, qui n'avaient d'autre 
pouvoir que celui qu'il voulait bien leur communiquer , 
a exposer chacun son avis. Quelle humiliation pour le 
grand Pompee de voir son sort a la merci des resolutions 
de Pothin l'eunuque , de Theodotus de Chio , maitre de 
rhetorique a gages , et de l'Egyptien Achillas ! car ces 
trois hommes , pris entre les valets de chambre du roi , 
et parmi ceux qui l'avaient eleve , etaient ses principaux 
ministres : c'etait la le conseil dont Pompee , arrete a 
l'ancre loin du rivage , attendait la decision, lui qui trou- 
vait indigne de sa grandeur de devoir la vie a Cesar ! On 
proposa les avis les plus opposes : les uns voulaient qu'on 
renvoyatPompee, les autres qu'on le recut ; mais Theo- 
dotus , pour faire parade de son art de rheteur, soutint 
qu'il n'y avait de surete dans aucun de ces deux avis. 
« Recevoir Pompee, disait-il, c'est se donner Cesar 
pour ennemi et Pompee pour maitre ; mais , si nous le 
renvoyons , il pourra se venger un jour d'avoir ete chasse, 
et Cesar aussi d'avoir ete reduit a le poursuivre : le meil- 
leur parti est done de le recevoir et de le faire perir ; par 
la nous obligerons Cesar, sans avoir a craindre Pompee. » 
Et il ajouta , dit-on, en souriant : « Un niort ne mord 
pas. » 

On adopta cet avis ; et Achillas fut charge de l'execu- 
tion. II prend avec lui deux Romains , Septimius et Sal- 
vius , qui avaient ete autrefois , Tun chef de bancle , et 
1 'autre centurion sous Pompee. II y joint trois ou quatre 
esclaves , et se rend avec cette suite au vaisseau de Pom- 
pee. Tous les principaux des compagnons de Pompee s'y 
etaient rassembles , pour voir quel serait le succes du 
message. Lorsqu'au lieud'une reception royale, ou tout 
au moinsmagnifique, etqui repondit auxesperancesqu'a- 
vait donnees Theophane, ils ne virent qu'un petit nombre 
d'hommes qui s'avancaient , montes dans un bateau de 
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pecheur , ce sans gene leur fut suspect , et ils conseille- 
rent a Pompee de gagner le large, pendant qu'on etait 
hors de la portee du trait. Cependant le bateau s'appro- 
cha, et Septimius , s'etant leve le premier, salua Pompee 
en latin du titre d'imperator. Achillas le salua en langue 
grecque, et Tinvita a passer dans la barque, alleguant les 
bas-fonds de la cote , et les bancs de sable dont la nier 
etait remplie : il n'y avait pas assez d'eau , suivant lui , 
pour y engager une trireme. On voyait en meme temps 
des vaisseaux du roi qui s'equipaient , des soldats qui se 
repandaient sur le rivage : ainsi la fuite devenait impos-' 
sible, quand m&ne Pompee eut change d'avis; d'ailleurs, 
montrer de la defiance , c'etait fournir aux assassins l'ex- 
cuse de leur crime. Pompee embrasse Cornelie , qui le 
pleurait deja comme un homme mort, et ordonne a 
deux centurions de sa suite , a Philippe , un de ses af- 
franchis 7 et a un esclave , nomme Scenes , de monter 
avant lui dans la barque ; et, comme Achillas lui tendait 
la main de dessus le bateau , il se retouma verssafemme, 
et son fils , et leur dit ces vers de Sophocle * : 

Tont homme qui entre chez un tyran 

Devlent son esclave, bien qu'il y soit vcnu libre. 

Ce furent les dernieres paroles qu'il dit aux siens ; et il 
passa dans la barque. 

La distance etait longue de 1st trireme au rivage : voyant 
que, durant le trajet, aucun de ceux qui etaient avec lui 
dans la barque ne lui adressait un mot affectueux, il jeta 
les yeux sur Septimius : « Mon ajni, dit-il, me trompe- 
je, ou n'as-tu pas fait la guerre avec moi?» Septimius 
repondit affirmativement par un simple signe de tele, 
sans prononcer une seule parole, sans temoigner a Pom- 
pee aucun interet. II se fit de nouveau un profond silence ; 

* Tires d'une des pieces qui n' existent plus. ' 
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et Pompee prit des tablettes oil il avait ecrit un discours 
grec qu'il se proposait d'adresser a Ptolemee, et se mit 
a le lire. Lorsqu'ils furent pres du rivage, Cornelie, en 
proie a une vive inquietude, regardait avec ses amis de 
dessus la trireme ce qui allait arriver ; elle commencait 
a se rassurer, en voyant plusieurs des gens du roi qui 
veriaient au debarquement, comme pour faire honneur 
a Pompee et le recevoir. A ce moment, Pompee prenait 
la main de Philippe pour se lever plus facilement ; Septi- 
mius lui porte un premier coup d'epee par derriere, an 
travers du corps ; puis Salvius, apres lui, puis Achillas 
lirerent leurs epees. Pompee, prenant sa toge des deux 
mains, s'en couvre le visage, et se livre a leurs coups, 
sans rien dire ni rien faire d'indigne de lui, et jetant un 
simple soupir. II etait age de cinquante-neuf ans\ et fut 
tue le lendemain de son jour natal . A la vue de ce meurtre, 
ceux qui etaient dans les navires pousserent des cris af- 
freux, qui retentirent jusqu'au rivage; ils se haterent de 
lever les ancres, et prirent la fuite, favorises par un bon 
vent qui les poussait en poupe : aussi les figyptiens, qui 
se disposaient a les poursuivre, renoncerent-ils a leur 
dessein. Les assassins couperent latete de Pompee, et je- 
terent hors de la barque le corps tout nu, qu'ils laisserent 
expose aux regards de ceux qui voulurent se repattre de 
ce spectacle. 

Apres qu'ils s'en furent rassasies, Philippe, qui ne 
s'etait point eloigne, lava le corps dans l'eau de la mer, 
Tenveloppa, faute d'autre v^tement, d'une de ses tuni- 
ques, et ramassa sur le rivage quelques debris d'un ba- 
teau de pecheur presque pourris de vestute, mais suffi- 
sants pour former un bucher a un corps nu et qui n'etait 
pas meme entier. Pendant qu'il rassemblait et disposait 
ces debris, un Romaindejavieux, et qui, dans sa jeunesse, 

* II n'avait, en realite, que cinquante-huit ans et un jour. 
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avait fait ses premieres campagnes sous Pompee, s'appro- 
cha de lui : « Qui es-tu, mon ami, lui dit-il, toi qui pre- 
« pares les obseques du grand Pompee? — Son affranchi, 
« repondit Philippe. — He bien, reprit le vieillard, tu 
« n'auras pas seul cet honneur : amene ici par un hasard 
« favorable , je veux m'associer a ce pieux devoir. Je 
« n'aurai pas a me plaindre en tout de mon sejour dans 
« une terre etrangere, puisque j'aurai eu , en retour de tous 
« mes soucis, la consolation de toucher et d'ensevelir de 
« mes mains le corps du plus grand capitaine de Rome. » 

Voila les funerailles qu'on fit a Pompee. Lelendemain, 
Lucius Lentulus, ignorant ce qui s'etait pass6, et qui ve- 
nait de Cypre, rangeant la c6te d'figypte, vit le feu du 
bucher, et, tout aupres, Philippe, qu'il ne reconnut pas 
d'abord. «Quel est done, dit-il, celui qui estvenu ter- 
miner ici sa destinee, et se reposer de ses travaux? » Un 
moment apres, jetant un profond soupir : « Helas! dit-il, 
e'est peut-^tre toi, grand Pompee! »» A peu de temps de 
la il descendit a terre, ou il fut pris et tue. 

Ainsi finit Pompee. 

Cesar ne tarda gu&re a se rendre en Egypte, ou il trouva 
les affaires dans un grand trouble. On lui presenta la tete 
de Pompee ; mais il ne put soutenir la vue du scelerat 
qui la portait, et se detourna avec horreur. II pleura 
quand on lui remit le cachet de Pompee, qui avait pour 
empreinte un lion arme d'un glaive. II fit mettre a mort 
Achillas et Pothin ; le roi Ptolemee, defait dans un combat 
pres du Nil, ne reparut pas depuis. Theodotus le so- 
phiste se deroba a la vengeance de Cesar : il s'enfuit 
cTEgypte, et fut longtemps errant, reduit a la derniere 
misere, et deteste de tout le monde. Mais Marcus Brutus, 
apres avoir tue Cesar et s'etre rendu le maitre en Asie, y 
decouvritTheodotus, et le fit expirer dans lestourmentsles 
plus cruels. Les cendresde Pompee fuivnt portees a Cor- 
nelie, qui les deposa dans un tombeau a sa maison d'Albe. 
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COMPARAISON 

D'AGfiSlLAS ET DE POMPEE. 



Nous avons raconte les Vies dAgesilas et de Pompee ; 
parcourons rapidement les differences que nous oftre le 
parallele : les voici. Premierement r Pompee parvint a la 
puissance et a la gloire par les voies les plus legitimes ; 
il se poussa de lui-meme, et fut d'un grand secours a 
Sylla pour delivrer lltalie des tyrans : Agesilas, au con- 
traire, s'empara de la royaute par des nioyens egalement 
reprouves et des dieux et des homines : il fit declarer 
batard son neveu Leotychidas , qu'Agis avait reconnu 
pour son fils legitime ; et il tourna en plaisanterie Toracle 
de la pythie sur le roi boiteux. Deuxiemement, Pompee 
ne cessa point d'honorer Sylla vivant, et, apres sa niort, 
il lui rendit, malgre l'opposition de Lepidus, les honneurs 
de la sepulture, et maria sa propre fille a Faustus, fils de 
Sylla; tandis qu' Agesilas, sur un frivole pretexte, rompit 
dxec Lysandre, et le couvrit d'outrages. Et pourtant 
Pompee n'avait pas moins fait pour Sylla que Sylla n'a- 
vait fait pour Pompee ; au lieu que Lysandre avait fait 
Agesilas roi de Sparte et chef des armees de la Grece. 
Troisiemement , les injustices politiques commises par 
Pompee furent des sacrifices qu'il fit a ses alliances; et 
s'il fit le mal, ce ne fut guere que pour complaire a ses 
beaux-peres, Cesar et Scipion. Mais Agesilas ne sauva 
Sphodrias, qui meritait la mort pour son entreprise 
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contre Athenes, qu'en vue de favoriser la passion de son 
fils. Quand il mit taut de zele a defendre Phoebidas, qui 
avait viole la paix faite avec les Thebains, il le fit evidem- 
ment en faveur du crime meme. En somme, tous les 
niaux que Pompee fut accuse d'avoir fait aux Roniains 
par mauvaise honte ou ignorance , Agesilas les tit aux 
Lacedemoniens par colere et par opiniatrete, quand il 
allunia la guerre contre les Thebains. 

S'il faut attribuer a la Fortune les fautes de nos deux 
heros, on conviendra que les Romains ne devaient pas 
s'attendre a celles de Pompee, et qu' Agesilas ne permit 
pas aux Lacedemoniens d'eviter celles dont les menac-ait 
ce regne boiteux, contre lequel ils avaient ete prevenus. 
En effet, Leotychidas eut-il ete mille fois convaincu de 
n'etre qu'un etranger et un batard, la famille des Eury- 
tionides n'etait pas embarrassee pour fournir a Sparte 
un roi legitime et ferme sur ses deux pieds, si Lysandre 
n'eut jete, pour favoriser Agesilas, de l'obscurite sur le 
sens de l'oracle. Le remede qu' Agesilas suggera apres 
la defaite de Leuctres, en conseillant aux Spartiates, qui 
ne savaient quelle punition infliger aux fuyards, de lais- 
ser dormir les lois ce jour-la, est une invention politique 
dont il n'y a pas d'exemple, et a laquelle rien ne ressem- 
ble dans la vie de Pompee. Au contraire de Pompee, 
qui, pour montrer a ses amis toute Tetendue de son pou- 
voir, viola les lois qu'il avait lui-meme etablies, Agesilas, 
reduit a la necessite de violer les lois pour sauver ses 
concitoyens, trouva moyen de conserver les lois sans 
sevir contre les coupables. Je mets encore au nombre 
des vertus politiques d'Agesilas cette preuve incompa- 
rable de soumission qu'il donne aux ephores : des qu'il 
-a re^u la scytale, il abandonne ses conqu6tes en Asie. 
Et, tandis que Pompee ne rendit a la republique d'autres 
services que ceux qui s'accordaient avec les interets de 
sii propre grandeur, Agesilas, par devouement a la 
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patrie, se depouille dune puissance et d'une gloire que 
personne , avant ni apres lui , n egala jamais , hormis 
Alexandre. 

Mais , a considerer Agesilas et Pompee sous un autre 
rapport, cclui des expeditions et des exploits militaires, 
je ne crois pas que Xenophon lui-meme J voultit mettre 
en comparaison ceux d'Agesilas avec la grandeur des 
iuinees que Pompee a conduites, le nombre de ses tro- 
phees , et la multitude des batailles ou il est demeure 
vainqueur ; encore qu'on ait permis a cet historien , 
eoinme une recompense singuliere de ses autresqualites, 
d'ecrire et de dire tout ce qu'il a voulu sur le coinpte 
d'Agesilas. Je trouve aussi, sous le rapport de la genero- 
site envers les ennemis , une difference entre ces deux 
personnages. L'un , pour asservir Thebes , la ville mere 
des Heraclides, et detruire Messene, la soeur de sa pa- 
trie, manqua de ruiner Sparte ; du moins il lui fit perdre 
sa preeminence. Pompee donna aux pirates qui voulu- 
rent changer de profession des villes a habiter ; et , lors- 
qu'il eut en sa puissance le roi Tigrane, qu'il pouvait at- 
tacher a son char de triomphe, il en fit un allie du peuple 
romain : « Je prefere, dit-il en cette occasion, a la gloire 
dun jour, la gloire de tous les siecles. » 

S'il faut adjuger le prix de la vertu guerriere a celui 
(\u\ a fait les plus grands et les plus importants exploits, 
et qui a donne les conseils les plus utiles , le Laconien , 
a cet egard, laisse de beaucoup le Romain derriere lui. 
11 n'abandonna pas Lacedemone aux ennemis; il ne la 
quitta point, quoiqirelle fut attaquee par soixante-dix 
mille hommes, et qu'il n'eftt avec luiqu'un petit nombre 
d'hoplites, et qui venaient d'etre battusa Leuctres. Mais 

1 Critique indirecte de I'exageration avec laquelle Xenophon , dans 
son eloge d'Agesilas, parle deses ialents militaires : Agesilas est, sui- 
vant lui, le plus accompli des hommes de guerre qui aient existe. 
T. III. 37 
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Pompee n'a pas plut6t vu Cesar, avec cinq mille trois 
cents hommes seulement, maitre d'une ville d'ltalie , 
que la frayeur le fait sortir de Rome. Soit qu'il ait fui 
honteusement devant une poignee de soldats, ou qu'il 
s'en soit exagere le nombre , il emmene ses enfants et sa 
femme , et laisse les families des autres citoyens privees 
de toute defense ; tandis qu'il devait ou vaincre en coni- 
battant pour sa patrie, ou recevoir la loi du vainqueur, 
qui etait son concitoyen et son allie. Mais non : lui qui 
trouvait trop dur de prolonger le commandement de 
Cesar, et de lui accorder un consulat, il donne a Cesar, 
maitre de Rome , le droit de dire a Metellus qu^il le tient 
prisonnier de guerre, lui et tous les autres Romains. 
• Le premier talent d'un general d'armee, c' est de savoir 
forcer les ennemis a combattre quand il est le plus fort, 
et , quand il est le plus faible , de ne s'y point laisser 
forcer. Agesilas le sut faire, et se conserva toujours 
invincible. Cesar ne se commit jamais contre Pompee 
avec des forces inferieures ; mais il profita habilement de 
ses avantages : il contraignit Pompee a mettre toute sa 
fortune au hasard d'un combat de terre, et se rendit 
maitre en un instant de tout l'argent de son ennemi , de 
ses provisions , et de la mer, dont Pompee cut conserve 
l'empire s'il eut evite le combat. La meilleure raison 
qu'on ait alleguee pour justifier un si grand general est 
precisement la plus grave accusation portee contre lui. 
Qu'un jeune chef d'armee , trouble par des plaintes et 
des clameurs , et qui s'entend reprocher sa mollesse et 
sa lachete, se laisse en trainer hors des resolutions les 
plus sages et les plus sures , cette faiblesse est naturelle 
et pardonnable. Mais le grand Pompee, dont les Romains 
appelaient le camp leur patrie , et la tente leur Senat , 
traitant de deserteurs et de traitres les preteurs et les 
consuls qui etaient restes a Rome ; ce Pompee qu'on 
n'avait jamais vu sous la loi d'un autre , et qui n'avait 
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jamais ea dans ses campagnes , marquees par tant de 
succes, d'autre chef que lui-meme, peut-on souffrir que, 
par les brocards d'un Favonius et d'un Domitius , et par 
la crainte de s'entendre appeler Agamemnon, il se laisse 
presque forcer a hasarder une bataille qui devait decider 
de l'empire et de la liberte? 

S'il ne considerait que la honte du moment, il devait, 
des le commencement de la guerre, faire t£te a Cesar, et 
combattre pour la defense de Rome ; on, apres avoir pre- 
tendu imiter dans sa fuite le stratageme de Themistoele, 
il ne fallait pas ensuite se croire deshonore en different 
de livrer bataille dans la Thessalie. Ce n'tHait point la 
une lice et un theatre fixe par les dieux pour la lutte des 
deux rivaux ; Il n'avait pas ete appele an combat par un 
heraut, sous peine d'abandonner la couronne a un autre. 
II y avait assez d'autres plaines ; il y avait des milliers de 
villes, ou plut6t la terre entiere : maitre de la mer, il 
avait la liberte du choix, s'il eut voulu imiter Fabius 
Maximus, Marius et Lucullus, ou meme Agesilas, lequel 
n'eut pas de moindres assauts a soutenir dans Sparte, lors- 
qu'on le voulait forcer de combattre contre les Thebains 
pour la defense du territoire, ni moins de reproches et 
de calomnies a essuyer en figypte par la folie du roi , 
lorsqu'il conseillait d'attendre sans bouger. Agesilas, en 
suivant ainsi les sages resolutions qu'il avait prises, sauva 
les Egyptiens malgre eux-memes, et preserva lui seul 
lavillede Sparte dans cette secousse violente ; bien plus, 
il eleva dans sa patrie un trophee de sa victoire sur les 
Thebains ; et, en ne se laissant pas contraindre de cou- 
rir a une perte certaine , il fit gagner aux Spartiates une 
seconde bataille. Aussi Agesilas fmit-il par obtenir les 
eloges de ceux-la meme qu'il n'avait sauves qu'en leur 
faisant violence, an lieu que Pompee, qui fit une si grande 
faute en cedant a la volonte d'autrui, eut pour accusateurs 
ceux dont il avait suivi les conseils. Du reste, il fut, 
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suivantquelques-uns, trompeparScipion, sonbeau-pere, 
lequel, pour s'approprier les sommes immenses qu'il 
avait apportees d'Asie, les cacha, et pressa Pompee de 
donner la bataille, en lui faisant accroire qu'il n'y avait 
plus d'argent. Mais, quand cela serait vrai , un general 
devait-il tomber dans un tel inconvenient, ou, apres 
s'etre laisse si facilement surprendre, exposer au plus 
grand danger la fortune publique ? 

Ces divers traits font assez connaitre le caractere do 
l'unet de l'autre. 

C'est par necessite que Pompee chercha un refuge en 
Egypte ; mais Agesilas y passa par un motif peu honnete, 
et sans que rien Ty format : il ne voulait qu'amasser de 
l'argent, et avoir de quoi faire la guerre aux Grecs avee 
ce qu'il gagnerait en servant les Barbares. D'ailleurs , le 
reproche que nous faisons aux figyptiens par rapport a 
Pompee, les figyptiens le font de leur cote a Agesilas ; 
car Pompee eut a souifrir pour s'etre fie aux Egyptiens , 
et Agesilas, en qui les figyptiens avaient mis leur con- 
fiance, les abandonna et passa dans les rangs des enne- 
mis de ceux qu'il etait venu secourir. 
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; De 1'an 356 i\ Fan 323 avant J.-C. 



Nous allons ecrire, clans ce livre, la Vie du roi Alexan- 
dre et de Cesar, celui qui defit Pompee, en nous bornant, 
pour tout preambule, vu le nombre infini des faits qui 
en sont la matiere , a prier les lecteurs de ne pas nous 
blamer si , au lieu d'exposer amplement et en detail 
ehacun des evenements , ou meme telle ou telle des ac- 
tions les plus memorables , nous n'en donnons, pour la 
plus grande partie, qu'un simple sommaire. En effet, 
nous n'ecrivons pas des histoires, mais des Vies; d'ail- 
leurs ee ne sont pas toujours les actions les plus eclatantes 
qui montrent le mieux les vertus ou les vices des hom- 
mes. line chose legere, le moindre mot, unjmdinage, 
mettent souvent mieux dans son jour un caractere que 
des combats sanglants, des batailles rangees et des prises 
de villes. Aussi, comme les peintres, dans leurs portraits, 
cherchent a saisir au vif les traits du visage et le regard , 
oil eclate sensiblement le natural de la personne , sans so 
soucier des autres parties du corps ; de meme nous doit- 
on conceder de concentrer principalement notre etude 
sur les signes distinctifs de Fame, et de dessiner, d'apres 
ces traits, la vie de ces deux personnages , en laissant a 
d'autres les grands evenements et les combats. 

C'estun fait tenu pour constant que, du cote paternel, 
Alexandre descendait d'Hercule par Caranus, et que, du 
e6te de sa mere, il se rattachait aux Eacides, par Neopto- 

37. 
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leme 1 . On dit que Philippe, etant a Samothrace , tout 
jeune encore, y fut initie aux mysteres avec Olympias, 
qui n'etait guere non plus qu'une enfant, et orpheline 
de pere et de mere. 11 en devint amoureux, fitagreer sa 
poursuite a Arymbas, frerfc de la jeune fille, et l'obtint 
en mariage. La nuit qui preeedacelle ou les epoux furent 
enfermes dans la chambre nuptiale , Olympias eut un 
songe. II lui sembla qu'elle avaitentendu un coup de ton- 
nerre, et que la foudre l'avait frappeedans les entrailles : 
a ce coup, un grand feu s'etait allume , qui , apres s'etre 
brise en plusieurs traits de flamme jaillissant caet la, s'etait 
bientdt dissipe. Philippe, de son c6te, quelque temps 
apres son mariage , songea qu'il marquait d'un sceau le 
ventre de sa femme, et que le sceau portait l'empreinte 
d'un lion. Lesensde ce songe, au dire des devins, c'est 
que Philippe devait prendre garde de fort prks a sa 
femme ; mais Arista nd re deTelmissus,run d'eux, affirma 
qu'il marquait la grossesse de la reine : « On ne scelle 
point, dit-il, les vaisseaux vides; et Olympias porte 
dans son sein un fils qui aura un courage de lion. » On 
vitaussi, pendant qu'Olympias dormait, un dragon etendu 
a ses cotes ; et ce fut la, dit -on, le principal motif qui re- 
froidit ramour de Philippe et les temoignages de sa ten- 
dresse : il n'alla plus si souvent passer la nuit avec elle, 
suit qu'il craignit de sa part quelques malefices ou quel- 
(|ues charmes magiques , soit que par respect il s'eloi- 
gnat de sa couche , qu'il croyait occupee par un etre 
divin. 

II y a encore sur ce sujet une autre tradition. Les 
femmes de ce pays 2 sont generalement sujettes,de toute 

1 NeoptoltMiie, ou Pyrrhus, etait fils d'Achille, qui descendait d'Ea- 
nis Pyrrhus f'ul la souchc <h'8 rois d'Kpire, el Olympias etait d'une 
lii-.iiiclit' dr wiw. unison. 

■ IMuianjuc nuraii du dire de (|uel pays : il s'agu probablement de 
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anciennete,acettefureurdivinequitransporteslesadeptes 
du culte d'Orphee et de Bacchus : d'ou leur vient leur nom 
de Clodones et de Mimallones ; elles ont a peu pres Ies 
memes pratiques que les fidoniennes, et ces Thraciennes, 
voisines du mont Hemus, qui nous ont fait inventer, c'est 
du moinsmon avis, l'expression thraciser\ parlaquelle 
nous designons la pratique de ceremonies outrees et su- 
perstitieuses. Olympias , plus adonn^e que les autres 
meme a ces superstitions, et qui relevait encore ce fana- 
tisme par un appareil tout barbare, tralnait souvent 
apr&s elle, dans les choeurs de danses, des serpents 
apprivoises , qui se glissaient hors du lierre et des vans 
mystiques 2 , s'entortillaient autour des thyrses de ces 
femmes , s'entrela$aient a leurs couronnes , et jetaient 
l'effroi parmi les assistants. 

Quoi qu'il en soit, Philippe envoya Cheron de Megalo- 
polis consulter I'oracle de Delphes sur le songe qu'il 
avait eu; et Cheron rapporta, dit-on, pour reponse, 
qu'Apollon lui commandait de sacrifier a Ammon, et 
d honorer particulierement ce dieu. On ajoute qu'il per- 
dit un desesyeux, qu'il avait mis au trou de la porte 
d'ou il avait vu Jupiter couche aupres de sa femme, sous 
la forme d'un serpent. Olympias, au rapport d'firatos- 
thene , decouvrit au seul Alexandre, lorsqu'il partit pour 
l'expedition , le secret de sa naissance , et I'exhorta a 
montrer des sentiments dignes d'une telle origine. D'au- 
tres , au contraire , pretendent qu'elle rejetait bien loin 
ces contes, et qu'elle disait; «-. Alexandre ne cessera-t-il 
pas de me calomnier aupr&s de Junon? » 



la Macedoine ; mais on pourrait Tentendre de la Molossie, patrie d'O- 
lympias. 

1 Qpw/.eveiv, faire comme les Thraces. 

" On .se servail du van dans les sacrifices de Bacchus : c'elait le 
symbol** de la purification de Y&me : mystica vannus luceho. 
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Alexandre naquit le 6 du mois Hecatombeon *, que les 
Macedoniens appellent Lous ; auquel jour le temple de 
Diane fut brftle a Ephese. Hegesias de Magnesie fait, a ce 
propos, une exclamation si froide, qu'elle aurait suffi pour 
eteindrecet incendie 2 : « Belle merveilie, dit-il, que le 
temple ait ete brule , puisque Diane etait occupee aux 
couches de la mere d' Alexandre ! »Tous les mages qui se 
trouvaient alors a fiphese, persuades que rembrasement 
etait le presage d'un autre malheur encore , couraient 
ca et la , se frappant le visage , criant que ce jour avait 
enfante un fleau redoutable , et qui porterait dans l'Asie 
le ravage et la destruction. Philippe, qui venait de se 
rendre maitre de Potidee , re$ut en un meme temps trois 
heureusesr nouvelles : la premiere, que Parmenion avait 
defait les Illyriens dans une grande bataille ; la seconde , 
qu'il avait remporte le prix de la course des chevaux de 
selle , aux jeux olympiques ; la troisieme , qu'Alexandre 
etait ne. Lajoie qu'il ressentait, comme on peut croire , 
de tous ces bonheurs, s'accrut encore par les paroles des 
devins : « Un enfant , assuraient-ils , dont la naissance 
concourait avec trois victoires, devait etre lui-meme in- 
vincible. » 

Les statues qui represented le mieux la forme du corps 
d'AlexandresontcellesdeLysippeJeseulsculpteurauquel 
il eftt permis de sculpter son image 3 . En eftet, ces manieres 
qu'affecterent curieusement d'imiter dans la suite plu- 

i Ce mois correspond en partie a notre mois de juillct, el en partio 
a eeloi d'aout. 

* l.e jeu de mot de Plutarque vaut bien reclamation d'Hegesias. 
Du resle, Hegesias est cite par les anciens comme un ecrivain d'un 
style froid etlache. 

n On connalt les vers d'Horace sur le gout d'Alexandre : 

Edicto vetuit ne quia se pneter Apellem 
Pingeret, nut alius Lysippo duceret (era 
Fortis Alexandra vultum simulantia. 
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sieurs des successeurs et des amis d' Alexandre , comrae 
l'attitude de son eou, qu'il penchait un peu sur l'epaule 
gauche , et la vivacite de ses yeux , l'artiste les a parfaite- 
ment exprimees. Apelles, qui le peignit en Jupiter fou- 
droyant, ne put saisir la couleur de son teint : il la tit 
plus brune et plus sombre qu'elle n'etait naturellement ; 
car Alexandre avait, dit-on, la peau blanche, et d'une 
blaneheur que relevait un leger incarnat , particuliere- 
ment sur le visage et sur la poitrine. J'ai lu , dans les 
Memoires d'Aristoxene , que sa peau sentait bon ; qu'il 
s'exhalait de sa bouche et de tout son corps une odeur 
agreable , et qui parfumait ses v&ements. Cela venait 
peut-etre de la chaleur de son temperament, qui etait 
tout de feu ; car la bonne odeur est , selon Theophraste , 
le produit de la coction des humeurs par la chaleur na- 
turelle. Aussi les pays les plus sees et les plus chauds de 
la terre sont-ils ceux qui produisent avec plus d'abon- 
dance les meilleurs aromates , le soleil attiranttoute l'hu- 
midite qui nage sur la surface des corps , comrae une 
matiere de corruption. C'est sans doute cette chaleur du 
corps qui faisait le courage d 'Alexandre et son gout pour 
le vin. 

Sa temperance dans les plaisirs s'annonQa des les pre- 
miers temps de sa jeunesse : impetueux etj ardent pour 
tout lereste, il etait peu sensible aux voluptes, et n'en 
usait qu'avee moderation; au contraire , l'amour de la 
gloire eclatait deja enlui avec une force et une elevation 
de sentiments bien superieures a son age. Mais, ce qu'il 
aimait , ce n'etait pas une gloire quelconque , ni con- 
quise partout inditferemment, comrae Philippe, qui am- 
bitionnait , avec une vanite de sophiste , le renoni 
d'homme eloquent, et faisait graver sur ses mo\\\va\es \es 
victoires qu'avaient reraportees ses chars aux.\evv^ o\\m- 
piques. Alexandre , sonde par ses amis s'il n'iraitpas d\s- 
puter dans les jeux olympiques le prix de la course , c«u 
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il etait d'une grande agilite : « Je m'ypresenterais, dit-il, 
si je devais avoir des rois pour antagonistes. » En gene- 
ral , on le voit montrer de l'eloignement pour la race des 
athletes; puisque aussi bien lui qui proposa si souvent 
des prix a disputer entre les poetes fcragiques, ou les 
joueurs de flute et de lyre, ou meme les rhapsodes 1 ; lui 
qui donna des combats de toute espece d'animaux , et de 
lutteurs armes de batons, jamais il ne fit executer. du 
moms avec plaisir, les exercices du pugilat et du nan- 
crace 2 . J 

II recutun jour des ambassadeurs du roi de Perse, 
pendant que Philippe etait absent : il leur fit bonne 
chere, et les charma par sa politesseet parses questions, 
qui n'avaient rien d'enfantin ni de frivole : il s'informait 
de la distance ou la Macedoine etait de la Perse, et des 
cheminsqui conduisaient aux provinces de la Haute- 
Asie; il demandait comment le roi se comportait a la 
guerre, et quelles etaient la force et la puissance des 
Perses. Ce fut au point que les ambassadeurs emerveilles 
s'en allerentconvaincus que la tant van tee habilete de 
Philippe, n 'etait rien en comparison de la vivacite d'es- 
prit et des grandes vues de son fils. Aussi, toutes les 
lois ^qu'on annoncait que Philippe avait pris quelque 
ville considerable, ou avait remporte quelque memo- 
rable victoire, Alexandre, loin d'en montrer de lajoie, 
disait aux enfants de son age : « Mes amis, mon pere pren- 
dra tout; il ne me laissera rien de grand et de glorieux 
a faire un jour avec vous. » Passionne, comme il 1 etait, 
non pour la volupte et la richesse , mais pour la vertu 
et la gloire , il pensait que, plusl'empire qu'il heriterait 

1 On appelait ainsi eeux qui chantaient los poemes d'Homere, et , 
par extension , lous ceux qui recitaient sur les places publiques des 
vers rl'nutetirs eelc tires. 

f Cc mot, qui signifie Victoire dans lous les genres, comprenail plu- 
sieurs des exercices ordinaires des athletes. 
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de son pere aurait d'etendue, moins il aurait d'occasions 
de s'illustrer par lui-m&me ; et, dans l'idee que Philippe, 
en augmentant chaque jour ses conqu£tes, depensait ce 
qui lui revenait a lui-meme de belles actions, ce qu'il 
desirait, c'etait non point des richesses , du luxe et des 
plaisirs, mais de recevoir des mains de son pere un 
royaume oil il y eut des guerres a faire, des batailles a li- 
vrer, et de quoi se couvrir d'honneur. 

II avait aupres de lui , comme on peut penser, grand 
nonibre degens qui veillaient a son education , nourri- 
ciers , pedagogues , precepteurs , mais sous la direction 
de Leonidas, homme de mceurs austeres, et parent d'O- 
lympias. Comme Leon idasrefusai tie titre de pedagogue, 
bien que les ibnctions eh soient aussi nobles qu'honora- 
bles, les autres, par egard pour sa dignity et pour sa 
parente avec la reine , l'appelaient le nourricier et le 
gouverneur d' Alexandre. Le rdle et le titre de pedagogue 
etaient devolus a Lysimachus l'Acarnanien , homme qui 
n'avait aucun agrement dans l'esprit , mais qui se rendait 
agreable, en se donnant a lui-m6me le nom de Phoenix , 
a Alexandre et a Philippe ceux d'Achille et de Pelee , et 
qui occupait la seconde place aupr&s du jeune homme. 

Philonicus le Thessalien amena un jour a Philippe mi 
cheval nomme Bucephale , qu'il voulait vendre treize ta- 
lents 1 . On descendit dans la plaine, pour essayer le che- 
val ; mais on le trouva difficile , et eompletemenl re- 
borns : il ne sourtVait pas que personne le montat ; il iw 
pouvait supporter la voix d'aucun des ecuyers de Phi- 
lippe, et se cabrait contre tous ceux qui voulaient Tap- 
procher. Philippe, mecontent, ordonnaqu'on le remme- 
nat , persuade qu'on ne tirerait rien dune bete si sau- 
vage , et qu'on ne la saurait dompter. « Quel cheval its 
perdent la ! s'ecrie Alexandre, qui etait present ; c'est par 

1 Plus de soixante et dix mille francs de notre monnaie. 
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inexperience et timidite qu'ils n'en ontpti venir a bout. » 
Philippe, qui l'entendait, ne dit rien d'abord; mais, 
Alexandre ayant repete plusieurs fois la meme chose, et 
temoigne le chagrin qu'ii eprouvait : « Tu blames des 
« gens plus ages que toi , dit enfin le pere , comnie si tu 
« etais plus habile qu'eux , et que tu fusses plus capable 
« dedompter un cheval.— Sansdoute, reprit Alexandre, 
« jeviendraismieux qu'unautre a bout de celui-la. — Mais, 
« si tu echoues , quelle peine porteras-tu pour ta pre- 
« soinption ? — He bien ! dit Alexandre , je paierai leprix 
«< du cheval.» Cette reponse fit rire toutlemonde ; et Phi- 
lippe convint avec son fils que celui qui perdrait paierai t 
lestreize talents. 

Alexandre s'approche du cheval , prend les renes, et 
lui tourne la t&te en face du soleil, ayant observe appa- 
remment qu'il etait effarouche par son ombre , qui tom- 
bait devant lui fct suivait tons ses mouvements. Tant 
qu'il le vit souftler de colere, il le tlatta doucement de 
la voix et de la main ; ensuite, laissant couler son inan- 
teau a terre, il s'elance d'un saut leger, et l'enfourche en 
maitre. D'abord il se conterite de lui tenir la bride haute, 
sans le frapper ni le harceler; mais, sitot qu'il s'apercoit 
que le cheval a rabattu de ses menaces, et qu'il ne de- 
mande plus qu'a courir , aloi*s il baisse la main , et le 
lache ktoute bride, en lui parlant d'une voix plus rude, 
et en le frappant du talon. Philippe et tous les assistants 
regardaient d'abord avec une inquietude mortelle, et dans 
un profond silence ; mais, quand Alexandre tourna bride, 
sans embarras , et revint la t£te haute et tout fier de son 
exploit, tous les spectateurs le couvrirent de leurs applau- 
dissements. Quant au pere , il en versa , dit~on , des 
larmes de joie; et, lorsque Alexandre fut descendu de 
cheval , il le baisa au front : « mon tils! dit-il , cherche 
un royaume qui soit digne de toi ; la Macedoine n'est pas 
a ta mesure. » 
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Philippe , observant que le caractere d' Alexandre etait 
difficile a manier , qu'il resistait toujours a la force, mais 
qu'on le ramenait sans peine au devoir par la raison, 
s'appliqua lui-meme a le gagner par la persuasion , bien 
plus qu'a lui imposer ses volontes. Et , comme il ne s'en 
fiait pas trop aux maitres charges de lui enseigner la mu- 
sique et les arts liberaux, du soin de diriger et deper- 
fectionner son education , oeuvre dont il sentait toute 
l'importance, et qui exige, pour parler comme Sophocle, 

L'emploi de plus d'un frein et de plus d'un gouvernail ; 

il fit venir Aristote, le plus celebre et le plus savant des 
philosophes, et lui donna, pour prix de l'education de 
son tils, une tlatteuseet honorable recompense 1 . En effet, 
il rebatit la ville de Stagire, patrie d'Aristote, qu'il avait 
lui-meme ruinee, et la repeupla en y rappelant ses ha- 
bitants, qui s'etaient enfuis, ou qui avaient ete reduits 
en esclavage. Le lieu qu'il assigna au maitre et au dis- 
ciple, pour y faire leur sejour et vaquer a leurs etudes, 
etait le Nympheum 2 , pres de Mieza 3 , ou Ton montre en- 
core de nos jours des bancs de pierre qu'on appelle les 
bancs d'Aristote, et des allees couvertes pour se pro- 
mener a l'ombre. 

II parait qu'Alexandre ne se borna pas seulemcnt a 
l'etude de la morale et de la politique, et qu'il s'appliqua 
aussi aux sciences les plus secretes et les plus profondes, 



1 Alexandre avail ireizc ans quand il fut remis aux mains d'Aristote; 
et il semble, d'apres les paroles de Plularque, que Philippe n'avait 
songe a ce philosophe qu'apres mure rellcxion. On peut done doutcr 
de I'authenlicile de la lettre conscrvee par Aulu-Gelle, oil Philippe an- 
noncea Aristote, des la naissancc meme d' Alexandre, qu'il a fait choix 
de lui pour precepteur de son fils. 

2 Probablement un bois sacrc dedie aux nymphes. 

3 On ignore la position precise de Mieza, dans la Macedoine. 

T. III. 38 
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quo les disciples d' Aristote appelaient proprement acroa- 
matiqucs et epoptiques \ et qu'ils ne communiquaient 
point au vulgaire. Ce qui le prouve, c'est la lettre 
qu'Alexandre ecrivit k Aristote, pendant I'expedition 
d'Asie, quand il eut appris que son maitre venait de pu- 
blier des ouvrages ou il traitait de ces sciences. 11 Ten 
reprend avec une libre franchise, au nom de la philoso- 
phic, et s'exprime en ces propres termes : « Alexandre 
« a Aristote, salut. Je n'approuve pas que tu aies don tie 
« au public tes traites acroamatiques. En quoi done se 
« rons-nous superieurs aureste des houimes, si les scien- 
u ces que tu nousa enseigneesdeviennentcommunesa tout 
« lemonde?J'aimeraismieuxremporter par les connais- 
« sances sublimes que par la puissance. Adieu. » Aristote, 
pour consoler cette &me ambitieuse, et pour se justifier 
lui-meme, lui repondit que ces ouvrages etaient publics 
et qu'ils ne Tetaient pas. En effet, il est bien vrai que le 
traite de la Metaphysique n'a rien qui puisse aider seuls 
ni le disciple dans l'etude ni le maitre dans l'enseigne- 
ment, et n'a ete ecrit que pour rappeler les idees de ceux 
qui ont eteinstruits dans tous les secrets de la science 2 . 
II me semble aussi que ce fut Aristote qui lui inspira, 
plus que nul autre de ses maitres, le gout de la mede- 
cine; car Alexandre ne se borna pas seulement a la 
theorie de cette science : il secourait ses amis dans leurs 
maladies, et leurprescrivait certains remedes et regimes, 
commeon en peutjuger par ses lettres. 

II avait aussi un gout naturel pour la litterature : il ai- 
mait aetudier et a lire. II regardait Tlliade comme une 
provision pour l'art de la guerre; et c'est ainsi qu'il I'ap- 

1 Le mot acroumatique designe l'enseigncment qu*U fallait reccvoir 
de la bouche du maitre lui-meme, et le mot 6popti<iue assimile ces 
sciences a une sorle d'initiation mystique. 

* On pent inferer de la que PluUirque ne Pavail pas lu : c'est bien 
autre chose qu'un memento 
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pelait. Aristote lui donna l'edition de ce poeme qu'il 
avait corrigee, et qu'on nomme l'edition de la cassette. 
Alexandre, au rapport d'Onesicritus, la mettait toutes 
les nuits sous son chevet avec son epee. Comme dans les 
provinces de la Haute-Asie il ne lui etait pas facile de se 
procurer des livres, il ecrivit a Harpalus de lui en en- 
voyer ; et Harpalus lui fit passer les oeuvres de Philistus, 
un grand nombre de tragedies d'Euripide, de Sophocle 
et d'Eschyle, et des dithyrambes de Telestes et de Phi- 
loxenus. 

II temoigna, dans les commencements, une grande 
admiration pour Aristote : il ne l'aimait pas moins, di- 
sait-il, que son pere, parce qu'il ne devait a celui-ci que 
la vie, et qu'il devait a Aristote de mener une vie ver- 
tueuse. Mais, dans la suite, il tint le philosophe pour sus- 
pect; et, sans lui faire d'ailleurs aucun mal, il cessa de 
lui montrer ces marqiies d'une vive affection qu'il lui 
avait prodiguees jusqu'alors : signe certain del'eloigne- 
ment qu'il avait concu pour lui. Mais ce changement de 
disposition ne bannit point de son amecette passion, cet 
amour ardent de la philosophic, qu'il avait apporte en 
naissant, et qui avait grandi a mesure qu'il avancait en 
age : j'en ai pour garants les honneurs qu'il rendit a 
Anaxarchus, lescinquante talents 1 qu'il envoyaau philo- 
sophe Xenocrate, et la profonde estime qu'il fit de Dan- 
damis et de Calanus 8 . 

Pendant que Philippe faisait la guerre aux Byzantms, 
Alexandre, age de seize ans, etait reste en Macedoine , 
charge seul du gouvernement , et depositaire du sceau 
royal : il soumit lesMedares 3 qui s'etaient revokes, prit 
leur ville, et, a la place des Barbares, qu'il en chassa, il y 



1 Environ troiscent mille francs de notre monnaie. 

8 Voyez plus bas. 

5 On ne sait pas ce que c'etait que les Medares. 
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mit de nouveaux habitants tires de divers peuples, et lui 
donna le nom d'Alexandropolis. II paya de sa personne 
dans la bataille que Philippe livra contre les Grecs a Che- 
ronee; et ce fut lui, dit-on, qui chargea le premier le 
bataillonsacre des Thebains. On montrait encore, de mon 
temps, aux bords du Cephise, un vieux chene appele le 
chene d' Alexandre, pres duquel on avait tendu son pa- 
vilion dans cette journee ; et c/est dans le voisinage de ce 
lieu qu'est le cimetiere ou Ton enterrales Macedoniens. 
Tous ces exploits, comme on peut bien croire, portaient 
au comble la tendresse de Philippe pour son fds ; j usque- 
la qu'il etait ravi d'entendre les Macedoniens donner a 
Alexandre le nom de roi, et a lui-m£me celui de ge- 
neral. 

Mais les troubles que causerent danslamaison royale 
les manages etles amours de Philippe, ces agitations du 
gynecee dont la contagion se communiqua en quelque 
sorte a toutle royaume, souleverent entre lui et son fils de 
frequents debats et des querelles violences, que 1'humeur 
hautaine d'Olympias, femme naturellement jalouse et 
vindicative, fomentait encore en aigrissant Alexandre. At- 
talus tit eclater l'orage, aux noces de Cleoptltre, dont 
Philippe s'etait epris, malgre la disproportion de TAge, et 
qu'il epousa toute jeune. Attalus, oncle de Cleopatre, 
ayant bu, dans le festin, avec exces, invitait les Mace- 
doniens a demander aux dieux qu'il naquit de Philippe 
et de Cleopatre un heritier legitime de la royaute. «< Et 
moi, scelerat, dit Alexandre, furieuxde cet outrage, nie 
prends-tu done pour un batard? >» Et en meme temps il lui 
jette sa coupe a la ttHe. Philippe se leve de table, et court 
sur son fils Tepee nue a la main ; mais, par bonheur pour 
Tun et pour l'autre, la colere et l'ivresse le firent chan- 
celer, etil tomba. Alors Alexandre, insultant a sa chute : 
«< Macedoniens, dit-il, voila rhomme'qui se preparait a 
passer d'Europe en Asie: il se laisse tomber en passant 



Digitized by VjOOQIC 



ALEXANDRE. 449 

d'un lit a un autre. > Apres cette insulte, faite dans la 
chaleur du vin, il pritsa mere Olympias, qu'il conduisit 
en Epire, et se retira lui-meme en Illyrie. 

Sur ees entrefaites, Demaratus le Corinthien, un des 
h6tes de la famille, et qui avait son franc parler, vint vi- 
siter Philippe. Philippe, apres les premiers temoignages 
d'amitie, lui demanda si les Grees vivaient entre eux en 
bonne intelligence : « Vraiment, Philippe, lui repondit 
Demaratus, c'est bien a toi a t'inquieter de laGr&ce, quand 
tu as rempli ta propre maison de dissensions et de mal- 
heurs! » Philippe, acereproche, rentra en lui-meme; et 
il envoya Demaratus aupres d' Alexandre, qui, a sa per- 
suasion, retourna chez son pere. 

Cependant Pexodorus, satrape de Carie, qui voulait, a 
la faveur d'un mariage, se glisser dans une alliance of- 
fensive et defensive avec Philippe, avait forme le dessein 
de faire epouser 1'ainee de ses fdles a Arrhidee, fils de 
Philippe, et avait dep&che a ce sujet Aristocritus en Mace- 
doine. Aussitdt les amis d'Alexandre et sa mere Olym- 
pias recommencent leurs propos et leurs accusations, 
insinuanUjue Philippe preparait a Arrhidee, par un ma- 
riage brillant, et par l'autorite dont il allait le rev^tir, les 
voies au trdne de Macedoine. Alexandre, trouble par ces 
soupcons, envoie en Carie Thessalus le tragedien, pour 
representer a Pexodorus qu'il valait mieux laisser la le bk- 
tard, qui d'ailleurs avait Fesprit aliene, et prendre 
Alexandre a la place. Cette proposition souriait k Pexo- 
dorus bien plus que la premiere; mais Philippe eut vent 
de rintrigue : il prend avec lui Philotas, fds de Parme- 
nion, Tun des amis et des confidents d'Alexandre; il va 
trouver celui-ci dans son appartement, et le reprimande 
dans les termes les plus vifeetles plus amers, le traitant 
de lache, et qui se rnontrait indigne des grands biens qui 
lui etaient destines, enrecherchantrallianced'unCarien, 
de l'esclave d'un roi baybare. II ecrivit aux Corinthiens 

38. 
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de lui envoyer Thessalus charge de chaines, et bannit de 
Macedoine quatre des amis de son tils, Harpalus, 
Nearque, Phrygius et Ptolemee ; mais Alexandre les fit 
revenir dans la suite, et les combla d'honneurs. 

Pausanias, ayant regu, a l'instigation d'Attalus et de 
Cleopatre, le plus sanglant outrage, sans en avoir pu ob- 
tenir justice, assassina Philippe. On attribua a Olympias 
la plus grande part dans ce meurtre : on l'accusait d'avoir 
excite lejeune homme, dejairrite contre le roi. Alexandre 
lui-meme ne fut pas a l'abri de tout soupQon : Pausanias, 
dit-on, etait venu, apres l'injure dontj'ai parle, se la- 
menter pres de lui; et Alexandre lui avait cite cevers de 
la Medee : 

Et I'auteur du manage, et I'epoux et l'epouse *. 

Cependant il rechercha et punit severement les complices 
de la conspiration, et temoigna son indignation a Olym- 
pias, qui avait exerce, pendant son absence, une ven- 
geance cruelle sur Cleopatre. 

Alexandre avait vingtans quand il succeda a son pere, 
heritant une royaute de toutes parts envirormee de ja- 
lousies furieuses, de haines terribles et de dangers. Car 
les nations barbares des pays voisins ne se resignaient 
point a la servitude , et regrettaient leurs rois naturels. 
T)'un autre cdte, Philippe, tout en ayant subjugue la 
Grece par la force des amies, n 'avait pas eu le temps de 
la dompter et de l'apprivoiser : il n'avait fait que troubler 
l'etat des affaires, et les avait laissees dans une agitation 
violente, et sans qu'oneut pu encore se remettre du bou- 
leversement. Les Macedoniens, qui redoutaient cette si- 
tuation critique, conseillaient a Alexandre d'abandonner 



' Dans la pioce d'Euripide, Medee veut donner la murl a Creon, a 
Jason, et a la fenime nouvelle de Jason , Glauca , tille de Creon. 
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erttierement la Gr6ce, et de renoncer a Temploi des 
moyens violents : il fallait, disaient-ils, ramener par la 
douceur les Barbares qui s'etaient revoltes, et pacifier 
avec prudence les dissensions naissantes. Mais Alexandre 
prit un parti tout oppose, resolude ne chercher que dans 
son audace et dans sa grandeur d'ame la surete de son 
empire, parce qu'il etait convaincu que, pour peu qu'il 
laissat faiblir son courage, il exciterait contre lui un sou- 
levement general. 

11 se porta done precipitamment avec son armee sur 
les bords de 1'Ister ; et il eut bientdt etouffe les mouve- 
ments des Barbares , et les guerres qui le menacaient de 
ce cdte. II defit, dans un grand combat, Syrmus, roi des 
Triballes ; puis , comme on l'eut informe que les The- 
bains s'etaient revoltes , et que les Atheniens etaient d'in- 
telligence avec eux , il voulut prouver qu'il etait homme , 
et passa, sans perdre de temps, les Thermopyles avec son 
armee. « Demosthene, dit-il, m'a traite d'enfant quand 
j'etais en Illyrie et dans le pays des Triballes, et de jeune 
homme quand je suis entre en Thessalie ; je lui ferai voir, 
au pied des murailles d'Athenes, que je suis homme 
fait. » Arrive devant Thebes, il donna a cette ville le 
temps du repentir. II demanda seulement qu'on lui livrat 
Phoenix et Prothytes, promettant d'ailleurs une pleine et 
entiere surete a ceux qui retourneraient a lui. Mais les 
Thebains exigeaient, de leur cote, qu'il leur livrat Philo- 
tas et Aptipater ; ils invitaient , par des proclamations , 
ceux qui voulaient concourir amettre la Grece en liberte, 
a se ranger dans leur ligue. Alexandre, des lors, ne pensa 
plus qu'a la guerre, et fit avancer contre eux ses Mace- 
doniens. 

Les Thebains se defendirent avec un courage et une 
ardeur au-dessus de leurs forces ; car les ennemis etaient 
infmiment superieurs en nombre, et la victoire ne fut 
decidee qu y au moment ou la garnison macedonienne qui 
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occupait la Cadmee vint les charger par derriere : alors, 
enveloppes do toutes parts , Hs perirent presque tous en 
combattant. La ville fut prise , livree au pillage , et de- 
truite de fond en comble. Alexandre crut que cet exem- 
ple de rigueur jetterait la stupeur et l'effroi parmi les 
autres peuples de la Grece , et les tiendrait en respect : 
toutefois il allegua, pour colorer d'un pretexte specieux 
cette affreuse execution , qu'il n'avait pu se refuser de 
faire droit aux plaintes des allies. II est vrai que les 
Phoceens et les Plateens avaient porte une accusation 
contrelesThebains. Alexandre excepta de la proscription 
les pretres, et tous les hotes des Macedoniens, et les des- 
cendants de Pindare , et ceux qui s'etaient opposes a la 
rebellion ; et il vendit tous les autres au nombre de trente 
mille : il en avait peri plus de six mille dans le combat. 
Durant les innombrables calamites que la ville eut a 
essuyer, quelques soldats thraces raserent la maison de 
Timoclea , femme egalement distinguee par sa naissance 
et par sa vertu. lis pillerent l'argent et les meubles ; et le 
capitaine , apres l'avoir elle-m&ne prise de force et des- 
honoree , lui demanda si elle avait de For ou de l'argent 
cache. Timoclea con vint qu'elle en avait : elle le mene 
seul dans son jardin, et lui montre un puits : « C'est la, 
dit-elle , que j'ai jete , au moment de la prise de Thebes , 
tout ce que j'avais de plus precieux. » Le Thrace s'ap- 
proche du puits, et se baisse pour y regarder ; Timoclea, 
qui .etait restee derriere lui , le pousse dans le puits , et 
l'y assomme sous une grele de pierres. Garrottee et con- 
duite devant Alexandre par les Thraces, le roi connut 
bien vite, ason air et a sa demarche, que c'etait une femme 
de haute naissance et de grand courage ; car elle suivait 
les soldats sans montrer ni etonnement ni crainte. II lui 
demanda qui elle etait : «*.Te suis, repondit-elle, la soeur 
de Theagene, celui qui combattit contre Philippe pour la 
liberie des Grecs, et qui fut tue a Cheronee a la tete de 
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l'armee thebaine. » Alexandre admira sa reponse et Tac- 
tion qiTelle avait faite, et ordonna qu'on la laissat aller en 
liberie, elle et ses enfants. 

II se reconcilia avec les Atheniens , malgre la profonde 
douleur qu'ils laisserent paraitre en apprenant le mal- 
heur des Thebains. lis renoncerent, en signe de deuil , 
a celebrer la fete des mysteres , dont le jour etait proehe ; 
ils traiterent avec toute sorte d'humanite les Thebains 
qui se refugierent dans leur ville. Mais, soit que la colere 
d' Alexandre, comme celle des lions, fftt deja assouvie, 
soit qu'il voulut opposer k une action si atroce et si sau- 
vage un acte eclatant de douceur, non content d'oublier 
tous les sujets de plainte qu'il pouvait avoir, il invita la 
ville a s'oceuper serieusement des affaires. « Athenes est 
faite, dit-il, s'il m'arrivait malheur, pour donner la loi 
a la Grece. » II temoigna souvent dans la suite , a ce qu'on 
assure, un vif repentir, en songeant au malheur des 
Thebains; et ce souvenir, en mainte occasion, adoucitsa 
colere. II attribua m&ne au ressentiment et a la ven- 
geance de Bacchus 1 le meurtre de Clitus, qu'il tua dans 
Tivresse , et la lachete des Macedoniens , qui refuserent 
de le suivre dans les Indes , laissant imparfaites , si je puis 
dire, son expedition et sa gloire. Aussi n'y eut-il , depuis 
lors, aucun Thebain de ceux qui avaient survecu au des- 
astre qui s'adress&t inutilement a lui pour lui demander 
quelque grace. Voila pour ce qui regarde Thebes. 

Les Grecs etaient assembles dans Fisthme , et avaient 
arrete , par un decret, qu'ils se joindraient a Alexandre 
pour faire la guerre aux Perses : il fut nomme chef de 
1 expedition , et recut la visite d'une foule d'hommes 
d'Etat et de philosophes qui venaient le feliciter du choix 
des Grecs. II comptait que Diogene de Sinope 2 , qui vivait 

* Hacchus, ne a Thebes, elait le prolectenr nature] fie la ville. 

* C'est le faineux cynique 
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.a Corinthe, en ferait autant.Mais, commeil vit que Dio- 
gene ne s'inquietait nullement de lui, et se tenait tran- 
quillement dans le Cranium 1 , il alia lui-meme le voir. 
Diog&ne etait couche au soleil ; et, lorsqu'il vit veniralui 
une foule si nombreuse , il se souleva un peu , et fixa ses 
regards sur Alexandre. Alexandre le salue, et lui de- 
mande s'il a besoin de quelque chose : « Oui, repond 
Diogene ; detourne-toi un peu de mon soleil. »> Cette re- 
ponse frappa , dit-on , vivement Alexandre; et le mepris 
que lui temoignait Diogene lui inspira une haute idee de 
la grandeur d'&me de cet homme ; et , comme ses offi- 
ciers, en s'en retournant, se inoquaient de Diogene : 
« Pour moi, dit-il, si je n'etais Alexandre, je voudrais 
Stre Diogene. >» 

Alexandre se rendit a Delphes pour consulter le dieu 
sur l'expedition d'Asie; mais ilse trouva qu'on etait dans 
des jours malheureux , ou il n'est pas permis a la pr^- 
tresse de rendre des oracles. II commenca par envoyer 
prier la prophetesse de venir au temple ; mais elle refusa, 
alleguant que la loi le defendait. Alors Alexandre va la 
trouver lui-meme , et la tratne de force au temple. La 
prophetesse, vaincue, pour ainsi dire, par cette violence , 
s'ecria : « mon fils ! tu es invineible. » A cette parole, 
Alexandre dit qu'il n'a plus besoin d'autre oracle, qu'il 
a celui qu'il desirait d'elle. 

Au moment du depart de Tarmee pour l'Asie, Alexan- 
dre recut des dieux plusieurs presages. Dans la ville de 
Libethres 2 , entre autres, une statue d'Orphee, faite de 
bois de cypres, se couvrit, durantces jours-la, d'unesueur 
abondante ; et, comme tous s'effrayaient, le devin Aris- 
tandre declara qu'on pouvait prendre bon courage : « Ce 

* C'eUit une promenade dans le faubourg de la ville. 

* Cette ville etait dans la Pierie, et Ton y monlrait le lorn beau 
d'Orphee. 
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signeannonce, dit-il, qu'Alexandre fera desexploits digues 
d'etre eelebres partout, et qui feront suer les poetes et 
les musieiens , par la peine qu'ils auront a les chanter. »> 

Quant au nombre dessoldats de l'armee d'expedition, 
ecux qui le font monter le moins haut coniptent trente 
mille homines de pied et cinq mille chevaux ;ceuxqui lc 
portentleplushaut,trente-quatremillefantassinset(juatre 
mille cavaliers. Aristobule pretend qu'il n'avait pas, pour 
l'entretien de son armee, plus de soixante-dix talents * ; 
selon Duris, il n'avait de vivres que pour un mois ; mate 
Onesieritus assure qu'il avait en outre emprunte deux 
cents talents 2 . Malgre des moyens si legers et si minces 
pour servir d'appui a son entreprise , il ne s'embarqua 
pas qu'il n'eut examine oil en etaient les affaires domes- 
tiques de ses amis, et donne a Tun une terre, a l'autre 
un village, a eelui-ci le revenu dun bourg ou d'un port. 
Com me ces largesses avaient absorbe tous les revenus de 
son domaine : « roi , lui demanda Perdiccas , que te 
« reserves-tu done pour toi-meme? — L'esperance, re- 
« pondit Alexandre. — Eh bien ! repartit Perdiccas, nous 
« la partagerons avec toi , nous qui t'accompagnons a la 
« guerre. » Et il refusa le don que le roi lui faisail. Quel- 
ques autres de ses amis suivirent Fexemple de Perdiccas ; 
toutefois Alexandre se fit un plaisir de bien traitor ceux 
qui acceptaient ou qui sollicitaient ses dons ; et il de- 
pensa dans ces liberalites la plus grande partie du bien 
qu'il avait en Macedoine. 

Ce fut au milieu de ces pensees genereuses, et dans 
cette disposition d'esprit, qu'il traversa l'llellespont. II 
monta a Ilion, tit un sacrifice a Minerve, et des libations 
aux heros : il arrosad'huilelacolonne funeraired'Achille, 
courut autour du toiiibeau, toutnu, suivant l'usage, avec 



1 Knviron quatre cent vingt mille francs de notre monnaie. 
* Environ duuze cents mille francs. 
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ses compagnons , y deposa une couronnc , ct felicita le 
hems d'avoir eu, pendant sa vie, unami fidele, et, apres 
sa mort, un grand poete pour celebrer ses exploits. 11 
parcourut ensuite la ville pour voir ce qu'elle avait de 
curieux ; et, quelqu'un lui ayant demande s'il voulait voir 
la lyre d' Alexandre i : « Je me soucie peu de celle-la, dit- 
il ; mais j'aimerais a voir la lyre sur laquelle Achille chan- 
tait la gloire et les hauts faits des braves. » 

Cependant les generaux de Dariusavaient assemble une 
armee considerable, et, ranges en bataille sur les bords du 
Granique , ils se preparaientalui en disputer le passage ; 
de sorte quec'etaitprobablementune necessitede combat- 
tpe aux portes, pour ainsi dire, de l'Asie, afin de s'ouvrir 
une entree, et de commencer la campagne. Presque tons 
craignaient la profondeur du fleuve , la hauteur et Tine- 
galite de la rive opposee, qu'on ne pouvait franchir que 
les amies a la main. Quelques-uns voulaient qu'on ob- 
servat religieusement, par rapport aux mois, les antiques 
usages ; car il n'etait pas dans l'habitude des rois de Ma- 
cedoine de faire marcher leurs armees pendant le mois 
Desius -. Alexandre reforma cette superstition en com- 
mandant que ce mois f&t appele le second Artemisius. 
Parmenion le dissuadait de risquer le passage ce jour-la, 
parce qu'il etait deja tard. « Ce serait deshonorer 1'Hel- 
lespont, dit Alexandre; je l'ai traverse, et je craindrais 
de passer le Granique ! »> En inenie temps il s'elance 
dans le tleuve, suivi de treize compagnies de cavalerie , et 
s'avance, au milieu d'une grele de traits, vers I'autre 
bord, qui etait tres-escarpe et couvert d'armes et de 
chevaux. II lutte avec effort contre la rapidite du courant, 
qui Tentraine et le couvre de ses ondes ; conduisant ses 
troupes, eut-on dit, plut6t en furieux qu'en general 

1 C'est lc nom qu'on donnc souvent a Paris 
4 C'est a pcu pros notrc mois de mai 
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prudent. Malgre ces difticultes, il s'obstineau passage, et 
gagne enfin le bord, avec beaucoup de peine et de fatigue, 
parce que la fange dont le rivage etait couvert le rendait 
humide et glissant. 

A peine eut-il passe le fleuve, qu'il fut oblige de eom- 
battre pele-m£le , homme contre homme , assailli qu'il 
etait par les ennemis qui etaient postes sur le rivage, et 
sans avoir eu le temps de se mettre en bataille. Les 
Perses tomberent sur sa cavalerie , en jetant de grands 
oris ; et, la serrant de pres , ils combattirent d'abord a 
coups de lance, puis a coups d'epee, quand les lances fu- 
rent rompues. Une foule d'ennemis se precipitent sur 
Alexandre ; car on le reconnaissait a I'eclat de son bou- 
clier et au panache de son casque, surmonte de deux 
ailes d'une blancheur eclatante et d'une merveilleuse 
grandeur. II fut atteint d' A javelot, au defaut de la cui- 
rasse; mais le coup ne penetra point. Rhoesaces jet Spi- 
thridate, deux generaux de Darius, yennent ensemble 
l'attaquer; mais il evite le dernier, et frappe de sa lance 
la cuirasse de Rhoesaces : la lance vole en eclats ; il met 
sur-le-champ Tepee a la main. Tandis qu'ils se chargent 
avec fureur, Spithridate s'approche, pour le prendre en 
flanc , et, se dressant sur son cheval, lui decharge sur la 
tete uji coup de cimeterre qui lui abat le panache avec 
une des ailes. Le casque eut peine a soutenir la violence 
du coup, et le tranchant du cimeterre penetra jusquaux 
cheveux. Spithridate s'appr^tait a assener un second 
coup, lorsqu'il fut prevenu par Clitus le Noir, qui le perca 
de sa javeline. En m^me temps Rhcesaces tomba mort 
(run coup d'epee qu'AIexandre lui porta. 

Pendant ce combat de cavalerie , si perilleux , si 
acharne, la phalange macedonienne traversa le fleuve ; 
et les deux corps d'infanterie commencerent l'attaque 
Celle des Perses montra peu de vigueur, et ne fit pas une 
longue resistance ; elle fut bientdt mise en deroute , ct 
t. in. 39 
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prit la fuitc, excepte les mercenaires grecs , qui s'etaient 
retires sur line colline , et demandaient qu'Alexandre les 
recut a composition. Alexandre, emporte par la colere 
l>ien plus que par la raison, se jette le premier au milieu 
d'eux : il eut son cheval tue sous lui d'un coup d'epee 
dans le flanc ; mais c'etait un autre que Bucephale. Ce fut 
presque dans ce seul endroit qu'il eut des morts et des 
blesses, parce qu'on avait affaire a des hommes d^sespe- 
res et pleins debravoure. 

On dit qu'il perit dans la bataille , du cdte des Barha- 
res, vingt mille homines de pied et deux mille cinq cents 
cavaliers. Suivant Aristobule, il n'y eut, du cdte d'A- 
lexandre, que trente-quatre morts, dont neuf fantassins. 
Le roi leur fit eriger a tous des statues d'airain, de la 
main de Lysippe. II associa les Grecs a rhonneur de sa 
victoire, en envoyant aux Atlftniens en particulier trois 
cents boucliers, de ceux qu'il avait pris sur les ennemis, 
et en faisant graver, au nom de toute la Grece, cette glo- 
rieuse inscription sur le reste des depouilles : « Alexandre, 
fils de Philippe, et les Grecs, a l'exception des Lacede- 
moniens, ont remporte ces depouilles sur les Barbares 
qui habitent l'Asie. »» Pour la vaisselle d'or et d argent , 
les tapis de pourpre , et tous les meubles de ce genre 
pris sur les Perses, il ne s'en reserva qu'une petite partie, 
et envoy a le reste a sa mere. 

Ce combat eut bien vity opere un changement heureux 
et subit dans les affaires a Alexandre; jusque-la que Sar- 
des, la capitate des provinces mari times de l'empire des 
Perses, se rendit a lui, et, avec Sardes, tout le reste de la 
contiee. Les villes d'Halicarnasse et de Milet firent sen les 
resistance, et furent prises de force, et tout leur territoire 
soumis. Alors Alexandre balan^a sur le parti qu'il devait 
prendre. Tantot il voulait, sans aucun delai, marcher 
contre Darius, et tout mettre au hasard d'une bataille ; 
tantot il croyait plus sur de subjuguer d'abord les pays 
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maritimes , et de n'attaquer son ennemi qu'apr&s s'&tre 
fortifie et enrichi par ces premieres conquetes. 

II y a , pr&s de la ville de Xanthe, dans la Lycie, une 
fontaine, quideborda, dit-on, en ce temps-la, et detourna 
son cours sans aucune cause visible : il sortit du fond de 
son lit une tablette de cuivre, sur laquelle etaient graves 
d'anciens caracteres , qui portaient que I'empire des 
Perses finirait, ren verse par les Grecs. Encourage par 
cette promesse, Alexandre se Mta de nettoyer toutes les 
edtes maritimes , jusqu'a la Phenicie et a la Cilicie. 

Sa course en Pamphylie a donne matiere a plusieurs 
historiens d'exagerer les faits, et de les convertir en mi- 
racles, pour frapper les esprits : ils debitent que la mer, 
par unefaveur divine, se retira devant Alexandre , quoi- 
qu'elle soit d'ordinaire tres-orageuse sur cette cote eter- 
nellement battue des vagues, et qu'elle laisse rarement a 
decouvert des pointes de rocher qui bordent le rivage , 
au pied des sommets escarpes des montagnes. C'est sur 
ce pretendu prodige que Menandre joue plaisamment 
dans une de ses comedies : 

Que cola sent bien son Alexandre ! Cherche je quelqu'un , 
II se presentera a moi de lui-meme. Kt si je veux passer 
l-a mer en quelquc endroit, cet endroit me sera gueable. 

Mais Alexandre lui-meme, dans ses lettres, ne dit rien 
qui ait trait a ce miracle : il conte simplement qu'au 
sortir de Phaselis il traversa le pas de l'Echelle. 11 avait 
sejourne plusieurs jours aPhaselis ; et, comme il eut vu, 
sur la place publique, la statue deTheodecte le Phaselite 1 , 
qui etait deja mort , il alia , apres souper et echaufte par 
le vin, danser autour de cette statue, et lui fit jeter des 



1 Theodecte, poete et orateur, avait compose un grand nombre de 
tragedies, et, outre ses discours politiques, desecrits sur l'art oratoire. 
II mourut a Athenes avec une assez grande reputation 
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couronnes : c'etait une fagon tout a la fois aimable et 
amusante d'honorer la memoire du personnage , et le 
commerce qu'ils avaient eu ensemble par l'entremise 
d'Aristote et de la philosophic 

II soumit ensuite ceux des Pisidiens qui essayaient de 
lui resjster, et fit la conquete de la Phrygie. II s'empara 
de la ville de Gordium, qui avait ete, disait-on, la ca- 
pitale des Etats de l'ancien Midas, et ou il vit ce chariot 
tant celebre, dont le joug etait lie avec une ecorce de 
cormier. On lui apprit une ancienne tradition que les 
Barbares tenaient pour certaine, suivant laquelle les des- 
tins promettaient I'empire d6 l'univers a celui qui delie- 
rait le noeud. II etait fait avec tantd'adresse, etreplie tant 
de fois sur lui-meme , qu'onne pouvaiten apercevoir les 
bouts. Alexandre, s'il faut en croire la plupart des histo- 
riens , ne pouvant venir a bout de le delier, le trancha 
d'un coup d'epee, et mit plusieurs bouts en evidence. 
Mais Aristobule pretend qu'Alexandre le delia avec la 
plus grande facilite, apres qu'il eut 6te la cheville qui 
tenait le joug attache au timon , et qu'il eut tire le joug 
a lui. 

II partit de la pour alter soumettre la Paphlagonie et 
la Cappadoce; et, ayant appris la mort de Memnon, un 
des chefs de la flotte de Darius qui pouvaient, sui- 
vant ses previsions, lui susciter le plus d'affaires et d'ob- 
stacles, et contrarier le plus efficacement sa marche, il 
se confirma dans son dessein de conduire Tarmee vers 
les hautes provinces de 1'Asie. Darius etait deja parti 
de Suse, confiant dans la multitude de ses troupes, qui 
montaient a plus de six cent mille combatlants , encou- 
rage surtout par un songe que les mages interpretaient 
a son avantage, bien plus par le desir de lui plaire, que 
pour lui dire la verite. II avait vu , dans ce songe, la 
phalange macedonienne tout environnee de flammes; 
Alexandre le servail comme son domestique, vetu de la 
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memerobe qu'ilavait autrefois portee lui-m&ne, lorsqu'il 
etait astande 1 du roi; puis, Alexandre etait entre dans le 
teijiple de Belus, et avait disparu. Le dieu annoncait, ce 
semble, assez manifestement, par cette vision, le haut 
degre de grandeur et d'eclat reserve a la puissance des 
Macedoniens : il voulait dire qu' Alexandre se rendrait 
maitre de l'Asie, comme Darius avait fait autrefois, 
quand il etait devenu roi, d'astande qu'il etait; mais qu'il 
quitterait bientrtt la vie etant au comble de sa gloire. 

La con fiance de Darius s'accrut bien plus encore , 
lorsqu'il se fut persuade que c'etait par l&chete qu'A- 
lexandre faisait un si long sejour en Cilicie. Mais, ce qui 
arretait Alexandre en ce pays, c'etait une maladie, attri- 
bute par les uns a ses fatigues, par d'autres a un bain 
qu'il avait pris dans le Cydnus,dont l'eau est aussi froide 
que glace. Les medecins, persuades que le mal etait au- 
dessus de tous les remedes , n'osaient lui administrer les 
secours necessaires, craignant, s'ils ne reussissaient pas, 
d'encourir le ressentiment des Macedoniens; seul, Phi- 
lippe l'Acarnien surmonta cette crainte : voyant le roi 
dans un danger extreme , et se confiant en l'amitie que 
lui portait Alexandre, considerant, d'ailleurs, la honte 
dont il se couvrirait, s'il ne s'exposait au peril pour sau- 
ver cette vie menacee , en essayant pour la guerison les 
derniers remedes au risque de tout pour lui-m£me, il 
lui proposa une medecine qu'il lui persuada de prendre 
avec confiance, s'il brftlait si fort de guerir et de se 
mettre en etat de continuer la guerre. Sur ces entre- 
faites, Alexandre recut une lettre que Parmenion lui 
ecrivait du camp, pour I'avertir de se tenir en garde 

* D'aulres lisent asgande, ou ascande, ou encore ascante. On ne 
sait pas bien quelles elaient les fonctions de l'astande : il y a appa- 
rence qu'elles etaient assez relevees, et donnaientune grande autorile. 
C'etait, suivant l'opinion la plus probable, une sorte de secretaire 
d'etat, ou plutot de secretaire des commandements du roi. 

39. 
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contre Philippe. Philippe, a l'entendre, s£duit par les 
riches presents de Darius , et par la promesse d'epouser 
sa fille, s'etait engage a faire perir Alexandre. Le rollit 
la lettre, et, sans la montrer a aucun de ses amis, il la 
met sous son ehevet. Quand il en fut temps, Philippe, 
accompagne des autres medecins, entra dans la chambre 
avec la medecine qu'il portait dans une coupe. Alexandre 
lui donna d'une main la lettre de Parmenion, et, prenant 
de l'autre la coupe , il avala la medecine tout d'un trait, 
sans laisser paraitre le moindre soupcon. Aussi £tait-ce 
un admirable spectacle, et vraiment the&tral, de voir ces 
deux hommes, Tun lisant, l'autre buvant, puis se regar- 
dant Tun l'autre, mais d'un airbien different. Alexandre, 
avec un visage riant et satisfait, temoignait a son m^decin 
la confiance qu'il avait en lui ; et Philippe s'indignalt 
contre cette calomnie, tantdt prenant les dieux a temoin 
de son innocence, et tendant les mains au ciel ; tantdt se 
jetant sur le lit d'Alexandre, et le conjurant d'avoir bonne 
esperance et de s'abandonner a lui sans rien craindre. 
Le remede, en se rendant le plus fort, commenga par 
abattre le corps : il en chassa, pour ainsi dire, et en re- 
foula toute la vigueur jusque dans les sources de la vie; 
a ce point qu'Alexandre tomba en pamoison , n'ayant 
plus de voix, et a peine un reste de pouls et de senti- 
ment. Mais les secours de Philippe lui eurent bientdt fait 
reprendre ses forces ; et il se montra aux Macedoniens , 
dont I'inquietude et la frayeur ne cesserent qu'apres 
qu'ils eurent vu Alexandre. 

II y avait dans l'armee de Darius un Macedonien nomm6 
Amyntas, qui s'etiiit enfui de Macedoine, et qui (^onnais- 
sait le caractere d'Alexandre. Quand il vit Darius se dis- 
poser a passer les defiles des montagnes pour marcher 
contre Alexandre, il le con jura d'attendre dans le pays 
ou il se trouvait, afin de combattre, dans dc^s plaines 
spacieuses et decouvcrtes, un ennemi qui lui etait si in- 
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ferieur en nombre. Darius repondit qu'il craignait que 
les ennemis ne le previnssent en prenant la fuite, et 
qu'Alexandre ne lui echapp&t : « Ah ! pour cela, seigneur, 
clit Amyntas, sois sans inquietude ; Alexandre marchera 
certainement contre toi ; et sans doute il est deja en che- 
uiin. » Darius ne se rendit point aux observations d'A- 
myntas : il leve son camp, et marcbe vers la Cilicie, pen- 
dant qu'Alexandre allait en Syrie au-devant de lui ; niais 
ils se manquerent dans la nuit, et revinrent chacun sur 
leurs pas. Alexandre, charme de cet heureux hasard, se 
hatait de joindre son ennemi dans les defiles, tandis que 
Darius cherchait a reprendre son premier camp, et a 
degager son armee des defdes. Car il commencait a re- 
connaitre la faute qu'il avait faite, de se jeter dans ces 
lieux serres entre la mer et les montagnes, et coupes en 
travers par lefleuve Pinarus : champ de bataille peu com- 
mode aux evolutions de la cavalerie, et dont le terrain, 
par ses accidents multiplies, offrait une assiette favorable 
a un ennemi inferieur en nombre. 

La Fortune donnait a Alexandre le poste avantageux ; 
mais il surpassa le bienfait de la Fortune en s'assurant la 
victoire par I'habilete avec laquelle il disposa ses troupes 
en bataille. Malgre 1'innombrable multitude des Barbares, 
il sut garantir son armee, tout inferieure qu'elle fut en 
nombre, du danger d'etre enveloppee : il fit deborder 
son aile droite sur l'aile gauche des ennemis; et, s'etant 
reserve le commandement de cette aile, il mit en fuite 
les Barbares qu'il avait en tete, combattant lui-meme 
aux premiers rangs. 11 fut blesse a la cuisse d'un coup 
d'epee, de la main meme de Darius, selon Chares, les 
deux rois s'etant joints dans la melee; mais Alexandre, 
ecrivant a Antipater les details de ce combat , ne nomine 
point celui qui l'avait blesse : il dit settlement qu'il recut 
a la cuisse un coup d'epee, et que sa blessure n'eut point 
de suite f^cheuse. 
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La victoire d'Alexandre fut eclatante, et couta plus do 
cent dix mille hommes aux ennemis. Mais il ne put se sai- 
sir de la personne de Darius, qui, ayant pris la fuite, avait 
sur lui qnatre oucinq stades * d'avance : il ne rapportaque 
le char et Fare de Darius. II trouva les Macedoniens occu- 
pes a piller le camp des Barbares, d'ou ils emportaient des 
richesses immenses, quoique les ennemis, pour engager 
le combat plus a leur aise, eussent laisse a Damas la plus 
grande partie de leurs bagages. Les Macedoniens avaient 
reserve pour le roi la tente de Darius, toute remplie d'of- 
ficiers richement vetus, de meubles precieux , et d'une 
grande quantite d'or et d'argent. En arrivant, il quitta 
ses amies et se mit au bain : « Allonslaver, dit-il, dansle 
bain de Darius, la sueur de la bataille. — Dis plut6t le bain 
d'Alexandre, repartit un de ses amis; car les biens des 
vaincus doivent appartenir au vainqueur et en porter le 
nom. » Lorsque Alexandre vit les bassins, les baignoires, 
les urnes, les boites a parfums, tous meubles d'or massif 
et d'un travail parfait ; quand il respira l'odeur d&icienso 
des aromates et des essences dont la chambre etait em- 
baumee; quand de la il fut passe dans la tente meme, 
et qu'il en eut admire l'elevation et la grandeur, la ma- 
gnificence des lits et des tables, la somptuosite et la deli- 
catesse du souper, il se tourna vers ses amis, et leur (lit : 
« Voila done ce qu'on appelait etre roi ! » 

Comme il allait se mettre a table, on vint lui dire qu'on 
amenait parmi les captifs la mere et la femme de Darius, 
avec ses deux lilies ; qu'a la vue de Tare et du char de Da- 
rius elles avaient pousse des cris lamentables, et s etaient 
dechire le sein, pensant que Darius eut peri. Alexandre, 
plus sensible a leur infortune qu'a son propre bonheur, 
apresetre reste quelque temps en silence, envoyaLeon- 
natus leur apprendre que Darius n'etait point inort, et 

* Knviron un quart de lieue 
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qu'elles n'avaient rien a craindre d' Alexandre ; qu'il ne 
faisait la guerre a Darius que pour f empire ; et que rien 
ne leur manquerait des honneurs dont elles avaient joui 
Darius regnant. Ces paroles si douces, si consolantes 
pour des femmes captives, fnrent suivies d'effets pleins 
de bonte : il leur permit d'enterrer autant de Perses 
qu'elles voudraient , et de prendre dans les depouilles, 
pour ces funerailles, tous les habits et tous les ornements 
dont elles auraient besoin. 11 leur conserva tous les ofti- 
ciers qu'elles avaient a leur service, toutes les distinc- 
tions de leur rang ; il leur assigna m&ne des revenus 
plus considerables que ceux dont elles disposaient aupa- 
ravant. Mais la faveur la plus belle et la plus royale que 
pussent recevoir, dans leur captivite, des femmes d'un 
noble coeur, et qui avaient toujouis vecu dans la sagesse, 
- e'est que jamais elles n'entendirent proferer un seul mot 
deshonnete, et qu'elles n'eurent jamais lieu de craindre 
ni meme de soup<?onner rien de sa part qui ftit contre la 
pudeur. Renfermees dans un sanctuaire virginal, et que 
protegeaient de pieux respects, elles vecurent, au milieu 
d'un camp ennemi, d'une vie toute retiree, et loin des 
regards de la foule. Et pourtant la femme de Darius etait, 
a ce qu'on assure, la plus belle des reines qu'il y eut au 
monde, comme Darius etait lui-m6me le plus beau et le 
mienx fait de tous les hommes ; et leurs fdles leur res- 
semblaient. 

Mais Alexandre, jugeant avec raison qu'il est plus digne 
d'un roi de se vaincre soi-meme que de triompher de 
ses ennemis, ne toucha point aux captives. II ne connut 
meme, avant spn mariage, d'autre femme que Barsine. 
De venue veuve par la mort de Memnon, Barsine fut prise 
pres de Damas. Comme elle etait instruite dans les let- 
tres grecques, qu'elle etait de moeurs douces et d'illustre 
naissance, etant fille d'Artabaze, ne d'une fille de roi, 
Alexandre s'attacha a elle. C'est Parmenion qui lui avail 
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sugger6, suivant Aristobule, de ne pas negliger une 
femme si belle , et d'im esprit plus parfait encore que sa 
beaute. Mais , quand il vit les autres captives, qui toutes 
etaient d'une taille et d'une beaute singulieres, il dit, en 
badinant, que les femmes de Perse etaient le tourment 
des yeux. Au charme de leur figure, ilopposait la beaute 
de sa propre continence et de sa propre sagesse, et passait 
aupres d'elles comme devant de belles statues inanimees. 
Philoxenus, commandant des provinces maritimes, 
lui ecrivit un jour qu'un certain Theodore, Taren tin, qui 
etait aupres de lui, avait deux jeunes gargons a vendre", 
d'une grande beauts ; il demandait au roi s'ilvoulait les 
acheter. Alexandre, indigne de la proposition, s'ecria 
plusieurs fois devant ses amis : « Quelle action hon tense 
m'a done vu faire Philoxenus, pour me proposer de pa- 
reilles infamies ! » II fit a Philoxenus, dans sa r^ponse, 
h»s plus vifs reproches, et lui ordonna de renvoyer a la 
mariieure ce Theodore avec sa marchandise. 11 repri- 
manda non moins fortement un jeune homme nomme 
Agnon, qui lui ecrivit qu'il voulait acheter Crobylus, de 
Corinthe, jeune gargon d'une beaute merveilleuse, et 
le lui amener. Informe que Damon et Timothee, deux 
Macedoniens qui servaient sous Parmenion, avaient viole 
les femmes de quelques soldats mercenaires, il ecrivit a 
Parmenion que , si ses deux hommes etaient convaincus 
du crime, il les fit punir de mort, comme des betes fe- 
roees nccs ponretre le fleau des hommes. Et, dans cette 
lettre, il disait de lui en propres termes : « Pour moi, 
on ne me reprochera pas d'avoir vu ou songe a voir la 
femme de Darius ; je n'ai pas meiiie souffert qu'on parl^t 
de sa beaute devant moi. » C'etait surtout a deux choses 
qu'il se reconnaissait mortel, au sommeil et a l'amour, 
parce qu'il regardait la lassitude et la volupte comme 
deux ettets d'une meme cause, la faiblesse de notre na- 
ture. 
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Sobre par temperament, il donna plusieurs fois des 
preuves de sa frugality et en particulier dans sa reponse 
a Ada, qu'il avait adoptee pour sa mere, et institute 
reine de Carie. Ada crut lui faire plaisir en lui envoyant 
tous ies jours les viandes les mieux preparees, les patis- 
series les plus dedicates, avec les meilleurs cuisiniers et 
les patissiers les plus habiles; mais il repondit qu'il n'a- 
vait aucun besoin de ces gens-la : « Mon gouverneur 
« Leonidas, dit-il, m'a donne de bien meilleurs cuisi- 
« niers : pour le diner, c'est une promenade avant le 
« jour; et pour le souper, un diner frugal. Leonidas, 
« ajouta-t-il, visitait souvent les coffres ou Ton serrait 
<» mes couvertures et mes habits, pour voir si ma mere 
« n'y avait rien mis qui sentit la mollesse et le luxe. »> 
II etait aussi beaucoup moins sujet au vin qu'on ne 
l'a cm : il en eut la reputation A parce qu'il restait long- 
temps a table ; mais c'etait moins pour boire que pour 
causer. A chaque coupe, il ne manquait pas de mettre 
en debat quelque question d'assez longue etendue; et 
encore ne prolongeait-il ses repas que lorsqu'il avait 
beaucoup de loisir. Car, des qu'il s'agissait des affaires, 
jamais ni le vin , ni le sommeil, ni le jeu, ni l'amour, 
meme le plus legitime, ni le plus beau spectacle, ne le 
retinrent un instant, comme d'autres capitaines. La 
preuve qu'on peut en donner, c'est sa vie meme, cettc 
vie d'une si courte duree, et qu'il remplit de tant de 
glorieux exploits. 

Durant les jours de loisir, il sacrifiait aux dieux des qu'il 
etait leve, puis il dinait assis, et passait le reste du jour a 
chasser , a juger les differends qui survenaient entre les 
soldats, ou bien a lire. Dans ses marches, lorsqu'il n'etait 
pas presse, il s'exercait, chemin faisant, a tirer de l'arc, 
k monter sur un char courant a toute bride, et a en des- 
cendre de meme. Souvent il s'amusait a chasser au re* 
nard ou aux oiseaux, comme on peut le voir dans les 



Digitized by VjOOQIC 



468 ALEXANDRE. 

Ephemerides 4 . Rentre chez lui, il se baignait ou se fai- 
sait frqtter d'huile , et demandait aux chefs des pane- 
tiers et des cuisiniers si on avait prepare un bon souper. 
11 ne commencait son repas qu'a la nuit close, et soupait 
couche. II avait un soin merveilleux de sa table, et veil- 
lait lui-m&ne a ce que tous les convives y fussent servis 
egalement, que rien n'y ffit neglige ; et, comme je viens 
de le dire , il y restait de longues heures , parce qu'il ai- 
mait a causer. C'6tait, pour tout le reste, le plus aimable 
des rois dans le commerce de la vie : il ne manquait 
d'aucun moyen de plaire ; mais, a table, il se rendait im- 
portun a force de se vanter , et sentait un peu trop son 
soldat fanfaron : outre qu'il se portait de lui-meme a 
exalter ses propres exploits, il se livrait aux flatteurs , et 
se laissait maitriser a leur gre. Leur impudence mettait a 
la g6ne les convives les plus honnetes, lesquels ne vou- 
laient ni lutter avec eux d'adulation, ni rester en defaut 
sur ses louanges : ilsauraient rougi de Tun, et l'autre les 
exposait aux plus grands dangers. 

Apres le souper, il prenait un second bain, et scrcou- 
chait : il dormait souvent jusqu'a midi ; quelquefois 
tout le jour. II etait d'ailleurs si temperant dans 1'usage 
des mets recherches, que , lorsqu'on lui apportait des 
pays maritimes ce qu'il y avait de plus rare en fruits et 
en poissons, il en envoyait a chacun de ses amis , et sou- 
vent ne s'en reservait rien. Cependant sa table etait toil- 
join's somptueuse : il en augmenta la depense aVec sa 
fortune, et la porta a la fin jusqu'a dix mille drachmes 2 . 
11 s'en tint a cette somme ; et ce fut la limite fixee pour 
ceux qui lui donnaient a souper. 



1 C'olait, comme I'indiquc le mot, un journal des faits de. la vie 
d 1 Alexandre ; il avait ete rcdige par Eumenc de Cardie et Diodatus 
d'li)ry three 

* Environ neuf mille francs de notre monnaie- 
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Apres la bataille d'lssus , il envoya des troupes a Da- 
mas, et fit cnlever l'argent et les equipages que Darius 
y avait deposes , ainsi que les enfants et les femmes des 
Perses. Les cavaliers thessaliens y firent un butin con- 
siderable : comme ils s'etaient distingues dans le combat, 
Alexandre les y envoya expr&s , pour leur donner une 
occasion de s'enrichir. Le reste de l'armee y amassa 
aussi de grandes richesses; et les Macedoniens, qui gou- 
laient pour la premiere fois a Tor, a l'argent , aux fem- 
mes et au luxe des Barbares , tireut ensuite comme les 
chiens qui ont t&te de la curee : ils se mirent a courir 
sur toutes les voies, cherchant a la piste les richesses des 
Perses. 

Toutefois, Alexandre crut devoir s'assurer d'abord des 
places maritimes. Les rois de Cypre et de Phenicie vin- 
rent aussitdt faire leur soumission : la seule ville de Tyr 
refusa de se rendre. II en fit le siege, qui dura sept mois. 
11 eleva des digues pour fermer le port, mit en reuvre 
toutes les machines, et investit la place du cdte de la mer, 
avec deux cents triremes. II vit en songe, durant le siege, 
Hercule, qui lui tendait la main et l'appelait du haut des 
murailles. Plusieurs Tyriens crurent aussi, pendant leur 
sommeil, entendre Apollon leur dire qu'il s'en allait vers 
Alexandre, parce qu'il etait mecontent de ce qui se fai- 
sait dans la ville. Les Tyriens traiterent le dieu comme 
un transfuge pris sur le fait : ils chargerent de chaines 
son colosse , et le clouerent sur sa base, en l'appelant 
Alexandriste. Alexandre eut , en dormant , une seconde 
vision : il lui sembla voir apparaitre un satyre qui jouait 
de loin avec lui, et qui s'echappa lorsqu'il s'approcha 
pour le prendre. Vivement presse et longtemps pour- 
suivi par Alexandre, le satyre avait fini par se livrer entre 
ses mains. Les devins donnerent a ce songe une interpre- 
tation qui n'eut pas trop d'incredules : ils partagerent en 
deux le mot satyre, et dirent a Alexandre que la ville se- 
t. hi. 40 
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rait sa Tyr ! . On mdhtre encore une source pres de la- 
quelle il vit ce satyre en songe. 

Vers le milieu (hi siege, il alia faire la guerre aux Arabes 
qui habitent l'Anti-Libaii. 11 y courut risque de la vie, a 
cause de Lysimachus son precepteur. Lysimachus avait 
voulu le suivre a cette expedition, disant qu'il n'etait ni 
moins courageux, ni plus vieux que Phoenix 2 . Quand on 
fut au pied de la montagne, Alexandre quitta les che- 
vaux pour la inonter a pied. Les autres avaient deja ga- 
gne beaucoup de chemin en avant sur lui ; inais, cormne 
il etait deja tard, et que les ennemis n'etaient pas loin, 
il ne voulu t pas abandonner Lysimachus, accable de fa- 
tigue, et qui trainait a peine son corps appesanti. Occupe 
a I'encourager, a soutenir sa marche chancelante, il ne 
s'apercut pas qu'il s'etait separe de son armee , avec une 
poignee de monde, et que, par une nuit obscure et un 
froid tres-piquant, il etait engage dans des lieux difticiles. 
11 vit de loin un grand nombre de t'eux que les ennemis 
avaient allumes de cote et d'autre. Se confiant asa lege - 
rete naturelle, et accoutume de tout temps a payer de sa 
personne pour alleger aux Macedoniens h; poids de leurs 
peines, il court a ceux des Barbares dont les teux etaient 
le plus proche, en percede son epee deux qui etaient assis 
aupres du feu, et, prenant un tison allume, il revient trou- 
ver lessiens. lis allumerentde grands feux; et les Barbares, 
eftrayes, s'enfuirentprecipitamment. Ceux qui essayerent 
de les charger furent mis en deroute; et les Macedoniens 
passerent la nuit sans danger. Tel est le recit de Chares. 

1 Le jeu de mots est plus complet en grec que je n'ai pu le i'aire en 
francais : le mot aaTU/so^, satyre, partage en deuv, donnc zk Tupo*, 
ta Tyr, tua Tyrus. J'ai change le langage direct des devins en un dis^ 
cours indirect. 

* Phoenix, gouverneur d'Achille, avait suivi son eleve au siege de 
Troic On se rappelle, dureste, que Lysimachus aimait a se donner a 
lui-me'mc le nom de Phoenix, et a Alexandre cclui d'Achille. 
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Voici quelle fut Tissue du siege. Les troupes d'Alexan- 
dre etaient si fatiguees des combats frequents qu'elles 
avaient livres, qu'il en laissait reposer la plus grande 
partie, et n'en enyoyait qu'un petit nombre a l'assaut, 
seulement pour tenir les ennemis en alarme. Un jour 
que le devin Aristandre faisait des sacrifices, et qu'il eut 
affirme, en presence des assistants, d'apres l'examen des 
signes que donnaient les victimes, que la ville serait eer- 
tainement prise dans ce mois-la, tout le monde partit 
d'un eclat de rire, et se moqua d' Aristandre ; car c'etait 
le dernier jour du mois. Le roi, qui voyait Aristandre 
dans l'embarras, et qui aimait a favoriser toujours les 
predictions des (levins, ordonna qu'on ne comptat plus 
ee jour-la pour le trente du mois, mais pour le vingt- 
huit 1 ; puis, ayant fait sonner les trompettes, il donna 
l'assaut aux murailles , avec plus de vigueur cette fois 
»qu'il n'avait d'abord resolu. L'attaque fut tres-vive; les 
troupes du camp ne purent se contenir, et coururent 
an secours de leurs camarades; les Tyriens perdirent 
courage, et la ville fut emportee ce jour-la meme. 

11 partit de Tyr pour aller assieger Gaza 2 , la plus grande 
ville de la Syrie. Pendant ce siege, un oiseau, qui volait 
au-dessus de la tete d' Alexandre, laissa tomber sur son 
epaule une motte de terre; et, s'etant alle poser sur une 
des batteries, il s'y trouva empetre dans les reseaux des 
nerfs qui servaient a faire tourner les cordages. L'evene- 
nient repondit a Interpretation qu'Aristandre donna de 
ce signe. Alexandre re^ut une blessure a l'epaule, et prit 
la ville. II envoya a Olympias, a Cleopatre et a ses amis 
la plus grande partie du butin; et en meme temps a 
Leonidas, son gouverneur, cinq cents talents 8 d'encens 

1 Litteralement le troisieme jour du mois finissant. 
* Kn Palestine, sur la mer Mediterranoe. 

s Le talent, considere comme mesure de pesanteur, etait un poids 
d'environ soixante de nos livres. 
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et cent talents de myrrhe : c'etait par ressouvenir d'un 
espoir qu'il avait con$u au temps de son enfance. Un 
jour, a ce qu'il parait, comme Alexandre prenait de l'en- 
cens a pleines mains pour le jeter dans le feu du sacri- 
fice, Leonidas lui avait dit : « Alexandre, quand tu auras 
conquis le pays qui porte les aromates, tu pourras pro- 
diguer ainsi l'encens; maintenant il faut user de ton 
bien avec reserve. — Je t'envoie, lui ecrivit done alors 
Alexandre, une abondante provision d'encens et de myr- 
rhe, afin que tu cesses de traiter mesquinement les 
dieux. » 

On lui avait apporte une cassette, que les gardiens des 
tresors et des meubles enleves a Darius jugerent la plus 
precieuse chose qu'il y edit au monde : il demanda a ses 
amis ce qu'ils croyaient le plus digne d'y 6tre renferme. 
Chacun ayant propose ce qu'il estimait le plus haut : 
« Et moi, dit-il, j'y renfermerai l'lliade. » C'est du moins 
ce qu'ont ecrit plusieurs temoins dignes de confiance. 
Si le recit que font les Alexandrins sur la foi d'Heraclide 
est vrai, Alexandre ne se serait pas trouve mal dans cette 
expedition des conseils d'Homere. Alexandre, disent-ils, 
apres avoir conquis l'Egypte, forma le dessein d'y batir 
une ville grecque, grande et populeuse, et qui port&t son 
nom. Deja, surl'avis des architectes, il en avait mesure et 
trace l'enceinte, lorsque la nuit, pendant qu'il dormait, 
il eut une vision merveilleuse. 11 lui sembla voir un vieil- 
lard a cheveux blancs, et d'une figure venerable, (|iii 
s'arr^ta pres de lui et pronon^a ces vers ' : 

Puis il est une He, dans la mer au\ vagues tumultueuses, 
Sur la cMe d'figypte : on la nomine Pharos. 

Aussitot il se leve , et va voir Pharos , qui etait encore 
une ile en ce temps-la, un pen au-dessus de la Inmcbe 

1 (hi lis see, iv, -15 'i . 
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canopique; mais aujourd'hui elle tient au continent par 
une chaussee. II fut frappe de l'admirable disposition 
des lieux ; car cette ile est une bande de terre assez 
etroite, placee comme un isthme entrela mer etun etang 
considerable 1 , et qui se termine par un grand port. 
« Homere, dit-il, ce poete merveilleux, est aussile plus 
habile des architectes ; » et il ordonna qu'on trag&t un 
plan de la nouvelle ville, conforme a la position du lieu. 
Comme on n'avait pas de craie sous la main, on prit de 
la farine, et on traca sur le terrain, dont la couleur est 
noiratre, une enceinte arrondie en forme de chlamyde 9 , 
dont la surface etait fefmee a la base par deux lignes 
droites de grandeur egale, et qui en etaient comme les 
deux franges. Le roi considerait ce plan a^ec plaisir, 
lorsque tout a coup un nombre infmi de grands oiseaux 
de toute espece vinrent fondre, semblables a des nuees, 
sur le lieu oil Ton avait dessine l'enceinte, et ne lais- 
serent pas trace de toute cette farine. Alexandre etait 
trouble de ce prodige ; mais les devins le rassurerent, en 
lui disant que la ville qu'il batirait aurait en abondance 
toute sorte debiens, et nourriraitun grand nombre dim- 
bitants venus de tous les pays du monde. II ordonna 
done aux architectes de se mettre sur- le champ a 
l'oeuvre. 

Pour lui, il partit pendant ce temps-la pour aller au 
temple d'Ammon. Le chemin etait long, fatigant, et 
tout plein de grandes difficultes. II y avait deux dangers 
a courir : d'abord la disette d'eau, qui rend le pays de- 
sert pendant plusieurs journees de marche; ensuite la 
chance d'etre surpris, en traversant ces immenses plaines 
de sables mou van ts, par un vent violent du midi, comme 
il arriva a-Farmee de Cambyse : ce vent, ayant souleve 



1 Le lac Marea, ou Mareotis. 

- Manteau militaire des Macedoniens. 
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de vastes monceaux de sable, fit de toute cette plaine 
comme line mer orageuse, et engloutit, dit-on, et de- 
truisit en un instant, cinquante mille hommes. II n'y 
avait presque personne qui ne s'inquietat a cette idee; 
mais il n'etait pas facile de detourner Alexandre, une 
fois qu'il etait resolu d'agir. La Fortune, en cedant par- 
tout a ses efforts, le rendait ferine dans ses desseins; et 
son courage lui donnait, dans toutes ses entreprises, cette 
obstination invincible, qui force non-seulement les en- 
nemis, mais les lieux et les temps memes. 

Les secours que le dieu lui apporta dans ce voyage, pour 
surmonter les difficultes du chimin, trouverent plus de 
creance que les oracles qu'il lui donna depuis; ou pluttit 
ces secours firent ajouter foi aux oracles Jupiter fit d'abord 
tomber des pluies abondantes, qui dissiperentla craintede 
la soif, et qui, temperant la secheresse brulante du sable, 
que l'eau affaissa en le penetrant, rendirent fair plus 
pur et plus facile a respirer. En second lieu, comme les 
bornes qui servaient d'indices aux guides etaient con- 
fondues, et que les soldats d'Alexandre, errant de tons 
cotes, se separaient les uns des autres, il parut tout a 
coup une troupe de corbeaux, qui vinrent se mettre en 
tetc de la marche, et leur montrer le cheinin ; precedant 
l'armee quand on s'avancait, attendant lorsqu'on s'arre- 
tait, etqu'on ralentissait le pas. Etle comble du prodige, 
c'est que la nuit, an rapport de Callisthene, ils rappe- 
laient par leurs cris ceux qui s'egaraient, et les remet- 
taientsur la route 1 . 

Quand il eut traverse le desert, tjt qu'il fut arrive a la 
ville ou etait le temple, le prophete d'Ammon le salua 

' Strabon dit que ces pluies abondantes e' ces corbeaux indicaleurs 
sonl des inventions de Callisthene; encore Callislhciu 1 du moins n'a- 
vail-il parle que de deux corbeaux, au li«'U de cette troupe que sup- 
posorent d'autres hisioriens amis du inerveilleux, et donl Plutarque a 
admis le temoignage- 
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dii titre de fils de Jupiter. Alexandre lui demanda si 
quelqu'un des meurtriers de son pere ne s'etait pas de^ 
robe a sa vengeance. « Que dis-tu la? repartit le pro- 
phete ; ton pere n'est pas mortel. » II se reprit alors, et 
demanda s'il avait puni tous les meurtriers de Philippe. 
II 1'interrogea ensuite sur l'empire qui lui etait destine, 
et demanda si le dieu lui accordait de regner sur tout 
Punivers. Le dieu lui repondit , par la bouche du pro- 
phete, qu'il le lui accordait, et que la mort de Philippe 
avait ete pleinementvengee. Alors il fit a Jupiter desof- 
frandes magnifiques, et aux pretres de riches presents. 
Tel est, au sujetde ces oracles, le recit de la plupart des 
historiens. Mais Alexandre lui-m&ne, dans une lettre 
a sa mere, dit qu'il a re$u de I'oracle des reponses se- 
cWjJes, qu'il lui communiquera a elle seule a son 
retour. Quelques-uns pretendent que le prophkte, 
voulant lui adresser en grec le salut d'amitie <* 7raiStov, 
6 won cher fils f se trompa sur la derniere lettre du 
mot, par ignorance de la langue, et mit un ? au lieu 
d'un v, o) Tt<xioio<;,dfils de Jupiter. Ce defaut de pronon- 
ciation fit grand plaisir a Alexandre, et donna lieu a ce 
bruit si generalement repandu, que le dieu Tavait appele 
son fds. 

II eut, en figypte, un entretien avec le philosophe 
Psammon, et applaudit surtout, dit-on, a cette maxime : 
Que Dieu est le roi de tous les hommes par cette raison 
que partout ce qui commande et domine est divin. Mais 
il exprima lui-meme sur ce point une pensee plus phi- 
losophique encore : « Dieu, dit-il, est le pere commun 
de tous les hommes; mais il avoue parti culierement pour 
ses enfantsles hommes les plusvertueux. » 

En general, il etait tres-fier avec les Barbares, et af- 
fectait, devant eux, de paraitre persuade de son origine 
divine : a l'egard des Grecs, il se montrait plus reserve, 
et ne se deifiait qu'avec retenue. II s'oublia pourtant un 
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jour, en ecrivant aux Atheniens, au sujet de Samos : 
« Ce n'est pas moi, leur disait-il, qui vous ai donne cette 
ville libre et celebre; vous la tenez de celui qu'on ap- 
pelait alors mon seigneur et mon pere. » C'etait Philippe 
qu'il designait par ces mots. Mais, une autre fois, ayant 
ete blesse d'une fleche, et souffrant une cuisante dou- 
leur : « Mes amis, dit-il, ce qui coule la c'est du sang, 
et non de cette liqueur subtile 

Qui coule des blessures des dicux immorlels * . » 

Un jour il faisait un tonnerre affreux, et tout le monde 
etait frappe d'epouvante : « Fils de Jupiter, dit le so- 
phiste Anaxarchus, qui etait la present, n'est-ce pas toi 
qui causes tout ce bruit? — Non, repondit Alexandre ; je 
ne cherche pas a me faire craindre de mes amis, comjne 
tu le voudrais, toi qui meprisesmon souper, parce qu'on 
sert a ma table des poissons et non pas des tetes de sa- 
trapes.»On dit, en effet, quele roi ayant envoye quel- 
quespetits poissons a Hephestion, Anaxarchus avait tenu 
le propos qu'Alexandre lui reprochait : c'etait une ma- 
niere de temoigner son mepris pour ceux qui poursui- 
vent les grandes fortunes a travers mille peines et millo 
dangers, et de montrer, par une piquante ironie, qu'ils 
n'ont rien, malgre tous leurs plaisirs et toutes leurs 
jouissances, ou presque rien au-dessus des autres mortels. 

On voit assez, par les differents traits que nous venons 
de rapporter, qu'Alexandre etait loin de s'abuser lui- 
meme, et de s'enfler de sa pretendue divinite : il se ser- 
vait seulement de 1'opinion que les autres en avaient , 
pour les assujettir. 

A son retour d'Egypte en Phenicie, il tit des sacrifices 
et des pompes solennelles en 1'honneur des dieux; il 

* Made, V , 340. Hoim're donne a cette liqueur subtile le nom 
d* ichor. 
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donna des choeurs de danses , et des jeux ou Ton dis- 
puta le prix de la tragedie, et qui furent remarquables 
non-seulement par la magnificence de 1'appareil, mais 
encore par l'emulation de ceux qui en faisaient la de- 
pense. C'etaient les rois de Cypre qui s'etaient charges 
de ce soin, comme le font a Athenes les choreges tires 
au sort dans les tribus ; et il y eut entre eux une ardeur 
merveilleuse a se surpasser les uns les autres. Mais per- 
sonne ne se piqua plus de magnificence que Nicocreon, 
le Salaminien, et Pasicrates, de Soli 1 ; car c'estaeux qu'il 
echut d'equiper les deux acteurs le plus en renom : Pa- 
sicrates fit paraitre sur la scene Afhenodore, et Nico- 
creon Thessalus. Alexandre favorisait Thessalus ; mais 
il ne montra son interet pour lui qu'apres qu'Atheno- 
dore eut ete proclame vainqueur par les suffrages 
des juges. « J'approuve le jugement, dit-il alors , 
en sortant du theatre ; mais j'aurais donne avec plaisir 
une portion de mon royaume pour ne pas voir Thessalus 
vaincu. » Athenodore , ayant ete condamne a l'amende 
par les Atheniens, pour ne s'(Stre pas trouve aux fetes de 
Bacchus 2 , pria le roi d'ecrire en sa faveur ; Alexandre 
n'ecrivit pas, mais il paya l'amende pour lui. Lycon le 
Scarphien 3 , ayant eu le plus grand succes sur le theatre, 
insera dans la comedie un vers par lequel il demandait 
dix talents 4 ; Alexandre sourit, et les lui donna. 

Cependant Darius lui ecrivit une lettre, et lui de- 
pecha plusieurs de ses amis, pour entrer en accommo - 
dement. Illui proposait dix mille talents 3 pour la ran<;on 
des prisonniers, tons les pays situes en deca de l'Eu- 

1 Salamine et Soli etaient deux villes de Tile de Cypre. 

2 C/est dans ces fdtes qu'on representait les tragedies nouvelles. 

3 Scarphium etait une ville de la Locrido epienemidienne , sur \o 
golfe Maliaque. 

* Knviron soixante mille francs de notre monnaic. 
r ' Knvirou soi\antc millions de francs. 
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phrate, et lui offrait une de ses filles en mariage : a ces 
conditions il lui promettait son alliance et son ami tie. 
Alexandre communiqua ces propositions a ses courti- 
sans : « Je les accepterais, dit Parmenion, si j'etais 
Alexandre. — Et moi aussi, par Jupiter ! dit Alexandre, 
si j'etais Parmenion. » II ecrivit a Darius qu'il serait 
traite avec tous les egards dus a son rang, s'il venait se 
remettre entre ses mains : « Sinon, ajoutait-il , je mar- 
cberai au premier jour contre toi. » 

Unevenemeht imprevu vint tout a coup l'occuper d'au- 
tressoins. Lafemme de Darius mourut en travail d'enfant. 
II donna toutes les marques d'une affliction veritable, et 
legretta d'avoir perdu une si grande occasion de faire eon- 
naitre toute sa douceur. 11 n'epargna rien pour faire a cette 
femme des funerailles somptueuses. Un des eunuques de 
la chambre, nomme Tir^us, qui avait ete fait prisonnier 
avec les princesses, s'etant enfui du camp, courut a toute 
bride apprendre a Darius que sa femme etait morte. A cette 
nouvelle, Darius se frappa la tete, de desespoir, et versa 
un torrent de larmes • « malheureux destin des Perses ! 
« s'ecria-t-il ; ce n'etait point assez que la femme et la 
« sceur de leur roi eut ete prisonniere pendant sa vie; 
« elle sera privee apres sa mort de royales obseques. — 
«« Pour ses obseques. reprit reunuque, pour leshonneurs 
« dus a son rang, tu n'as pas, 6 roi, a accuser le destin 
«< des Perses: ni ma maitresse Statira, taut qu'elle a 
u vecu, ni ta mere, ni tes filles, n'ont eu rien a regretter 
« de leurs biens et de leurs distinctions d'autrefois, 
« bormis de voir ta lumiere, que notre souverain sei- 
« gneur Oromasdes 1 fera de nouveau resplendir dans Unit 
« son eclat. Morte, Statira n'a ete privee d'aucun desor- 
« nements qui pouvaient accompagner ses funerailles : 

1 C'etait Dreu , ou le bon principe , que les Perses adoraient sous 
ce nom. 



Digitized by VjOOQIC 



ALEXANDRE. 479 

« elle a m6me ete honoree des larmes de ses ennemis ; 
« car Alexandre est aussi genereux apres la victoire que 
« vaillant dans les combats. »» 

Ces paroles porterent le trouble dans l'espritde Darius, 
et la douleur entraina son ame a d'etranges soupcons ; il 
ennnena l'eunuque dans le lieu le plus retire de sa tente : 
« Si tes affections ne. sont point aux Macedoniens, dit-il, 
« coinme deja celles de la fortune des Perses ; si Darius est 
« encore ton maitre, dis-moi, par le respect que tu dois a 
« la grande lunriere de Mithres 1 et a cette main royale, la 
u.mort de Statira n'est-elle pas le moindre des malheurs 
« que j'aie a pleurer ; n'en avons-nous pas souftert, elle vi- 
«< vante, de plus deplorables ; et n'eussions-nous pas ete 
« nialheureux avee plus d'honneur, si nous avions eu 
« affaire a un ennemi cruel et farouche? Quelle liaison 
« honnete eut pn porter un jeune guerrier a rendre de si 
« grands honneurs a la femmede son ennemi? » Commc 
il parlait encore, Tireus se precipite a ses pieds, et le con- 
jure de tenir un autre langage : « Ne fais pas, dit-il, une 
« telle injustice a Alexandre; ne deshonore pas, apres sa 
« niort, ta femme et ta soeur; ne t'enleve pas a toi- 
«« ineine la plus grande consolation que t'offre ton infor- 
«« tune, 1'assurance d'avoir ete vaincu par un hoinine su- 
«« perieur a la nature humaine, et qui nierite toute ton 
« admiration, pour avoir donne aux femmes des Perses 
« plus de preuvesde sa continence qu'il n'en avait donne 
« aux Perses de sa valeur. » L'eunuque continna son 
di scours par les plus affreux serments, et cita plusieurs 
autres traits de la temperance d'Alexandre et de sa gran- 
deur d ame. Darius revint pres de ses amis, et, les mains 
levees au ciel, il fit aux dieux cette priere : « Dieux qui 
« presidez a la naissance des homines et a la destinee 
« des empires, accordez-moi la grace de transmettre a 

1 C'etait le nom que les Perses donnaient au soleil. 
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c< mes suecesscurs, la fortune des Perses relevce de sa 
« chute, et retablie dans la splendeur oil je l'ai trouvee ii 
« mon avenement, afin que je puissc, vainqucur do mes 
« ennemis, reconnaitre les bienfaits dont Alexandre jn'a 
« comble dans- mon malheur, par sa conduite envers les 
« etres qui m'etaientles plus chers au monde ! Mais, si ce 
« temps est le terme qu'ont fixe les destins pour l'ae- 
»< complissement des vengeances divines ; si e'en est fait 
« de l'empire des Perses, et si nous devons subir la vi- 
« cissitude des choses humaines, ne permettez pas qu'un 
« autre qu' Alexandre soit assis sur le trone de Cyrus. »>, 

Voila, d'apres le recit de la plupart des historiens, ce 
qui se passa dans cette rencontre, et les discours qui 
fu rent ten us. 

Alexandre, s'etant rendu maitre de tous les pays situes 
en deck de FEuphrate, poussa au-devant de Darius, qui 
descendait avec une armee d'un million d'hommes. \jii 
de ses amis vint lui conter un jour, comme une plaisan- 
lerie qui pouvait l'amuser, que les valets.de Tannee, 
pour se divertir, s etaient partages en deux bandes ; (ju a 
la tete de chaque bande ils avaient mis un chef; qu'ils 
liommaient Tun Alexandre , l'autre Darius : « Leurs es- 
carmouches , disait-il , ont commence par des mottes de 
terre qu'ils se jetaient les uns aux autres ; ensuite ils en 
sont venus aux coups de poing ; enfin le combat s'est 
cchaufte, ils se sont battus a coups de pierres et de ba- 
tons; et on ne pent plus les separer. >» Alexandre ordonna 
c|ii(^ les deux chefs se battissent l'un centre l'autre ; il 
arma lui-ineme celui qui portait le nom d'Alexandre, et 
Philotas celui qui portait le norn de Darius. L'armee as- 
sistait en spectatrice a cette lutte, et attendait Tissue 
comme un presage de ce qui devait arriver entre les 
deux rois. Apres un combat tres-rude , le champion qui 
representait Alexandre resta vainqueur, et recut, pour 
prix de sa victoire, douze villages, et le privilege de 
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porter l'habit des Perses. Voila ce que raconte firatos- 
thene. 

' La grande bataille livree par Alexandre a Darius ne se 
donna pas a Arbelles, comme la plupart l'ecrivent, fnais a 
Gaugameles, nom qui signifie, dit-on, inaison du cha- 
nieau , et qui rappelle un ancien trait d'histoire. Un roi 
des Perses * , ayant echappe a ses ennemis sur unchameau 
coureur, le fit depuis nourrir en ce lieu, et assigna pour 
sonentretien quelques villages et des revenus particuliers. 
II y eut, aumois Boedromion 2 , vers le commencement 
de la fete des mysteres 3 aAthenes, une eclipse de lune ; 
la onzierne nuit apres l'eclipse, les deux armees se trou- 
verent en presence. Darius tint la sienne sous les amies, 
et parcourut les rangs a ia clarte des flambeaux. Pour 
Alexandre, pendant que les Maeedoniens reposaient, il 
fit, avec Aristandre, son devin, des sacrifices secrets dans 
sa tente, et immola des victimes a la Peur 4 . 

Les plus &g£s de ses amis, et Parmenion entre autres, 
voyant la plaine situee entre lemont Niphate et les monts 
Gordyens 3 tout eclairee par les flambeaux des Barbares, 
etonnes de la multitude innombrable des ennemis , et 
frappes de ce melange confus de voix inarticulees, de ce 
tumulte effroyable qui montait de leur camp comme les 
mugissements d'une mer immense, s'entretenaient en- 
semble de la difficulte qu'il y aurait a repousser en plein 
jour une armee si formidable, lis allerent done trouver 
Alexandre, apres qu'il eut fini ses sacrifices, et lui con- 

1 Darius, lils d'Hystaspe. 

* Correspondant a pcu pros a noire mois de scpterabrc. 
3 L«s my stores de Ceres. 

* D'autres liscnt a Phebus. I^a confusion est venue de la icssem- 
blance des mols *o8o : - et ^01605. On nc voit pas dans quel but 
Alexandre aurait iinmole des viclimcs a Apollon. 

5 Lc mont Niphate et les monts Gordyens sont des ramifications du 
Taurus. 

T. III. 41 
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seillerent d'attaquer les ennemis pendant la nuit , pour 
derober aux Macedoniens , a la faveur des tenebres , ce 
qu'il y avait de plus terrible dans le combat qu'il allait 
livrer. Alexandre leur repondit ce mot devenu depuis si 
eelebre : « Je ne vole pas la victoire. » Quelques-uns 
n'ont vu dans cette reponse qu'une temeraire* vanite , 
n'approuvant pas qu'Alexandre ait joue en presence d'un 
si grand peril. C'etait, aucontraire, selon d'autres, noble 
confiance sur le present, et sage prevoyance de l'avenir ; 
c'etait dter a Darius, apres sa defaite, le pretexte de re- 
prendre courage et de tenter encore la fortune, en accu- 
sant de cette seconde deroute la nuit et les tenebres , 
coninie il avait attribue la premiere aux montagnes, aux 
defiles, et au voisinage de la mer. II sentait bien que ce 
ne serait jamais le defaut d'armes et de soldats qui obli- 
gerait Darius, inaitre d'une si grande puissance et d'un 
empire si vaste, a cesser de combattre, et qu'il ne renon- 
cerait a la guerre que lorsqu'une victoire remportee sur 
lui par la force seule, et en plein jour, en le convainquant 
de sa faiblesse, aurait abattu sa fierte et detruit ses espe- 
rances. 

Quand sesofticiers se furent retires, il se coucha dans 
sa tente ; et, contre sa coutume, il dormit, dit-on, d'un 
profond sommeil tout le reste de la nuit. Aussi les capi- 
taines furent-ils fort surpris , en venant prendre ses or- 
dres le lendemain au point du jour, dele trouver endornii, 
et donnerent d'eux-niemes aux troupes l'ordre de pren- 
dre leur repas. Entin, comme le temps pressait, Parme- 
nion entra , et, s'etant approche de son lit, il l'appela 
deux ou trois fois par son nom ; et, apres l'avoir reveille,, 
il lui demanda comment il pouvait dormir si tard , en 
homine qui a vaincu, et non qui s'apprete a livrer la plus 
grande des batailles. « Eh quoi ! dit Alexandre en sou- 
riant, ne trouves-tu pas que c'est deja line victoire de 
n'avoir plus a courir de c6te (.'t d'autre a la poursuite de 
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Darius , comme lorsqu'il fuyait a travers de vastes cam- 
pagnes qu'il ravageait sous nos yeux ? » 

Cette grandeur d'ame , qu'il faisait paraitre avant le 
combat, n'eclata pas moins au fort du danger : sa pre- 
sence d'esprit et sa confiance ne s'y dementirent pas un 
instant. L'aile gauche, que commandait Parmenion, fut 
ebranlee et lacha pied, chargee par la cavalerie des Bac- 
triens avec une fougue et une roideur extremes , et prise 
a dos par Mazeus , qui avait une troupe de gens de che- 
val pour tourner la phalange , et tomber sur ceux qui 
gardaient les bagages. Parmenion, trouble de cette dou- 
ble attaque, depeche des courriers a Alexandre, pour 
Tavertir que le camp et les bagages sont perdus, s'il 
n'envoie sur-le-champ, du front de la bataille, un puis- 
sant secours aux troupes de l'arriere-garde. Alexandre 
venait de donner au corps qu'il commandait le signal de 
la charge. « Parmenion ne reflechit pas , dit-il a cette 
nouvelle ; il a perdu le sens vraiment ; et sa surprise, son 
trouble lui font oublier que , si nous remportons la vic- 
toire, nous aurons, outre notre bagage, celui de l'en- 
nerni ; etque, vaincus, nous n'aurons plus a songer aux 
bagages et aux prisonniers , mais a mourir en gens de 
coeur et avecgloire. » 

Quand il eut fait porter cette reponse a Parmenion , il 
se couvrit de son casque : il avait deja revetu , dans sa 
tente, le reste de son armure : elle consistait en un sayon 
de Sicile, qui s'attachait avec un ceinturon, et sur lequel 
il mettait une double cuirasse de lin, depouille conquise 
a Issus. Le casque etait de fer ; mais il brillait autant que 
l'argent le plus pur : c'etait un ouvrage de Theophile. Le 
hausse-col, de fer comme le casque, etait garni de pierres 
precieuses. II avait une epee d'une trempe et d'une lege- 
rete admirables, dont le roi des Citiens 4 lui avait fait 

1 Citium etait une ville de Tile de Cypre. 
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present : c'etait l'arme dont il faisait le phis d'usage dans 
les combats. II portait line cotte d'armes d'un travail 
bien plus precieux encore que le reste de son armure : c'e- 
tait un l'ouvrage de l'ancien Helicon *. La ville de Rhodes 
en avait fait present a Alexandre pour honorer sa valeur ; 
et il s'en servait les jours de combat. Pendant le temps 
qu'il mettait a ranger ses troupes en bataille, a donner 
des ordres on des avis , et a parcourir les rangs , il so 
servait d'un autre chevalque Bucephale, qu'il menageait, 
parce qu'il etait deja vieux, ne le prenant qu'au moment 
de combattre. Des qu'il I'avait mont6, il faisait donner le 
signal de la charge. 

Ce jour-la, il parla assez longtemps aux Thessaliens et 
aux autres Grecs ; et il sentit s'augmenter encore sa con- 
fiance, en les entendant crier qu'il les menat a I'ennemi. 
Alors, passant sa javeline dans la main gauche, il eleva sa 
main droite vers le ciel , et pria les dieux en ces termes , 
suivant Callisthene : « Daignez, dit-il, si je suis verita- 
blement fils de Jupiter, defendre les Grecs et assurer 
leurs coups. » Le devin Aristandre, vetu deblanc et orne 
d'une couronne d'or, marchait a cheval a cdte de lui : 
il fit remarquer un aigle qui volait au-dessus de la tete 
d' Alexandre, et dont le vol le menait droit a I'en- 
nemi. 

Cet augure remplit de courage tous ceux qui le virent : 
ils s'exhortent , ils s'animent les uns les autres ; la cava- 
lerie court a I'ennemi , et la phalange se deploie dans la 
plaine , comme les vagues d'une mer agitee. Les premiers 
rangs n'avaient pu encore en venir aux mains, que deja 
les Barbares etaient en fuite. lis furent poursuivis tres- 
vivement ; Alexandre poussa les Barbares jusqu'au mi- 
lieu de leur corps de bataille, ou etait Darius, qu'il avait 

* C/elait un ouvrier Iros-habile dans l'arl de la broderie, et il avait 
irnvnille an voile fanioux do Minerve Poliadr, a Athones. 
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apercu de loin par-dessus les premiers rangs , au fond de 
son escadron royal, et qu'on reconnaissait a sa bonne 
mine et a sa taille avantageuse. II etait monte sur un char 
tres-eleve ; une cavalerie nombreuse et brillante se pres- 
sait autour du char, rangee en bon ordre , et disposee a 
bien recevoir 1'ennemi. Mais, quand Alexandre eut paru 
devant eux avec son air terrible, renversant les fuyards 
sur ceux qui tenaient encore ferme, ils furent si effrayes, 
que la plupart se debanderent. Les plus braves et les 
plus attaches au roi se firent tuer devant lui ; et , en tom- 
bant les uns sur les autres, ils arreterent la poursuite de 
1'ennemi ; car, dans leur chute , ils saisissaient les Mace- 
doniens, et s'attachaient m&ne aux pieds des chevaux. 
Darius se voyait menace des plus affreux dangers : ses ca- 
valiers, ranges devant son char, se renversaient sur lui ; 
il ne pouvait faire tourner le char pour se retirer; les 
roues etaient retenues par le grand nombre des inorts ; 
et les chevaux, embarrasses, caches presque par ces mon- 
ceaux de cadavres , se cabraient, et n'obeissaient plus au 
frein. 11 abandonna son char et ses armes, monta, dit- 
on , sur une jument qui venait de mettre bas, et prit la 
fuite. 

II est vraisemblable qu'il n'aurait pas echappe a la 
pousuite d' Alexandre, si, dans le m£me instant, il ne 
fut arrive de nouveaux cavaliers qu'envoyait Parmenion, 
pour reclamer Taide d'Alexandre, parce qu'une grande 
partie des ennemis tenaient encore ferme de ce c6te, et ne 
songeaientpasaceder. En general, on reproche a Parme- 
nion de s'etre montre dans cette bataille lent et sans 
energie, soit que la vieillesse eut affaibli son audace, 
soit, comme le pretend Callisthene, par le depit que lui 
causaient la puissance et Torgueil d'Alexandre, et par 
jalousie pour sa gloire. Alexandre, afflige de ce second 
message , qui Tappelait d'un autre cote , fit sonner la re- 
traite; mais il n'en dit pas a ses soldats la veritable cause : 

41. 
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il feignit qu'il etait las de carnage, et que la nuit l'obligeait 
de cesser le combat. Mais, comme il courait a son aile 
gauche, qu'il croyait en danger, il apprit en chemin que 
les ennemis avaient ete entitlement defaits et mis en fuite. 

On ne douta plus , apr&s cette grande victoire, que l'em- 
piredes Persesne fut detruit sans ressource. Alexandre, 
proclame roi de l'Asie, offrit aux dieux des sacrifices 
magnifiques, et donna en present a ses amis des richesses, 
des maisons et des gouvernements. Mais, jaloux surtout 
de se montrer genereux envers les Grecs , il leur ecrivit 
que toutes les tyrannies etaient des ce moment abolies 
dans la Grece, et que les peuples se gouverneraient 
desormais par leurs lois. II manda en particulier aux 
Plateens qu'il ferait rebatir leur ville , parce que leurs 
ancetres avaient cede leur territoire aux Grecs , afin d'y 
combattre pour la liberte commune * . II envoya aux ha- 
bitants de Crotone, en Italie, une partie des depouilles, 
en memoire du devouement et de la valeur de l'athlete 
Phayllus, lequel, au temps des guerres m&liques, quand 
les Italiotes 2 abandonnaient les Grecs, qu'ils croyaient 
perdus sans retour, equipa une galere a ses frais , et se 
rendit a Salamine , pour prendre sa part au peril de la 
Grece. Tant Alexandre favorisait toute esp&ce de vertu , 
et gardait fid&lement le souvenir des belles actions! 

II marcha de la sur la Babylonie , qu'il eut bientot sou- 
mise tout entiere. II admira surtout, dans la province 
d'Ecbatane, le gouffre d'oii sort continuellement, comme 
d'une source inepuisable, un jet de feu ; et le torrent de 
naphthe 3 , qui se deborde, et forme, nonloin dece gouffre, 

* Voyez la Vie d'Aristide dans le deuxieme volume. 

8 C'etait le nom qu'on donnait aux habitants des colonies grecques 
de 1' Italie meridionale. 

5 Le naphthe est une huile bitumineuse tros-fluide. II y en a de plus 
ou moins colore ; mais on en trouve qui a la blancheur, la I6gerete et 
la limpidite de Tesprit-de-vin. 
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un lac considerable. Le naphthe ressemble au bitume; il 
a aussi une telle analogie avec le feu , qu'avant m&me de 
toucher a la damme, il s'allume a l'eclat seul qu'elle 
jette, et embrase 1'aii; qui se trouve entre deux. Les Bar- 
bares, pour faire connaltre au roi la force du naphthe et 
sa nature , en arroserent la rue qui menait a son loge- 
ment ; puis, se placant au bout de la trainee, ils appro- 
cherent leurs flambeaux du fluide qu'ils avaient repandu . 
C'&ait a la nuit fermee. A peine les premieres gouttes 
uiirent pris feu, que la flamme, sans aucun intervalle 
sensible , se communiqua k I'autre bout avec la rapidite 
de la pensee ; et la rue parut embrasee dans toute sa lon- 
gueur. Ii y avait un certain Athenophanes , Athenien, 
qui faisait partie des domestiques charges de servir le roi 
au bain et de lni frotter le corps d'huile, et qui s'enten- 
dait a l'amuser et a le divertir de ses affaires. Un jour 
qu'un jeune garcon, nomm£ Stephanus, mal fait et d'une 
figure ridicule , mais qui chantait agreablement , se trou- 
vait dans la chambre du bain : « Seigneur, dit Atheno- 
« phanes, veux-tu que nous fassions sur Stephanus l'essai 
« du naphthe?Si le feu s'allume sur lui, et qu'il nes'eteigne 
« pas, j'avouerai que sa force est admirable, et que rien 
« nela peut surmonter. » L'enfant s'offrit volontierspour 
cette epreuve : a peine cette matiere eut touch^ son 
corps, qu'il fut environne de flammes, et qu'il parut tout 
en feu. Alexandre en eut une frayeur extreme, et se vit 
dans un grand embarras ; et , s'il ne s'etait trouve la , par 
bonheur, plusieurs de ses gens, qui avaient sous la 
main des vases pleins d'eau pour le service du bain , le 
secours n'aurait pu pr^venir le ravage de la flamme. En- 
core eut-on beaucoup de peine a eteindre le feu , qui 
avait gagn£ tout le corps de l'enfant , et Stephanus en 
demeura-t-il incommode le reste de sa vie. 

Ce n'est done pas sans vraisemblance que quelques 
auteurs, voulant ramener la fable a la ve>ite\ pretendent 
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que le naphthe est la drogue clont Medee se servit pour 
frotter la couronne et le voile fameux dans les tragedies ; 
car le feu , disent-ils , n'en sortit pas naturellement et de 
lui-m&ne; mais, des qu'on en eut.approche la flamme, 
elle s'y communiqua par une sorte d'attraction, avec une 
rapidite que 1'oeil n'eut pu mesurer. En effet, disent-ils 
encore, quand les rayons du feu et ses emanations 
partent de loin, les corps qu'ils touchent n'en recoivent 
que lumiere et chaleur; mais, quand ils se reunissent 
sur des corps qui, avec une extreme secheresse, eon- 
tiennent un air subtil , une substance onctueuse et abon- 
dante, alorsils exercent leur vertu ignee, et enflamment 
subitement cette matiere, disposee a recevoir leur action . 

On n'est pas certain encore comment le naphthe est 
produit; on ignore si c'est une sorte de bitume liquide 1 , 
ou plutdt si ce n'est pas un fluide d'une nature diffe- 
rente , qui , coulant de ce sol naturellement gras et pe- 
netrc de feu, sert d'aliment a la flamme; car le terrain 
de la Babylonie est tellement plein de feu , que frequem- 
ment on voit les grains d'orge sauter etbondir plusieurs 
fois dans l'air, comme si le sol , agite par les substances 
ignees qu'il recele dans son sein , avait une sorte de pouls 
qui le fit tressaillir : aussi, dans les grandes chaleurs, les 
habitants sont-ils obliges de coucher sur desoutres rem- 
plies d'eau. Harpalus, qu' Alexandre laissa pour gou- 
verner le pays , se piqua d'honneur d'embellir le palais 
du roi et les promenades publiques des plantes de la 
(irece, etparvinta les y naturaliser toutes, excepte le 
lierre, que le sol repoussa constamment, et qui perit 
toujours sans pouvoir jamais s'y acclimater; car le ter- 
rain est hrftlant, et le lierre aime le froid. 

(^es sortes de digressions , renfermees dans de justes 

* II y a ici une lacunc clans le texte; je I'ai suppleee en ajoutant, 
aver Dacier,les niols : Si e'est une sorte de bitume liquide. 
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homes , ne deplairont pas trop peut-etre aux lecteurs les 
plus difficiles. 

Alexandre, s'etant rendu maitre de Suse , trouva dans 
le palais des rois quarante mille talents * d'argent mon- 
naye , et une quantite innombrable de meubles et d'ef- 
fets precieux de toute espece , entre autrescinq mille ta- 
lents 2 de pourpre d'Hermione 3 , qu'on tenait entassee 
depuis cent quatre-vingt-dix ans, et qui conservait en- 
core toute sa fleur et son premier eclat. Cela vient , dit- 
on , de ce que la teinture ecarlates'y faisaitavecdu miel, 
et la teinture en blanc avec de I'huile blanche; on voit 
aujourd'hui de cette pourpre, tout aussi ancienne, qui a 
encore toute sa fraicheur et toute sa vivacite. Dinon v 
rapporte que les rois de Perse faisaient venir de l'eau du 
Nil et de Tlster 5 , qu'ils mettaient en dep6t dans leur 
tresor avec leurs autres richesses, pour montrer l'eten- 
due de leur empire, et prouver qu'ils etaient les maltres 
de I'univers. 

La Perse est un pays tres-rude et d'un abord difficile, 
et qui etait defendu d'ailleurs par les plus vaillants d'entre 
les Perses; car c'etait la que Darius s'etait retire apres sa 
fuite. Alexandre y penetra , en faisant un detour peu 
considerable, conduit par un homme qui parlait les deux 
langues , ne qu'il etait d'un pere lycien et d'une mere 
persane. On dit que ce guide lui avait ete predit dans 
son enfance par la Pythie , qui lui annonca qu'un Lycien 
le conduirait en Perse. II se fit la un carnage horrible 
des prisonniers. Alexandre , d'apres ce qu'il a ecrit lui- 
meme , crut que son interet exigeait cette mesure rigou- 

1 Environ deux cent quarante millions de francs. 

* Trois cent mille livres pesant. 

5 Ville de TArgolide, entre les golfes Argolique et Snroniquc. 

4 Cet historien etait le pore de Clilarqiie , qui nocompagna 
Alexandre dans ses expeditions. 

5 Le Danube. 
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reuse ; et il donna I'ordre de passer tous les hommes au 
fil de Tepee. 

II trouva dans la Perse autant d'or et d'argent mon- 
naye qu'a Suse : il le fit emporter, avec toutes les autres 
richesses, sur vingt rhillemulets et cinqmille chameaux. 
Alexandre, en entrant dans le palais de Persepolis, vit 
une grande statue de Xerxes, que la foule, qui se pressait 
pour l'accornpagner, avait renversee : il s'arr&a , et , lui 
adressant la parole comme si elle eut et6 animee : « Dois-je 
« passer outre, dit-il , et te laisser etendu par terre, pour 
« te punir de la guerre que tu as faite aux Grecs? ou te 
u releverai-je par estime pour tout ce qu'il y avait de 
« grand et de genereux dans ton ame ? >» II resta long- 
temps pensif , sans rien dire , puis ilpassa outre. Comme 
ses troupes avaient besoin de se refaire , et qu'on etait 
dans Thiver, il sejourna quatre moisa Persepolis. La pre- 
miere fois qu'il s'assit sur le trdne des rois de Perse, 
sous un dais d'or, Demaratus deCorinthe, qui aimait ten- 
drement Alexandre, se mit, dit-on, a pleurer comme un 
bon vieillard : « De quelle joie vous 6tes prives, s'ecria- 
t-il, Grecs qui avez peri dans les combats, avant de voir 
Alexandre assis sur le trdne de Darius ! » 

Comme Alexandre se disposait a marcher contre Da- 
rius, il donna a ses amis un grand festin, ou il se laissa 
aller a Tivresse et a toute sa bonne humeur, et ou les 
femmes memes vinrent boire et se rejouir avec leurs 
aniants. La plus celebre de ces femmes etait lacourtisane 
Thais, nee dans l'Attique, et alors maitresse de Ptole- 
mee , celui qui fut depuis roi d'figypte. Apres avoir loue 
fmement Alexandre, et s'etre permis meme quelques 
plaisanteries , elle savanna , dans la chaleur du vin , jus- 
qu'a lui tenir un discours assez conforme a Tesprit de sa 
patrie , mais bien au-dessus de son etat. « Je suis bien 
« payee, dit-elle, des peines que j'ai souffertes en er- 
« rant par l'Asie , lorsque j'ai la satisfaction d'insulter 
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« aujourd'hui a I'orgueil des rois de Perse ; mais, que ma 
i« joie serait plus grande encore, s'ilm'etaitdonne , pour 
« completer notre fete, de bruler la maison de ce 
« Xerxes qui brula Athenes , et d'y mettre moi-meme le 
« feu en presence du roi ! On dirait par le monde que 
« les femmes qui etaient dans le camp d'Alexandre ont 
« mieux venge la Grece des maux que lui ont fait essuyer 
u les Perses, que tous les generaux qui ont combattu 
« pour elle et sur terre et sur mer. >» Ce discours fut ac- 
cueilli avec des cris et des applaudissements : le roi lui- 
meme , entraine par l'invitation et les empressements 
de ses amis , s'elance de table , la couronne de fleurs sur 
la tete , une torche a la main, et marche, suivi de tous les 
convives , qui vont , dansant et poussant de grands cris , 
environner le palais. Les autres Macedoniens, informes 
de ce qu'on allait faire , accouraient avec des flambeaux, 
pleins de joie, esperant qu'Alexandre songeait a re- 
tourner en Macedoine et ne voulait plus rester parmi 
les Barbares, puisqu'il brulait et detruisait lui-meme 
les palais des rois. Voila , suivant les uns , comment 
cet incendie eut lieu ; d'autres disent qu'Alexandre mit 
le feu au palais , de dessein forme ; mais tous convien- 
nent qu'il s'en repentit promptement , et ordonna de 
l'eteindre. 

La liberalite naturelle d'Alexandre s'accrut encore , a 
mesure qu'augmentaient sa puissance et ses richesses ; il 
accompagnait ses presents de ces temoignages de bien- 
veillance qui seuls font le veritable prix du bienfait : 
j'en rapporterai quelques exemples. Ariston, qui com- 
mandait les Peoniens , ayant tue un ennemi , en apporta 
la tete aux pieds du roi , en lui disant : « Seigneur, cette 
sorte de present est recompensee parmi nous d'une 
coupe d'or. — Oui , d'une coupe vide, repartit Alexandre ; 
mais moi , je te la donne pleine de vin , et je porte ta 
sante. » Un soldat macedonien conduisait un mulet charge 
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de lor du roi: a la tin, Taniaial se trouva si fatigue, qu'il 
ne pouvait plus se soutenir ; le soldat mit la charge sur 
son dos. Alexandre, qui le vit plier sous le poids, et pret 
a jeter le fardeaa , apprenant ce qu'il avait fait : « Mon 
ami , dit-il , ne te fatigue pas plus qu'il ne faut ; fais seu- 
lenient en sorte de fournir le reste du chemin , pour 
porter cet argent chez toi ; car je tele donne. » En gene- 
ral, il savait plus mauvais gre a ceux qui refusaient ses 
presents, qu'a ceux qui lui en demandaient. 11 ecrivit a 
Phocion qu'il ne le regarderait plus comme son ami , s'il 
continuait a refuser ses bienfaits. Serapion, un des jeu- 
nes gens quijouaient avec lui a la paume, ne lui de- 
maudait jamais rien , et Alexandre ne pensait pas a lui 
donner. Un jour qu'on jouait, Serapion jetait toujours la 
balle aux autres joueurs : « Tu ne meladonnes done pas, 
dit le roi? — Tu ne me la demandes pas, repondit Sera- 
pion. » Alexandre se mit a rire, et lui fit depuis beau- 
coup de presents. Un certain Proteas, homme plaisant, 
et qui , a table , divertissait le roi par ses railleries, avait 
encouru sa colere. Les courtisans sollicitaient son par- 
don ; et lui-meme il le demandait avec larmes. Alexandre 
dit qu'il lui rendait ses bonnes graces. « Seigneur, dit 
alors Proteas , donne-m'en done d'abord un gage. >» 
Alexandre lui fit donner cinq talents 1 . 

On pent juger a quel exces il portait sa liberalite en- 
vers ses amis et ses gardes , par une lettre qu'Olympias 
lui ecrivit a ce sujet. « J'approuve fort, lui disait-elle , 
que tu fasses dubien ates amis : ces liberalites t'honorent; 
mais, en faisant de tous tes amis les egaux des rois , tu 
leur donnes le moyen de se faire une foule de partisans, 
et tu t'en dtes a toi-meme. » Comme Olympias revenait 
souvent surcette idee, ilne conimuniqua plus ses lettrcs 
a personne : une fois seulement, qu'il venait d'en ouvrir 

1 Environ trenle mille francs dc notrc monnaic. 
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line , Hephestion s'approcha , et la lut avec lui , comme 
il faisait pour les autres ; Alexandre le laissa lire , mais 
H tira du doigt son anneau , et en mit le cachet sur la 
bouche d'Hephestion. Mazeus, qui avait ete un des plus 
puissants favorisde Darius, avait un fds pourvu d'une sa- 
trapie ; Alexandre lui en donna une seconde plus grande 
encore que la premiere : le jeune homme la refusa. « Sei- 
gneur, dit-il au roi, il n'y avait jadis qu'un Darius, et tu 
viensde faire aujourd'hui plusieurs Alexandres. »I1 fit pre- 
sent a Parmenion de la maison deBagoas, dans laquelle on 
trouva, dit-on, pour mille talents 1 des meubles de Suse. 
11 ecrivitaAntipater de prendre des gardes, car il se tra- 
mait un complot contre sa vie. II combla sa mere de 
presents; mais il ne souffrit jamais qu'elle se melat des 
affaires , ni qu'elle s'ingerat du gouvernement. Lors- 
qu'elle s'en plaignit , il supporta doucement sa mauvaise 
humeur. Un jour qu'Antipater lui avait ecrit une longue 
lettre contre Olympias, il dit, apres l'avoir lue : « Anti- 
pater ne sait pas que dix mille lettres sont eftacees par 
une lavmede mere. » 

Ses courtisans , livres a un luxe excessif, menaientune 
vie voluptueuse et effeminee. Agnon de Teos portait des 
clous d'argent a ses pantoufles ; Leonnatus faisait venir, 
sur plusieurs chameaux, de la poussiere d'Egypte, pour 
s'en servir a ses exercices ; Philotas avait pour la chasse 
des toiles qui embrassaient un espace de cent stades 2 ; 
ils se servaient , pour les bains et les etuves , de pre- 
penses essences et presque jamais d'huile ; ils trainaient 
a leur suite des baigneurs, des valets de chambre pour 
faire leurs lits. Alexandre les reprit doucement de leur 
folic, et d'une facon toute pleine de sagesse. <• Je m'e- 
« tonne, dit-il, que vous, qui avez livre tant et de si 

1 Environ six millions de francs. 
- Environ cinq de nos lieucs. 

t. ill. 42 
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« grands combats, vous oubliiez que ceux qui se sont fa- 
u tigues dorment d'un someil plus doux que ceux qui 
« vivent dans l'inaction. Ne voyez-vous pas, en compa- 
« rant votre genre de vie avec celui des Perses, que rien 
« n'est plus servile que le luxe et la mollesse, et rien plus 
« royal que le travail ? Et d'ailleurs, comment pourra-t-il 
« s'assujettir a panser lui-meme son cheval, a fourbir sa 
« lance et son casque, celui qui aura perdu l'habitude 
« d'employerses mains au soin de son propre corps, qui le 
«< touche de si pres? Ignorez-vous , dit-il encore, que le 
« moyen de rendre la victoire durable, c'est de ne pas 
« imiter les vaincus ? >» Des ce moment, il se livra avec 
plus de passion que jamais aux fatigues de la guerre et 
de la chasse, et s'exposa sans management aux plus 
grands dangers. Aussi, un envoye de Lacedemone l'ayant 
vu terrasser un lion enorme : « Alexandre, dit-il, tu as 
glorieusement dispute au lion la royaute. » Cratere con- 
sacra dans le temple de Delphes, par un monument , le 
souvenir de cette chasse : c'etaient des statues de bronze, 
representant le lion et les chiens , et Alexandre qui ter- 
rassait lelion, et lui-m&ne aliant au secours du roi. Les 
statues d'Alexandre et de Cratere avaient ete seulptees 
par Lysippe, celles des animaux par Leochares. 

C'est ainsi qu'Alexandre bravait le peril , pour s'exer- 
cer a la vertu et y exercer les autres ; mais ses amis , 
amollispar le fasteet les richesses, ne revaientque rejwjs 
et delices; ils ne pouvaient plus supporter la fatigue des 
voyages et des expeditions militaires : ils en vinreut 
meme jnsqua murmurer contre Alexandre, et a mal 
parler de lui. II souftrit d'abord ces plaintes avec une 
extreme douceur : « C'est chose royale , disait-il , quand 
on faitle bien, d'entendre dire du mal desoi *. » II con- 



1 C'est un mot du philosophe Antisthene. Alexandre ne faisail la 
qu'une citation. 
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tinuaitcependant a faire eclater, jusquedans ses moindres 
bienfaits, son affection et son estime pour ses amis : en 
voici quelques traits. II ecrivit a Peucestas pour se plaindre 
de ce qu'ayant ete mordu par un ours, ii avait fait part 
a ses amis de son accident et ne lui en avait rien mande. 
« Maintenant du moins, ajoutait-il, fais-moi savoir l'etat 
de ta sante , et si quelques-uns de ceux qui chassaient 
avec toi ne t'a pas abandonne dans le peril, afin que je 
Ten punisse. >> Hephestion etait absent pour quelques 
affaires : « Nous nous amusions , moi et mes amis , lui 
Ecrivit Alexandre, a la chasse de Tichneumon; Crat&re 
s'est trouve devant la javeline de Perdiccas, et a eu les 
deux cuisses percees. » Peucestas ayant £te gueri d'une 
maladie, Alexandre ecrivit au medecin Alexippus , pour 
Ten remercier. Dans une maladie de Crat&re, le roi, pen- 
dant son sommeil , eut une vision , d'apres laquelle il fit 
des sacrifices pour sa guerison, et lui ordonna d'en faire 
de son cdte. II ecrivit en m6me temps au medecin Pau- 
sanias, qui voulait purger le malade avant avec de l'elle- 
bore , pour lui temoigner son inquietude , et lui recom- 
mander de prendre bien garde a la medecine qu'il lui 
donnerait. II fit mettre en prison fiphialte et Cissus, qui 
les premiers lui apprirent la fuite d'Harpalus , persuade 
qu'ils calomniaient ce personnage. On avait dresse, par 
son ordre, une liste des vieillards et des infirmes qui de- 
vaient avoir leur conge : Eurylochus d'figees s*etait fait 
inscrire sur le r6le des invalides ; mais ensuite, convaincu 
de n'avoir aucune infirmite , il avoua qu'il s'etait epris 
d'amour pour Telesilla, qui s'en retournait, et qu'il avait 
voulu l'accompagner jusqu'a la mer. Et de quelle con- 
dition est cette femme , demanda Alexandre ? Eurylo- 
chus lui repondit que c'etait une courtisane de condi- 
tion libre. « Eurylochus , dit alors Alexandre , je veux 
bien favoriser ton amour ; mais, puisque Telesilla est de 
condition libre, vois comment nous pourrons, ou par 
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nos presents on par nos discours , lui persuader de res- 
ter. » 

On ne peut s'empecher d'admirer Alexandre, en ie 
voyant porter jusqu'a de si petits details ses attentions 
pour ses amis. Par exemple, il ordonna de faire la re- 
cherche la plus exacte d'un esclave de Seleucus , qui 
s'etait enfui en Cilicie ; il loua Peucestas d'avoir fait ar- 
reter Nicon , un des esclaves de Cratere; il ecrivit a Me- 
gabyze de faire son possible pour prendre un esclave qui 
s'etait reTugie dans un temple, del'engager, s'il le pouvait, 
a sortir de son asile , mais de ne pas mettre la main sur 
lui tant qu'il y serait. Dans les commencements de son 
regne, quand il jugeait des affaires criminelles, il bou- 
chait , dit-on , avec sa main une de ses oreilles pendant 
que l'accusateur parlait, afin de la conserver libre de toute 
prevention pour entendre l'accuse. Mais son naturel s'ai- 
grit dans la suite, par le grand nombre d'accusations 
qu'on portait devant lui : il en trouva tant de vraies , 
qu'elles lui firent croire celles m&ne qui etaient fausses. 
Ce qui le mettait surtout hors de lui-meme, et le rendait 
dur et inexorable, c'etait d'apprendre qu'on avait mal 
parle de lui ; car sa reputation lui etait plus chore que la 
vie et Tempire memes. 

Cependant il se mit a la poursuite de Darius , s'atten- 
dant a livrer de nouveaux combats ; mais, informe quo 
Bessus s'etait rendu maitre de la personne du roi, il ren- 
voya les Thessaliens dans leur pays, et leur donna, outre 
leur solde, une gratification de deux mille talents 1 . La 
poursuite fut longue et penible : il fit a cheval, on onzo 
jours , trois mille trois cents stades 2 . La fatigue , et sur- 
tout la disette d'eau, avaient mis sur les dents presque 
tons ses compagnons. Un jour, il rencontra des Macedo- 

* Environ douze millions de frnnrs. 

* Environ cent soixnnte-rinq lieues. 
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niensqui venaientde la riviere, etportaient de l'eau dans 
des outres sur des mulets. Des qu'ils virent Alexandre , 
a l'heure de midi, cruellement tourmente par la soif, 
ils reniplirent d'eau un casque , et la lui offrirent. 
Alexandre leur demanda a qui ils portaient cette eau. 
« A nos enfants , repondirent-ils ; mais nous en aurons 
assez d'autres , pourvu que tu vives , si nous perdons 
ceux-ci. » II prit le casque de leurs mains, sur cette pa- 
role; mais, comme il eut vu, en regardant autourdelui, 
tous ses cavaliers, la t&te penchee en avant, les yeux 
fixes sur cette boisson, il rendit le casque, sans gouter a 
l'eau, et remercia ceux qui la lui avaient offerte. « Si je 
bois seul, dit-il, cesgens-ci perdront courage. » Les ca- 
valiers, admirant sa temperance et sa grandeur d'ame , 
. lui crierent de les mener partout ou il voudrait , et fouet- 
t&rent leurs chevaux. II n'y avait plus pour eux ni lassi- 
tude ni soif, enfin ils ne se croyaient pas mortels , tant 
qu'ils auraient un tel roi a leur t£te. 

Ils avaient tous le m&me desir de le suivre ; mais il n'y 
en eut que soixante , dit-on, qui arriverent avec lui an 
camp des ennemis. La, ils passent par-dessus des tas d'or 
et d'argent repandus a terre, penetrant a travers une 
quantite de chariots remplis de femmes et d'enfants , 
qui n'avaient pas de conducteurs, et courent a toute 
bride vers les escadrons les plus avances, ou ils pensaient 
trouver Darius. Ils le decouvrirent a la fin, couche dans 
son char , le corps perce de javelots , et sur le point 
d'expirer. Dans cet etat, il demanda a boire; et, ayant 
bu de l'eau fraiche, il dit a Polystratus , qui la lui avait 
dorinee : « Mon ami, c'est pour moi le comble du mal- 
heur, d'avoir re$u un bienfait , et de ne pouvoir le recon- 
naitre ; mais Alexandre t'en donnera la recompense ; et 
les dieux recompenseront Alexandre de I'humanite avec 
laquelle il a traite ma mere, ma femme et mes enfants : 
mets pour moi ta main dans la sienne, comme un gage 

42. 
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de ma reconnaissance. » En finissant ces mots , il prit la 
main de Polystratus , et il expira. Alexandre arriva dans 
ce moment, et dojma les marques d'une vive douleur ; il 
detacha son manteau , et en enveloppa le corps. Dans la 
suite, s'&ant saisi de Bessus, il le punit du dernier sup- 
plier : il fit courber , avec effort , deux arbres droits Tun 
vers I'autre ; on attacha a chacun des arbres une partie 
du corps de Bessus, eton laissareprendreauxdeux arbres 
leur situation naturelle : ils se redress&rent avec violence, 
et emporterent chacun les membres qui y etaient at- 
taches. Alexandre ordonna ensuite qu'on embaum&t le 
corps de Darius avec toute la magnificence due a son 
rang ; apres quoi il le renvoya a sa mere , et regut son 
frere Oxathres au nombrede ses amis. 

II descendit dans l'Hyrcanie avec l'elite de son arm^e. ^ 
II y vit une mer 1 qui paraissait aussi grande que le Pont- 
Euxin , mais dont l'eau etait plus douce que celle des 
autres mers. II ne put obtenir, sur la nature de cette 
mer , aucun renseignement certain : il conjectura seu- 
lement que c' etait un lac forme par l'ecoulement du 
Palus-Meotide. Cependant les physieiens ont connu, a 
cet egard , la verite ; car , bien des annees avant l'exp6- 
dition d' Alexandre , ils ont rapporte que .cette mer , 
nommee Hyrcanienne ou Caspienne, est le plus septen- 
trional des quatre golfes que forme la mer exterieure 
en s'enfongant dans les terres 1 . Ce fut la que quelques 
Barbares, ayant rencontr^ ceux quiconduisaientson che- 
val Bucephale, le leur enleverent. Cette perte Taffecta 
vivement : il envoya sur-le-champ unh^raut les menacer, 
s'ils ne lui renvoyaient son cheval , de les passer tous au 



1 La mer Caspienne, aussi nommee merd'Hyrcanie. 

f Ceci est faux : cette mer n'est qu'un lac immense, et ne commu- 
nique point avec l'Ocean ; elle n'est pas non plus formee par un ecou- 
lementdu Palus-Meotide, mais par des lleuves qui lui sont prop res. 
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fil del'6p6e, eux, leurs femmes et leurs enfants. Les 
Barbares le lui ramen&rent , et remirent leurs villes a sa 
discretion. Alexandre les traita tous avec humanite, et 
paya la ran^on du cheval a ceux qui l'avaient pris. 

De I'Hyrcanie il entra dans la Parthie ; et, comme il 
s'y trouvait de loisir, il prit pour la premiere fois l'habil- 
lement des Barbares , soit qu'il crtit que cette conformile 
aux lois et anx coutumes du pays serait le plus puissant 
moyen d'en apprivoiser les habitants, soit qu'il cherchat 
a sonder les Macedoniens sur 1' usage de l'adoration qu'il 
voulait introduire parmi eux, en les accoutumant pen a 
peu a changer leurs moeurs nationales contre les ma- 
nieres des vaincus. Toutefois, il n'adopta pas tout le cos- 
tume des MMes, qui 6tait par trop Strange et barbare : 
il pe prit ni les larges braies, ni la robe tralnante, ni la 
tiare ; il se fit un habillement qui tenait le milieu entre 
celui des Perses et celui des Medes, moins fastueux que 
le dernier, mais plus majestuenx que l'autre. II n'e s'en 
servit d'abord que lorsqu'il parlait aux Barbares, ou 
quand il etait en particulier avec ses plus in times amis. 
II le porta ensuite quand il sortait en public, ou chez lui 
quand il donnait ses audiences. Ce spectacle affligeait 
vivement les Macedoniens; mais I'admiration dont ils 
etaient remplis pour ses autres vertus les rendait indi- 
gents sur ce qu'il donnait au plaisir et a la vanite, lui 
qui, deja couvert de cicatrices, venait encore d'etre blesse 
d'une fl&che, qui lui avait casse et fait tomber le petit os 
de la jambe ; qui , dans une autre occasion , avait etc 
frappe au col d'une pierre, dont le coup lui avait cause 
un long ^blouissement ; et qui ne cessait, malgre tous 
ces accidents, de s'exposer, sans management, au dan- 
ger.. Tout recemment encore, il avait passe le tleuve 
Orexartes J , qu'il prenait pour le Tanais ; il avait mis en 



* Qui prend sa source au mont Caucase , et se decharge dans la 
mer Caspienne. 
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fuite les Scythes, et les avait poursuivis pendant plus de 
cent stades 1 , tout incommode qu'il ftit par la dysente- 
ric. C'est la que la reine des Amazones le vint trouver, 
s'il faut en croire la plupart des historiens, entre autres 
Clitarque, Polycritus, Antigene, On£sicritus et Ister ; mais 
Aristobule, Chares de Theangele 2 , Ptolemee, Anticlide, 
Philon le Thebain, Philippe de Theangele, et , avec eux, 
Heeatee d'firetrie, Philippe le Chalcidien et Duris de Sa- 
mos, assurent que cette visiteest une pure fable. Alexandre 
lui-m&me semble autoriser leur sentiment dans une de 
ses lettres a Antipater, oil il fait un recit exact et detaille 
de ce qui s'etait passe dans cette expedition : il dit que 
le roi scythe lui offrit sa fille en mariage; mais il ne fait 
point mention d'Amazone. On ajoute que, plusieurs 
annees apres , Onesicritus lisant a Lysimachus, qui etait 
deja roi, son quatrieme livre, dans lequel il raconte la 
visite de l'Amazone, Lysimachus lui dit en sou riant : 
« Et moi, oil etais-je done alors? » Au reste, qu'on croie 
ce fait ou qu'on le rejette, on n'en aura ni plus ni moins 
d'admiration pour Alexandre. 

Comme il craignait que les Macedoniens ne se rebu- 
tassent, et ne voulussent plus le suivre dans ce qui lui 
restait a faire de son expedition, il laissa dans leurs quar- 
ters la plus grande partie de ses troupes, et poussa en 
avant dans 1'Hyrcanie, accompagne de l'elite de son ^r- 
mee, au nombre de vingt mille hommes de pied et de 
troismillechevaux. « Jusqu'a present, dit-il, lesBarbares 
« ne nous ont vus qu'en songe; si, contents d'avoir jete 
« TalarmedansFAsie, nous nous en retournons en Mace- 
i< doine, ils vonttombersur nous comme sur.desfemmes. 
« Cependant, ajouta-t-il, je p(;imets de se retirer a tons 
« ceux qui le voudront ; mais je prendrai contre eux les 



1 Knviron rinqlieuos. 
J Vilio do Carir. 
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« dieux a temoin que, lorsque je pouvais soumettre la terre 
<« entiere aux Macedoniens, ilsm'ontabandonne,moi,mes 
« amis et ceux qui avaient voulu partager ma fortune. >» 
Ce sont la a peu pres les propres termes dont il se sert 
dans sa lettre a Antipater; il dit, en outre, qu'aussitdt 
qu'il eut fini de parler, ils s'ecrierent tous qu'il pouvait 
les mener en quelque lieu que ce fut du monde habite. 

Des que cet essai eut reussi sur les premiers, il ne 
fut pas difficile d'entrainer la multitude, qui suivit sans 
peine leur exemple. Alors Alexandre se rapprocha da van- 
tage des moeurs des Barbares, qu'il s'appliqua a modifier 
aussi par l'introduction d'usages macedoniens, dans la 
pensee que ce melange et cette communication recipro- 
que des moeurs des deux peuples, en cimentant leur 
bienveillance mutuelle, contribuerait plus que la force 
a affermir sa puissance, quand il se serait eloigne des 
Barbares. II choisit done parmi eux trente mille enfants, 
qu'il fit instruire dans leslettres grecciues, et former aux 
exercices militaires des Macedoniens : il leur donna plu- 
sieurs maitres charges de diriger leur education. Pour 
son mariage avec Roxane, l'amour seul en forma le lien. 
11 l'avait vue dans un festin, chez Chortanus * , et s'etait 
epris de sa beaute et de ses charmes. Cependant cette 
alliance parut assez convenable a I'etat present des affai- 
res : elle inspira aux Barbares beaucoup plus de confiance 
en lui ; et ils congurent une vive affection pour Alexan- 
dre , en le voyant porter si loin la continence , que, la 
seule femme dont il mt devenu amoureux, il n'avait 
voulu l'appfocher qu'en legitime mariage. 

Hephestion et Cratere etaient les deux meillenrs amis 
qu'il eut : le premier l'approuvait en tout, et se confor- 
mait aux nouvelles mani^res qu'il avait adoptees; l'autre 
restait toujours attache aux usages de son pays. Alexan- 

1 C/etait le satrape ou lo roi i\es Bactriens ; or Roxane etait sn fille. 
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dre se servait d'Hephestion pour faire connaitre ses vo- 
lontes aux Barbares, et de Cratere pour traiter avec les 
Grecs et les Mac6doniens. En general, il avait plus d'a- 
mitie pour le premier, et plus d'estime pour le second , 
persuade, comme il le disait souvent, qu'Hephestion at- 
mait Alexandre, et que Cratere aimait le roi. Aussi He- 
phestion et Cratere nourrissaient-ils Tun contre l'autre 
une jalousie secrete , et qui deg^nerait souvent en des 
querelles tres-vives. Un jour, dans l'lnde, ils en vinrent 
aux mains, et tir&rent Tepee : leurs amis respectifs ve- 
naient pour les soutenir; mais Alexandre accourut, re- 
primanda publiquement Hephestion, le traita d'impni- 
dent et d'etourdi, et qui ne sentait pas que, si on lui dtait 
Alexandre, il ne serait plus rien. II fit aussi, mais en 
particulier, des reproches amers a Cratere ; puis, apres 
les avoir reconciles ensemble, il leur jura, par Jupiter 
Ammon et par les autres dieux, que, quoiqu'ils fussent 
les deux hommes qu'il ch£rissait le plus, s'il apprenait 
qu'ils eussent encore eu quelque querelle, il les tuerait 
tous deux, ou du moins celui qui aurait commence la 
dispute. On assure que, depuis cette menace, ils ne 
diient ni ne firent plus rien Tun contre l'autre, m6me en 
plaisantant. 

Philotas, fils de Parm^nion, jouissait parmi les Mace- 
doniens d'une grande consideration : il la devait a son 
courage et a sa patience dans les travaux; personne, 
apres le seul Alexandre, n'etait si liberal , ni si tendre- 
ment attache a ses amis. Un d'entre eux lui ayant un jour 
demande de I'argent, il dit qu'on lui en donn&t. Son in- 
tendant repondit qu'il n'en avait pas : « He quoi ! dit Phi- 
lotas, n'as-tu done ni vaisselle d'argent ni aucun autre 
meiible? > Mais, plein de faste et de hauteur, il faisait 
pour ses habits et son equipage plus de depenses qu'il ne 
convenait a un particulier. Alors meine il affectait dans 
toutes ses manieres une grandeur et une magnificence 
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bien au-dessus de son etat, sans y mettre ni mesure ni 
grace, d'un air gauche et deplace ; et il se rendit suspect, 
et excita contre lui l'envie. Aussi , son pere Parmenion 
lui disait-il quelquefois : « Mon'fils, fais-toi plus petit. » 
Depuis longtemps on le decriait aupres d' Alexandre. 
Lorsque , apres la defaite de Darius en Cilicie, on s'ein- 
para des tresors qui etaientaDamas, il se trouva, parmi 
les prisonniers qu'on amena dans le camp, une jeune 
femme de Pydna , nommee Antigone , remarquable par 
sa beaute : Phi lotas I'avait eue en partage ; jeune et 
amoureux, il laissait echapper devant elle, lorsqu'il etait 
pris de vin, des propos ambitieux et des fanfaronnades de 
soldat : il s'attribuait a lui-m&ne et a son pere les plus 
belles actions de toute cette guerre ; il appelait Alexandre 
un jeune homme, et qui devait a leurs services le titre 
de roi. Cette femme rapporta ces propos a un de ses 
amis, celui-ci a un autre, comme il arrive toujours; et 
ils parvinrent jusqu'a Cratere, qui prit Antigone , et la 
inena secretement a Alexandre. Le roi, ayant tout su 
d'elle-m6me, lui ordonna de continuer ses relations avec 
Philotas, et de venir lui rendre compte de tout ce qu'elle 
aurait entendu. Philotas, qui ne se doutait pas de ce 
piege, vivait avec Antigone dans la memeintimite; et, par 
ressentinient ou par vanite, il tenait tous les jours, sur 
le compte du roi, les propos les plus indiscrets. Bien 
qu'Alexandre eut en main de fortes preuves contre Phi- 
lotas, il attendit cependant avec patience et sans rieu 
dire, soit par la confiance qu'il avait dans rattachement 
de Parmenion pour sa personne, soit qu'il craignit leur 
reputation et leur puissance. 

Yers ce meme temps, un Macedonien nommeLinnus, 
de Chalestra, forma contre Alexandre une conspiration , 
dans laquelle il voulait faire entrer un jeune homme ap- 
pele Nicomachus, qu'il aimait avec passion. Le jeune 
homme s'y etant refuse , il lit part de ce complot a son 
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frere Balinus, qui sur-le-champ alia trouver Philotas , et 
le pressa de les introduire aupres d' Alexandre, alleguant 
qu'ils avaient a lui communiquer des choses importantes, 
et dont il fallait qu'il flit promptement instruit. Philotas, 
je ne sais pourquoi, car on n'a sur cela rien de certain, 
refusa de les y conduire, sous pretexte que le roi etait oc- 
cupe d'affaires de plus grande importance. Un second 
refusleur rendit Philotas suspect, et ils s'adresserent a un 
autre, qui les introduisit aupres d'Alexandre. Ils revelent 
au roi la conjuration de Linnus, et lui parlent ensuite, 
comnie en passant, du peu d'attention que Philotas avait 
donne aux demarches qu'ils avaient faites par deux fois 
aupres de lui. Alexandre fut tres-irrite de cette condnite; 
mais, quand on vint lui dire que l'officier charge d'ar- 
reter Linnus l'avaittue, parce qu'il s'etait mis en de- 
fense, il fut encore plus trouble, par la pensee que cette 
mort lui enlevait les preuves de la conspiration. Son res- 
sentinient contre Philotas enhardit ceux qui haissaient de 
longue main celui-ci : ils commencerent a dire ouverle- 
ment que c'etait, de la part du roi, une etrange insou- 
ciance, de croire qu'un Linnus, un miserable Chalestrien, 
cut forme seul une entreprise si hardie; qu'il n'etaitque 
le ininistreou plutdt rinstrument passif d'une main plus 
puissante ; qu'il fallait, pour trouver la source de la con- 
juration, remonter a ceux qui avaient le plus d'intertk a 
ce qu'elle restat secrete. 

Quand ils virent qu'Alexandre ouvrait l'oreille aux 
soupvons qu'on voulait lui donner, ils accumulerent les 
accusations contre Philotas. A la fin, il fut arr£te, et ap- 
plique a la torture en presence des amis du roi : Alexandw* 
lui-meine etait cache derriere une tapisserie, d'ou il pou- 
vait tout entendre ; et, comme Philotas adressait a Hephes- 
tion les prieres les plus basses et implorait sa pitie : « He 
quoi! dit Alexandre, effemine et lache comme tu es , as- 
tubien pu, Philotas, concevoir un projet si audacieux? » 
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Philotas n'eut pas ete plutot mis a mort , qu'Alexandre 
envoya des gens en Medie pour tuer Parmenion. Ce ca- 
pitaine avait eu une grande part aux exploits de Philippe; 
seul, ou du moins plus qu'aucun des anciens amis du 
roi, il avait excite Alexandre a passer en Asie; des trois 
lils qu'il avait, il en avait vu riiourir deux avant lui dans 
les combats , et il perit avec lc troisieme. Ces cruelles 
executions rendirent Alexandre redoutable a la plupart 
de ses amis , et surtout a Antipater , qui depecha secre- 
tement vers les Etoliens, pour faire alliance avec eux. Les 
Etoliens craignaient Alexandre, parce que le roi, en ap- 
prenant qu'ils avaient ruine la ville des OEniades 1 , avait 
dit que ce ne seraient pas les enfants des OEniades , mais 
lui-meme qui punirait les Etoliens. 

Peu de temps apres arriva le meurtre de Clitus, action 
qui parait, au simple recit, plus barbare que la mort de 
Philotas, mais qui, du moins, consideree dans sa cause et 
dans ses circonstances , ne fut pas commise de dessein 
premedite : ce fut l'effet d'une fatale aventure ; et la co- 
lore et l'ivresse du roi fournirent l'occasion a la mauvaise 
destinee de Clitus. Voici comment le fait se passa. Des 
habitants des provinces maritimes avaient apporte au roi 
des fruits de la Grece. Alexandre, emerveille de leur fral- 
cheur et de leur beaute, fit appeler Clitus, pour les lui 
montrer et lui en donner sa part. Clitus faisait un sacri- 
fice a ce moment : il s'empressa de le quitter, pour se 
rendre aux ordres du roi ; et trois des moutons sur les- 
quels on avait deja fait les effusions sacrees le suivirent. 
Quand Alexandre sut cette particularite , il consulta les 
devins A ristandre et Cleomantis le Lacedemonien,qui de- 
clarerent que c'etait un tres-mauvais signe 2 Le roi or- 

1 Dans rAcarnanie, a I'embouchurc dc rAch(iloiis ; on la noinina 
dopuis Erysichia et Dramagcsla. 

" Les Irois moulons, aprcs les ceremonies deja accomplies, elaient 

t. in. 43 
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donna aussitdt qu'on fit des sacrifices pour la vie de 
Clitus ; d'autant qu'il avait eu lui-meme, dm ant son som- 
meil, trois jours auparavant, une vision etrange a son 
sujet. 11 avait cru le voir , revetu d'une robe noire, assis 
au milieu des enfants de Parmenion, qui tous etaient 
niorts. Quoi qu'il en soit, Clitus n'avait pas attendu la fin 
de son sacrifice: il vint sur-le-champ souper chez le roi, 
qui avait ce jour-la sacrifie aux Dioscures. On avait deja 
bu avec exces, lorsqu'on chanta des vers d'un certain 
Pranichus, ou, suivant d'autres, Pierion 1 , ou les capi- 
taines macedoniens qui venaient d'etre battus par les 
Barbares etaient couverts de honte et de ridicule. Les 
plus ages des convives , indignes d'une pareille insulte , 
blamaient egalement et le poete et celui qui chantait ses 
vers ; mais Alexandre et ses favoris prenaient plaisir a les 
entendre : ils ordonnerent au musicien de continuer. 
Clitus, deja echauffe par le vin, et qui etait d'un naturel 
apre et fier, se laissa aller a tout son emportement : « C'est 
une indignite, s'ecria-t-il, d'outrager ainsi , en presence 
de Barbares, et de Barbares ennemis, des Macedoniens 
quiont ete malheureux, mais qui valent beaucoup mieux 
que ceux qui les insultent. » Alexandre lui ayant dit 
qu'il plaidait sa propre cause, en appelant malheur ce 
qui n'etaitque lachete, Clitus se leva brusquement : « C'est 
« pourtant cette lachete , repliqua-t-il , qui t'a sauve la 
« vie, lorsque, tout filsdesdieux que tu es, tu tournaisdeja 
« le dos a Tepee de Spithridate. C'est le sang desMacedo- 
«« niens, ce sont leurs blessures qui font fait si grand, 
<« que, repudiant Philippe, tu veux atoute force te don- 
« ner Amnion pour pere. » Alexandre, vivement pique de 
ce reproche : « Scelerat , s'ecria-t-il , esperes-tu te bien 



regardes comme des vk times ollertes aux dieux et reservees a la 
mort 

' Ces deux poetes sont egalement inconnus Tun et 1' autre. 
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« trouver des propos que tu tiens tous les jours contre 
« moi pour exciter les Macedoniens a la r^volte ? — En 
u effet, Alexandre, repartit Clitus, ne nous trouvons-nous 
« pas a merveille de recevoir de pareils salaires de nos 
« travaux? Ah ! nous envions le bonheur de ceux qui sont 
« morts avant d'avoir vu les Macedoniens dechires par 
« les verges des Medes, et obliges, pour avoir acc&s 
« aupres de leur roi , d'irnplorer la protection des 
« Perses! » 

Ces paroles sans management font lever Alexandre de 
sa place, l'injure a la bouche ; mais les plus vieux s'ef- 
forcent d'apaiser le tumulte. Alexandre, se tournant alors 
vers Xenodochus de Cardie et Artemius le Colophon ien : 
« Ne vous semble-t-il pas, leur dit-il , que les Grecs 
sont, au milieu des Macedoniens, comine des demi-dieux 
parmi des b£tes sauvages ? » Clitus, au lieu de ceder, 
s'ecrie qu'Alexandre n'a qu'a parler tout haut : u Sinon , 
dit-il, qu'il n'invite point a sa table des hommes libres et 
pleins de franchise ; qu'il vive avec des Barbares et des 
esclaves, qui adoreront sa ceinture persienne et sa robe 
blanche. > Alexandre, ne possedant plus sa colere, lui 
jette a la t6te une des pommes qui etaient sur la table , 
et cherche son ep^e ; mais Aristophanes, un de ses gardes 
du corps , avait eu la precaution de I'dter. Tous les au- 
tnes convives Tentou rent, et le conjurent de se calmer. 
Mais il s'arrache de leurs mains , il appelle ses ecuyers 
d'une voix forte, en langage macedonien, ce qui etait le 
signe d'un grand mouvement ; et il ordonne au trom- 
pette de sonner Talarme. Comme celui-ci differait, et 
refusait mtoe d'ob^ir, le roi lui donna un coup de 
poingau visage. Cethomme fut depuisen haute estime, 
comme ayant seul emp^che que le camp ne prit l'alarme. 
Clitus ne rabattait rien de sa fierte ; ses amis Tobligerent, 
quoique avec peine, a sortir de la salle; mais il y rentra 
sur-le-champ par une autre porte, en pronon<?ant, avec 
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autant d'audace que d'irrev^rence, ee vers de l'Andro- 
niaque d'Euripide * : 

Grands dieux , quelle mauvaise coutume s'clablit dans la Grccc ! 

Alexandre desarme un de ses gardes ; et, voyant Clitus 
passer a cdte de lui en ouvrant la portiere , il lui passe la 
javeline an travers du corps. Clitus pousse un profond 
soupir, semblable a un mugissement, et tombe mort aux 
piedsdu roi. 

A lors Alexandre revient a lui-m£me; et, commesesamis 
restaient dans un morne silence , il arrache la javeline du 
corps de Clitus et veut s'en frapper a la gorge ; inais ses 
gardes lui arreterent la main , et l'emporterent de force 
dans sa chambre. II passa toute la nuit et le jour suivant 
a fondre en larmes ; et , quand il n'eut plus la force do 
crier et de se lamenter, il resta etendu par terre sans 
proferer une parole, et poussant de profonds soupirs. Ses 
amis, qui craignaient les suites de ce silence obstine, 
forcerent la porte, et entrerent dans la chambre. II no 
fit aucune attention a leurs discours ; mais le devin Aris- 
tandre lui rappela la vision qu'il avait eue au sujet de 
Clitus et le prodige dont il avait ete temoin, comme des 
preuves qu'il n'y avait dans tout cet evenement que l'ac- 
complissement des arrets de la destinee : cela parut un 
peu le soulager. Alors on fit entrer Callisthene le philo- 
sophe, parent d'Aristote, et Anaxarchus l'Abderitain. 
Callisthene essaya doucementdele calmer, en invoquant 
les principes de la morale, et prit des detours pour sin- 
sinner dans son esprit, sans aigrir sa douleur. Mais 
Anaxarchus, qui s'etait ouvert, des son entree dans la 
philosophic, une route nouvelle, et qui avait la reputa- 
tion de dedaigner et de mepriser tons les ant res philo- 

' Vers(»9:). 
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sophes, fut a peine entre dans la chambre du roi, que, 
prenant un ton tres-haut : « Le voila done , dit-il , cet 
« Alexandre sur qui le raonde a aujourd'hui les yeux 
« ouverts ! Le voila etendu a terre comme un esclave , 
« fondant en larmes , craignant les lois et la censure des 
« homines, lui qui doit etre pour eux la loi meme et la 
« regie de la justice ! Pourquoi a-t-il done vaincu ? Est-ce 
« pour commander, pour regner en maitre , ou pour se 
« laisser maitriser par une vaine opinion ? Ne sais-tu pas, 
« ajouta-t-il , que la Justice et Themis sont assises aux 
« cdtes de Jupiter? et qu'est-ce a dire, sinon que toutes 
« les actions du prince sont justes et legitimes ? » Anaxar- 
chus, par ces discours et par d'autres seinblables, allegea 
la douleur du roi ; mais il le rendit plus vaniteux et plus 
injuste. Du reste , il s'insinua merveilleusement dans ses 
bonnes graces, et le degouta de plus en plus de la con- 
versation de Callisthene, dont l'austerite avait deja si pen 
d'attraits pour Alexandre. 

Un jour, a table, la conversation tomba sur les saisons 
et sur la temperature de I'air : Callisthene trouvait , 
comme bien d'autres, quece climat etait plus froid que 
celui de la Grece, et que les hivers y etaient plus rudes. 
Anaxarchus soutenait avec obstination le contraire. « Tu 
ne saurais disconvenir, dit Callisthtae, que nous ne soyons 
dans nil climat plus froid ; car, en Grece, tu passais l'hiver 
vetu d'un simple manteau ; et ici, te voila enveloppe, a 
table, de trois gros tapis. » Anaxarchus fut vivement 
pique de cette reponse. De plus, les autres sophistes et 
les flatteursd'Alexandre etaient mortifies de voir Callis- 
thene recherche des jeunes gens pour son eloquence, et 
non moins agreable aux vieillards par sa conduire reglee, 
grave et modeste, et qui confirmait le motif qu'on don- 
nait a son voyage en Asie : il n'etait venu , disait-on , 
trouver Alexandre que dans le dessein d'obtenir le rappel 
de ses concitoyens exiles et le retablissement de sa pa- 

43. 
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trie *. Quoique sa reputation fut la principale cause de 
l'envie qu'on lui portait, il donna pourtant lieu quelque- 
fois aux calomniesde sesennemis : il refusait souvent les 
invitations du roi; et, lorsqu'il allait a ses festins , son 
silence et sa gravite faisaient assez connaltre qu'il n'ap- 
prouvait pas ce qui s'y faisait, et qu'il n'y prenait aucun 
plaisir. Aussi Alexandre disait-il de lui : 

Je hais le philosophe qui n'est pas sage pour lui-me'me *. 

Un jour que Callisthene soupait chez Alexandre avec 
un grand nombre de convives , on le pria de faire , la 
coupe a la main , l'eloge des Macedoniens : il traita ce 
sujet avec tant d'eloquenee, que tous les assistants, s'etant 
leves de table, battirentdesmainsaTenvi, et luijeterent 
les couronnes. Alors Alexandre : « Quand on prend pour 
« ses discours, comme dit Euripide 8 , 

line magnifique matiere , ce nest pas grande merveille d'etre 
eloquent 

u Mais montre-nous , ajouta-t-il , le pouvoir de ton elo- 
« quence, en blaniant les Macedoniens, afin qu'instruitsde 
« leurs fautes, ils en deviennent meilleurs. » Alors Callis- 
thene, chantant la palinodie, s'exprimaen toute franchise 
sur les deportements des Macedoniens : il fit voir que les 
divisions des Grecs avaient ete la seule cause de l'agran- 
dissement et de la puissance de Philippe; et il finit en 
rappelant ce vers 4 : 

Dans la sedition , le plus scelerat Iui-m6me a sa part aux honneurs. 

1 Callisthene e.tait d'Olynthe, en Thrace, ville que les Macedoniens 
avaient fort nialtraitee. 

* Versd'une ties tragedies perdues d'Euripide. Ciceron, qui le cite, 
le donne comme un versde la Kl&dte ; mais il ne se trouve point dans 
celle que nous avons 

• Bucchantes, vers 2o(>. 

4 (> vers, d'un auteur ineonnu, a deja ete cite plusieurs fois. 
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Ce discours remplit les Macedoniens d'une haine furieuse 
et implacable ; et Alexandre dit que Callisthene avait 
donne moins des preuves de son talent, que de son ani- 
mosite contre les Macedonians. 

Voila, suivantHermippus,le recit que Stroibus, le lec- 
teur de Callisthene, avait fait a Aristote. Callisthene, dit 
le m6me ecrivain , qui voyait qu'il s'etait aliene l'esprit 
du roi , lui dit deux ou trois fois a lui-m3me , en le quit- 
tant : 

Patrocle est noort aussi, qui valait bien mieux que toi \ 

Aristote n'eut done pas tort de dire que Callisthene avait 
une puissante et noble eloquence , mais qu'il manquait 
de jugement. Pourtant son refus perseverant, et digne 
d'un vrai philosophe , de rendre au roi l'adoration qu'il 
exigeait, son courage a dire publiquement ce qui indi- 
gnait , dans le secret de I'&me , les plus honn&es et les 
plus vieux des Macedoniens , epargnerent aux Grecs une 
grande honte , et a Alexandre lui-m&me une honte plus 
grande encore , en le faisant renoncer a de pareils hom- 
mages ; mais Callisthene se perdit, parce qu'il eut l'air 
de forcer le roi plutdt que de le persuader. 

Chares de Mitylene raconte que, dans un banquet, 
Alexandre, apres avoir bu, presenta la coupe a un de ses 
amis ; celui-ci, l'ayant prise, se leva, se tourna du cdte de 
Tautel des dieux domestiques, but la coupe , et, apres 
avoir donne un baiser au roi, se remit a table. Tous les 
autres convives firent successivement ce qu'il venait de 
faire. Callisthene recut la coupe a son tour, pendant 
qu'Alexandre s'entretenait avec Hephestion et ne pre- 
nait pas garde a lui : il la boit , et va, comme les autres , 
pour donner un baiser au roi. Mais Demetrius, surnomme 

4 Wade, xxi, 107. 
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Phidon, ayant dit a Alexandre : « Seigneur, ne le baise 
point, caril est le seul qui ne fait pas adore; » le roi de- 
tourna la t&te pour ne pas recevoir son baiser. « Eh bien ! 
dit tout haut Callisthene, je m'en irai avec un baiser de 
moins que les autres. » Cette parole indisposa le roi 
contre lui : aussi Alexandre ne manqua-t-il pas d'en 
eroire Hephestion disant que Callisthene lui avait pro- 
mis d'adorer le roi, et qu'il avait manque asa parole. 
Des Lysimachu et des Agnon aggraverent encore l'accu- 
sation , en assurant que le sophiste allait se glorifiant 
partout du refus qu'il avait fait d'adorer Alexandre, 
comme s'il eut detruit la tyrannie; que les jeunes gens 
couraient apres lui, et s'attachaient a sa personne comme 
au seul homme qui fut libre au milieu de tant de mil- 
liers d'esclaves. Aussi, quand la conspiration d'Hermo- 
laiis contre Alexandre eut ete decouverte, les plus ca- 
lomnieuses imputations trouv&rent-elles creance contre 
Callisthene. Hermolaus lui avait demande comment il 
pourrait devenir le plus celebre des homines ; et Callis- 
thene aurait repondu : « En tuant le plus cel&bre. » 
Pour exciter Hermolaiis au complot, il lui aurait dit de 
ne pas avoir peur du lit d'or, et de se souvenir qu'il 
avait affaire a un homme sujet aux maladies et aux bles- 
sures. 

Cependant, nul des complices d'Hermolaus, au milieu 
meme des plus cruelstourments, nenomma Callisthene; 
bien plus, Alexandre lui-meme, en ecrivant tout de suite 
a Cratere, a Attains et a Alcetas les details de la conju- 
ration, dit que les jeunes gens, appliques a la torture, on l 
declare qifils etaient seuls les auteurs du complot, et 
que nul autre qu'eux n'en avait le secret. Mais depuis, 
clans une lettre a Antipater, il accuse Callisthene de com- 
plicite. u Les jeunes gens, dit-il, out ete lapides par les 
Ma<;edoniens ; mais je punirai moi-m^me le sophiste, et 
ccux qui l'ont envoye, et ceux qui out recu les conspi- 
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rateurs dans leurs villes. » II mit ouvertement par la en 
evidence son mauvais vouloir contre Aristote, aupres 
duquel Callisthene avait ete eleve, comme etant son pro- 
che parent, car il etait fils d'Hero, niece d' Aristote. 

On parle diversement du genre de sa mort : les uns 
disent qu'Alexandre le fit mettre en croix ; d'autres, qu'il 
mourutde maladie dans sa prison. Suivant Chares, apres 
qu'il eut ete arrete, on le garda sept mois dans les fers, 
pour etre juge en plein conseil, en presence d'Aristote. 
Mais il serait mort d'un exces d'embonpoint et de la 
maladie pediculaire, vers le temps qu'Alexandre fut 
blesse dans un combat contre les Malles Oxydraques, 
peuples de llnde. Du reste, ceci n'arriva que bien apres 
les evenements dont nous venons de parler. 

Demaratus de Corinthe , quoique deja tres-vieux , no 
put resister au desir qu'il avait d'aller voir Alexandre. II 
se transporta en Asie ; et, apres avoir con temple le roi : 
« Je plains , lui dit-il , les Grecs qui sont morts avant de 
t'ovoir vu assis sur le trdne de Darius ; ils ont ete prives 
d'une grande satisfaction. » Demaratus nejouit pas long- 
temps de la bienveillance du roi : il mourut bientot de 
maladie. Alexandre lui fit de magnifiques obseques ; et 
l'armee eleva en son honneur un tertre tumulaire dont 
le pourtour etait immense, et la hauteur de quatre-vingts 
coudees. Ses restes furent portes jusqu'au bord de la 
mer sur un char a quatre chevaux superbement orne. 

Alexandre, pret a partir pour I'lnde, vit ses troupes 
tellement accablees de butin, qu'on pouvait a peine les 
mettre en mouvement. Le matin du depart, au point du 
jour, les chariots etant deja charges , il commenca par 
bruler les siens avec ceux de ses amis, et fit ensuite met- 
tre le feu a ceux des Macedoniens. La resolution parais- 
sait plus dangereuse a prendre quelle ne fut difficile a 
executer : il y en eut fort pen qui s'en affligerent ; tons 
les autres, comme saisis d'un transport divin, et pous- 
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sant des cris de joie et de triomphe, donnerent leurs 
bagages a ceux qui en avaient besoin, et brulerent, sans 
marchander, ou detruisirent tout ce qu'il y avait de su- 
perflu : conduite qui remplit Alexandre de confiance et 
d'ardeur. Mais il s'etait deja rendu terrible par la rigueur 
inexorable avec laquelle il chatiait l'indiscipline. M£- 
nandre, un de ses courtisans, qu'il avait nomme com- 
mandant d'une forteresse, n'ayant pas voulu y rester, il 
le tua de sa propre main ; il fit aussi percer de fleches 
Orosdates un des Barbares qui s'&aient revokes. 

Due brebis avait mis bas un agneau dont la tete etait 
surmontce d'une tiare de la forme et de la couleur de 
eelle des Perses, laquelle portait empreintsaux deux edtes 
deux genitoires. Alexandre s'effraya de ce prodige, et se 
fit purifier par les Babyloniens, qu'il menait habituelle- 
ment avec lui pour ces sortes d'expiations ; il dit a ses 
amis que c'&ait pour eux plut6t que pour lui-meme 
qu'il eprouvait ce trouble. « J'ai peur, ajouta-t-il, que 
la Fortune ne fasse tomber apres ma mort l'empire dans 
les mains d'un homme lache et sans coeur. »> Mais un 
signe plus favorable lui donna bient6t de meilleures es- 
perances. Dn Macedonien nomme Proxenus, intendant 
des equipages, decouvrit, en creusant sur les bords du 
tteuve Oxus, pour dresser la tente du roi, une source 
d'une liqueur grasse et visc|iieuse : quand on eut epuise 
cette liqueur, il jaillit de la source une huile pure et 
claire, qui ne difterait en rien de Tbuile veritable pour 
l'odeur et pour le gout, et qui en avait absolument tout 
l'eclat et toute l'onctuosite. Cependantil n'y a point d'o- 
liviers dans ce pays. II est vrai que 1'eau de l'Oxus est, 
dit-on, la plus onctueuse qu'il y ait, et que la peau de 
ceux qui s'y baignent devient grasse et huileuse. On voit, 
par une lettre d'Alexandre a An ti pater, combien il fut 
cbarme de cette decouverte , puisqu'il la met au nombre 
des plus signalees faveurs qu'il eut recuesde la divinity. 
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Ce signe presageait, selon les devins, line expedition glo- 
rieuse, mais penible, la divinite ayant donne l'huile aux 
hommespour reparer leurs forces epuisees par les fatigues. 

11 counit en effet de grands dangers dans les combats 
qu'il livra, et il y recut plusieurs blessures en s'exposant 
avec la temerite d'un jeune homme. La plus grande par- 
tie de l'armee perit par la disette des choses les plus ne- 
eessaires, et par I'intemperie du climat. Pour lui, qui se 
piquait de surmonter la fortune par l'audace et la force 
par la vertu, il ne croyait pas que rien tut imprenable a 
des hommes audacieux, ni qu'un rempart put tenir de - 
fendu par des laches. II assiegeait la forteresse occupee 
par Sisimethres, roche tres-escarpee, et presque inac- 
cessible. Comme il vit ses soldats decourages, il s'in- 
forma, dit-on, aupres d'Oxyartes quel homme e'etait 
que Sisimethres. « C'est le plus l&che des hommes, lui 
repondit Oxyartes. — C'est me dire, reprit Alexandre, 
que la roche est aisee a prendre, puisque l'homme qui 
y.commande n'est pas en etat de tenir. » En eifet, il fit 
peur a Sisimethres, et se rendit maitre de la roche. 

11 assiegea une autre forteresse, qui n'^tait pas moi us 
escarpee que celle-la,. et commanda pour l'assaut les 
jeunes Macedoniens : Tun d'eux s'appelait Alexandre. 
« Toi, lui dit le roi, il te faut combattre en brave, ne 
fut-ce que pour faire honneur a ton nom. » Ce jeune 
homme tomba dans la bataille, apres des prodiges de va- 
leur; et Alexandre s'affligea vivement de sa perte. Les 
Macedoniens faisaient difficulte de s'approcher de la villi* 
appelee Nysa, dont l'abord etait defendu par un fleuve tres- 
profond ; il s'avanca sur la rive : « Miserable que je suis, 
s'ecria-t-il, de n 'avoir pas appris a nager ! »> II avait deja 
son bouclier a la main, et se disposait a passer. II fit ce- 
pendant cesser le combat. Bientot arriverent des depu- 
tes au nom des villes assiegees, qui venaient pour capitu- 
ler. Us furent d'abord tres-surpris de le voir en amies, 
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sans aucune pompe exterieure ; leur etonnenient fut 
plus grand encore lorsqu'on eut apporte un carreau, et 
que le roi dit an plus age d'entre eux de le prendre et 
de s'asseoir. Cet homme se nomniait Acuphis. Acuphis 
se sentit penetre d'adniiration devant ce procede si plein 
de noblesse et d'humanite : il deinanda ce qu'Alexandre 
exigeait d'eux pour quils devinssent ses amis. « Je veux, 
repondit Alexandre, qu'ils te choisissent pour leur roi, 
et qu'ils ln'envoient cent de leurs nieilleurs citoyens. 
— Seigneur, reprit Acuphis souriant, je gouvernerai bien 
niieux si je t'envoie les plus mediants que si c'etaient les 
nieilleurs. » 

Taxile possedait, dit-on, dans l'lnde un royaume 11011 
inoins etendu que l'Egypte, abondant en paturages et en 
fruits excellents. C'etait un homme sage, et qui, ayant sa- 
lue Alexandre, lui dit : « Qu'avons-nous besoin, Alexan- 
dre, de nous faire la guerre, si tu n'es pas venu 
« pour nous oter l'eau et ce qui est necessairc a notre 
« nourriture? Ce sont la les seuls objets pour lcscpids 
«< les homines ne sauraient se dispenser de combattre. 
» Quant aux richesses et aux autres biens, si j'en ai plus 
« (jue toi , je suis pret a t'en faire- part ; si j'en ai moins, 
< je naurai pas honte de recevoir tes bienfaits, et je les 
«< accepterai avec reconnaissance. » Alexandre fut ravi 
de sa franchise, et lui dit en rembrassant : « Crois-tu 
<• done, Taxile, (pie notre entrevue se passera sans emu- 
« bat, et que tout se bornera a ces belles paroles, a ces 
c« demonstrations atfectueuses? Non, non; tu n'y auras 
» rien gagne : je veux combattre avec toi jusqu'a 1'ex- 
«• tremite, mais par des bienfaits; et je ne pretends pas 
« etre vaincu en courtoisie. » II result de Taxile de riches 
presents, et lui en tit de plus considerables; et enfin, 
dans un souper, il lui porta pour sante mille talents J d'ar- 

1 Environ six millions de francs. 
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gent monnaye. Cette conduite deplut aux amis d' Alexan- 
dre; mais elle lui gagna Inflection d'une foule de Barbares. 

Les plus aguerris des lndiens mettaient leurs amies a 
la solde des villes voisines, qu'ils defendaient avec le 
plus grand courage, lis firent, dans plusieurs rencontres, 
beaucoup de mal a Alexandre, qui finit par leur aceor- 
der une capitulation honnete, a condition qu'ils sorti- 
raient d'une ville ou ils s'etaient renfermes. Comme ils 
se retiraient, il les surprit dans leur marche, et les fit 
tons passer au fil de Tepee. Cette perfidie est comme une 
tache sur la vie militaire d' Alexandre, qui avait fait la guerre 
jusqu'alors loyalement et en roi. Les philosophes du pays 
ne lui suscjterent pas moins d'affaires que ces lndiens , 
soit en decriant les rois qui s'etaient unis a lui, soit en sou- 
levant les peuples libres : aussi en fit— il pendre plusieurs. 

II a raconte lui-meme, dans une de ses lettresi ce qui 
se passa a la bataille contre Porus. II y ditque l'Hydaspc 
separait les deux camps ; que Porus tenait toujours ses 
elephants ranges de front sur l'autre rive, pour defendre 
le passage ; que lui, de son cdte, il faisait faire tous les jours 
beaucoup de bruit et de tumulte dans son camp, afin 
que ses soldats s'accoutumassent a ne point s'effrayer 
des cris des Barbares. Durant une nuit orageuse et sans 
lime, il prit une partie de ses gens de pied, avec l'elite 
de sa cavalerie, et alia, loin des ennemis, passer it unci 
petite ile : la, il fut accueilli d'une pluie violente, ac- 
compagnee d'un vent impetueux et de grands eclats de 
lonnerre. La mort de plusieurs de ses soldats, foudroyes 
devant ses yeux, ne l'empecha pas de partir de Pile, et de 
gagner l'autre bord. L'Hydaspe, enfle par les pluies, cou- 
lait avectant de rapidite, qu'il fit une grande breche a la 
rive ; et les eaux s'engouffraient avec violence dans le 
passage qu'elles venaient de s'ouvrir. Alexandre prit 
pied entre les deux courants ; mais il ne se soutenait qu a 
grand'peine sur ce terrain glissant et mine par les flots. 
t. m. 44 
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Ce tut alors, dit-on, qu'il s'ecria : « Atheniens, pour- 
riez-vous imaginer a quels perils je m'expose pour me- 
riter vos louanges ! » C'est la ilu moins ce que rapporte 
Onesicritus ; mais Alexandre dit seulement que les Mace- 
doniens, apres avoir quitte les bateaux, traverserent la 
breche avec leurs amies, ayant de l'eau jusqu'a la poi- 
trine. Des qu'il eut passe l'Hydaspe , il prit les devants, 
avec sa cavalerie, de vingt stades 1 sur les gens de pied, 
dans lapensee que, si les ennemis ehargeaient avec leur 
cavalerie, il les battrait aisement avec la sienne, et, s'ils 
faisaient avancer leurs gens de pied, que son infanterie 
aurait le temps de le rejoindre. Une de ses deux previ- 
sions se realisa : 1'attaque commenca par un corps de 
mille chevaux et de soixante chariots, qu' Alexandre eut 
culbute en un instant : il prit tons les chariots, et tua 
quatre cents cavaliers. 

.Povus reconnut, a cette vigoureuse reception, qu'A- 
lexandre en personne avait passe le tleuve ; alors il s'avanca 
avec toute son armee, et ne laissa que quelques troupes 
sur la rive, pour defendre le passage contre le reste des 
Macedoniens. Alexandre n'osa pas attaquer de front les 
elephants et la grande multitude des ennemis : il alia 
charger l'aile gauche, et tit attaquer ladroite par Coenus. 
Les deux ailes de Porus furent entbncees , et se retire- 
rent prcs des elephants, pour se rallier. La melee dcvint 
tres-vive alors , el les ennemis ne (•onnnencerent a 
prendre la fuite qu'a la huitieme heure du jour. Tels 
sont les details qu'a donnes dans une de ses lettres 1c 
general nieme (jui livra la bataille. Porus avait, s'il en taut 
croire la plupart des historiens, quatre coudees et une 
spithame 2 dehaut; la taille et la grosseur du cavalier 
repondaient a celles de 1'elephant qu'il montait, et qui 

1 KiiMion uiH- licutv 

* La spilliam«" etail ia moilir «!*' la ('outlet* 
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etait le plus grand de Tarmee. Cet elephant montra en 
cette occasion une etonnante intelligence, et une solli- 
citude admirable pour la personnedu roi : tant que Porus 
conserva ses forces, il le defendit avec courage, repous- 
sant et renversant tous les assaillants; mais, lorsqu'il 
sentit que Porus, couvert de dards et de blessures, s'af- 
faiblissait peu a peu, alors, dans la crainte qu'il ne torn- 
bat, il plia les genoux, se laissa aller doucement a terre, et , 
avec sa trompe, il lui arracha les dards Tun apres l'autre. 
Poms fut pris ; et Alexandre lui demanda comment il 
voulait etre traite. < En roi , repondit Porus. — Ne 
« veux-tu rien de plus? lui dit Alexandre. — Tout est 
« compris dans ce mot, » repliqua Porus. Alexandre ne se 
borna pas a lui rendre son ancien royaume, sous le litre 
desatrape : il y ajouta plusieursautres pays ; il subjuguales . 
peuples libres de ces contrees,qui formaient,dit-on,quinze 
nations differentes, possedant cinq mille villes conside- 
rables avec un nombre infini de villages, et il les mit 
sous la domination de Porus. Alexandre conquit un 
autre pays trois fois plus grand , dont il nomma satrape 
Philippe, un de ses amis. Bueephale fut perce de coups 
dans la bataille contre Porus, et mourut peu de temps 
apres, comme on le traitait des blessures qu'il avAit re- 
cues. C'est ce que disent laplupartdes historiens; mais, 
au rapport d'Onesicritus, il mourut de fatigue etde vieil- 
lesse ; car il avait trente ans. Alexandre le regretta vive- 
inent, comme s'il eut perdu un ami, un compagnon fi- 
dele. 11 Mtit en son honneur, sur les bords de l'Hydaspe, 
une ville qu'il appela Bucephalie. On dit aussi qu'ayant 
perdu unchiennomme Peritas, qu'il avait eleve lui-meme, 
et qu'il aimait beaucoup , il fit batir une ville qui portait 
son nom. Sotion 1 dit l'avoir appris de Potamon le Lesbien -. 

1 Historien qui vivait ilu temps de Tibcre. 

2 Autour d'une histoire cl(\s exploits ^Alexandre dans les Indes , 
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La bataille contre Porus refroidit fardeur des Mace- 
doniens, et leur fit perdre l'envie de penetrer plus avant 
dans Tlnde. lis n'etaient venus a bout qu'a grand'peine 
de repousser un ennemi qui n'avait combattu qu'avec 
une armee de vingt mille hommes d'infanterie et de deux 
mille chevaux : aussi resisterent-ils de toutes leurs forces 
a Alexandre, lorsqu'il les voulut obliger a passer leGange. 
On les avait informes que la largeur de ce fleuve etait de 
trente-deux stades 1 , et sa profondeur de cent orgyies 2 ; 
que Tautre bord etait couvert d'un nombre infini de 
troupes de pied, de chevaux et d'elephants; que les rois 
des Gandarites et des Prasiens les y attendaient avec 
quatre-vingt mille chevaux, deux cent mille fantassins et 
six mille elephants dresses an combat. Et ce rapport 
n'etait pasexagere; car Androcottus, qui regnapeu de 
temps apres , fit present a Seleucus de cinq cents ele- 
phants; et, a la tete d'une armee de six cent mille hommes, 
parcourut et dompta Tlnde tout entiere. Humilie, irrite 
de ce refus, Alexandre se tint d'abord renferme dans sa 
cliambre, couche par terre, protestant qu'il ne savait 
aucun gre aux Macedoniens de tout ce qu'ils avaient fait 
j usque-la, s'ils ne passaient le Gange, et qu'il regardait 
leur retraite prematuree comme un aveu public de leur 
defaite. Mais ses amis trouverent, pour le consoler, des 
raisons convaincantes ; ses soldats vinrent a sa porte, pour 
le toucher par leurs cris et leurs gemissements : a la fin, 
il se laissa flechir, et se disposa a retourner sur ses pas, 
inventant mille artifices trompeurs et sophistiqu'es pour 
donner une opinion cxageree de sa gloire. II fit faire des 
amies, des mangeoi res a chevaux d'une grandeur extraor- 

Poiamon devait liion connaltre ions les fails relatifs a retto famcuso 
«'\|K'dition. 

1 Plus d'uno lime ct demie. 

* l/orsjyio convspondait a pen pn'*s a noire double metre . 
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dinaire , des mors d'un poids plus lourd que ceux dont 
on se sert, et les laissa disperses de cdte et d'autre par la 
campagne. II dressa aussi, en 1'honneur des dieux, des 
autels que les rois des Prasiens honorent encore aujour- 
d'hui : ils passent tous les ans le Gange, pour y aller faire 
des sacrifices a la maniere des Grecs. Androcottus, qui 
etait un tout jeune homme, avait souvent vu Alexandre : 
il repeta depuis plusieurs fois, dit-on, qu'il n'avait tenu 
a rien qu'Alexandre ne se rendit maitre de ces con trees, 
parce que le roi qui y commandait etait hai et meprise 
pour sa mechancete et pour la bassesse de sa naissance. 

Alexandre, curieux de voir la mer exterieure, fit con- 
struire un grand nombre. de bateaux a rames et de ra- 
deaux, sur lesquels il descendit facilement le long des 
rivieres. Cependant la navigation ne se passa point sans 
combats : il debarquait pour aller attaquer les villes qui 
se trouvaient sur sa route, etsoumettait tousles environs. 
Mais il faillitetre mis en pieces, dans le pays des Malles, 
les plus belliqueux des lndiens. Apres avoir chasse a 
coups de traits les ennemis de dessus les muraiiles de 
leur ville, il y monta le premier, par une echelle qui 
rompit sous lui quand il fut au haut du mur. Les Bar- 
bares, du pied de la muraille , lancaient sur lui leurs 
(leches; il n'avait ete suivi que d'un tres-petit nombre 
des siens ; tout a coup, ramassant ses forces, il s'elance 
au milieu des ennemis, et, par bonheur, il tombe sur ses 
pieds. Au bruit que ses armes firent dans la chute, a 
1'eclat qu'elles jetaient, les Barbares crurent voir un 
eclair rapide ou un fant6me menacant qui le precedait: 
saisis d'effroi, ils prirent la fuite et se disperserent. Mais, 
quand ils ne virent avec lui que deux ecuyers, ils revin- 
rent sur leurs pas, le chargerent a coups d'epees et de 
piques; et, malgre la defense la plus vigoureuse, il reeut 
plusieurs blessures atravers ses armes. Un des Barbares, 
qui se tenait un peu plus loin , lui decocha une Heche 

44. 
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avec tant de roideur et de violence, qu'elle per<?a la cui- 
rasse, et penetra dans les cdtes a l'endroit de la mamelle. 
La force du coup lui fit plier les genoux : ii pencha en 
avant, et le Barbare qui l'avait blesse courut sur lui, le 
cimeterre a la main. Peucestas et Limneus lui firent un 
rempart de leurs corps, et furent blesses tous les deux : 
Limneus mourut du coup qu'il recut ; mais Peucestas 
arreta le Barbare, qui fut tue par Alexandre. Le roi, 
apres plusieurs autres blessures, regut enfm un coup de 
pilon sur la nuque, et en fut tellement etourdi, que, ne 
pouvant plus se soutenir, il s'appuya contre la muraille, 
le visage tourne vers les ennemis. Dans ce moment, les 
Macedoniens, qui venaient d'entrer en foule, l'environ- 
nent, I'enl&vent, et 1'emportent evanoui dans sa tente. A 
Fin stan t meme le bruit courut dans le camp qu'il etait 
mort. On scia d'abord, avec une extreme difficulty, le 
bois de la tteche, et Ion put alors, quoique avec peine, 
lui 6ter sa cuirasse;on fit ensuite une incision profonde 
pour arracher le fer du dard , qui etait entre dans une de 
ses c6tt k s, et qui avait trois droigts de large et quatre de 
long. II s'eA'anouit plusieurs fois durant Toperation ; mais, 
a peine eut-on retire le fer de la blessure, qu'il revint a 
lui. Echappe a ce danger, faible encore, et soumis a un 
traitement long et a un regime severe, il entendit un 
jour les Macedoniens qui faisaient du bruit a la porte de 
sa tente et demandaient a le voir. II s'habilla, parut de- 
vant eux ; et, apres avoir fait des sacrifices aux dieux, il 
reprit son voyage, interrompanl de temps en temps sa 
navigation pour soumettre une grande etendue de pays 
et des villes considerables. 

11 fit prisonniers dix gymnosophistes, qui avaient eon- 
tribue le plus a la revoke de Sabbas , et cause le plus de 
inaux aux Macedoniens. (lomnie ils etaient renommes 
pour la precision et la subtilite de leurs reponses, le n>i 
leur proposa des questions qui paraissaient insolubles. 
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declarant qu'il ferait mourir le premier celui qui repon- 
drait mal , et les autres successivement ; et il nomma le 
plus vieux d'entre eux pour 6tre juge. 11 demanda au 
premier, quels etaient les plus nombreux des vivants ou 
des niorts. « Les vivants, dit-il, car les niorts ne son! 
plus.™ Au second , qui de la terre ou de la mer produi- 
sait de plus grands animaux. « La terre; car la mer, 
dit-il , en est uile partie. » Au troisieme , quel etait le 
plus fin des animaux. <« Celui, dit-il, que l'homme ne 
connait pas encore. » Le quatri&me, interroge pour quel 
motif ils avaient porte Sabbas a la revoke : « Afin qu'il 
vecftt avec gloire, repondit-il , ou qu'il perit miserable- 
ment. »» 11 demanda au cinquieme, lequel avait existe 
le premier, du jour ou de la nuit. <•• Le jour, dit-il; 
mais il n'a precede la nuit que d'un jour. » Kt, comme le 
roi parut surpris , le philosophe ajouta qua des questions 
extraordinaires il fallait des reponses extraordinaires. 
Alexandre alors s'adressa au sixieme : « Quel est , de- 
manda-t-il, le plus surmoyendes«;faire aimer. — C'estde 
ne pas se faire craindre, ditcelui-ci,touten etant le plus 
puissant des homines. » Le septieme, interroge comment 
un homme pouvait devenir dieu : « En faisant, dit-il, 
ee qu'il est impossible a 1'homme de faire. » Le huitieme, 
laquelle etait la plus forte de la vie ou de la mort : « La 
vie, repondit-il, qui supporte tant de maux. > Le dernier, 
jusqu'a quel &ge il etait bon a 1'homme de vivre : «« Jus- 
qu'a ce qu'il ne croie plus la mort preferable a la vie. » 
Alors Alexandre , se tournant vers le juge , lui dit de pro- 
noncer. « Ils ont tous, dit le juge, plus mal repondu Tun 
«< que l'autre. — Tu dois done , pour ce beau jugement , 
u mourir le premier, dit Alexandre. — Non , seigneur, 
« repliqua le vieillard, a moins que tu ne manques a ta 
« parole; car tu as dit que tu ferais mourir le premier celui 
« qui aurait le plus mal repondu. » Alexandre leur fit des 
presents, et les cong^dia. 
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11 depute ensuite Onesicritus vers les Indiens qui 
avaient la plus grande reputation de sagesse , et qui vi- 
vaient paisiblement chez eux , pour les engager a venir 
le trouver. Onesicritus etait un philosophe de l'ecole de 
Diogene le cynique. II rapporte que Calanus lui ordonna 
d'un ton dur de quitter sa tunique, pour entendre mi ses 
discours : « Sinon , aurait-il dit, je ne te parlerai point , 
vinsses-tu m£medela partde Jupiter. » Dandamis le traita 
avec plus de douceur ; et, comuie Onesicritus l'eut entre- 
tenu de Socrate , de Pythagore et de Diogene : « Ces 
hommes, dit— il , me paraissent avoir eu des dispositions 
heureuses pour la vertu; mais ils out eu, pendant leur 
vie, trop de respect pour les lois. » Selon d'autres, Dan- 
damis n'enlra point en conversation avec Onesicritus; il 
lui demanda seulement par quel motif Alexandre avait 
entrepris un si long voyage. Cependant Taxile determina 
Calanus a venir pres <T Alexandre. Le veritable nom de 
cet Indien etait Sphines ; mais, comme il adressait a ceux 
qu'il rencontrait le mot indien cale, qui signitie salut , 
les Grecs le nommerent Calanus. II mit , dit-on , sous les 
yeux d'Alexandre un embleme de la puissance souve- 
raine. II etendit a terre un cuir de bceuf tout sec et tout 
retire , et , posant le pied sur un des bouts , il fit relever 
toutes les autres parties ; ayant fait ainsi le tour du cuir 
en pressant chaque extremite, il fit remarquer au roi que, 
lorsqu'il pressait un des bouts , tous les autres s'elevaient ; 
enfin, il se pla^a au milieu , et tint le cuir egalement 
abaissepartout. La lecon qu'exprimait cette image, c'est 
qu'Alexandre devait resider au milieu de ses fitats, et ne 
pas tant s'en eloigner. 

La navigation par les rivieres, jusqu'a TOcean, dura sept 
mois. Alexandre s'enibarqua avec sa flotte sur TOcean, 
et alia relacher a tine ile qu il nomma Scillustis, et que 
dautresappellent Psiltucis. II y fit des sacrifices auxdieux, 
etronsidera, daussi pres qu'il put en approcher, la na- 
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ture de cette mer et des cdtes adjacentes ; ensuite, ayant 
prie les dieux qu'aucun mortel , apres lui , ne franchit 
les homes de son voyage , il revint sur ses pas. II fit 
prendre a ses vaisseaux la route le long des cdtes , en lais- 
sant Tlnde a leur droite ; il nomma Nearque comman- 
dant de la flotte , et Onesicritus chef des pilotes * . Pour 
lui, il traversa par terre le pays des Orites; et il s'y trouva 
reduit a une si extreme disette , qu'il perdit beaucoup 
de monde. et ne ramena pas de Flnde la quatrieme partie 
de son armee , laquelle , a son depart , etait de cent vingt 
mille hommes de pied et de quinze mille chevaux. Des 
maladies aigues, une mauvaise nourriture, des chaleurs 
exeessives, firent parmi eux un grand ravage, et surtout 
la famine , dans cette con tree sterile et inculte , habitee 
par des hommes qui menaient une vie dure , et qui ne 
possedaient que quelques brebis ehetives , habituees a se 
nourrir de poissons de mer , et dont la chair etait mau- 
vaise et puante. 11 eut beaucoup de peine a faire cette 
route en soixante jours , et arriva enfm dans la Gedrosie , 
ou les rois et les satrapes du voisinage lui envoyerent en 
abondance toutes sortes de provisions. 

II fit rafraichir quelque temps son armee , puis il se 
remit en marche , et traversa en sept jours la Caramanie, 
dans une espece de bacchanale continuelle. Porte sur 
une estrade de forme carree, qu'on avait plaeee sur un 
chariot fort eleve et traine par huit chevaux , il passait le 
jour etla nuit en festins. Une foule de chariots s'avan- 
caient a la suite , les uns couverts de tapis de pourpre 
ou d'etotfes de diverses couleurs , les autres ombragos 
de rameaux verts qu'on renouvelait a tons moments, 
et qui portaient le reste de ses amis et de ses capi- 
taines, couronnes de fleurs, et passant le temps a boire. 
Vous n'eussiez vu , dans ce cortege, ni bonclier, ni eas- 

1 (Votnil lo litre que portnit le pilote tin vaisseau du roi. 



Digitized by VjOOQIC 



526 ALEXANDRE. 

que , ni lance : le chemin etait eouvert de soldats armes 
de flacons , de tasses et de coupes , puisant sans cesse du 
vin dans des crat&res et dans des urnes, et se portant 
les santes les uns aux autres , soit en continuant leur 
route , soit assis a des tables dressees le long du chemin. 
Tout retentissait au loin du son des pipeaux et des fliites, 
du bruit des chansons , des accords de la lyre , de danses 
. frenetiques menees par des femmes. Le phalfcs accom- 
pagnait cette marche dereglee et dissolue ; toute la li- 
cence des bacchanales eclatait dans ces jeux : on ebt dit 
que Bacchus presidait en personne a cette orgie. 

Arrive au palais des rois de G&lrosie 1 , Alexandre fit 
encore reposer son armee , au sein des m6mes fetes. Un 
jour qu'il etait , dit-on , plein de vin , il assista a des 
choeurs de danse , oil Bagoas , qu'il aimait , et qui avait 
fait les frais des jeux , remporta le prix. Le vainqueur , 
apres avoir re$u la couronne . traversa le theatre , et alia 
s'asseoir aupres d'Alexandre. Les Macedoniens , a cette 
vue , battirent des mains, et inviterent le roi , par leurs 
cris , a lui donner un baiser. Alexandre le prit dans ses 
brasetlebaisa. 

La , Nearque le vint rejoindre ; et ce qu'il lui raconto 
de sa navigation lui fit tant de plaisir, qu'il resolut de 
s'embarquer sur 1'Euphrate avec une flotte nombreuse , 
et de cdtoyer 1'Arabie et l'Afrique , pour entrer, par les 
eolonnesd'Hercule, dans lamerMediterranee. II fit eon- 
struire a Thapsaque des vaisseaux de toute espece, et 
rassembla de Unites parts des pilotesetdes matelots. 

Mais, l'expedition si difficile qu'il avait faite dans les 
hauts pays, {'accident dont il avait failli tHre la victime 



1 II est singulier qu\\le\andre, qui avait traverse deja la iiedrosie 
et la f.aramanie, arrive maintenanl clans le palais des rois de Gedro- 
sie II y a ceiiainement une erreur de m»m ; mais j'iijnore le nom qu'il 
landrail substiluei au mot (Inlrosie. 
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dans la ville des Malles, les pertes considerables que son 
arinee avail essuyees eliez les Orites, en faisant deses- 
perer qu'il echappat a tant do dangers, inspirerent aux 
peuples nouvellement sounds la hardiesse de se revolter, 
et rendirent les gouverneurs des provinces et les satrapes 
infideles, avares et insolents. Partout enfin se repandi- 
rent une agitation extreme et un esprit de nouveaute. II 
n'y eut pas jusqu'a Olympias et a Cleopatre, qui, s'etant 
liguees eontre Antipater, partagerent entre ellesles Etals 
d 'Europe : Olympias prit I'fipire , et Cleopatre la Mace- 
doine. Alexandre, ayant appris ce partage, dit que sa 
mere avait fait le ehoix le plus prudent, parce que les 
Macedoniens ne se laisseraient jamais gouverner par une 
femme. Ces evenements l'obligerent d'envoyer de nou- 
veau Nearque vers la mer, et de porter la guerre dans 
toutes les provinces maritimes. Quant a lui, il parcourut 
en personne les hautes provinces , et punit les gouver- 
neurs qui s'etaient mal conduits. II tua de sa propre 
main, d un coupdejaveline, Oxyartes, un des tils d'A- 
bulites. Abulites n'avait amasse aucune des provisions 
qui lui avaient ete commandees; mais il presenta trois 
mille talents * d'argent monnaye, qu'Alexandre fit mettre 
devantses chevaux; et, comme ils n'y touchaient pas : 
« Qn'ai-je affaire de tes provisions? » dit-il ; et il jeta 
Abulites en prison . 

Son premier soin , en Perse, fut de distributer aux 
femines, selon la coutume des rois chaque foisqu'ilsen- 
traient dans le pays, une piece d'or par tete : usage qui 
avait empeche , dit-on , plusieurs rois de venir souvent 
en Perse : Ochus n'y alia jamais, et, par une sordide 
avarice, il se bannit ainsi lui-meme de sa patrie. Alexan- 
dre , ayant trouve le tombeau de Cyrus ouvert et viole , 
punit de mort I'auteur de ce sacrilege , quoique ce fut un 

4 Knviron «li\-lmii millions tie Cranes. 
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Mactklonien de Pella , personnage assez considerable, et 
qui senommaitPolymachus. Apres avoir lu l'epitaphe, il 
ordonna qu'on en gravat au-dessous la traduction en grec, 
que voici : « homine, qui que tu sois, et de quelqul 
endroit que tu viennes , car je sais que tu viendras, je 
suis Cyrus , qui ai conquis aux Perses cet empire ; ne 
m'envie done pas ce peu de terre qui couvre mon corps. » 
Ces paroles firent une vive impression sur Alexandre, en 
lui rappelant a l'esprit l'incertitude des choses huniaiues 
et leur instability. 

Cependant Calanus , tourmente depuis quelque temps 
dun tlux de ventre, demanda qu'on lui dressat un bu- 
cher. II s'y transporta a cheval; il fit sa priereaux dieux, 
repandit sur lui-m^me les libations sacrees, se coupa 
une touffe de cheveux, comme les premicesdu sacrifice, 
et fit ses adieux aux Macedoniens qui etaient presents, les 
invitant a passer ce jour-la dans la joie, a boire, a faire 
bonne ehere avec leur roi. « Pour toi, dit-il a Alexandre, 
je ne tarderai pas a te revoir a Baby lone. » Ce discours 
fini, il monta sur le bucher, s'y concha, et se couvrit ie 
visage. Quand il sentit la flamme approcher, il ne fit au- 
di n mouvement, il demeura couche dans la meme pos- 
ture, et consomma son sacrifice , suivant la coutume des 
sages de son pays. Bien des annees apres, un autre ln- 
dien , qui accompagnait Cesar , fit la meme chose a 
Athenes ; et Ion montre encore aujourd'hui son toin- 
beau , qu'on appelle le tombeau de l'lndien. Alexandre , 
au retour du sacrifice , reunit a souper plusieurs de S4is 
amis et de ses capitaines , et proposa un prix a celui qui 
boirait le plus. Promachus tut le vainqueur : il avait bu 
quatre conges de vin l ; il recut un talent a pour prix de 
sa victoire, et mourut au bout de trois jours. Des autres 

1 Knviron Ircize litres. 

2 Eimrun si\ niillc francs de noire nionnaio. 
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convives il y en eut, suivant Chares, quarante-un qui 
moil ru rent de cette debauche , saisis par un froid tres- 
violent pendant qu'ils etaient encore dans l'ivresse. 

Alexandre , arrive a Suse , maria ses amis , et epousa 
lui-meme Statira, fille de Darius. 11 assigna aux plus dis- 
tingues les femmes les plus nobles , et celebra , par une 
fete magnifique, les noces des Macedoniens qui etaient 
deja maries auparavant. On dit qu'il y avait a ce festin neuf 
mille convives, et qu'il donna a chacun d'eux une coupe 
d'or pour les libations. II mit dans tout le reste la meme 
somptuosite , et acquitta toutes les dettes des Macedo- 
niens, qui monterent a neuf mille huit cent soixante- 
dix talents 1 . Antigenes le borgne s'etait fait inscrire 
faussement sur la liste des debiteurs , et avait produit 
collusoirement, devant les tresoriers, un homme qui aftir- 
mait lui avoir prete une certaine somme. Alexandre 
paya ; mais , la fourberie ayant ete decouverte , le roi , 
irrite de cette bassesse , chassa Antigenes de sa cour , et 
lui ola son emploi de capitaine. Antigenes etait un vail- 
lant homme de guerre : tout jeune encore, au siege de 
Perinthe par Philippe, frappe a Tceil d'un trait de cata- 
pulte, il n'avait jamais voulu se le laisser arracher, et n'a- 
vaitcesse de combattre qu'apres avoir chasse et repousse 
lesennemisjusque dans leurs murailles. 11 fut vivement 
affecte de cette ignominie ; il paraissait resolu de se tuer 
de chagrin et de desespoir. Le roi du moins en eut peur : 
il lui pardonna, et lui commanda de garder l'argent 
qu'il avait recu. 

Lestrente mille enfants qu' Alexandre avait laisses sous 
des maitres, et qu'on instruisaitau metier des armes, se 
trouverent,a son retour, forts et robustes, tousde bonne 
mine, singulierement adroits et agiles dans tous les exer- 
cices. Alexandre en fut ravi ; mais les Macedonieus, au 

1 Knviron cinquanle-ncul millions de irancb. 

T. in. 45 
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eontraire, se sen ti rent tons decourages : ils craignirent 
que le roi ne leur temoignat plus a eux-memes une aussi 
vive affection ; et, lorsqu'il renvoya vers la mer les ma- 
lades et les impotents , ils s'en plaignirent comme d'une 
injure,. et dune marque de son mepris. « 11 nous a om- 
« ployes, disaient-ils , a tout ce qu'il a voulu , et il nous 
« repousse ignorninieusement aujourd'hui : il nous rc- 
« jette a notre patrie et a nos parents , mais non pas 
« dansl'etat ou ilnousa pris. Qu'il donne done aussi a 
«< tons les aulres leur conge, qu'il regarde tons les Ma- 
il cedoniens comme inuliles a sa gloire, et qu'il conserve 
" aupres de lui ces jeunes danseurs, pour aller eonque- 
« rirle monde. • Alexandre, irrite de ces plaintes, leur 
adressade severes reprimandes; il les chassa de devant 
lui , donna aux Perses la garde de sa personne, et prit 
parmi eux ses satellites et ses herauts. Quand les Mace- 
doniens le virent entoure de ces etrangers, tandis qu'ils 
etaient eux-memes rejetes et traites avec ignominie, ils 
perdirent toute leur fierte : apres en avoir confere en- 
semble , ils avouerententre eux que le depit et la jalousie 
les rendaient presque fous. Entin, touches de repentir. 
ils vont tous a la porte de sa tente, sans amies et en 
simple tunique, avec des cris et des gemissements, so 
livrant a la justice du roi, et le priant de les traiter comme 
des mediants et des ingrats. Alexandre refusa de les a<l- 
mettre en sa presence, tout attendri qu'il fut deja ; pour 
eux, ils ne se rebutment point : ils passerent deux jours 
et deux nuits devant sa tente, deplorant leur mallieur . 
et 1 ? appelant leur seigneur supreme, llsortit U* troisieme 
jour ; et, voyant l'etat de desolation et d'abattement oil 
ils etaient plonges, il pleura longtemps; puis il leur Kt 
avec douceur quelquesreproches; et, apres un discours 
rempli d'humanite, il donna leur conge a ceux qui etaient 
hors de service , et les eombla de presents. 11 ecrivit a An- 
tipater pour lui recommander que, dans tous les jeux et 
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dans tous les theatres, ils fussent assis aux premieres 
places, avec des couronnes sur la tete; et il ordonna 
qu'on pay&t une solde aux orphelins dont les peres 
etaient morts dans le cours de la guerre. 

Arrive a Ecbatane en Medie , il exp&Iia les affaires les 
plus pressees , et il se remit aux spectacles et aux fetes, 
car trois mille artistes lui etaient arrives de Grece. Mais, 
dans ces jours-la m£mes, Hephestion tomba malade de 
la tievre : jeune , et homme de guerre , il .ne put s'ae- 
eoutuiner a une diete exacte ; et , pendant que Glaueus , 
son medecin , etait alle au theatre , il se mit a diner , 
inangea un coq r6ti , et but une grande coupe de vin ra- 
fraichi : cet exces accrut le mal , et peu apres Hephestion 
mourut. Alexandre laissa le champ libre a la violente 
douleur que lui causa cette perte. II fit couper aussitot, 
en signe de deuil , les crins a tous les chevaux , a tous les 
niulets de l'armee , et abattre les creneaux des villes des 
environs. Le malheureux medecin fut mis en croix; 
pendant longtemps l'usage des flutes el toute espece de 
musique eess&rent dans le camp ; mais il arriva un 
oracle d'Ammon, qui ordonnait d'honorer Hephestion, et 
de lui saciifier comme a un heros. 

Alexandre chercha dans la guerre une distraction a sa 
douleur : il partit comme pour une chasse d'hommes , 
subjugua la nation des Cusseens 1 , et les tit passer tous 
au fd de Tepee, jusqu'aux femmes et aux enfants. Cette 
horrible boucherie s'appelait le sacrifice des funerailles 
d 'Hephestion. 

Alexandre se proposait de depenser dix mille talents - 
pour la construction du tombeau et les frais des obse- 
ques, et de surpasser encore rimmensite de la depense 
par la recherche et la magnificence des ornements. Entre 

1 D'autres les nomment (losseiens. 
* Knviron soixanto millions do francs. 
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tous les artistes de ce temps, il desira d'avoir Stasicrates, 
dont les plans se distinguaient par la grandeur, la har- 
diesse et la singularity. Quelque temps auparavant, Sta- 
sierates, s'entretenant avec Alexandre, lui avait dit que, 
de toutes les montagnes qu'il avait vues, le mont Athos, 
de Thrace , etait la plus susceptible d'etre taillee en 
forme humaine ; que , s'il le lui ordonnait , il ferait de 
cette montagne la plus durable des statues et la plus 
exposee a tous les yeux ; qu'elle tiendrait dans sa main 
gauche une ville de dix mille habitants , et verserait de 
la droite un grand fleuve portant ses eaux dans la mer. 
Alexandre avait rejete cette proposition , occupe qu'il 
etait a imaginer , a preparer avec ses artistes des plans 
plus extraord in aires et plus couteux encore. 

II marchait vers Babylone , lorsque Nearque, qui etait 
revenu de la grande mer et remontait l'Euphrate , lui dit 
que les Chaldeens etaient venus l'avertir d'empScher 
qu'Alexandre n'entrat dans Babylone. Leroinetintaucun 
eompte de l'avis ,.et continua sa marche. Arrive pres des 
nuirs de la ville , il vit plusieurs corbeaux qui se bat- 
taient avec acharnement ; il en tomba meme quelques- 
uns a ses pieds. Ensuite, sur le rapport qu'on lui lit 
qu'Apollodore , gouverneur de Babylone x avait fait un 
sacrifice pour consulter les dieux a son sujet , il manda 
le devin Pythagore. Pythagore ne nia point le fait; et 
Alexandre lui demanda comment il avait trouve les vic- 
times: ilreponditque lafoien'avait point detete.« Dieux, 
s ecria le roi , quel terrible presage ! » Cependant il ne 
tit point de mal a Pythagore ; mais il se repentit de 
i) 'avoir pas suivi le conseil de N« ; arque. Aussi campait-il 
d'ordinaire hors des murs de Babylone ; il tit aussi, pom 
se distraire, plusieurs voyages sur l'Euphrate. Mais il etait 
trouble par une foule de presiiges sinistres : entreautres, 
un ane domestique attacjua le plus grand et le plus lieau 
des lions qui etaient nourris dans Babylone, etle tua d'un 
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coup de pied. Un jour, apres s'etre deshabille , pour se 
faire frotter d'huile, il se mit a jouer a la paume; et, 
lorsqu'il voulut reprendre ses habits, les jeunes gens qui 
avaient joue avec lui virent un homme assis sur son 
trdne, v6tu de la robe royale, la tSte ceinte du diademe, 
et gardant le silence. On lui demanda qui il etait. II 
resta longtemps sans repondre ; puis a la fin , revenu a 
lui-m6me : « Je m'appelle, dit-il, Dionysius; je suis 
Messenien ; on m'a transports de la mer a Babylone , a 
la suite d'une accusation intentee contre moi , et j'y suis 
reste longtemps dans les fers : aujourd'hui,Serapis m'est 
apparu : il a brise mes chaines , il m'a conduit ici , m'a 
ordonne de prendre la robe et le diademe du roi , de 
rn'asseoir sur son trdne, et de garder le silence. » 

Sur cette reponse , Alexandre, par le conseil des de- 
vins , fit mourir cet homme ; mais il tomba dans une 
tristesse profonde , se defiant de la protection des dieux , 
et soupconnant ses amis. II craignait surtout Antipater 
et ses tils , dont Tun , nomme Iolaiis , etait son grand 
echanson ; l'autre , appele Cassandre , venait d'arriver 
tout recemment; et, commeil eut vu des Barbares ado- 
rer Alexandre , il s'etait mis a rire aux eclats , en homme 
nourri dans les moeurs de la Grece , et qui n'avait jamais 
rien vu de semblable. Alexandre, courrouce de cette 
irreverence, le prit a deux mains par les cheveux, et lui 
frappa la t6te contre la muraille. Une autre fois, Cassandre 
voulut justifier Antipater contre ses accusateurs ; Alexan- 
dre le reprit aigrement :« Que pretends-tu donc?lui dit-il; 
«« des hommes a qui Ton n'aurait fait aucun tortseraient-ils 
« venus de si loin pour accuser faussement ton pere ? — 
<« Ce qui prouve leur calomnie, repondit Cassandre, c'est 
« precisement de s'dtre eloign^s de ceux qui pourraient 
« les convaincre de faussete. — Yoila, reprit Alexandre 
« en eclatant de rire , voila de ces sophismes d'Aristote , 
« qui prouvent le pour et le contre ; mais vous n'en serez 

45. 
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« pas moins punis , si vous 6tes convaincus d'avoir com- 
« mis envers ces gens lamoindre injustice. » Ces mena- 
ces eauserent une telle frayeur a Cassandre, et la lui im- 
prim&rent si fortement dans l'esprit, que, longtemps 
apres , lorsqu'il etait deja roi de Macedoine et maitre de 
la Grece, un jour qu'il se promenait a Delphes, et qu'il 
examinait les statues , ayant aper^u celle d'Alexandre, il 
fut si saisi que le frisson et le tremblement coururent 
par tout son corps, et qu'il ne se remit qu'avec peine du 
vertige que cette vue lui avait caus6. 

Depuis qu'AIexandre se fut abandonne a ces imagina- 
tions superstitieuses, il eut l'esprit si trouble , si plein de 
frayeur, que, les choses en soi les plus indifferentes, pour 
peu qu'elles lui parussent extraordinaires et Granges, il 
les regardait comme des signes et des prodiges. Son 
palais etait rempli de gens qui faisaient des sacrifices , 
des expiations ou des propheties : tant il est vrai que, si 
la defiance et le mepris de la divinite sont des sentiments 
bien criminels, une passion plus terrible encore , e'est la 
superstition ! Semblable a l'eau , qui gagne toujours les 
parties basses , cette passion s'insinue dans les toes de- 
couragees , et les remplit de folie et de terreur : e'est 
I'effet qu'elle produisit sur Alexandre. Toutefois il se 
sentit calme par des oracles qu'il regut du dieu au sujet 
d'Hephestion : il quitta son deuil , et se remit aux sacri- 
fices et aux festins. 

Un jour, apr&s avoirdonneaN&irque un repas magni- 
fique, il se baigna, selon sa coutume, pouraller ensuite 
se coucher ; mais il ceda aux instances de Medius , et se 
rendit chez lui pour y faire collation : la, apr&s avoir bu 
le reste de la nuit et le jour suivant, il fut pris de la 
fi^vre. II n'avait pas bu la coupe d'Hereule , il n 'avail 
pas non plus senti une douleur subite et aigue dans 1«» 
dos, comme s'il eut 6t6 frapp£ d'un coup de lance : <v 
sont la des particularity imagines par quelques 6cri- 



Digitized by VjOOQIC 



ALEXANDRE. 535 

vains, comme un denoument tragique et touchant d'un 
grand drame. Aristobule rapporte simplement qu'tiyaiit 
ete saisi de la fi&vre et eprouvant une alteration vio- 
lente , il but du vin ; qu'aussitdt il tomba dans le de- 
lire, et mourut le trente du mois Desius 1 . 

Mais voici ce qui est ecrit dans les Ephemerides, an 
sujet de sa maladie. Le dix-huit du mois Desius, il 
fut pris de la fievre, et s'endormit dans la salle du bain. 
Le lendemain, il se baigna, et passa unite la journee dans 
sa chambre, a jouer aux des avec Medius. Le soir , il prit 
un second bain, et, ayant sacrifie aux dieux, il soupa, 
et eut la fievre la nuit. Le vingt, il se baigna , fit le sa- 
crifice d'usage, et, s'etant couche dans la salle du bain , 
il se divertit a entendre les remits que lui faisait Nearque 
de sa navigation et de la grande mer. Le vingt et un, il fit 
encore la m£me chose; la fievre augmenta, et la nuit fut 
mauvaise. Le vingt-deux, la fievre redoublade violence: 
il fit porter son lit prfcs du grand bassin de natation , et 
s'entretint avec ses officiers sur les emplois vacants dans 
l'armee ; il leur recommanda de n'y nommer que des 
homines qui eussent fait leurs preuves. Le vingt-quatre, 
la fievre fut tr&s-forte; cependant il se fit porter an sa- 
crifice, et l'offrit lui-meme ; il ordonna a ses principaux 
officiers de faire la garde dans la cour , et chargea les 
taxiarques et les capitaines de cinquante hommes de 
veiller la nuit au dehors. Le vingt-cinq, il se fit trans- 
porter dans le palais de l'autre bord , et prit un peu de 
sommeil; mais la fievre ne diminua point, et, lorsque 

* Nom macedonien du mois Thargelion , qui correspondait a la tin 
de notre mois de mai etau mois de juin jusqu'au solstice. On conje< - 
lure qu'il y a une erreur sur le mot irente, et qu'au lieu de T/5c//«ot, 
il faut lire rplry vQivovzoi, le troisicme jour du mois finissanl on le 
vingt-huit : c'est la date authentique donnee par les Ephemerides, 
comme on le voit plus bas. Mais Aristobule, que cite iei Pluinrquc , 
a bien pu se tromper. 
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les g^neraux entr&rent dans sa chambre, il ne parlait 
plus. Le vingt-six se passa de m£me : les Macedoniens , 
qui le crurent mort , vinrent aux portes en poussant de 
grands cris , et forcerent, par des menaces , leurs com - 
pagnons de les laisser pienetrer. Les portes furent on- 
vertes; et ils defil&rent tous devant son lit, en simple 
tunique. Ce jour-la, Python et Seleucus furent envoyes 
an temple de Serapis, pour demander au dieu s'ils 
devaient porter Alexandre dans le temple. Le dieu re- 
pondit de le laisser oil il etait. Le vingt-huit , il mourut 
sur le soir. La plupart de ces particularity sont con- 
signees en ces propres termes dans les Ephemerides. 

Personne n'eut sur 1'heure nieme le soupgon d'empoi- 
sonnement. Ce fut, dit-on , six ans apres, que, sur quel- 
ques indices, Olympias fit mourir un grand nombre de 
personnes, et jeter an vent les cendres d'lolaiis, qui etait 
mort, et qu'elle accusait d'avoir verse le poison dans la 
coupe. Ceux qui imputent a Aristote d'avoir conseille ce 
crime a AntipAter, et d'avoir porte lui-m&ne le poison , 
s'autorisent du recit dun certain Agnothemis, qui assu- 
rait le tenir du roi Antigonus. Ce poison etait, suivant 
eux, une eau froide et glacee, qui distille d'une roche, 
dans le territoire de Nonacris 1 , et qu'on recueille comme 
une rosee legere dans une corne de pied d'ane; car elle 
ne saurait se conserver dans aucun autre vaisseau : elle 
les brise par son froid et son acrimonie. Mais la plupart 
traitent de fable tout ce qu'on dit de cet empoisonnement ; 
et une grande preuve qu'ils en alleguent, c'est qu'apres 
sa mort, la division s'etant mise parmi ses capitaines, et 
ayant dure plusieurs jours, le corps, abandonne sans au- 
cun soin dans des lieux tres-cliauds et oil l'air est etouf- 



' Ville <rArea<lie. C/esl prcs de cette ville qu'on placail la source 
<lu Sly\, el c'esl sans doute de eelle source que Plularque veul iei 
p.uler 
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fant , ne donna aucune marque de cette alteration que 
produit le poison , et se conserva net et frais pendant 
tout ce temps. 

Roxane se trouvait enceinte : elle recut, par cette 
raison, les hommages des Macedoniens. Jalouse de Sta- 
tira, ellelui ecrivit,au nom d'Alexandre, une lettre sup- 
posed pour la faire venir:Statiratrompee arrive. Roxane 
la fait mourir avec sa soeur, qui l'avait accompagnee, et 
ordonne qu'on jette leurs corps dans un puits qu'elle fait 
combler ensuite ; crime dont Perdiccas fut le confident 
et le complice. Perdiccas fut, en effet, celui qui jouit, 
dans les premiers temps, de la plus grande autorite, 
parce qu'il trainait apres lui Arrhidee, comme la sauve- 
garde qui lui assurait la puissance royale. Arrhidee etait 
tils de Philippe et d'une courtisane de basse extraction , 
nommeePhilinna. Mais il avait eu l'esprit affaibli par une 
grande maladie , qui n'etait l'effet ni du hasard ni d'un 
vice de constitution : il annoncait, dans son enfance, \\n 
caractere aimable et un esprit eleve ; Olympias lui donna 
des breuvages qui altererent son temperament et trou - 
blerent sa raison 1 . 



1 (Vest aussi Olympias qui le fit porir lorsqu'elle revint enMac<'*tloine, 
«t la sollicitation de Polysperchon , el assouvit sa vengeance sur inns 
ses ennemis, stuigpreteMe cle venger la mort <l'Ale\anilie. 
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De Tan 100 a l'an 44 avant J.-C. 



Sylla, devenu le maltre dans Rome, ne put venir a 
bout, ni par les promesses, ni par les menaces, de de- 
terminer Cornelie, fille de China, eelui qui avait exerce 
la souveraine puissance , a se separer de Cesar ; et il 
coiifisqua sa dot. La parente de Cesar avec Marius fut 
la cause de son inimitie pour Sylla. En effet, Marius 
lancien avait epouse Julie, soeur du pere de Cesar, et 
c'est de Julie qu etait ne Marius le jeune, cousin germain, 
par consequent, de Cesar. Dans les premiers temps des 
proscriptions, Sylla, distrait par d'autres soins, et par le 
grand nombre des victimes qu'il immolait chaque jour, 
ne songea pas a Cesar ; mais Cesar, au lieu de se laisser 
oublier, se mit sur les rangs pour le sacerdoce , et se pre- 
senta aux suffrages du peuple, quoiqu'il fut a peine entre 
dans l'age de l'adolescence. Sylla, parson opposition, fit 
echouer sa demande : il voulutmeme le faire mourir. Et, 
commeses amis lui representaient qu'il n'y auraitpasde 
raison a tuer un si jeune enfant : « Vous etes, dit-il , bien 
pen avises, de ne pas voir dans cet enfant plusieurs Ma- 
rius. » Cette parole, vapporteea Cesar, le decida a se ea- 
rlier; <*t il erra longtemps dans le pays des Sabins. Puis, 
comme il se faisait porter pour changer de maison , parce 
qu'il etait malade, il tomba la nuit entre les mains de 
soldats d<* Sylla, qui faisaient des recherches dans ce 
canton, et ramassaient ceux qu'ils y tnmvaient caches. 
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11 obtint sa liberty au prix de deux talents 1 , qu'il donna 
a Cornelius , lour capitaine ; il gagna aussitot les bonis de 
lamer, et, s'etant embarque, il se retira en Bithynie , 
aupres du roi Nicomede. 

Apres y avoir sejourne peu de temps, il se remit en 
mer, et tut pris aupres de Tile de Pharmacuse 2 par des 
pirates, qui, des cette epoque, infestaient deja la mer 
avec des flottes considerables et un nombre intini dem- 
barcations legeres. Les pirates lui demanderent vingt ta- 
lents 8 pour sa rancon : il se moqua d'eux, de ne pas savoir 
quel etait leur prisonmer-, et il leur en promit cinquante * . 
11 envoya ensuite ceux qui I'accompagnaient dans diffe- 
rentes villes pour y ramasser la somine , et demeura avec 
un seul de ses amis et deux domestiques, au milieu de 
ces Cilieiens , les plus sanguinaires des hommes. II les 
traitaitavec tant de mepris que, lorsqu'il voulait\dormir, 
il leur envoyait commander de faire silence. 11 passa 
trente-huit jours avec eux, moins comme un prisonnier 
que comme un prince entoure de ses gardes. Pleind'une 
securite profonde, il jouait et faisait avec eux ses exer- 
cices, composait des poemes et des harangues, qu'il leur 
lisait ; et ceux qui n'en etaient pas touches, il les traitait 
en face d'ignorants et de barbares. Souvent il les menaca, 
en riant, de les faire penrlre. Us aimaient cette franchise, 
qu'ils prenaient pour une simplicity et une gaiete natu- 
relles. Des qu'il cut recu de AJilet sa rancon, et qu'il la 
leur eut payee, le premier usage qu'il tit de sa liberte, ee 
futd'equiperdesvaisseauxdu port deMilet,pour tomber 
sur les brigands : il les surprit a l'ancre dans la radc 
meme de l'ile ; il les tit presque tous prisonniers , et sem- 



1 Environ dou/c nulle francs de noire monnaie. 

* A quelquc distance de Salamine, en Cypre 

3 Environ cent vingt mille francs de notre monnaie. 

* Environ trois cent mille francs. 
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para de tout leur butin. II les remit en depdt dans la 
prison de Pergame, et alia trouver Junius, a qui il ap- 
partenait, comme preteur d'Asie, de les punir. Junius 
jeta u n oeil de cupidite sur 1'argent, qui etait conside- 
rable, et dit qu'il examinerait a loisir ce qu'il ferait des 
prisonniers. Cesar, laissant la le preteur, retourna a Per- 
game, et fit mettre en croix tons les pirates, comme il 
le leur avait souvent annonce dans l'ile avee un air de 
plaisanterie. 

A quelque temps de la , lorsque la puissance de Sylla 
commencait a s'affaiblir, ses amis de Rome I'engagerent 
a revenir en Italic. II se rendit a Rhodes, pour y prendre 
des lecons d' Apollonius, fils de Molon 1 , dont Ciceron 
avait ete le disciple : Apollonius enseignait la rhetorique 
avec un grand succes , et avait d'ailleurs la reputation 
dun hotnme vertueux. Cesar, ne avec les dispositions les 
plus heureuses pour l'eloquence politique, avait cultive, 
dit-on, avec un soin extreme, ce talent naturel; il te- 
nait , sans contredit , le second rang parmi les oratem-s 
de Rome ; quant au premier, il y avait renonee , prcfe- 
rant a cette gloire la superiorite que donnent le pouvoir 
et les amies. Detourne par d'autres soins, il ne seleva 
point, dans l'eloquence , a la perfection oil 1'appelait la 
nature ; il se livra uniquement aux travaux militaires et 
au maniement des affaires politiques, qui le conduisirent 
a la supreme puissance. Aussi, dans la reponse qu'il fit 
longtemps apres au Caton de Ciceron 2 , il prie les lec- 
teurs de ne pas comparer le style d'un homme de guerre 
avec eel ui dun orateur habile, et qui s'occupait a loisir 
de ces sortes d'etudes. 



1 11 n'ctait pas iils tie Molon, niais il so noiumait Apollonius Molon. 

e C/elait un pompeux. c-loije de Caton d'Utique , auquel Cesar r«- 
pondit par une satire violentcconlre le memo personnage, sous le litre 
\Y Ami-CaUm. Ces deu\ ouvraj;es n'e\istenl plus. 
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De retour a Rome, il accusa Dolabella de concussions 
dans le gouvernement de sa province ; et plusieurs villes 
de la Grece appuyerent l'accusation de leur temoignage. 
Dependant Dolabella fut absous ; et Cesar, pour recon- 
naitre la bonne volonte des Grecs, plaida pour eux contre 
Publius Antonius, qu'ils accusaient de malversations, 
devant Marcus Lucullus, preteurde Macedoine. II parla 
avec taut d'eloquence, qu'Antonius en appela anx tri- 
buns du peuple, alleguant qu'il ne lui etait pas pos- 
sible d'obtenir justice contre les Grecs dans la Grece 
meme. 

A Rome, son eloquence brilla dun vif eclat dans le 
barreau , et le mit bienttit en credit. En meme temps que 
son affabilite , sa politesse, l'accueil gracieux qu'il faisait 
a tout le monde, qualites qu'il possedait a un degre au- 
dessus de son age, lui meritaient ratYection du peuple, 
(Fun autre cdte, la somptuosite de sa table et sa magni- 
ficence dans sa maniere de vivre accrurent pen a peu 
son influence politique. Ses envieux, persuades que, 
faute de pouvoir suftire a eesdepenses,ilverrait s'eclipser 
sa puissance , firent peu d'attention aux progres quelle 
faisait parmi le peuple. Mais, quand elle se tut tellement 
tortitiee qu'il n'etait plus possible de la renverser, et 
quelle tendait visiblement a ruiner la republique , ils sen- 
tirent, mais trop tard, qu'il n'est pas de commencement 
si taible qui ne s'accroisse promptement par la perseve- 
rance, tirant, du mepris meme qu'inspire cette faiblesse, 
l'avantage de ne point rencontrer d'obstacle a ses progres. 
Ciceron fut le premier, ce semble , a soupconner et a 
craindre la douceur de sa conduite politique , corame on 
fait la bonace de la mer, et a reconnaitre, sousce dehors 
de politesse et de courtoisie , la pertidie de son caractere. 
« J'apercois, disiiit-il, dans tous ses projets et dans toutes 
ses actions, des vues tyranniques ; mais, cpiand je regarde 
ses cbeveux si artistement arranges, quand je le vois se 
t. m. 46 
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grattcr la tete dun seul doigt , je ne puis eroire qu'un tel 
bomnie puisse concevoir le dessein si noir de renverser 
la republique romaine. >» Mais il s'agit la de paroles dites 
longtemps apres l'epoque qui nous occupe. 

Cesar re^ut une premiere marque de 1'affection du 
peuple lorsqu'il se trouva en concurrence avec Caius Po- 
pilius, pour l'emploi de tribun dessoldats : il fut nomnie 
le premier. 11 en eut une seconde plus grande encore a 
la mortde Julie, femme de Marius, dont il etait le ne- 
veu. II lui fit, dans le Forum, une magnifique oraison fu- 
nebre; et il osa faire porter a son convoi les images de 
Marius, qui paraissaient pour la premiere fois depuis que 
Sylla, maitredans Rome, avait fait declarer Marius et ses 
partisans ennemis de la patrie. Quelques cris s'eleverent 
pour protester contre 1'audace de Cesar ; mais le peuple 
y repondit par les applaudissements les plus prononces , 
temoignant une grande satisfaction de voir ramener, pour 
ainsi dire , des enfers , les honiieurs de Marius , ensevelis 
depuis si longtemps. C'etait, de toute anciennete, une 
coutume ( hez les Romains de faire l'oraison funebre des 
femmes qui mouraient ^gees ; mais cet usage n 'avait pas 
lieu pour les jeunes femmes. Cesar fut le premier qui 
rintroduisit : il prononca l'oraison funebre de la sienne. 
qui mourut jeune. Cette nouveaute lui fit honneur, et lui 
concilia la faveur publique. Le peuple vit, dans cette sen- 
sibilite, une marque de ses immirs douces et bonnetes. 

Apres avoir fait les obse(|iies de sa femme, il acconi- 
pagna, comme questeur, en Espagne, le preteur Veter. 
qu'il honora depuis tant qu'il vecut , et dont il nomma le 
fils son questeur, quand il fut parvenu lui-meme a la 
preture. Au retourde saquesture, il epousa, en troisi^mes 
noces, Pompeia 1 . 11 avait de Cornelie une fille, qui, par 
la suite, fut mariee a Pompee le Grand. Sa depense ex- 

1 Kill* 1 *\v Qiiintus Ptimpeius. el |>Ptii«»-tille <It* SyWu. 
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cessive faisait croire qu'il achetait eh&rement une gloire 
ephemere et fragile; mais, dans la realite, il aequ^rait a 
vil prix les plus grands biens. On assure qu'avant d'avoir 
obtenu aucune charge , il etait endette de treize cents ta- 
lents 1 . Mais le sacrifice d'une grande partie de sa for- 
tune , soit dans l'intendance des reparations de la voie 
Appienne , soit dans son edilite , ou il fit combattre de- 
vant le peuple trois cent vingt paires de gladiateurs , la 
somptuosite des jeux , des fetes et des festins qu'il donna, # 
et qui effacaient toutes les magnificences de ses prede- 
cesseurs, lui gagnerent si bien l'affoctiou du peuple, que 
c'etait a qui imaginerait de nouvelles charges et de nou- 
veaux honneurs, pour le payer de retour. 

Rome etait divisee en deux factions, celle de Sylla, 
toute-puissante , et celle de Marius , reduite alors a une 
grande faiblesse, tout en lambeaux , et qui osait a peine 
se montrer. Cesar voulut relever et ranimer cette der- 
niere : dans le temps que les magnificences de son edi- 
lite jetaient le plus d'eclat, il fit faire secr&tement des 
images de Marius , avec des Victoires qui portaient des 
trophees ; et une nuit il alia les poser dans le Capitole. Le 
lendemain , quand apparurent a la lumiere ces images 
tout eclatantes d'or, ces chefs-d'oeuvre d'un art con- 
somme , et dont les inscriptions rappelaient les victoires 
remportees sur les Cimbres , on fut effraye de l'audace 
de celui qui les avait placees ; car on ne pouvait se me- 
prendre sur Tauteur de cet acte. Le bruit s'en repandit 
aussitdt, et attira tout le monde a (^e spectacle. Cesar, a 
entendre les cris des uns , aspirait a la tyrannie , en res- 
suscitant des honneurs enterres par des lois et des decrets 
publics; c'etait un essai qu'il faisait pour souder les dis- 
positions du peuple , apprivoise deja; pour voir si les 
fetes publiques qu'il avait donnees suffisaient a son des- 

1 Pres cle huit millions de francs. 
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sein de seduction , et si on lui laisserait jouer de pareils 
jeux et entreprendre des nouveautes si temeraires. Les 
partisans de Marius, de leur cdte , reprirent confiance en 
leur cause : ils se montrerent tout a coup en foule in- 
nombrable , et remplirent le Capitole du bruit de leurs 
applaud issements. Beaucoup d'entre eux , en voyant la 
figure de Marius, versaient des larmes de joie; tous, ils 
elevaient Cesar jusques aux nues; ils le proclamaient 
*seul digne de la parente de Marius. Le Senat s'assembla 
acette occasion; et Catulus Lutatius, le plus estime de 
tous les Romains de son temps , se leva , et, parlant aver 
force contre Cesar, il dit cette parole , qui est demeuree 
celebre : « Cesar n'attaque plus la republique par la sape ; 
le voila qui dresse ouvertement ses batteries. » Mais, Cesar 
s'etant justifie aupres du Senat, ses admirateurs con- 
curent de plus hautes esperances encore : ils I'encoura- 
gerent a ne rien rabattre de sa fierte ; il l'emporterait sur 
tous ses rivanx , disaient-ils, du consentement du peuple, 
et il aurait le premier rang dans Rome. 

Sur ces entrefaites, le grand pontife Metellus mourut ; 
et la (lignite qu'il laissait vacante fut briguee avec chaleur 
par Isauricus et Catulus, deux des plus illustres person - 
nages de Rome, et qui avaient le plus d'autorite dans le 
Senat. Cesar ne ceda point devant de tels competiteurs ; 
il se presenta an peuple, et fit sa brigue de son cdte. Les 
trois rivanx avaient egalement de quoi soutenir leui»s 
pretentions. Catulus, qui redoutait le plus, a raison de 
la consideration dont il jouissait, les incertitudes de la 
lutte, fit offrir secretement a Cesar des sommes conside- 
rables, s'il voulait se desister de sa poursuite ; Cesar re- 
pondit qu'il en emprunterait de plus grandes encore 
pour soutenir la rivalite. Le jour de Selection, sa mere 
Faccompagna tout en larmes jusqu'a la porte de sa mai- 
son. « Ma mere, lui dit Cesar en fembrassant, tu verras 
aujourd'hui ton tils ou grand pontife ou banni. >» Quand 
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on recueillit les suffrages, les contestations furent tres- 
vives ; mais enfin Cesar l'emporta ; et son succes fit crain- 
dre au Senat et aux meilleurs citoyens qu'il n'entrainat 
le peuple aux derniers exces. 

C'est la ce qui porta Pison et Catulus a blamer Ciceron 
d'avoir epargne Cesar, qui avait donne prise sur lui dans 
la conjuration de Catilina. Catilina avait eomplote non- 
seulement de changer la forme du gouvernement, mais 
encore de detruire la puissance romaine , et de boule- 
verser I'fitat. Denonce sur des indices assez legers , il 
sortit de Rome avant que tous ses projets eussent etc de- 
couverts ; mais il laissa Lentuhis et Cethegus pour le 
remplacer dans la conduite de la conjuration. II n'est pas 
prouve que Cesar les eut encourages secretement , et 
leur eftt donne des secours ; mais, ce qui est certain, c'est 
que, les deux conjures ayant ete traduits devantle Senat 
et convaincus par des preuves evidentes, et Ciceron, 
qui etait consul , ayant demande l'avis de chaque sena- 
tenr sur la punition a intliger aux coupables, tous ceux 
qui parlerent, avant Cesar opinerent a la mort. Pour Ce- 
sar, il se leva , et prononca un discours prepare avec le 
plus grand soin, ou il soutint qu'il n'etait conforme ni a 
la justice, ni aux coutumes des Romains, a moins d'une 
extreme necessite, de faire mourir des hommes distin- 
gues par leur dignite et par leur naissance, sans leur 
avoir fait leur proces dans les formes ; qu'on pouvait les 
enfermer sous bonne garde dans telles villes de l'ltalie 
que Ciceron voudrait choisir, jusqu'apres la defaite de 
Catilina ; qu'ensuite le Senat deciderait en paix eta loisir 
du sort des accuses. Cet avis, qui parut plus humain , et 
qu'il avait fait valoir de toute la force de son eloquence , 
fit une vive impression sur l'assemblee : non-seulement 
il fut appuye par les senateurs qui parlerent apres lui , 
mais plusieurs meme de ceux qui avaient deja opine \v- 
vinrenta son sentiment; jusqu'au moment ou Caton et 

40. 
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Catulus furent en tour de dire leur avis. Tous deux ils 
combattirent avec force la proposition de Cesar ; Caton 
m6me insista sans management sur les soupcons qu'on 
avait eontre lui , et les fortifia par de nouvelles preuves. 
Aussi les conjures furent-ils envoyes au supplice ; et , 
lorsque Cesar sortit du Senat, plusieurs des jeunes Re- 
mains qui servaient alors de gardes a Ciceron coururent 
sur lui l'epee nue a la main. Mais Curion le couvrit de 
sa toge, et lui donna le moyen de s'echapper ; Ciceron 
lui-meme, sur qui ces jeunes gens jet&rent les yeux, 
ftorame pour prendre ses ordres, leur fit signe de s'ar- 
reter, soit qu'il eraignit la colere du peuple, soit qu'il 
crCit ce meurtre tout a fait injuste et contraire aux lois. 
Si le fait est vrai, je ne sais pourquoi Ciceron n'en a rien 
dit dans l'histoire de son consulat 1 ; mais on le blama, 
dans la suite, de n'avoir pas saisi une occasion si favorable 
de se defaire de Cesar, et d'avoir faibli devant l'affection 
singuliere dont le peuple entourait ce Romain. 

Pen de jours apres, Cesar etant entre au Senat pour se 
justifier des soupcons qu'on avait concus eontre lui, y 
souleva par ses discours une violente temp&te. Comme 
l'assemblee se prolongeait au dela du terme ordinaire, 
le peuple accourut en foule, environna le Senat en jetant 
de grands cris, et demanda, d'un ton imperieux, qu*on 
laissat sortir Cesar. Caton craignait une revoke des 
indigents, qui etaient les boute-feux du peuple, et qui 
avaient mis en Cesar toutes leurs esperanees : il conseilla 
au Senat de leur faire tous les mois une distribution de 
ble. Ce furent cinq millions cinq cent mille sesterces* 

1 (Jet ouvrage n'existe plus. 

- Knviron douze cent mille francs. Dans la Vie de Oaton le Jeune, 
Plularque, evaluant autrement la somme, la porte a douze cent cin- 
quanle talents, ce qui ferait plus de sept millions II est probable que 
ce chillre est le veritable, et qu'il y a ici quclque erreur dans 1'enonce 
•n sesterces. 
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qu'on ajouta ainsi aux depenses ordinaires de l'annee. 
Cette mesure fit evanouir pour le moment la crainte du 
S£nat ; elle affaiblit et dissipa m6me en grande partie 
I 'influence de Cesar : resultat bien opportun, si Ton songe 
que Cesar etait preteur designe, et que cette magistrature 
allait le rendre encore plus redoutable. Cependant il ne 
s'^leva point de trouble pendant sa preture ; mais il lui 
arriva a lui-m^me une aventure domestique fort desa- 
greable. 

Publius Clodius etait un jeune patricien distingue par 
ses richesses et par son eloquence, mais qui ne le c^dait, 
pour Tinsolence et I'audace , a aucun des hommes les 
plus fameux par leur sceleratesse. II aimait Pompeia, 
femme de C6sar ; Pompeia, de son cdte, ne le voyait pas 
de mauvais oeil ; mais son appartement etait garde avec 
le plus grand soin : Aur&ia, mere de Cesar, femme 
d'une grande vertu , veillait de si pres sa belle-fille , que 
les rendez-vous des deux amants etaient difficiles et 
dangereux. Les Romains ont une divinite qu'ils nom- 
ment la Bonne-Deesse , comme les Grecs ont leur Gyne- 
cea 1 . Les Phrygiensla revendiquent pour leur pays, alle- 
guant qu'elle etait mere du roi Midas; mais les Romains 
pretendent que c'est une nymphe dryade, qui eut com- 
merce avec le dieu Faune ; et les Grecs, cello des m&res 
de Bacchus qu'il n'est pas permis de nommer : de \k sui- 
vant eux, ces branches de vigne dont les femmes couvrent 
leurs tentes pendant lafSte, et ce dragon sacre qui se lient, 
a ce que Ton conte, au pied de la statue de la deesse. 
Tant que durent les mysteres , il n'est permis a aucun 
homme d'entrer dans la maison ou on les celebre. Les 
femmes, retirees dans un lieu separ£, pratiquent plusieurs 
(ceremonies con formes a celles qu'on observe, dans \t k s 
mysteres d'Orphee. Lorsque le temps de \a tete est \etui , 

1 Ce mot signifie la deesse des femmes. 
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le consul ou le preteur chez qui elle est celebree sort de 
chez lui avec tous les hommes qui habitent sa maison. Sa 
femme en reste maitresse, et Tome avec la decence 
convenable. Les principales ceremonies se font la nuit ; 
et ces veillees sont melees de divertissements et de con- 
certs. Cette annee-la, Pompeia celebrait la fete. Clodius, 
qui n'avait pas encore de barbe, se flatta par cette raison 
qu'on ne le reconnaitrait point, -et se presenta deguise 
en costume de menetriere : on l'eut pris, en effet, pour 
une jeune femme. II trotiva les portes ouvertes, et fut 
introduit sans obstacle par une des esclavesde Pompeia, 
qui etait dans la confidence, et qui le quitta pour aller 
avertir sa maitresse : comme elle tardait a revenir, Clo- 
dius n'osa pas l'attendre dans l'endroit oil elle l'avait 
laisse. II errait de tous cdtes dans cette vaste maison, 
evitant avec soin les lumieres, lorsqu'il fut rencontre 
par une dessuivantes d'Aurelia. Celle-ci, qui croyait par- 
ler a une personne de son sexe, I'agaca et voulut jouer 
avec lui : sur son refus, elle le traina au milieu de la salle, 
et lui demanda qui elle etait et d'ou elle venait. Clodius 
lui repondit qu'il attendait Abra (Vetait le nom de Tes- 
clave de Pompeia) ; mais sa voix le trahit. La suivante 
selance aussitdt du c6te des lumieres et de la compagnie, 
criant qu'elle venait de surprendre un homme dans les 
appartements. L'effroi saisit toutes les femmes ; Aurelia 
fait cesser toutes les ceremonies, et voiler les choses sa- 
cives. Elle ordonne de fermer les portes, et cherche ave<* 
des flambeaux par tous les coins de la maison. On trouva 
Clodius cache dans la chambre de la jeune fille qui Favait 
introduit : il fut reconnu, et chasse ignominieusement par 
les femnurs. Elles sortirent de la maison dans la nuit 
meme, et allerent raconter a leurs maris ce qui venait de 
se passer. 

Le lendeinain, il n etait bruit dans toute la ville que 
du sacrilege commis par Clodius : il fallait, disait-on. 
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tirer du coupable tine reparation eclatante, et venger 
non-seuleinent ceux qu'il avait personnellement offen- 
ses, mais encore la ville et les dieux. II fut cite par un 
des tribuns devant les juges, comme coupable d'impiete ; 
les principaux d'entre les senateurs parl&rent avec force 
contre lui , et le chargerent de plusieurs autres horri- 
bles dissolutions , particulierement d'un commerce in- 
cestueux avec sa propre soeur, femme de Lucullus. Mais 
le peuple prit parti pour lui contre leurs accusations pas- 
sionnees ; etce lui fut un grand secours aupres des juges, 
(jue cette opposition etonna , et qui craignirent les fu- 
reurs de la multitude, Cesar repudia sur-le-champ Poin- 
peia ; mais, appele en temoignage contre Clodius, il de- 
clara qu'il n 'avait aucune connaissance des faits qu'on 
imputait a l'accuse. Gette declaration parut etrange. 
« Pourquoi done, demanda l'accusateur, as-tu repudie 
ta femme ? — Parce qu'il ne faut pas meme que ma 
femme soit soupconnee , » repondit-il. Cesar, suivant les 
uns, parla comme il pensait ; d'auties croient qu'il 
cherchait a plaire au peuple, qui voulait sauver Clodius. 
L'accuse fut done absous, parce que la plupart des juges 
donnerent leur avis sur plusieurs affaires a la fois * , 
evitant ainsi et d'attirer sur eux, par une condamnation, 
le ressentiment du peuple , et de se deshonorer aux yeux 
des bons citoyens par une absolution formelle. 

Le gouvernement de l'Espagne echut a Cesar comme 
il sortait de sa preture. Ses creanciers , qu'il etait hors 
d'etat de satisfaire , le voyant sur son depart , vinrent crier 
apres lui, etsolliciterle paiement de leurs creances. lleut 
done recours a Crassus , le plus riche des Romains, qui 
avait besoin de Taclivit^ et de l'ardeur de (^esar pour sc 



1 On appelait ce mode do jugemenl/ene sentenims per sntnrum , par 
allusion a cos hnssins ou a ces plals oil Ton nietlait p\usio\»rs mots 
ensemble. 
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soutenir contre Pompee, son rival politique. Crassus s'en- 
tendit avec les creanciers les plus diffieiles et les moins 
traitables , et se porta caution pour huit cent trente ta- 
lents ! . Cesar tut libre alors de partir pour son gouver- 
nement. On dit que, traversant les Alpes , et passant par 
une petite ville de Barbares et qui n'avait qu'un petit 
nombre de miserables habitants , a cette question que lui 
firent en riant et par plaisanterie ceux qui l'accom- 
pagnaient : « Serait-il bien possible qu'il y eiU la aussi 
des brigues pour les charges , des rivalites pour le pre- 
mier rang, des jalousies entre les citoyens les plus puis- 
sants? » Cesar repondit tres-serieusement : « J'aimerais 
liiieux £tre le premier chez eux que le second dans 
Rome. » Pendant son sejour en Espagne, il lisait, un 
jour de loisir , quelque passage de l'histoire d' Alexandre ; 
il tomba , apr&s sa lecture , dans une meditation profonde, 
puis il se mit a pleurer. Ses amis, etonnes, lui en de- 
mand&rentla cause. « N'est-ce pas, dit-il, un juste sujet 
de douleur, de voir qu'Alexandre, a l'&geouje suis, etit 
deja conquis tant de royaumes , et que je n'aie encore 
rien fait de memorable? » A peine arrive en Espagne il se 
mit a l'oeuvre ; et en pen de jours il eut recrute dix co- 
hortes, qu'il joignit aux vingt qu'il y avait trouvees. II 
mareha contre les Calleciens 2 et Fes Lusitaniens, les vain r 
quit, et s'avanca jusqu'a la mer exterieure, en subju- 
guant des nations qui n'avaient jamais ete son mi ses aux 
Romains. 

A la gloire des sucees militaires il ajouta celle d'une 
sage administration pendant la paix : il r&ablit la Con- 
corde dans les villes, et sappliqua surtout a terminer les 
differends qui s'elevaient ehaque jour entre les erean- 

1 ftnviron rinq millions de Cranes. 

* La position des CnlWciens nVst pas l»ion connuv ; il par.itt soido- 
OH'iil, iPapirs Strahon, qu'ils etaienl limilroplies do la Lusitante. 
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ciers et les debiteurs. II ordonna que le creancier pre- 
leverait chaque annee les deux tiers des revenus du de- 
hiteur , et que-cefui-ci jouirait seulement de l'autre tiers, 
jusqu'a rentier acquittement de la dette. II partit ensuite, 
laissant dans le pays qu'il avait gouverne une grande re- 
putation , ayant amasse de grandes richesses, et procure 
des gains considerables a ses soldats, qui le saluerent, au 
depart, du titre d'imperator. 

Ceux qui demandaient le triomphe etaient obliges de 
demeurer hors de la ville ; et, pour briguer le consulat, il 
fallait <Hre present dans Rome. Cesar, pris ainsi entre 
deux lois opposees , car il etait arrive la veille des cornices 
consulaires , envoya demander au Senat la permission 
de solliciter le consulat par ses amis , en restant hors de 
la ville. Caton, arme de la loi, combattit vivement la pre- 
tention de Cesar ; mais , voyant que Cesar avait mis plu- 
sieurs senateurs dans ses interets , il chercha a gagner du 
temps , et employa le jour entier a expliquer ses raisons. 
Cesar alors prit le parti d'abandonncr !e triomphe, et de 
s'attacher au consulat. 11 entra dans Rome, et cxecuta 
une manoeuvre dont tout le monde , excepte Caton , tut 
la dupe : il s'agissait de reconcilier Crassus et Pompct' , 
les deux plus puissants personnages de Rome. Cesar 
apaisa leurs dissensions, les remit bien ensemble; et, par 
la, il reunit en lui seul la puissance de Tun et de l'autre. 
On ne s'apercut pas que ce futcelte action , en apparency 
si honnete , qui causa le renvcrsement dela republique. 
En effet, ce nest pas rinimitie de Cesar etde Pompee, 
comme on le croit communeinent , qui donna naissance 
aux guerres civiles, mais bien plutot leur amitie, qui 
les reunit d'abord pour renverser le gouvernement aris- 
tocratique , et qui aboutit ensuite a cette irreconci liable 
rivalite. Caton, lequel predit souvent ce resultat, n'y ga- 
gna alors que le renom d'homme difficile et importun , 
et, plus tard, de conseiller sage , mais malheureux. 
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Quoi qu'il en soit, Cesar, en se presentant an\ cornices, 
sous la sauvegarde de Crassus etde Pompee, tut nomine 
consul avec beaucoup d'eclat; et on lui donna pour eol- 
legue Calpurnius Bibulus. A peine entre dans l'exerciee 
de sa charge , il publia des lois dignes , non d'un consul , 
inais du tribun le plusaudacieux. II proposa, par le seul 
motif de plaire au petiple , des partages de terres et des 
distributions de ble. Les premiers et les plus gens de 
bien du Senat tirent une vive opposition; et Cesar, qui 
depuis longtemps ne cherchait qu'un pretexte, protesta 
hautement que c'etait malgre lui qu'on le poussait vers 
le peuple ; que c'etait l'injustice et la durete du Senat 
qui le foreaient de faire lacour a la multitude; etsur-le- 
champ il s'elanca au Forum. La , ayant a ses cdtes Crassus 
et Pompee, il leur demanda a haute voix s'ils approu- 
vaient les lois qu'il venait de proposer. Sur leur reponse 
attirmative, il les exhorta a le soutenir contre ceux qui le 
menacaient de resister l'epee a la main, lis le luipromi- 
rent tous deux ; Pompee ajouta meme qu'il viendrait 
arine de l'epee pour le defendre contre leurs epees, et 
convert de son bouclier. Cette pai*ole deplut al'aristo- 
cratie: on la trouvait peu convenable au respect qu'il se 
devait a lui-meme , aux egards qu'il devait au Senat, et 
digne tout au plus d'un jeune homme emporte; quant 
au peuple, il en eut unegrande joie. 

Cesar, pour s'assurer de plus en plus la puissance de 
Pompee , lui tianca sa title Julie, deja fiancee a Servilius 
Cepion ; et il promit i\ Servilius de lui donner la tille de 
Pompee, (jui elle-meine n'etait pas libre, ayant ete pro- 
mise a Faustus, tils de Sylla. Peu de temps apres, Cesar 
cpousa Calpurnia, tille de Pison, et tit designer celui-ci 
consul pour I'annee suivante. Caton ne cessait de se re- 
erier, et de protester en plein Senat contre 1'impudence 
avec laquelh? on prostituait lempire par des manages ; 
contre ee tratic de t'emmes par tequel ongaguait qui des 
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gouvemements de provinces , qui des commandements 
d'armees et des charges publiques. Bibulus, le eollegue 
de Cesar, convaincu de 1'iiiutilite de ses efforts pour em- 
pecher ces lois , et ayaut meme sou vent couru le risque, 
ainsi que Caton, de perir dans le Forum, passa le reste de 
son consulat renferme dans sa maison. Pompee, aussitdt 
apres son mariage, remplit d'armes le Forum , et fit ra- 
tifier ces lois par le peuple. Cesar obtint, pour cinq ans , 
le gouvernement des deux Gaules cisalpine et transal- 
pine, auquel on ajouta l'lllyrie, avec quatre legions. 

Caton essaya de s'opposer a ces decrets : Cesar le fit 
conduire en prison , danslapensee que Caton en appellerait 
de cet ordre aux tribuns ; mais Caton se laissa eminener 
sansrien dire; et Cesar, voyant non -seulement les prin- 
cipaux citoyens revoltes de cette indignite , mais le peuple 
lui-m^me qui, par respect pour lavertu deCaton, le suivait 
dans un morne silence , fit prier sous main un des tribuns 
denlever Caton aux licteurs. De tous les senateurs, il n'y 
en eut qukin tres-petit nombre qui suivissent Cesar au 
Senat ; la plupart se retirerent, offenses de sa conduite. Un 
certain Considius, senateur fort age,lui dit qu'ilsn etaieut 
pas venus , parce qu'ils avaient craint ses armes et ses 
soldats. « Pourquoi done, reprit Cesar, la meme erainte 
ne tetait-elle pas rester chez toi? — Ma vieillesse, repartit 
Considius, m'empeche d'avoir peur; le peu de vie qui 
me reste n'exige pas une bien grande precaution. » Mais, 
de tous les actes de son consulat , le plus honteux , ce fut 
d'avoir iiomme tribun du peuple ce meme Clodius qui 
avait deshonore sa femme , et viole les veilles myste- 
rieuses des dames romaines. Ce choix avait pour motif la 
mine de Ciceron ; et Cesar ne partit pour son gouverne- 
ment qu'apres avoir brouille Ciceron avec Clodius, et 
l'avoir fait bannir d'ltalie. 

Tel est le recit des actions de sa vie qui preced&rent ses 
exploits dans les Gaules. Les guerresqu'il fit depuis, ces 
T. m. 47 
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glorieuses campagnes par lesquelles il soumit les Gaules. 
lui ouvrirent, pour ainsi dire, une autre route, et eoni- 
mencerent pour lui une seconde vie , une nouvelie car- 
riere, oil il se montra aussi grand honnne de guerre % aussi 
habile capitainequ'aucun desgeneraux qui se sont fait le 
plus admirer par leurs talents militaires et ont acquis le 
plushaut renom. Soit qu'on lui compare les Fabius, les 
Scipions, les Metellus ou ses contemporains, ou ceux qui 
ont vecu peu de temps avant lui, tels que Sylla, Marios, 
les deux Lucullus, Pompee iui-m&ne, 

Oonl la gloire alors muntait florissante jusqu'auv cietiv ', 

les exploits de Cesar le mettent au-dessus de tous ces 
eapitaines. 11 a surpasse Fun par la difficulty des lieux ou 
il a fait la guerre; l'autre, par l'etendue des pays qu'il a 
subjugues; celui-ci, par le nombre et la force des enne- 
m is qu'il a vaincus; celui-la, par la ferocite et la perfidie 
des nations qu'il a soumises; eet autre par sa douceur 
et sa clemence envers les prisonniers ; cet airtre encore, 
par les presents et les bienfaits dont il a conible ses 
troupes ; enfin, il leur a ete superieur a tous par le nombre 
des batailles qu'il a livrees. et par la multitude d'ennemis 
qu'il a fait perir. En effet , en moins de dix ans que dura 
la guerre des (iaules, il prit d'assaut plus de huit cents 
villes, soumit trois cents nations, combattit, en pin- 
sieurs batailles rangces, contre trois millions d'ennemis. 
en tua un million, et tit autant de prisonniers. 

II inspirait a ses soldats une affection et une ardour si 
vives, que ceux qui, sous d'autres chefs et dans d'autres 
guerres, ne ditteraient pas des auires soldats, se precipi- 
taient, invincibles, renversant tout devant eux, bravant 
tous les dangers, des qu'il s'agissait de la gloire de Cesar. 
En voici quelques exemples. Acilius, dans le combat naval 

' Cii ition |>iu'in|in' (MiipruiiliM' ;i (|uelqut>oiivragcaujour<i'hui fwrtlu. 



Digitized by VjOOQIC 



CA1US JULIUS c£sar. 555 

. donne pies de Marseille, s'etant jete sur un vaisseau en- 
nemi, eut la main droite abattue d'un coup d'epee : il 
n'abandonna pas son bouclier, qu'il tenait de la main 
gauche ; il en frappa les ennemis au visage, les renversa 
tons, et so rendit mattre du vaisseau. Au combat de Dyr- 
rachium, Cassius Sceva eut l'oeil perce d'une fl&che, l'e- 
paule et la cuisse traversees de deux javelots, et recut 
cent trente coups dans son bouclier. II appelait les enne- 
mis, comme s'il voulait se rendre ; deux s'approcherent : 
il abattit a Tun l'epaule d'un coup d'epee, blessa 1'autre 
au visage, et le mit en fuite. Enfin, secourn par ses com- 
pagnons, il eut le bonheur de s'echapper. Un jour, en 
Bretagne, les chefs de bande s'etaient engages dans des 
terrains marecageux et pleins d'eau, ou ils etaient atta- 
ques vivement par les ennemis. Un soldat de Cesar, sous 
les yeux m£mes du general, se jette au milieu des Bar- 
bares, fait des prodiges incroyables de valeur, et sauve 
les officiers. Quand il voit les Barbares en fuite, il passe 
apres tous les autres, avec des peines infinies; il se jette 
a travers ces courants bourbeux, et finit par atteindre 
1'autre rive, partie a la nage, partie en marchant; mais- 
il avait perdu son bouclier. Cesar, emerveille de son 
courage, court a lui avec les temoignages de la joie la 
plus vive ; mais lui, la t6te baissee et les yeux baignes de 
larmes, il tombe aux pieds de Cesar, et demande pardon 
d'etre revenu sans son bouclier. Une autre fois, en Afri- 
que, Scipion s'empara d'un vaisseau de Cesar monte par 
(tranius Petro , questeur designe. Scipion fit massacrer 
toutl'equipage, etditau questeurqu'illuidonnaitlavie. 
«< Les soldats de Cesar, repondit Granius, sont accoutu- 
mes a donner la vie aux autres, non a la recevoir. » Et 
il se tua d'un coup d'epee. 

Cette ardeur et cette emulation, Cesar lui-mSme les 
nourrissait, les fomentait en eux par les recompenses et 
les honneurs qu'il prodiguail, faisant connaitre, par les 
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effets, qu'au lieu d'employer a son luxe et a ses plaisirs 
les richesses qu'il amassait dans ces guerres, il les tenait 
en depot chez lui comme des prix destines a recom- 
penser la valeur, et auxquels tous pouvaient aspirer; et 
qu'il ne prenait d'autre part a sa richesse que le plaisir 
de recompenser la bonne conduite de ses soldats. D'ail- 
leurs, il s'exposait volontiers a tous les perils, et ne se 
refusal t a aucun des travaux de la guerre. Ce mepris chi 
danger n'etonnait point ses soldats, qui connaissaient 
son amour pour la gloire ; mais ils etaient surpris de sa 
patience dans des travaux qu'ils trouvaient superieurs a 
ses forces ; car il avait la peau blanche et delicate, etail 
frele de corps, et sujet a des maux de tete et a des at- 
taques d'epilepsie, affection dont il avait senti, dit-on, 
les premiers sympt6mes a Cordoue. Mais, loin de se faire, 
de la faiblesse de son temperament, un pretexte pour 
vivre dans la mollesse, il cherchait dans lesexercices de la 
guerre un remede a ses maladies : il les combattait par 
des marches forcees, par un regime frugal, par l'habi- 
lude de coucher en plein air, et endurcissait son corps a 
toute sorte de fatigues. 11 prenait presque toujours son 
sommeil dans un chariot ou dans une litiere, pour faire 
servir son repos meme a quelque fin utile. Le jour, il 
visitait les forteresses, les villes et les camps , ayant tou- 
jours a cote de lui un de ses secretaires pour ecrire sous 
sa dictee tout en voyageant, et, derriere sa pei^sonne, un 
soldat arme d'une epee. II faisait une telle diligence, 
cpie, la premiere ibis qu'il sortit de Rome, il se rendit en 
liuit jours sur les bords du Rhone. 11 eut, d^s sa pre- 
miere jeunesse, une grande habitude du cheval ; et il 
avait acquis la facilite de courir a toute bride, les mains 
croisees derriere le dos. Dans la guerre des Ciaules, il 
s'exer<a a dieter des lettres etant a cheval, et a occuper 
deux secretaires a la fois, ou merne, suivant Oppius, un 
]>lus grand uonibre. On pretend aussi que Cesar fut le 
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premier qui imagina de communique? par lettres avec 
ses amis, lorsque des affaires pressees ne lui permet- 
taient pas de s'aboucher avec eux , ou que le grand 
nombre de ses occupations et l'etendue de la ville ne lui 
en.laissaient pas le temps. 

Voici un trait reniarquable du peu de fa^on qu'il fai- 
sait dans son vivre. Valerius Leo , son hdte a Milan , lui 
donnait a souper : on servit un plat d'asperges assaison- 
nees avec de I'huile de senteur, au lieu d'huile d'olive. 
II en mangea sans avoir l'air de s'en apercevoir, et gronda 
fort ses amis, qui temoignaient tout haut leur mecon- 
tentement. « Ne vous sutYisait-il pas de n'en point manger, 
« si vous ne les trouviez pas bonnes? Relever ce defaut 
« de savoir-vivre, c'est ne pas savoir vivre soi-m&ne. » 
Surpris dans un de ses voyages par un orage violent, il 
fut oblige de chercher une retraite dans la chaumierc 
d'un pauvre homme, ou il ne trouva qu'une petite 
chambre, a peine suffisante pour une seule personne. 
« II faut, dit-il a ses amis, ceder aux grands les lieux les 
plus honorables ; mais les plus necessaires , il faut les 
laisser aux plus malades. » Et il tit coucher Oppius dans la 
chambre. Pour lui, il passa la nuit avec les autres sous 
Tauvent du toit, devant la porte. 

Les premiers peuples auxquels il eut affaire dans les 
Gaules, furent les Helvetiens etles Tigurins 4 . lis avaient 
bnlle les douze villes et les quatre cents villages de leur 
dependance, et ilss'avanQaient pour traverser la partie des 
Gaules qui etait soumise aux Romains, comme autrefois 
les Cimbres et les Teutons, et non moins redoutables, 
semblait-il, et par leur audace et par leur multitude : ils 
comptaient trois cent mille hommes, dont quatre- vingt- 
dix inille en etat de combattre. Cesar ne marcha pas en 

1 Les Tigurins habilaient le pays qui est aujourd'hui \o canton de 
Zurich. • 
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personne contre les Tigurins : il envoya k sa place La- 
bienus \ qui les tailla en pieces sur les bords de l'Arar *. 
II conduisait lui-meme son corps d'armee vers une ville 
alliee 8 , lorsque les Helvetiens tomberent sur lui a Tim- 
proviste. 11 pressa la marche, et se mit a couvert dans 
un lieu fort d'assiette, ou il rassembla ses troupes et les 
rangea en bataille. Lorsqu'on lui amena le cbeval qu'il 
devait monter : « Je in'en servirai, dit-il, apres la vie- 
toire, pour poursuivre les fuyards; maintenant, mar- 
c lions aux ennemis. » Et il alia les charger a pied. 11 lui 
en eouta beaucoup de temps et de peine pour enfoncer 
leurs bataillons ; mais le plus rude effort, ce fut d'enle- 
ver leur camp. Outre qu'ils avaient forme avec les cha- 
riots un retranchement ou setaient rallies ceux (ju'il 
avait rompus , les enfants et les femmes s'y defendi- 
rent avec le dernier acharnemcnt: ils se firent tous tail— 
ler en pieces; et le combat finit a peine au milieu de la 
unit. Cesar ajouta a l'eclat de cette victoire un acte plus 
glorieux encore : il reunit tous les Barbares qui avaient 
echappe au carnage, et les lit retourner dans le pays 
qu'ils avaient quitte, pour retablir les villes qu'ils avaient 
(letruites : ils etaient plus de cent mille. Son motif, pour 
agir ainsi, c'etait d'empecher les (iermains de passer le 
Rhiii et de s'emparer de ce pays sans habitants. 

La seconde guerre qu'il entreprit eut pour objet de 
defend re les Celtes contre les (iermains. 11 avait fait , 
quelque temps auparavant, reconnaitre Ariovistus, lour 
roi, pour allie des Romains ; mais c'etaient des voisins 
insupportables pour les peuples qu'avait soumis Caesar ; 

1 Cesar dit pourtant lui-meme qu'il avail laissc Labienus.en Hel- 
vetic, pour garder le retranchement qui joignait le lac de Gene\e an 
monl Jura , el qu'il alia lui-mo'me attaquer les Tigurins , el leur lua 
une grande partie do leur arniee 

* Aujounl'hui la Sa6ne. 

' Bibracle, aujourd'hui Autun. • 
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et Ton ne pouvait douter qu'a ltf premiere occasion ils 
ne sortissent de leur repos pour etendre encore leurs 
possessions , et n'envahissent le reste de la Gaule. Cesar 
s'apereut que ses capitaines , les plus jeunes surtout et 
les plus nobles, qui ne I'avaient suivi que dans l'espoir 
de s'enrichir et de vivre dans le luxe, tremblaient a 
I'idee d'une telle guerre. 11 les assembla, et leur dit 
qu'ils pouvaient quitter le service : « Laches et mous 
« eomme vous etes , dit-il, a quoi bon vous exposer a 
« contre-coeur? Je n'ai besoin, ajouta-t-il, que de la 
« dixierne legion pour attaquer les Barbares ; car les 
« Barbares ne sont pas des ennemis plus redoutables que 
« les Cimbres ; et je ne suis pas un plus mauvais general 
« que Marius. » La dixierne legion , ilattee de cette marque 
d'estime, lui deputaquelquesofficiers, pour lui temoigner 
sa reconnaissance ; les autres legions desavouerent leurs 
capitaines; et tous, egalement remplis d'ardeur et de 
zele, le suivirent pendant plusieurs journees de chemin , 
et allerent camper a deux cents stades 1 de l'ennemi. 
Leur arrivee rabattit beaucoup de l'audace d'Ariovistus ; 
car, au lieu qu'il s'etait flatte que les Romains ne sou- 
tiendraientpas Tattaque desGermains, il lesvoyait fondre 
sur lui , contre toute attente : il fut etonne de la bardiesse 
de Cesar , et s'apercut qu'elle avait jet£ le trouble dans 
son armee. Mais, ce qui emoussa davantage encore In 
pointe de leur courage, ce furent les predictions de leurs 
pretresses, qui pretendent deviner Tavenir par le bruit 
des eaux , par les tourbillons que les courants font dans 
les rivieres : elles del'endaient qu'on livrat la bataille 
avant la noOvelle lune. Cesar, averti de cette circonstance, 
et qui voyait les Barbares se tenir en repos, crut qu'il 
aurait bien plus d'avantage a les attaquer dans cet etat 
d'abattement , qu'a rester lui-meme oisif , et a attendrr 

1 Environ dix lieues. 
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le moment qui leur serait favorable. 11 va escarmoucher 
contre eux jusque dans leurs retranchements , et sur 
les collines ou ils etaient campes. Irrites de cette pro- 
vocation, les Barbares n'ecoutent plus que leur colore, 
et descendent dans la plaine pour combattre. Leur de- 
route fut complete ; et Cesar, les ayant poursuivis jus- 
qu'aux bords du Rhin, l'espace de trois cents stades \ 
couvrit toute la plaine de morts et de depouilles. Ario- 
vistus, qui avait tui des premiers, passa le Rhin avec un 
petit nombre des siens. II resta, dit-on, quatre-vingl 
iiiille morts sur la place. 

Cos deux guerres terminees, Cesar mit ses troupes en 
quartier d'hiver dans le pays des Sequanais* ; et lui-menu\ 
pour veiller de pres sur ce qui se passait a Rome, il des- 
eendit dans la Gaule circumpadane , qui faisait partie de 
son gouvernement ; car c'est le Rubicon qui est la limite 
entre la Gaule cisalpine et le reste de l'ltalie. Pendant 
le sejour qu'il y tit, il grossit beaucoup le nombre de ses 
partisans : on venait a lui en foule , et il donnait libera- 
lement ce que chacun lui demandait : il les renvoya tous 
ou eombles de presents ou pleins d'esperances 3 . Dans le 
cours de cette guerre , Pompee ne se douta meine pas 
que tour a tour Cesar domptait les ennemis avec les urines 
des Romains, et gagnait les Remains avec ('argent des 
ennemis. 

Cependant Cesar apprit que les Beiges, les plus puis- 
santsdes Celtes, et qui occupent la troisieme partie de 
la Celtique, s'etaient souleves, et avaient mis sur pied 
une armee nombreuse. 11 revint aussitot sur ses pas, el 
tit la plus grande diligence : il tombe sur les ennemis 

1 Environ quinze liouns. 

* Habitants <lu pays situe entre ia Sadne, le Hhone et les monlagncs 
Ju Jura : Franche-Comte et Hresse. 

■ Voyez la Vie de Pon«|HV dans ce volume , on Plularque donne 
plus de details. 
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pendant qu'ils ravageaient les terres des allies de Rome, 
et defait tous ceux qui s'etaient reunis, et qui se laisse- 
rent enfoncer Vehement : il en tua un si grand nombre , 
que les Romains passaient des etangs et de profondes ri- 
vieres sur les corps morts dont ils etaient remplis. Quant 
aux revoltes des pays qui bordent l'Ocean , ils se rendi- 
rent sans combat. 

Cesar conduisit son armee contre les Nerviens, les 
plus sauvages et les plus belliqueux des Beiges : ils habi- 
laient un pays convert d'epaisses forets 1 , au fond des- 
quellesils avaient retire, le plus loin possible de l'ennemi, 
leurs families et leurs richesses. lis vinrent, au nombre 
de soixante mille, fondre subitement sur Cesar, dans le 
temps qu'il etait occupe a se retrancher et ne s'attendail 
pas a combattre. La cavalerie fut mise en deroute du pre- 
mier choc ; puis, les Barbares enveloppent la douzieme 
et la septieme legions, et en massacrent tous les officiers ; 
et si Cesar, arrachant le bouclier d'un soldat, et se fai- 
sant jour a travers ceux qui combattaient devant lui , ne 
se fut jcte sur les Barbares, et si la dixieme legion n'eut 
account du haut de la collinequ'elle occupait, au secours 
de Cesar, et n'eut enfonce les lignes des ennemis , il ne 
se serait pas sauve un seul Romain ; mais , ranimes par 
I'audace de Cesar, ils combattirent avec un courage su- 
perieur a leurs forces. Cependant ils ne purent venir a 
bout de faire tourner le dos aux Nerviens ; il fallut les 
hacher en pieces sur la place qu'ils occupaient. De 
soixante mille qu'ils etaient, il ne s'en sauva, dit-on, que 
cinq cents ; et de quatre cents de leurs senateurs ,' il ne 
s'en echappa que trois. 

Le Senat de Rome , a la nouvelle de ces succes extra- 
ordinaires, ordonna qu'on ferait, pendant quinze jours, 
des sacrifices et des fetes publiques. Jamais victoire 

1 Une grande partie de la Flandre cl du Hainaut. 
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n'avait ete si solennellement celebree ; mais le souleve- 
ment simultane de tant de nations avait montre toute la 
grandeur du peril ; et l'affection du peuple attachait plus 

declatalavictoire,parcequec'etait Cesar quietaitlevain- 
queur. On sail, en effet, que Cesar venait cheque annee 
apres avoir regie les affaires de la Gaule, passer 1'hiver 
aux environs, du |>6, p«,„r tenir la main aux affaires de 
Home. II ne se hnrnait pas a fournir aux candidate Tar- 
gent necessaire pour corrompro le peuple, et a se faire 
amsi rles partisans qui employaient toute leur autorite a 
aeeroitre sa puissance : il donnait rendez-vous dans Lur- 
ques a tout ce qu'il y avait a Rome de plus illustres 
personnages et de plus considerables, tels que Pompee 
Crassus, Appms, gouverneur de la Sardaigne, et Neoos' 
proconsul d'Espagne ; en sorte qu'il s'y trouva iusqu'a 
cent vingt licteurs portant faisccaux , et plus de deux cents 
senateurs. 

Ce fut la qu'avant de se separer, ils tinrent un conseii 
flans lequel on convint que Crassus et Pompee se- 
raient designes consuls pour I'annee suivante; que 
Ion continuerait a Cesar, pour cinq autres annees le 
gouvemement de la Gaule, et qu'on lui fournirait I'ar- 
gent necessaire. Ces mesures revolterent tout ce qu'il v 
avait de K ens senses a Rome ; car, ceux a qui Cesar don- 
nait de I'argent engageaient le Senat a lui en fournir, 
comnie s'd en eut manque, ou plutdt faisaient violence au 
Senat, lequel gemissait lui-meine de ses propres deci-ets 
II est vrai que Caton etait absent : on l'avait a desseiii 
envoye en Cypre. Favonius , imitateur zele de Caton 
tenta de s'opposer a ces decrets ; el , vovant I'inutilite de 
ses efforts, il selanea hors du Senat, et alia dans l'asseni- 
bleedn peuple protester hauteinent contre ces lois. Mais 
il ne fut ocoutc de personne : les uns etaient reteims 
par leur ivspect pour IVanpee el |>our Crassus • le p|„s 
grand nombr<> voulaient lain- plaisir a Cesar, et se lenaieni 
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tranquilles, paree qu'ils ne vivaient que des esperanccs 
qu'ilsavaient en lui. 

Cesar, de retour a 1'arinee des (iaules, trouva le pays 
en proie a line guerre furieuse. Deux grandes nations de 
la Germanie, les Usipes et les Tencteres \ avaient passe le 
Rhin pour s'emparer des terres situees au dela de ce 
tleuve. Cesar a ecril dans ses Ephemerides 1 , en parlant 
de la bataille qu'il leur livra, que les Barbares, apres lui 
avoir envoy e des deputes et fait une treve avee lui , ne 
laisserent pas de I'attaquer en ehemin : avec huit cents 
cavaliers settlement, ils mirent en fuite cinq mille homines 
de sa cavalerie, qui ne s'attendaient a rien inoins qua 
une attaque ; ils lui envoyerent de nouveaux deputes, a 
dessein de le tromper encore ; mais il fit arreter ces de- 
putes, et marcha contre les Barbares, jugeant que ce 
serai t pure sottise de se piquer de bonne foi en vers des 
pertides , et qui venaient de manquer a leurs engage- 
ments. Canusius dit que, le Senat ayant decrete des sacri- 
fices et des fetes pour cette victoire , Caton opina qu'il 
fallait livrer Cesar aux Barbares, pour detournerde dessus 
Rome la punition que meritait l'infraction a la treve, et 
en faire retomber la malediction sur son auteur. 

De cette multitude de BarbaresquiavaientpasstWeRhin, 
quatre cent mille furent taillesen pieces : il nes'en sauva 
qu'un petit nombre, qui furent recueillis par lesSicambres, 
nation germanique. Cesar saisit ce pretexte de satisfaire 



1 Cos ileux peuples habitaient ce qu'on nuinine uujourd'liui la West- 
phalie, les pays de Cloves et de Munster. 

2 Ce fail se trouve au qualrieme livre des Commenlaircs. Mais I'ou- 
vrage que cite iei Plularque, et qui n'exisle plus, etait le journal de- 
laille de ce qui etait arrive a Cesar , et comme la matiere qui avail 
servi a la redaction des Commcntaires. Je ne vois done pas pourquoi 
Ton a dit que Plularque donnait ici aux Commenlaircs le nom d'Ephc- 
ineiides, et pourquoi on ne veut pas qu'il ait cite les Ephemerides 
elles-niemes. 
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sa passion pour la gloire : jaloux d'etre le premier gene- 
ral qui eut fait passer le Rhin a une armee, il construisit 
un pont sur ce fleuve , qui est fort large , et qui etend 
fort loin ses eaux des deux cdtes. A l'endroit que Cesar 
avait choisi , le courant rapide entratnait avec violence 
les troncs d'arbres et les pieces de bois , qui venaienf 
heurter et rornpre les pieux qui soutenaient le pont. 
Pour amortir la roideur des coups, il fit enfoncer, an 
milieu du fleuve, au-dessus du pont, de grosses poutres 
de bois qui brisaient la violence du courant , et prote- 
geaient le pont ; enfin il donna aux yeux un spectacle qui 
depassait toute eroyance : ce pont entierement acheve en 
dix jours. II fit passer son armee, sans que personne os&t 
s'y opposer ; les Sueves m&nes, les plus belliqueux des 
(lermains , s'etaient retires dans des vallees profondes et 
couvertes de bois. Cesar brula leur pays, rani ma la con - 
fiance des peuples devours de tout temps au parti des 
Romains, et repassa dans la Gaule , n'ayant demeure que 
dix-huit jours dans la Germanic 

L'expedition eontre les Bretons temoigna de sa mer- 
veilleuse audace. II fut le premier qui penetra avec une 
llotte dans TOcean occidental, et qui transporta une ar- 
mee a travers lamer A tlantique pour allerfaire la guerre. 
Cette ile, dont l'existence etait miseen doute, a raisonde 
l'etendue qu'on lui attribuait ; cette ile, qui avait ete un 
sujet de contestation entretant d'historiens, qui ontcru 
qu'elle n 'avait jamais existe, et que tout ce qu'on en de- 
bitait, jusqu'a son nom m^me, etiiit une pure fable, 
Cesar tenta d'en faire la conqu£te, et porta au dela de la 
terre habitable les bornes de l'empire romain. II y passa 
deux fois, de la c6te opposee dela Gaule ; et, dans plu- 
sieurs combats qu'il livra, il fit plus de mal aux ennemis 
qu'il ne procura d'avantages a ses troupes : on ne put 
rien tirer de ces peuples, qui menaient une vie pauvre 
et miserable. Lexpedition n'eut pas tout le succ£s qu'il 
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eut desire; seulement il reeut des otages du roi, lui 
imposa un tribut, et repassa en Gaule. II y trouva des 
lettres qu'on allait lui porter dans Tile , par lesquelles 
ses amis de Rome lui apprenaient la mort de sa fdle , 
qui etait morte en eouehes chez son mari Pompee. 
Cet evenement causa une vive douleur* et a Pompee et a 
Cesar; leurs amis en furent troubles, prevoyant que 
cette mort allait rompre une alliance qui entretenait la 
paix et la Concorde dans la republique , travaillee d'ail- 
leurs de maux dangereux , car I'enfant dont elle etait 
accouehee mourut peu de jours apres sa mere. Le 
peuple, malgre les tribuns, enleva le corps de Julie, 
et le porta dans le Champ de Mars, oil elle fut en- 
terree. 

Cesar avait ete oblige de partager en plusieurs corps 
Fan nee nombreuse qu'il commandait, et de la distribuer 
en divers quartiers pour y passer l'hiver; apres quoi, 
suivant sa coutume, il avait repris le chemin de l'ltalie. 
Toute la Gaule se souleva de nouveau ; des armees con- 
siderables se mirent en campagne, forcerent les quartiers 
des Romains, et entreprirent d'enlever leur camp. Les 
plus nombreux et les plus puissants des rebelles, com- 
manded par Ambiorix, tomberent sur les legions de Cotta 
et de Titurius, et les taillerent en pieces; de la ils alle- 
le nt, avec soixante mille hommes, assieger la legion qui 
etait sous les ordres de Ciceron 4 ; et peu s'en fallut que ses 
retranchements ne fussent emportes d'assaut : tous ses 
soldats avaient ete blesses, et se defendaient avec un cou- 
rage au-dessus de leurs forces. Cesar, qui etait fort loin, 
ayant appris ces nouvelles, revint precipitamment sur 
ses pas; et, n 'ayant pu rassenibler en tout que sept mill<; 
hommes, il mareha a grandes journetis, pour degagt;r 
Ciceron. Les assiegeants, a qui il ne put derober sa 

* Quintus Ciceron, Ircre de Torateur. 

T. ill. 48 
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marcke, levent le siege, et vont a sa rencontre, meprisant 
le petit nonibre des siens, etseeroyant sursde Tenlever. 
Cesar, atin de les tromper, fit une retraite simulee, jus- 
qu'a ce qu'ayant trouve un poste commode pour tenir 
tete, avec pen de monde, a une armee nombreuse, il 
fortifia son camp. 11 defendit a ses soldatsde tenter aucun 
combat, fit exhausser le retranchement, et bouclier les 
portes, comme s'il cedait a un sentiment de peur : stra- 
tageme qui avait pour but d'attirer sur lui le mepris des 
Barbares, et qui lui reussit : les Gaulois, pleins de con- 
fiance, viennent l'attaquer, separes et sans ordre : alors* 
il fait sortir sa troupe, tombe sur eux, les met en fuite, 
et en fait un grand carnage. 

Cette victoire abattit tous les soulevements des Gaulois 
dans ces quartiers-la ; et, pendant I'hiver, Cesar, pour en 
prevenir de nouveaux, se portait avec promptitude par- 
tout oil il voyait poindre quelque nouveaute. 11 lui viiit 
dltalie trois legions, pour remplacer celles qu'il avait 
perdues : deux lui furent pretees par Pompee, et la troi- 
sieme avait ete levee depuis peu dans la Gaule circuinpa- 
dane. Nonobstant ces precautions, on vit tout a coup se de- 
velopper, au fondde la Gaule, des semences de revoke, 
jetees en secret depuis longtemps, et repandues par les 
chefs les plus puissants des nations les plus belliqueuses, 
et d'ou naquit la plus grande et la plus dangereuse 
guerre cpii eut encore en lieu dans ces contrees. Tout se 
rennissait [>our la rendre terrible : une jeunesse forte el 
nombreuse, une immense quantite d'armes rassemblees 
de toutes parts, des tiesors considerables fournis par une 
(Contribution commune, les places fortes dont les ennemis 
s'etaient assures, les lieux presque inaccessibles dont ils 
avaient fait leurs retraites. On etait d ailleurs dans le fort 
de Thiver : les rivieres etaient glacees , les forets cou- 
vertes de neige ; les campagnes, inondees, etaient comme 
•les torrents ; les chemins, ou ensevelis sous des mon- 
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ceaux de neige, ou couverts de marais et d'eaux debor- 
dees, etaient impossibles a reconnaitre. Aussi les rebelles 
ne s'attendaient nulleinent a se voir attaques par Cesar. 
Beaucoup de nations^s'etaient revoltees; les plus consi- 
derables etaient les Arvernes 1 et les Carnutes* : on avail 
investi de tout le pouvoir militaire Vercingentorix, dont 
les Gaulois avaient massacre le pere, parce qu'ils le soup- 
eonnaient d'aspirer a la tyrannie. 

Vercingentorix divisa son armee en plusieurs corps, 
etablit plusieurs capitaines, et fit entrer dans cette ligue 
tous lespeuples des environs, jusqu'al'Arar: son dessein 
etait de faire prendre d'un seul coup les amies a toute 
laGaule, pendant qu'a Rome sepreparaitunsoulevement 
contre Cesar. Que si, en effet, il eilt differe son entreprise 
jusqu'ace que Cesar etit eu sur les bras la guerre civile, il 
eftt rempli I'ltalie d'epouvante, a l'egal de ce qu'avaient 
fait autrefois les Cimbres. Dans cette conjoncture, Cesar, 
qui tirait parti de tous les avantages que la guerre peut 
offrir, et qui surtout savait profiter du temps, n'eut pas 
plut6t appris la revolte, qu'il leva le camp, et marcha 
sur l'ennemi. II reprit les merries chemins qu'il avait 
deja tenus, faisant voir aux Barbares, par sa course im- 
petueuse, dans un hiver si rigoureux, qu'ils avaient en 
tete une armee invincible, a laquelle rien ne pouvait re- 
sister. Car, laouil eftt ete incroyable qu'un simple cour- 
rier arrivat a force de temps, du point d'ou Cesar etait 
parti, ils l'y voyaient arrive lui-meme, avec toute son 
armee, pillant et ravageant leur pays, detruisant leurs 
places fortes , et recevant ceux qui venaient se rendre a 
lui. Mais, quand les fiduens 3 , qui jusqu'alors s'etaienl 



1 Auvergne. 

* Chartres, Orleans, Blois, Vend6me, etc. 

1 Enire la Loire, la Snone et la Seine : Aiilun , Lyon, Macon, Ne- 
vers, etc. 
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appeles eux-memes les freres des Romains, et qui en 
avaient ete traites avec des honneurs particuliers, se de- 
clarerent con tie Cesar, et entrerent dans la ligue des 
revoltes, le decouragement se jeta parmi ses troupes. 
Cesar fut done oblige de decamper de chez eux, et de 
traverser le pays des Lingons\ pour entrer dans celtii 
des Sequanais, amis des Romains, et plus voisins de 
rftalfe que le reste de la Gaule. La, presse par les en- 
nemis, enveloppe par une armee innombrable, il pousse 
en avant avec tant de vigueur, qu'apres un combat long 
et sanglant, il a partout l'avantage, et met en fuite les 
Rarbares. 11 semble neanmoins qu'il y reeut d'abord 
quelque echec; car les Arvernes montrent une epee sus- 
pendue dans un temple, comme une depouille prise sur 
Cesar. II l'y vit lui-merne dans la suite, et ne tit que 
sourire: ses amis l'engageaient a lafaire 6ter; mais il ne 
le voulut pas, la regardant comme une chose sacree. 

Le plus grand nombre de ceux qui s'etaient sauves par 
la fuite se retirerent avec leur roi dans la ville d'Alesia*. 
Cesar fit le siege de cette ville, que la hauteur de ses mu- 
railles et la multitude des troupes qui la defendaient fai- 
saient regarder comme impregnable. Pendant ce siege, il 
se vit dans un danger dont aucun discours ne saurait 
donner une idee. Ce qu'il y avait de plus brave parmi 
toutes les nations de la Gaule, s'etant rassemble an 
nombre de trois cent mille homines, vint en amies an 
secours d'Alesia ; et les combattants qui etaient ren- 
fennes dans la ville ne montaient pas a moins desoixante- 
dix mille. Cesar, enferme et assiege entre deux armees 
si puissantes, fut oblige de se remparer de deux mu- 



• Langres on emit la capitale. 

2 On en Irouvc, dit-»n, les mines pivs de Sainte-Reine, en Bour- 
jjogne ; suivant d'aulres, il l;ml l.i ehereher dans le village d'Miso , 
enire Semnr el Saint -Seine. 
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rallies, Tune centre ceux de la place, I'autre contre les 
survenants : si les deux armees avaient opere leur jonc- 
tion, e'en etait faitde Cesar. Aussi, le peril extreme au- 
quel il fut expose devant Alesia lui valut-il, a plus d'un 
titre, une gloire meritee; car jamais il n'avait montre 
dans aucun combat des preuves signalees a ce point de 
son audace et de son habilete. Mais, ce qui doit particu- 
lierement surprendre, e'est que les assieges n'aient ete 
instruits du combat livre par Cesar a tant de milliers 
d'hommes, qu'aprks qu'il les eut defaits; et, ce qui est 
plus etonnant encore, les Romains qui gardaient la cir- 
convallation interieure du cote de la ville n'apprirent sa 
victoire que par les cris des habitants d'Alesia et par les 
lamentations de leurs femmes, car les assieges voyaient, 
des deux cdtes de la ville, les soldats romains emportant 
dans leur camp une immense quantite de boucliers gamis 
d'or et d'argent, des cuirasses souillees de sang, de la 
vaisselle et des pavilions gaulois. C'est ainsi que s'evanouit 
et se dissipa cette armee formidable avec la rapidite d'un 
fantdme ou d'un songe, presque tous ayant peri dans le 
combat. Les assieges, apres s'etre donne bien du mal a 
eux-memes et en avoir beaucoup fait a Cesar, finirent 
par se rendre. Vercingentorix, qui avait ete Tame de 
toute cette guerre, se couvrit de ses plus belles amies, et 
sortit de la ville sur un cheval magnifiquement pare ; 
puis, apres l'avoir fait caracoler autour de Cesar, qui etail 
assis sur son tribunal, il mit pied a terre, se depouilla 
de toutes ses armes, et alia s'asseoir aux pieds de Cesar, 
oil il se tint en silence. Cesar le remit en garde a des 
soldats, et le reserva pour le triomphe. 

Cesar avait resolu depuis longtemps de detruire 
Pompee, comme aussi de son cdte Pompee de detruire 
Cesar. Crassus, le seul adversaire qui eut pu prendre la 
place du vaincu, avait peri chez les Parthes : il ne restait 
a Cesar, pour s'elever au premier rang, qu'a renverser 
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celui qui I'occupait, et a Pompee, pour pr6venir sa 
propre perte, qu'a se defaire de celui qu'il craignait. 
Mais il n'y avait pas longtemps que Pompee avait com- 
mence a s'inquieter pour sa puissance : il regardait jus- 
que-la Cesar comme peu redoutable, persuade qu'il ne 
lui serait pas difficile de perdre celui dont l'agrandisse- 
ment etait son ouvrage. Cesar, determine de tout temps 
a detruire tous ses rivaux, etait alle, comme un athlete, 
se preparer loin de l'ar&ne : il s'etait exerce lui-m&ne 
dans les guerres des Gaules, il avait aguerri ses troupes, 
augmente sa gloire par ses exploits, et egale les hauts 
faits de Pompee. II n'attendait que des pretextes pour 
eclater; pretextes que lui fournirent et Pompee lui- 
m&ne, et les conjonctures, enfin les vices du gouverae- 
ment. On voyait, a Rome, ceux qui briguaient les 
charges dresser en public des tables de banque , et 
acheter sans honte les suffrages de la multitude ; et 
les citoyens, gagnes a prix d'argent, descendaient a l'as- 
semblee, non pour donner simplement leurs voix a 
celui qui les avait achetees, mais pour soutenir sa brigue 
a coups de traits, d'epees et de frondes. Plus d'une fois 
ils ne sortirent de I'assemblee qu'apres avoir souille la 
tribune de sang et de meurtre ; et la ville restait en proie 
a 1' anarch ie, semblable a un vaisseau sans gouvernail, 
emportea la derive. Aussi les gens senses eussent-ils re- 
garde comme un grand bonheur que cet etat violent de 
d£mence et d'agitation n'amen&t pas de pire mal que la 
monarchic Plusieurs mSmes osaient dire ouvertement 
que l'unique remede aux maux de la r^publique, c'&ait 
la puissance d'un seul, et que, ce rem&de, il fallait Ten- 
durer de la main du medecin le plus doux; ce qui desi- 
gnait clairement Pompee. Pompee affectait, dans ses dis- 
cours, de refuser le pouvoir absolu; mais toutes ses 
actions tendaient a se faire nommer dictateur. Caton pa- 
llet ra son dessein, et conseilla au S&iat de le nommer 
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seul consul, afin que, satisfait d'une monarchic plus 
conforme aux lois, il n'enlev&t pas de force la dictature. 
Le Senat prit ce parti; eten m6me temps il lui continua 
les deux gouvernements dont il etait pourvu, l'Espagne 
et l'Afrique : il les administrait par des lieutenants, et y 
entretenait des armees payees par le tresor public, et 
dont la depense montait a mille talents chaque annee 1 . 

Cesar s'empressa, aeette nouvelle, d'envoyer demander 
le consulat , et une pareille prolongation pour ses gou- 
vernements. Pompee d'abord garda le silence ; niais Mar- 
cellus et Lentulus , qui d'ailleurs haissaient Cesar , pro- 
poserent de rejeter sesdemandes; et, a une demarche 
n^cessaire ils en ajouterent, pour ravaler Cesar, d'autres 
qui ne I'etaient pas. Ils priverent du droit de cite les ha- 
bitants de Neocome*, que Cesar avait etablis depuis pen 
dans la C.aule. Marcellus, etant consul, fit battre de 
verges un des senateurs de cette ville, qui etait venu 
a Rome , et lui dit qu'il lui imprimait ces marques 
d'ignominie, pour le faire souvenir qu'il n'etait pas Ro- 
main, et qu'il n'avait qu'a les aller montrer a Cesar. Apres 
le consulat de Marcellus , Cesar laissa puiser abondam- 
ment dans les tresors qu'il avait amasses en Gaule tons 
ceux qui avaient quelque part au gouvernement. II ac- 
quitta les dettes du tribun Curion , qui £taient conside- 
rables, et donna quinze cents talents 3 au consul Paulus, 
qui les employa a Mtir cette fameuse basilique qui a rem- 
place celle de Fulvius. Pompee alors s'effraya de ces me- 
nses : il se de>ida a agir ouvertement, soit par lui-meme, 
soit par ses amis, pour faire nommer un successeur a 
Cesar; et il lui envoya redemander les deux legions qu'il 



* Environ six millions de francs. 

* La ville de Come, qui avait pris le nom de Nouvelle, Neocome 
ou Novocome, depuis que Cesar y avait etabli de nouveaux colons 

3 Environ neuf millions de francs. 
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lui avait pretees pour la guerre des Gaules. Cesar les lui 
renvoya sur-le-champ, apres avoir donne a chaque soldat 
deux cent cinquante drachmes 1 . 

Les officiers qui les ramenerent a Pompee repandi- 
rent parmi le peuple des bruits defavorables a Cesar,, et 
corrompirent Pompee par de vaines esperances, en l'as* 
snrant que 1'armee de Cesar desirait l'avoir pour chef; 
que si, a Rome, l'opposition de ses envieux et les vices 
dii gouvernement mettaient des obstacles a ses desseins, 
1'armee des Gaules lui etait toute acquise; qu'a peine elle 
aurait repasse les monts, elle se rangerait a rinstant 
sous sa loi : « Tant, disaient-ils, Cesar leur est devenu 
odieux par ses campagnes sans cesse repetees ! tant il s'est 
rendu suspect par la crainte qu'on a de le voir aspirer a 
la monarchic ! » Ces propos enflerent si bien le coeur de 
Pompee, qu'il negligea de faire des levees, croyant n'avoir 
rien a craindre, et se bornant a combattre les demandes 
de Cesar par des discours et des opinions; ce dont Cesar 
s'embarrassait fort peu. On assure qu'un de ses centu- 
rions, qu'il avait depSche a Rome, et qui se tenait a la 
porte du conseil, ayant entendu dire que le Senat refusait 
a Cesar la continuation de ses gouvernements : « Voici 
qui la lui donnera, » dit-il, en frappant de la main la 
garde de son epee. 

Cependantla demande faite au nom de Cesar avait une 
noble apparence de justice : il offrait de poser les amies, 
pourvu que Pompee en fit autant. Devenus ainsi Tun et 
1 autre simples particuliers, ils attendraient les honneurs 
que leurs concitoyens voudraient leur decerner; mais 
lui 6tei' son armee et laisser a Pompee la sienne, c'etait, 
en accusant Tun d'aspirer a la tyrannic, dormer a Tautre 
lesmoyensdy parvenir. Ces offres, que Curion faisait an 
nom de Cesar, furent accueillies par le peuple avec duna- 

1 l)ou\ ccni trenle Irancs environ de notre monnnie. 
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nimes applaudissements : il y en eut m&ne qui jeterent a 
Curion des couronnes de fleurs, comme a un athlete vic- 
torieux. Antoine, Tun des tribuns du peuple, apporta 
dans l'assemblee une lettre de Cesar relative a ces diffi- 
cultes, et la fit lire, malgre les consuls. Scipion, beau- 
pere de Pompee, proposa que si, a un jour fixe, Cesar ne 
posait pas les armes, il fut traite en ennemi public. Les 
consuls demandent si Ton est d'avis que Pompee renvoie 
ses troupes; puis, si on veut que Cesar licencie les sien- 
nes : il y eut a peine quelques voix pour le premier avis ; 
mais presque toutes appuyerent le second. Antoine pro- 
posa de nouveau qu'ils deposassent tons deux le oom- 
mandement, et cet avis fut unanimement adopte ; mais les 
violences de Scipion et les clameurs du consul Lentulus, 
lequel criait que contre un brigand il fallait des armes et 
non pas des decrets , obligerent les senateurs d'aban- 
donner la deliberation; et les citoyens, effrayes de ee 
disaccord, prirent des habits de deuil. 

Bientdt apres, voila qu'arrive une autre lettre de 
Cesar, qui parut encore plus moderee : il offrait de tout 
abandonner, a condition qu'on lui donnerait le gouver- 
nement de la Gaule cisalpine et celui de rillyrie , avec 
deux legions, jusqu'a ce qu'il put obtenir un second 
consulat. I/orateur Ciceron, qui venait d'arriver de Ci- 
licie, et qui cherchait a rapprocher les deux partis, tra- 
vaillait a rendre Pompee plus traitable. Pompee, en con- 
sultant aux autres demandes de Cesar, refusait de lui 
laisser les soldats. Ciceron persuada aux amis de Cesar 
de se contenter des deux gouvernements avec six mille 
hommes de troupes, et de faire sur ce pied l'accommode- 
ment. Pompee flechissait, et se rendait a cette proposition; 
mais le consul Lentulus n'y voulut point acceder : il 
traita avec outrage Antoine et Curion, et les chassa hon- 
teusement du Senat. C'etait donner a Cesar le plus spe- 
cieux de tons les pretextes; et il s'en servit avec succes 
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pour irriter ses soldats , leur montrant des hommes 
distingues, des inagistrats romains obliges de s'enfuir en 
habits d'esclaves, dans des voitures de louage; car c'est 
sous ce deguisement qu'ils etaient sortis de Rome, dans 
la crainte d'etre reconnus. 

Cesar n'avait aupres de lui que cent cavaliers et cinq 
millc hornmes de pied, li avait laisse au dela des Alpes 
le reste de son arm&e; et ceux qu'il avait depSches pour 
la querir n'etaient pas encore arrives. Mais il vit que le 
commencement de l'entreprise et la premiere attaque 
n'exigeaient pas tant un grand nombre de bras qu'iin 
coup de main dont la hardiesse et la celerite frapp&t ses 
ennemis de stupeur, et qu'il lui etait plus facile de les 
eftrayer en tombant sur eux lorsqu'ils s'y attendaient le 
moins , que de les forcer en venant avec de grands pr£- 
paratifs. II ordonne done a ses tribuns et a ses centurions 
de ne prendre que leurs epees pour toute arme, et d'aller 
se saisir d'Ariminum *, ville considerable de la Gaule, 
sans tuer personne, autant que faire se pourrait, et sans 
y soulever de tumulte. 11 remit a Hortensius la conduite 
de son armee, et passa le jour en public a voir combattre 
des gladiateurs ; puis, un peu avant la nuit, il prit un bain, 
et, entrant dans la salle a manger, il resta quelque temps 
avec ceux ' qu'il avait invites a souper. Des que la nuit 
fut venue, il se leva de table, engageant les convives a 
faire bonne chere, et les priant de Tattendre, car il re- 
viendrait bientot. II avait prevenu quelques-uns de ses 
amis de le suivre, non pas tons ensemble, mais chacun 
par un chemin different; et, montant lui-m^me dans un 
chariot de louage, il poussa d'abord par une autre route 
que celle qu'il voulait tenir, et tourna ensuite vers Ari- 
minuni. xVrrive sur le bord de la riviere qui separe la 
(iatde cisiilpine du reste de I'ltalie, il suspendit sa course, 

4 Aujourd'htii Kiinini, dans la marcho (J'AncOnr 
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frappe tout a coup des reflexions que lui inspirait lap- 
proche du danger, et tout trouble de la grandeur et de 
l'audace de son eutreprise : fixe longtemps a la ineine 
place, il pesa, dans un profond silence, les dHTerentes re- 
solutions qui s'offraient a son esprit, balanga tour a tour 
les partis contraires, et changea plusieurs fois d'avis. II 
confera longtemps avec ceux de ses amis qui I'accompa- 
gnaient, et parmi lesquels etait AsiniusPollion. II se re- 
presenta tous les maux dont le passage du Rubicon allail 
6tre le premier signal, et le jugement qu'on porterait de 
cette action dans la posterite. Enlin la passion I'emporta. 
II repousse les conseils de la raison ; il se precipite aveu- 
glement dans l'avenir, et prononce le mot qui est le pre- 
lude ordinaire des entreprises difficiles et hasardeuses : 
« Le de en est jete! » Tl traverse aussitot la riviere, et 
fait une telle diligence, qu'il arrive a Ariminum avail t le 
jour, et s'empare de la ville. La nuit qui preceda le pas- 
sage du Rubicon, il eut, dit-on, un songe - sinistre : il 
lui sembla qu'il avait avec sa mere un commerce inces- 
tueux. 

La prise d'Arimimim laeha la guerre, pour ainsi dire a 
larges portes, et sur la terre et sur la mer; et Cesar, en 
franchissant les limites de son gouvernement, parut avoir 
transgresse toutes les lois de Rome. Ce n etaient pas seu- 
lement, comme dans les autres guerres , des homines et 
des femmes qu'on voyait courir eperdus a travels I' Italic : 
on eut dit que les villes elles-m^mes se levaient de leur 
place pour prendre la fuite , et se transf>ortaient d'un 
lieu dans un autre. Rome se trouva comme inondee dun 
deluge de peuples qui s'y refugiaient de tous les envi- 
rons; et, dans cette agitation, dans cette tempele vio- 
lente, il n'etait plus possible a aucun magistrat de la 
contenir par la raison ni par l'autorite : peu s'en fallut 
qu'elle ne se detruisit par ses propres mains. Ce n'etaient 
partout que passions cxmtraires et mouvements convul- 
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sits ; ceux m£mes qui voyaient avec joie l'entreprise de 
Cesar ne se pouvaient tenir tranquilles : comme ils ren- 
contraient a chaque pas, dans cette grande ville, des gens 
aftliges et inquiets, il les insultaient avec fierte, et ies 
menaeaient de l'aveuir. Pompee, deja etonne par lui- 
meme, etait trouble d'ailleurs par les propos qu'il en ten- 
dait de toutes parts : il etait puni avec justice , suivant 
les uns, d'avoir agrandi Cesar contre lui-menie et contra 
la republique ; les autres l'accusaient d'avoir rejete les 
conditions raisonnables auxquelles Cesar avait consenti 
de se reduire, et de l'avoir livre aux outrages de Len- 
tulus. « Frappe done la terre du pied, » lui dit Favonius ; 
parce qu'un jour Ponipee, etalant ses vanteries en plein 
Senat, avait declare aux senateurs qu'ils n'avaient a s'em- 
barrasser de rien, ni a s'inquieter des preparatifs de la 
guerre : « Que Cesar se niette en marclie, avait-il ajoute; 
je n'ai qu'a frapper du pied la terre pour remplir de le- 
gions l'ltalie. » 

Quoi qu'il en soit , Ponipee , a ce inonient , etait encore 
superieur a Cesar par le nombre de ses soldats ; mais on 
ne le laissait jamais le maitre de suivre ses propres sen- 
timents : les fausses nouvelles qu'on lui apportait , les ter- 
reurs qu'on necessait de lui inspirer, coinme si l'enneini 
eut ete deja aux portes de Rome et maitre de tout , l'ohli- 
gerent enfin de ceder au torrent, et de se laisser en trainer 
a la fuile generate. 11 declara qu'il y avait tumulte 1 ; et 
il abandonna la ville, ordonnant au Senat de le suivre, 
et intimant a tons ceux qui preferaient a la tyrannic 
leur patrie et la liberte, la defense d'y raster. Les consuls 
s'entiiirant sans avoir inline fait les sacrifices qu'ils etaient 
dans 1'usage d'offrir aux dieux avant de sortir de la ville; 
la plupart des senateurs prirent aussi la fuite, ravissant, 
pour ainsi dire, ce qu'ils trouvaient chez eux sous leur 

1 Vojez plus haul la Vie de Ponipee dans ce volume. 
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main, comme s'ils I'eussent enleve aux ennemis ; il y en 
cut ineme qui , d'abord toul devoues au parti de Cesar, 
perdirent la tete dans le premier moment d'epou- 
vante, et, sans aucune necessite, se laisserent en trainer 
par le torrent des fuyards. 

C'etait un spectacle bien digne de pitie que de voir la 
ville assaillie par cette terrible tempete, abandonnee 
comme un vaisseau sans pilote , et emportee a raventure. 
Mais, quelque deplorable que fut cette fuite, c'etait dans 
l'exil que les citoyens voyaient la patrie, a cause de leur 
attachement pour Pompee; et ils abandonnaient Rome 
comme le camp de Cesar. Labienus lui-meme, un des 
plus intimes amis de Cesar, et qui avait ete son lieute- 
nant , Labienus qui. s'etait comporte dans toutes les 
guerres des Gaules avec le zele d'un brave, quitta son 
parti, et alia rejoindre Pompee. Cesar ne laissa pas, malgre 
cette desertion, de lui renvoyer son argent et ses equi- 
pages. II alia camper ensuite devant Corfinium , oil Do- 
mitiuscomniandaitpour Pompee. Domitius, desesperant 
de pouvoir defendre la place, demanda du poison a un 
de ses esclaves , qui etait son medecin , et l'avala dans 
Tesperance de mourir; mais, ayant bientot appris avec 
quelle admirable bonte Cesar traitait les prisonniers, il 
se mit a deplorer son malheur, et la precipitation avec la- 
quelle il avait pris cette resolution funeste. Son medecin 
le rassura , en lui disant que le breuvage qui I avait bu 
n'etaitpas un poison mortel, mais un simple narcotique. 
Content de cette assurance, Domitius se leve, et va trou- 
ver Cesar, qui le reeoit en grace. Cependant Domitius se 
deroba bientdt, et retourna vers Pompee. 

Ces nouvelles, portees a Rome, ranimerent la joie 
dans le coeur de ceux qui y etaient restes; et plusieurs 
des fugitifs y retournerent. Cesar prit les troupes de Do- 
mitius, et les incorpora dans son armee ainsi que les re- 
crues levees dans les villes au nom de Pompee, et qui 
t. in. 49 
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n'avaient pas eii le temps de rejoindre. Devenu redou- 
table par ces renforts, il marcba contre Pompee lui- 
meme. Mais Pompee n'attendit point l'ennemi : il se re- 
tira a Brundusium , et fit d'abord partir les consuls 
pour Dyrrachium avec ses troupes ; il y passa lui-meme 
bientdt apres, Cesar etant arrive devant Brundusium, 
eomme je l'exposerai en detail dans la Vie de Pompee. 
Cesar eut voulu le poursuivre, mais il manquait de vais- 
seaux : il s'en retourna done a Rome , apres s'etre rendu 
maitre, en soixante jours, de toute l'ltalic, sans verser 
line goutte de sang. II trouva la ville beaueoup plus calme 
qu'il ne s'y attendait, et, dans la ville, un grand nombre 
(le senateurs : il parla a ces derniers avec humanite el 
affabilite, les exhortant a deputer vers Pompee, pour lui 
porter de sa part /les conditions raisonnables. Aucun 
d'eux n'accepta la commission, soit qu'ils craignissent 
Pompee, qu'ils avaient abandonne, soit qu'ils crussent 
que Cesar ne parlait pas sincerement, et que ce n etait 
qu'un beau discours donne a la bienseance. 

Le tribun Metellus voulut I'emp&cher de prendre de 
1'argent dans le tresor public , et allegua des lois qui 
le defendaient. « Le temps des armes, lui dit Cesar, n'esl 
<« pas celui des lois; situ n'approuves pas ce (pie je veux 
« faire, retire-toi : la guerre n'a que faire de eette li- 
<« berte de paroles. Quand raceommodenient sera fait. 
«< et que j'aurai pose les amies , tu pourras alors haran- 
•i guer a ta fontaisie. Au reste, ajouta-t-il, quand je te 
« parle ainsi , je n'use pas de tous mes droits ; car vous 
« m'appartenez par le droit de la guerre, toi et tousceux 
« qui vous etes declares contre moi, et qui etes tombes 
« entre mes mains. »> Apres cette lecon adressee a Me- 
tellus, il s'avanca vers les portes du tresor; et, eomme 
on ne trouvait pas les clefs, il envoya chercher des ser- 
ruriers, et leur ordonna d'enfoncer les portes. Metellus 
voulut encore s'y opposer; et plusieurs personnes le 
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louaient de sa fermete. Cesar alors prit un ton plus haut, 
et menaca de le tuer s'il necessait ses importunites : «Et 
tu n'ignores pas, jeune 1 homme, ajouta-t-il , qu'il m'etait 
plus difficile de le dire que de le faire. »» Metellus se re- 
tira, effraye deces dernieres paroles ; et Ton s'empressade 
fournir a Cesar, sans plus de difficulty tout l'argent dont 
il avait besoin pour la guerre. 

II se rendit aussitdt en Espagne avec une arinee, re- 
solu de chasser Afranius et Yarron , lieutenants de Pom- 
pee, et de commencer par se rendre maitre de leurs 
troupes et de leurs gouvernements avail t de marcher 
conlre Pompee : il ne voulait laisser derriere aucun en- 
nemi. Dans cette guerre, sa vie ftit souvent en danger, 
par les embOches qu'on lui dressa, et son arinee manqua 
de perir par la disette ; mais il n'en mit pas moins d'ar- 
deur a poursuivre les ennemis, ales provoquer au com- 
bat, a les environner de tranchees : il ne s'arrtHa point 
qu'il n'eut en sa puissance leurs camps et leurs troupes. 
Les chefs prirent la fuite, et se retirerent vers Pompee. 
Quand Cesar fut de retour a Rome, Pison, son beau- 
pere , lui conseilla de deputer a Pompee afin de traiter 
(run accommodement ; mais Isaurieus, jpour faire sa cour 
a Cesar, combattit cette proposition, filu dictateur par 
le Senat, Cesar rappela les bannis, retablit dans leurs 
honneurs lesenfantsdeceuxquiavaientete proscrits par 
Sylla, et dechargea les debiteurs d'unepartie des interAts 
de leurs dettes. II tit d'autres ordonnances semblables , 
mais en petit nombre; car ilnegarda que onze jours l'au- 
torite supreme : il se nomma lui-meme consul avec Ser- 
vilius Isaurieus, et ne s'occupa plus que de la guerre. 

II laissa derriere lui une grande partie de son armee, 
et, avec; six cents chevaux d'elite et cinq legions, en plein 
solstice d'hiver, au commencement de Janvier, qui re- 
pond a peu pres au mois Posideon des Atheniens, il s'em- 
barqua, traversa la mer Ionienne, et s'empara d'Oricum 



Digitized by VjOOQIC 



580 CA1US JULIUS CESAR. 

et d'Apollonie. II renvoya les vaisseaux de transport a 
Brundusium, pour amener les troupes qui etaient restees 
en arriere. Ces soldats, epuises de-fatigue, rebutes de ces 
combats qu'il Ieur fallait livrer sans rel&che contre tant 
d'ennemis, se plaignaient de Cesar dans leur route : « Oij 
« done , disaient-elles , cet homme veut-il nousmener? 
« et oil s'arretera-t-il enfm? Ne cessera-t-il de nous 
« trainer partout a sa suite, et de se servir de nous comnie 
« d'etres infatigables , et dont la vie ne saurait s'user ? Le 
« fer memecede aux coups dont on le frappe; les bou- 
« cliers et les cuirasses ont a la longue besoin de repos. 
« Cesar ne s'apergoit done pas, a nos blessures, qu'il 
« commande a des homines mortels,et que nous sommes 
« sujets a tons les maux , a toutes les souffrances de la 
« condition mortelle? Dieu lui-meme ne pent pas, sur 
« la mer, forcer la saison de l'hiver et des vents. Et ce- 
« pendant, e'est danscette saison que Cesar nous expose 
< au peril : ondirait, non qu'il poursuit ses ennemis, mais 
« qu'il fuit devant eux. » En parlant de la sorte, ils s'ache- 
minaientlentement vers Brundusium; mais, lorsqu'enar- 
rivant, ils trouvkrent que Cesar etait deja parti, alors ils 
changerent de langage : ils se firent a eux-m^mes de vifs 
reproches; ils s'accuserent d'avoir trahi leur general; 
ils allerent meme jusqu'a s'emporter contre leurs offi- 
ciers, qui n'avaientpas presse lamarche; et, assis sur les 
rochers de la cdte, ils portaient leurs regards sur la mer 
et vers l'Epire, pour voir s'ils apercevraient les vaisseaux 
qui devaient les porter a l'autre bord. 

Cependant Cesar etait a Apollonie, avec une armee 
trop faible pour rien entreprendre, parce que les troupes 
de Brundusium tardaient a arriver. Livre a une incerti- 
tude affligeante, il prit enfin la resolution hasardeuse de 
s'embarquer seul, a I'insu de tout le monde, sur un ba- 
leau a douze rames, et de se rendre a Brundusium, quoi- 
que la mer fut couverte de vaisseaux ennemis. A l'entrve 
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de la nuit, il se deguise en esciave, monte sur le bateau, 
se jette dans un coin , comme un simple passager sans 
consequence, et se tient la sans rien dire. L'esquif des- 
cendait le fleuve Anius *, qui le portait vers la nier. 
L'embouchure du fleuve etait ordinairement tranquille, 
parce qu'une brise de terre, qui soufflait tous les matins, 
repoussait les vagues de lamer, et les empechait d'entrer 
dans la riviere ; mais, cette nuit-la, il s'eleva tout a coup 
un vent de mer si violent, qu'il fit tomber la brise de 
terre. Le fleuve, souleve par la maree et par la resis- 
tance des vagues qui luttaient contre son courant, devinl 
dangereux et terrible : ses eaux, repoussees violennnent 
vers leur source, tournoyaient avec une effroyable rapi- 
dite et d'affreux mugissements ; et le pilote ne pouvait 
venir a bout de maitriser les flots. II ordonna aux mate- 
lots d^'tourner la prous, et de remonter le fleuve. Cesar, 
ayant entendu donner cet ordre, se fit connaitre; el, 
prenant la main du pilote, tout stupefait de sa presence : 
"Allons, mon brave, dit-il, continue ta route, et nr 
crains riens; tu conduis Cesar et sa fortune. » Les mate- 
lots oublient la tempete, forcent de rames, et emploienl 
tout ce qu'ils ont d'ardeur pour surmonter la violence* 
des vagues; mais tous leurs efforts furent inutiles; et, 
comme l'esquif faisait eau de tous c6tes, pret a couler a 
fond dans l'embouchure du fleuve, Cesar permit au pi- 
lote, avec bien du regret, de retourner en arriere. II re- 
gagna le camp : les soldats, sortant en foule au-devant de 
lui, se plaignent douloureusement de ce qu'il desespere 
de vaincre avec eux seuls, et veut aller, dans son chagrin, 
s'exposer au plus terrible danger, pour chercher les ab- 
sents, comme s'il se deftait de ceux qui sont pres de lui 
Bientot apres, Antoine arriva avec les troupes de Brun- 

1 Oelte riviere, que Strahon nomine Aoiis , pnssait a flix stntles ou 
une demi-lieue (TApollonie. 
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(hisium ; et Cesar, plein de confiance, presenta le combat 
a Pom pee. 

Pom pee, eampe dans un poste avantageux, tirait abon- 
damment de la terre et de la mer tout ce qu'il lui fallait 
de provisions ; tandis que Cesar, qui, des le commence- 
ment, n'avait pas ete dans l'abondance, se trouva plus 
tard reduit a manquer meme des choses les plus neces- 
saires. Ses soldats, pour se nourrir, pilaient mie eertaine 
raeine, qu'ils detrempaient avec du lait; quelquefois 
m^me ils en faisaient des pains ; et, s'avancant jusqu'aux 
premiers postes des ennemis, ils jetaient de ces pains 
dans leurs retranchements, en leur disant que, tant que 
la terre produirait de ces racines , ils ne cesseraient pas 
de tenir Pompee assiege. Pompee defendit qu'on mon- 
trat ces pains a ses soldats, et qu'on leur rapportat ces 
discours; car son armee se decourageait , et frissonnait 
k I'idee de la durete et de 1'insensibilite farouche des 
ennemis, comme s'ils eussent eu attaire a des betes sau- 
vages. II se faisait chaque jour, pres du camp de Pom- 
pee, des escarmouches oil Cesar avait toujours l'avan- 
tage ; une fois pourtant ses troupes furent mises en pleine 
deroute, et il se vit en danger de perdre son camp. 

Pompee avait attaque avec vigueur : aucun des corps 
de Cesar ne tint ferme; ils prirent tous la fuite ; les tran- 
chees furent remplies de morts; et ils furent poursuivis 
jusque dans leurs lignes et leurs retranchements. Cesar 
court au-devant des fu yards, et t&ehe de les ramener an 
combat ; mais tous ses efforts sont inutiles : il veut saisir 
les enseignes, mais ceux qui les portaient les jettent a 
terre, et trente-deux tombent au pouvoir de l'ennemi. 
(]esar lui-meme inanqua de perir : il avait voulu retenir 
un soldat grand et robuste, qui fuyait comme les autre*, 
et Tobliger de faire face a rennemi : cet homme, trouble 
par le danger, et hors de lui-m£me, leva Tepee pour le 
frapper ; mais l'ecuyer de Cesar le prevint, et d'un coup 
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d'epee lui abattit l'epaule. Cesar croyait deja tout perdu ; 
mais Pom pee, ou par un exces de precaution, ou par un 
caprice de la Fortune, ne conduisit pas a son terme un 
si heureux commencement : satisfait d'avoir force ies 
fuyards a se renfermer dans leur camp, il se retira. Aussi 
Cesar, en s'en retournant, dit a ses amis : « La victoire 
etait aujourd'hui aux ennemis, s'ils avaient eu un chef 
qui sut vaincre. » Rentre dans sa tente, Use coucha, et 
il passa la nnit dans la plus cruelle inquietude, et en proie 
a une affreuse perplexite : il se reprochait la faute qu'il 
avait faite, lorsque, ayant devant lui un pays abondant 
et les villes opulentes de la Macedoine et de la Thessalie, 
an lieu d'attirer la guerre de ce c<3te, il etait venu cam- 
per sur les bords de la mer, sans avoir rien a opposer a 
la flotte des ennemis, et bien plus assiege par la disette 
qu'il n'assiegeait Pompee par les armes. 

Dechir6 par ces reflexions, afflige de la necessite qui 
le pressait et de la situation facheuse ou il etait reduit, 
il leve son camp, resolu d'aller dans la Macedoine com- 
battre Scipion : il esperait ou attirer Pompee sur ses pas, 
et l'obliger de combattre dans un pays qui ne lui don- 
nerait plus la facilite de tirer ses provisions par mer, 
ou venir aisement a bout de Scipion, si Pompee l'aban- 
donnait. La retraite de Cesar enfla le courage des soldats 
et des officiers de Pompee : ils voulaient qu'on le pour- 
suivit sur-le-champ, comme un homme deja vaincu et 
mis en fuite. Mais Pompee etait trop prudent pour mettre 
de si grands interns au hasard d'une bataille : abondam- 
ment pourvu de tout ce qui lui etait necessaire pour at- 
tendre le benefice du temps, il croyait plus sage de tirer 
la guerre en longueur, etde laisser sefletrir le peu de vi- 
gueur qui restait encore aux ennemis. Les plus aguerris 
des soldats de Cesar montraieht dans les combats beau- 
coup d'experience et d'audace; mais, des qu'il leur fal- 
lait faire des marches et des campements, assieger les 



Digitized by VjOOQIC 



584 caTus julius cesar. 

places fortes et passer les nuits sous les amies, leur vieil- 
lesse les faisait bientdt succomber a ces fatigues : ils 
etaient trop pesants pour des travaux si penibles; et leur 
courage cedait a la faiblesse de leur corps. On disait 
d'ailleurs qu'il regnait dans leur armee une maladie con- 
tagieuse, dont la mauvaise nourriture avait ete la pre- 
miere cause ; et, ce qui etait encore plus f&cheux pour 
Cesar, il n'avait ni argent ni vivres, et il semblait inevi- 
table qu'il se consum&t lui-meme en peu.de temps. 

Tons ces motifs determinerent Pompee a refuser le 
combat. Le seul Caton approuva sa resolution, par le 
desir d'epargner le sang des citoyens : il n'avait pu voir 
les corps des ennemis tues a la derniere action , au noni- 
bre demille, sans verser des larmes; et, en se reti- 
rant, il s'etait couvert la t6te de sa robe, en signe de 
deuil. Tous lesautres accusaient Pompee de refuser le 
combat par l&chete : ils cherchaient a le piquer, en I'ap- 
pelant Agamemnon et roi des rois, en lui imputant de 
ne vouloir pas renoncer a cette autorite monarchique dont 
il etait investi , a ce concours de tant de capitaines qui 
venaient dans sa tente prendre ses ordres , et dont sa 
vanite etait flattee. Favonius, qui affectait dlmiter la 
franchise du langage de Caton, deplorait, d'un ton tra- 
gique, le malheur qu'on aurait encore cette annee de ne 
pas manger des figues de Tusculum, parce qu'il fallait a 
Pompee une autorite monarchique. Afranius , nouvelle- 
ment arriv^ d'Espagne, ou il s'etait fort mal conduit, et 
qu'on accusait d'avoir vendu et livre son armee, lui de- 
manda pourquoi il n'allait pas combattre contre ce tra- 
tiquant qui avait achete de lui ses gouvernements. Tous 
ces propos forcerent Poinpee de se decider au combat ; 
et il se mit a la poursuite de Cesar. 

Cesar avait eprouve de graudes difficultes dans les 
premiers jours de sa marche. Pei'sonne ne voulait lui 
fournir de vivres, et sa recente defaite lui attirait un me- 
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pris general ; mais, lorsqu'il eut pris la ville de Gomphes 1 
enThessalie, il eut de quoi nourrir son armee ; et, pour 
surcroit de bonheur, ses soldats furent gueris de la ma - 
ladie, d'une facon vrainient etrange. Ayant trouve une 
quantite prodigieuse de vin , ils en burent avec exces, 
et se livrerent a la debauche , menant, tout le long du 
chemin, une espece de bacchanale. L'ivresse chassa la 
maladie, qui venait d'une cause contraire, et changea 
entitlement la disposition de leurs corps. Quand les deux 
generaux furent entres dans la plaine de Pharsale , et 
qu'ils eurent assis leur camp l'un vis-a-vis de l'autre , 
Pompee revint a sa premiere resolution , d'autant plus 
qu'il venait d'avoir des presages sinistres et un songe 
alarmant. II lui avait semble se voir a Rome dansle theatre, 

accueilli par les applaudissements des Romains 2 

Mais ceux qui l'entouraient etaient, au contraire, tout 
pleinsde pr^somption, et prevenaient la victoire par leurs 
esperances. Deja Domitius, Spinther et Scipion sedispu- 
taient la dignite de grand pontife, que possedait Cesar ; 
plusieurs avaient envoye retenir et louer d'avance , a 
Rome, des maisons propres a loger des consuls et des 
preteurs, assures qu'ils se croyaient d'etre eleves aux 
magistratures aussitdt apres la guerre. Mais, ceux qui se 
montraient le plus impatients de combattre, c'etaient les 
cbevaliers, tout tiers de la beaute de leurs amies, du bon 
etat de leurs chevaux , de leur bonne mine et de leur 
nombre , car ils etaient sept mille contre mille que Cesar 
en avait. L'infanterie de Pompee l'emportait aussi par le 
nombre : elle etait de quarante-cinq mille homines , et 
celle des ennemis ne montait qu'a vingt-deux mille. Ce- 



* Cesar flit que cette ville etait la premiere qu'on reneonir;U en 
Thessalie, a partir des frontieres de l'tipire. 

2 11 y a ici une lacunc , qu'on peul supplier au moyen du reril de- 
taille que Plutarque a fait de ce songe dans la Vie de Pompee. 
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sar, ayant rassemble ses troupes, leur dit que Cornificius, 
qui lui amenait deux legions, no tarderait pas d'arriver; 
que quinze autres cohortes etaient post^es autour de 
Megare et d'Athenes , sous le commandement de Cale- 
nus ; et il leur demanda s'ils voulaient attendre ce ren- 
fort, ou hasarder souls la bataille. lisle conjurerent, d'un 
cri unanime, de ne pas attendre, mais plutdt d'hnaginer 
quelque stratageme afin d'attirer le plus t6t possible l'en- 
nemi au combat. 

II fit un sacrifice, pour purifier son armee ; et, apres 
l'immolation de la premiere victime , ledevin lui annonca 
que dans trois jours on en finirait avec les ennemis par 
un combat. Cesar lui demanda s'il apercevait dans les en- 
t rallies sacrees quelque signe favorable. « Tu repondras 
toi-m6me a cette question mieux que moi, dit le devin ; 
les dieux me font voir un grand changement, une revo- 
lution generate de l'etat present a un etat tout contraire : 
si done tu crois tes affaires en bon point maintenant , 
attends-toi a une pire fortune ; si tu trouves ta position 
facheuse,espereun meilleursort. »» Laveillede la bataille, 
comme il visitait les gardes, on apercut, sur leminuit, une 
trainee de feu dans le ciel, laquelle, passant par-dessus 
le camp de Cesar, se cbangea tout a coup en une flamme 
vive et eclatante, et alia tomber dans le camp de Pompeo. 
Quand on posa les gardes du matin, oil reconnut qu'nuc 
terreur panique s'etait repandue parmi les ennemis. 

Toutefois , Cesar ue s'attendait pas a combattre c^ 
jour-la; et il s'appretait a lever le camp, pour se reti- 
rer vers Scotuse. Deja les tentes etaient pliees, lorsque 
les coureurs vinrent annoncer a Cesar que les ennemis 
sortaient pour donner la bataille. Ravi de cette nouvelle, 
il fait sa priere aux dieux , il range son armee en bataille, 
H la divise en trois corps. 11 donne a Domitius Calvinus 
le conimandeinent du centre, met Antoine a la t£te de 
l'aile gauche, et se place lui-meme a la droite, atin de 
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combattre avec ladixieme legion. Lacavalerie des enne- 
mis etait opposee a eette aile droite : Cesar, a l'a^ect do 
cette troupe brillante et nonibreuse , sentit le besoin 
d'un renfort : il tira secretement de sa derniere ligne six 
cohortes qu'il plaea derriere son aile droite, apres leur 
avoir prescrit ee qirelles devaient faire quand les cava- 
liers ennemis viendraient a la charge. Pompee etait a son 
aile droite ; Domitius commandait la gauche ; Scipion , 
beau-pere de Pompee, conduisait le centre. Toute la 
cavalerie s'etait portee a l'aile gauche, dans le dessein 
d'envelopper la droite des ennemis, et de inettre en de- 
route le corps meme dans lequel combattait le general : 
nuldoute, pensaient-ils, que cette intanterie, si profonds 
qu'en fussent les rangs , ne cedat a leurs efforts ; que le 
premier choc d'une cavalerie si nonibreuse ne culbut&t 
les bataillons ennemis, et ne les rompit entierement. 

Des deux cotes on allait sonner la charge, loi*sque 
Pompee ordonna a son intanterie de rester immobile et 
bien serree, pour attendre le choc de I'ennemi, el de ne 
s'ebranler que lorsqu'il serait a la portee du trait. Cesar 
dit que Pompee commit en cela une faute , pour avoir 
ignore qu'au commencement de Taction limpeluosite 
de la course rend le choc bien plus terrible, qu'elle domic 
plus de roideur aux coups, et que le courage s'enflamme, 
allume par le mouvement de cette multitude. Cesar, pret 
a ebranler ses bataillons et a commencer la charge , voit 
un des plus proches capitaines, homme d'une grande ex- 
perience dans la guerre et d'une tidelite a toute epreuve, 
qui animait ses soldats a combattre en gens de coeur. 
Cesar, lui adressant la parole : « Eh bien ! Caius Crassi- 
nius, dit-il, que devons-nous esperer ? avons-nous bon 
courage ? » Crassinius lui tendant la main : « Nous vain- 
crons glorieusement, Cesar, dit-il d'une voix forte ; pour 
moi, tu me loueras aujourd'hui mort ou vif. » En disant 
ces mots , il s'elance le premier au pas de course sur 
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l'ennemi, entrainant apres lui sa compagnie, qui etait 
de eentvingt hommes. 11 taille en pieces les premiers qu'il 
trouve surson passage, penetre au milieu des plus epais 
bataillons, et s'entoure de morts, jusqu'a ce qu'entin il 
recoil dans la bouche un coup d'epee si violent, que la 
pointe sortit par la nuque du cou. 

Quand l'infanterie des deux armees fut ainsi engagec 
dans une melee tres-vive , les cavaliers de l'aile gauche 
de Pompee s'avancerent avec fierte , et etendirent leurs 
escadrons , pour envelopper l'aile droite de Cesar ; inais, 
avant qu'ils eussent eu le temps de charger, les six co- 
hortes que Cesar avait placees derriere son aile courent 
sur eux ; et, au lieu de lancer de loin leurs javelots, sui- 
vant leur coutume, et de frapper a coups d'epee les jambes 
et les cuisses des ennemis, elles portent leurs coups dans 
les yeux , et cherehent a les blesser au visage, suivant 
Instruction qu'elles avaient recue de Cesar. Cesar s'etait 
bien doute que ces cavaliers, novices dans les combats, 
et peu accoutumes aux blessures , jeunes d'ailleurs , et 
qui faisaient parade de leur beaute et de cette fleur de 
jeunesse, redouteraient particulierement ces sortes de 
blessures, et ne soutiendraient pas longtemps un genre 
de combat ou ils auraient a craindre et le danger actuel 
et la dittbrmite pour l'avenir. Et c'est ce qui arriva : ces 
delicats ne supporterent pas les coups de javeline pointes 
en haut ; et, n'osant fixer ce fer qui brillait de si pres a 
leurs yeux , ils detournaient la vue, et se couvraient la 
tete pour preserver leur visage. Ils rompirent enfin eux- 
memes leurs rangs, prirent honleusement la fuite, et 
causerent la perte du reste de Farmee ; car les soldats de 
Cesar, apres les avoir vaincus, envelopperent rinfanteric, 
et, la ehargeant a dos, il la taillerent en pieces. 

Pompee n'eut pas plutol vu, de son aile droite, la de- 
route de sa cavalerie, qu'il ne fut plus le m£me quaujm- 
ravant : oubliant qu'il etait le grand Pompee, et sem- 
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blable a un homme dont un dieu aurait trouble la raison, 
ou peut-etre accable d'une defaite qu'il regardait comme 
I'ouvrage de quelque divinite, il se retira dans sa tente, 
sans dire un seul mot , et s'y assit pour attendre Tissue 
du combat. Son armee ayant ete entierement rompue et 
inise en fuite, les ennemis assaillirent les retranchements, 
et combattirent contre ceux qui les defendaient ; a ce mo- 
ment , comme revenu a lui-meme, il s'ecria, dit-on : « He 
quoi ! jusque dans mon camp ! » Et, sans ajouter un mot 
de plus , il quitte sa cotte d'armes avec toutes les autres 
marques du eommandement, et, prenant un habillement 
plus propre a la fuite, il se derobe du camp. La suite de 
ses aventures et son assassinat par les Egyptiens, aux- 
quels il s'etait livre, seront rapportes en detail dans sa 
Vie. 

Cesar, entrant dans le camp de Pompee, vit ce grand 
nombre d'ennemis dont la terre etait couverte , et ceux 
qu'on massacrait encore : ce spectacle lui arracha un 
soupir. « Helas ! dit-il , ils l'ont voulu ; ils m'ont reduit 
a cette cruelle necessite ; oui , moi Caius Cesar, malgre 
tant de guerres terminees par la victoire , si je me fusse 
dessaisi de mes armees, j'aurais ete condamne. » Asinius 
Pollion ditque Cesar pronon(?a ces paroles en latin, et que 
lui , il les a mises en grec dans son histoire. II ajoute que 
le plus grand nombre de ceux qui furent tues a la prise 
du camp etaient des valets de l'armee , et que dans la 
bataille il ne perit pas plus de six mille hommes. Cesar 
incorpora dans ses legions la plupart des gens de pied 
qu'on avaitfaits prisonniers. II fit gr&ce a plusieurs per- 
sonnages distingues : de ce nombre fut Brutus, celui qui 
le tua depuis. Cesar, ne le voyant pas paraitre apres la 
bataille , avait temoigne , dit-on , une vive inquietude ; 
et, quand il le vit venir a lui sain et sauf, il montra la 
plusgrandejoie. 

Une foule de presages annoncerent la victoire : le plus 
T. hi. 50 
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rcmarquable est celui qu'on en eut a Tralles * . II y avait, 
dans le temple de la Victoire , une statue de Cesar ; le 
sol d'alentour etait forme d'une terre fort dure naturel- 
lement, et, de plus, pave d'une pierre plus dure encore : 
de ce sol pourtant il s'eleva, dit-on, un palmier, pres du 
piedestal de la statue. A Padoue, Caius Cornelius, homme 
habile dans Tart des augures, compatriote et ami de 
Tite Live, se trouvait occupe, ce jour-la, a contempler 
le vol des oiseaux. II connut d'abord, au rapport de 
Tite Live, que la bataille se donnait en cet instant, et dit 
a ceux qui etaient presents que l'affaire allait se vider, 
et que les deux generaux en etaient aux mains. Puis, 
setant remis a ses observations, et ayant examine les 
signes, il se leva avec enthousiasme , et s'eeria : « Tu 
I'emportes, 6 Cesar! » Et, comme les assistants etaient 
etonnes de cette prophetie, il deposa la couronne qu'il 
avait sur la tete, et jura qu'il ne la remettrait que lorsque 
levenement aurait justifie sa prediction. Voila, selon 
Tite Live, comment la chose se passa 2 . 

Qesar consacra sa victoire par un monument glorieux, 
en donnant la liberte a la nation thessalienne ; puis il se 
mit a la poursuite de Pompee. Arrive en Asie, il accorda 
la meme grace aux Cnidiens, en faveur de Theopompe ', 
celui qui a fait le recueil des recits mythologiques ; et il 
dechargea tous les habitants de I'Asie du tiers des impdts. 
II aborda a Alexandrie apres l'assassinat de Pompee. 
Quand Theodotus lui presenta la tete de Pompee, il de- 
tourua la tete avec horreur ; et , en recevant le sceau du 
vaincu, il pleura. II combla de presents ceux des amis 
de Pompee qui s'etaient disperses , apres sa mort , dans 



1 Ville de I'Asie Mineure, Jans la Ljrdie. 

4 (lette partie de l'uuvragc de Tite Live, on ciail raconlee KliKstoire 
ile la guerre civile, n'cxisle plus 

1 Ce Thcopompe «init un eontcmporain el un ami «le Cesar. 
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la campagne, et avaient ete pris par le roi d'figypte ; il se 
les attacha , et il ecrivit, a ses amis de Rome, que le fruit 
le plus reel et le plus doux qu'il retir&t de sa victoire , 
c'etait de sauver tous les jours quelques-uns de ceux des 
citoyens qui avaient porte les armes contre lui. 

Quant a la guerre d'Alexandrie , les uns disent que 
son amour pour Cleop&tre , et non point une necessite 
reelle, le determina a cette entreprise, aussi hon- 
teuse pour sa reputation que dangereuse pour sa per- 
sonne; les autres en accusent les amis du rqi, et surtout 
l.'eiinuque Pothin, qui jouissait aupres de Ptolemee du 
plus grand credit. Pothin venait de tuer Pompee, avait 
chasse Cleop&tre , et tendait secretement des embuches a 
Cesar. C'est a partir de eette decouverte, dit-on, que 
Cesar se mit a passer les nuits dans les festins, pour se 
tenir mieux sur ses gardes. D'ailleurs, en public m&me, 
Pothin n'etait pas supportable : il ne cessaitde travailler, 
par ses paroles et par ses actes, a rendre Cesar odieux et 
meprisable. II donnait, pour les soldats romains, le ble 
le plus vieux et le plus gate, et disait que, vivant aux de- 
pens d'autrui , ils devaient se contenter et prendre pa- 
tience. II ne faisait servir a la table du roi que de la vais- 
selle de bois et de terre, sous pretexte que Cesar avait 
recu, pour gage d'une dette, la vaisselle d'or et d'argent. 
Le pere du roi regnant devait, en effet, a Cesar dix-sept 
millions cinq cent mille sesterces i ; Cesar avait fait re- 
mise aux enfants de ce prince de sept millions cinq cent 
mille sesterces , et demandait les dix millions restants 
pour 1'entretien de ses troupes. Pothin lassurait qu'il 
pouvait partir sans plus attendre , et aller terminer ses 
grandes affaires ; qu'il recevrait bientdtson argent, ainsi 
que les bonnes graces du roi. Cesar repondit qu'il n avait 
nul besoin de prendre conseil des figyptiens ; et il 

1 Knviron truis millions cinq cent mille Cranes. 
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manda secretement a Cleop&tre de revenir a la ville. 
Cleop&tre prend avec elle un seul de ses amis, Apollodore 
le Sicilien ; elle monte dans un petit bateau, et arrive de 
nuit devant le palais. Comme il n'y avait pas moyen 
qu'elle y entr&t sans &tre reconnue, elle s'enveloppe dans 
un sac a matelas , qu' Apollodore lie avec une courroie , 
et qu'il fait entrer chez Cesar par la porte meme du pa- 
lais. 

Cette ruse de Cleop&tre fut , dit-on , le premier appat 
qui captiva Cesar : emerveille decet esprit inventif , puis 
ensuite subjugue par sa douceur, par les graces de sa 
conversation , il la reconcilia avec son fr&re , a condition 
qu'elle partagerait la puissance royale ; et un grand fes- 
tin suivit cette reconciliation. Un des esclaves de Cesar, 
qui etait son barbier, le plus timide et le plus soup^on- 
neux des hommes, decouvrit, en parcourant le palais, en 
prStant I'oreille a tout, en examinant tout ce qui se pas- 
sait, un complot trame contre la vie de Cesar par Achillas, 
general des troupes du roi, et par 1'eunuquePothin. Cesar, 
en ayant eu la preuve, place des gardes autour de la salle, 
et faittuer Pothin. Pour Achillas, il se sauva a l'armee,et 
suscita contre Cesar une guerre difficile et dangereuse , 
dans laquelle , avec tr&s-peu de troupes , il eut a resister 
a une ville puissante et a des forces considerables. 

Le premier danger auquel il se vit expose fut la disette 
d'eau ; car les ennemis avaient bouche tous les aqueducs 
qui en apportaient dans son quartier. II courut un second 
peril lorsque les Alexandrins voulurent lui enlever sa 
ilotte : il fut force, pour echapper au danger, de la bruler 
lui-meme ; et Tincendie prit de Tarsenal au palais, et 
consuma la grande bibliotheque. Enfin, dans le com- 
bat qui se donna pres de I'lle de Pharos , il sauta de la 
digue dans un bateau, pour aller au secours de ses 
troupes, qui etaient pressees par Tennemi : les navires 
< ; gyptiens aeeourent de toutes parts pour renvelopper. 
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Cesar se jette a la mer, et se sauve a la nage, avec beau- 
coup de peine et de difficulte. II tenait a la main, dit-on, 
en ce moment, des papiers qu'il ne lacha point, malgre 
les traits qui pleuvaient sur lui, et qui l'obligeaient sou- 
vent de plonger : il soutcnaitces papiers d'une main au- 
dessus de l'eau , pendant qu'il nageait de l'autre. Quant 
ail bateau , il avait bientot coule a fond. Le roi alia re- 
joindre son armee ; Cesar le suivit , lui livra bataille , et 
remporta une victoire complete . Un grand nombre d'enne- 
mis perirent dans ce combat ; et le roi disparut , sans 
qu'on en eut jamais depuis aucune nouvelle. Cesar donna 
tout le royaume d'figypte a Cleopatre, qui, peu de temps 
apres, accoucha d'un fils que les Alexandrins appelerent 
Cesarion ; et aussitdt Cesar partit pour la Syrie. 

Arrive en Asie, il apprit que Domitius, apres avoir ete 
battu par Pharnace, fils de Mithridate, s'etait enfui du Pont 
avec une poignee de soldats ; que Pbamace, poursuivant 
vigoureusement ses succes, s'etait empare de la Bitbynie 
et de la Cappadoce, et se preparait a envabir la petite 
Armenie,dont il avait fait soulever tous les rois et tous les 
tetrarques. Cesar marche contre lui avec trois legions, et 
lui livre une grande bataille pr&sde la ville de Zela 1 : iltaille 
en pieces toute son armee, et le chasse du Pont. Pour 
marquer la rapidite inouie de cette victoire, il ecrivita 
Amintius, un de ses amis de Rome, ces trois mots seu- 
lement : « Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu 2 . > Dans le 
latin, les trois mots ont la meme desinence, ce qui donne 
a cette concision un caractere plus frappant encore. 

Apres cette victoire, il repassa en Italie , et arriva a 
Rome vers la fin de l'annee ou devait se terminer sa se- 
conde dictature : cette charge, avant lui , n'avait jamais 
ete annuelle. II fut nomme consul pour Tannee suivante. 

1 Cesar nomme ceite villo Ziel.i. 
* Veni, vidi, vici. 

50. 
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On blftma fort son extreme indulgence pour ses soldats, 
qui avaient tue, dans une emeute, deux personnages 
pretoriens , Cosconius et Galba : il se borna, pour tout 
ch&timent, a leur donner le nom de citoyens \ au lieu de 
celui de soldats ; il leur distribua meme inille drachmes 2 
par t£te, et leur assigna des terres considerables dans 
lltalie. On lui reprochait aussi les fureurs de Dolabella, 
I'avarice d'Amintius, I'ivrognerie d'Antoine, et le luxe de 
Cornificius, lequel s'etait adjuge la maison de Pompee, et, 
ne la trouvant pas assez grande pour lui, en construisait 
sur le m6me terrain une plus grande. Les Remains s'in- 
dignaient de ces desordres ; et Cesar ne les ignorait ni 
ne les approuvait; mais il etait force, pour arriver a ses 
fins politiques, d'employer de pareils agents. 

Apres la bataille de Pharsale, Caton et Scipion s'etaient 
enfuis en Afrique ; la, par le secours du roi Juba , ils 
avaient ramasse une armee considerable. Cesar, resolu 
de marcher contre eux , passe en Sicile vers le solstice 
d'hiver; et, pour dter a ses officiers tout espoir de retard 
et de delai, il dresse sa tente sur le bord de la mer, et, 
au premier vent favorable, il fait voile avec trois mille 
homines de pied et quelques chevaux ; il les debarque 
sans 6tre apercu, et se remet aussitdt en mer, tremblant 
qu'il n'arrive malheur a la plus importante partie de son 
armee : il la rencontre qui faisait route, et l'amena tout 
entiere dans son camp. II apprit en arrivant que les en- 
nemis se confiaient sur un ancien oracle, qui portait que 
la race des Scipions serait toujours victorieuse en Afrique. 

* Kn les appelant Quirites , Cesar les chatiait veritablement : c'elaii 
leur declarer qu'ils n'etaient plus soldats, qu'ils ne combatlraient plus 
sous ses ordres; e'eiait, pour ainsi dire, les noler d'infatuie. Quant a 
I'argeut el au* terres qu'il leur donna ensuite, c'etail le salaire de 
leurs longs travaux, dont Cesar ne pouvait les frustrer sans tnanqiier a 
sa parole, et sans dementir toute sa conduite anterieure. 

1 Environ neuf cents francs de notice monnaic 
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II serait difficile de dire s'il se fit un jeu de tourner en 
ridicule Scipion, general des troupes ennemies , on s'il 
voulut serieusement s'approprier le benefice de l'oracle : 
toujours est-il qu'il y avait dans son camp un hoinme 
obscur et meprise, qui etait de la famille des Scipions, 
et qui se nommait Scipion Sallutio. Cesar le mettait dans 
les combats a la tete de I'armee , comme s'il eut ete un 
veritable general. 

Cesar etait oblige d'en venir souvent aux mains avec 
les ennemis; car il avait peu de vivres pour les homines, 
et peu de fourrages pour les chevaux, qu'il fallait nourrir 
avec de la mousse et de 1'algue marine, qu'on faisait ma- 
cerer dans de I'eau douce, et a laquelle on melait quelque 
peu de chiendent pour lui donner un peu de gout. Les 
Numides, montes sur leurslegers chevaux, se montraient 
tous les jours en grand nombre, et etaient maltres de la 
campagne. Un jour, les cavaliers de Cesar, n'ayant rien a 
faire, s'amusaient a regarder un Africain qui dansait et 
jouait de la flute a ravir; charmes de son talent, ils 
etaient assis a l'admirer, et avaient laisse les chevaux a 
leurs valets : tout a coup les ennemis fondent sur eux, 
les enveloppent, tuent les uns, mettent les autres en 
fuite, et les poursuivent jusqu'a leur camp, ou ils entrent 
pele-mele avec eux. II fallut que Cesar lui-meme et Asi- 
nius Pollon sortissent des retranchements, pour voler a 
leur secours et arrcHer la deroute , sans quoi la guerre se 
terminait ce jour-la. Dans une seconde rencontre, ou 
les ennemis eurent encore 1'avantage , Cesar, voyant le 
porte-aigle prendre la fuite, court a lui, le saisit au cou r 
et le force de tourner tete, en lui disant : « C'est la que 
sont les ennemis. » 

Scipion , enfle de ses succes , resolut de risquer une 
bataille: il laisse d'un cote Afranius, de l'autre Juba, qui 
campaient separement a peu de distance de lui, et for- 
tifie son camp au-dessus d'un lac, pres de la ville de 
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Thapsus, pour appuyer ses operations, et donner un lieu 
de retraite a son armee. Tandis qu'il travaillait a ces re- 
tranchements , Cesar traverse avec une incroyable rapi- 
clite un pays marecageux et coupe de defiles, vient 
prendre ses soldats les uns en queue, les autres de front, 
et les met en deroutc. Puis, saisissant l'occasion et pro- 
titan t de sa fortune, il enleve d'cmblee le camp d'Afra- 
nius, et pille celui des Numides, que Juba avait aban- 
donne. Ainsi, dans une petite partie d'un seid jour, il 
s'empare de trois camps, et tue cinquante mille ennemis, 
sans avoir perdu settlement cinquante des siens. Tel est 
ie recit que quelques-uns font de cette bataille. D'autres 
pretendent que Cesar ne fut pas present a Taction ; qu'aii 
moment oil il rangeait son armee en bataille et donnait 
ses ordres, il aurait ete pris d'un acces de la maladie a 
laquelle il etait sujet * des qu'il en sentit la premiere at- 
teinte , et avant que la maladie lui eut entierement ote 
1'usage de ses sens et de ses forces , il se serait fait 
porter, deja saisi du tremblement, dans une des tours 
voisines, oil il attendit en repos la fin de Tacces. D'un 
grand nombre d'hommes consulaires et pretoriens qui 
ecbapperent au carnage , et qui furent faits prisonniers , 
les uns se tu^rent eux-m^mes, un grand nombre furent 
mis a mort par Tordre de Cesar. 

II avait un extreme desir de prendre Caton vivant; il 
marcha promptement vers Utique : Caton , charge de la 
defense de cette ville , ne s'etait pas trouve a la bataille. 
C6sar apprit en chemin qu'il s'etait lui-meme donne la 
mort. II parut visiblement contrarie; mais, ce qui le 
peinait, on l'ignore. Que s'il s ecria : « Caton , j'envie 
ta mort, puisque tu m'as envie la gloire de te donner la 
vie! » le discours qu'il ecrivit ensuite contre Caton mort, 
n'est pas d'un homme adouci a son egard, ni qui fut dis- 
pose a lui pardonner. Eut-il epargne vivant un homme 
dont il a convert des tlots de sa bile les restes inanimes ? 
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II est vrai que la clemence dont il usa envers Ciceron , 
Brutus, et mille autres qui avaient porte les amies contre 
lui est une raison de le croire; et Ton peut dire que, s'il 
composa ce discours, ce fut moins par un sentiment de 
haine contre la personne de Caton, que par une rivalite 
politique. Void l'occasion qui fit naitre cet ecrit. Ciceron 
avait compose un eloge de Caton, et l'avait intitule Caton. 
Cetouvrage, sorti du plus grand orateur de Rome, et sur 
un aussi beau sujet, etait, comme on peut le croire, fort 
estime et fort couru. Cesar en eut du chagrin : il regarda 
comme une censure qui s'adressait a lui-meme l'eloge 
d'un homme dont il avait occasionne la mort. II ramassa 
dans un ecrit beaucoup de charges contre Caton, et inti- 
tula ce livre Anti-Caton. Les noms de Cesar et de Caton 
font encore aujourd'hui a ces deux ouvrages de zeles 
partisans. 

A son retour d'Afrique, son premier soin, a Rome, fut 
de developper devant le peuple, en termes magnifiques, 
les resultats de sa victoire : il dit que les pays qu'ii ve- 
nait de conquerir etaient si etendus , que le peuple ro- 
main en tirerait tous les ans deux cent mille medimnes 
attiques de ble et trois millions de livres d'huile. II 
triompha trois fois : la premiere pour l'Egypte, la seconde 
pourje Pont, et la troisieme pour l'Afrique. Dans le der- 
nier triomphe Scipion n'etait pas nomme, mais seulc- 
inent le roi Juba. Juba, fils du roi, qui n'etait encore 
qu'un tout jeune enfant, suivit le char du triomphateur. 
Cette captivite fut pour lui le plus heureux des accidents : 
ne Barbare et Numide, il lui dut d'etre compte parmi les 
plus savants des historiens grecs. Apres ces triomphes, 
Cesar fit de grandes largesses a ses soldats, et donna des 
festins et des spectacles au peuple : vingt-deux mille 
tables de trois lits chacune furent dressees a la fois pour 
traiter tous les citoyens. Tl fit representer, en riionneur de 
sa'fille Julie, morte depuis longtemps, des combats do 
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gladiateurs et des naumachies 1 . Quand tous ces specta- 
cles furent termines, on fit le denombrement du peuple ; 
et, au lieu de trois cent vingt mille citoyens qu'il y avait 
auparavant, il ne s'en trouva que cent trente mille : tant 
la guerre civile avait ete meurtriere ! tant elle avait em- 
porte de citoyens, sans compter tous les fleaux qui 
avaient devaste le reste de 1'Italie et les provinces ! 

Apres ce denombrement, Cesar, nomme consul pour 
la quatrieme fois, alia en Espagne faire la guerre aux fils 
de Pompee. Malgre leur jeunesse, ils avaient mis sur 
pied line armee formidable par le nombre des soldats, 
et ils montraient une audace digne des chefs d'une telle 
puissance : aussi mirent-ils Cesar dans un extreme peril. 
II se livra, sous les murs de la ville de Munda *, une 
grande bataille, dans laquelle Cesar, voyant ses troupes, 
vivement pressees, n'opposer aux ennemis qu'une faible 
resistance, se jeta au fort de la mSlec, en criant a ses 
soldats : « N'avez-vous pas honte de vous livrer aux 
mains de ces enfants? » Ce ne fut qu'avec des efforts ex- 
traordinaires qu'il parvint a repousser les ennemis : il 
leur tua plus de trente mille homines, et perdit mille 
des siens, qui etaient les plus braves de l'armee. En ren- 
trant dans son camp apres la bataille, il dit a ses amis : 
« J'ai souvent combattu pour la victoire. mais je viens de 
coinbattre pour la vie. »> II remporta cette victoire le jour 
de la fete des Dionysiaques 3 , auquel jour le grand Pompee 
etait sorti de Rome pour cette guerre, quatre ans aupa- 
ravant. Le plus jeune des tils de Pompee echappa par la 
fuite ; quant a Taine, Didius vint, quelques jours apres, 
en mettre la tete aux pieds de Cesar. 

1 Combats de vaisseaux dans de grands bassins »u I'on introduisaii 
de l'eau. 

* Dans la Betique, a peu de distance du deiroit de Gibraltar 

* Cest le nom grec des feVs de Haeehiis : les Romnins leur tlon- 
naientcelui de Libcralia. 
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Ce tut la derniere guerre de Cesar; et le triomphe qui 
la suivit aftligea plus les Romains qu'aucune chose qu'il 
eut fdite encore ; car c'etait, non pour ses victoires siu/ 
des generaux etrangers ou sur des rois barbares qu'il 
triomphait , mais pour avoir detruit et eteint la race du 
plus grand personnage que Rome eut produit, et qui 
avait ete victime des caprices de la Fortune. C'etait une 
honte, a leurs yeux,de triompherdes malheurs de la pa- 
trie, et de se glorifier de succes que pouvait excuser la 
necessiteseule et devant les dieux et devant les homines : 
d'autant que jusqu'alors Cesar n'avait jamais envoye de 
courriers, ni ecrit de lettres publiques pour annoncer les 
victoires qu'il avait remportees dans les guerres civiles, 
et en avait toujours rejete la gloire, par un sentiment de 
pudeur. Cependant les Romains pliaient sous l'ascendant 
de sa fortune, et se soumettaient au frein sans resistance. 
Persuades que le seul moyen de se remettre de tous les 
maux qu'avaient causes les guerres civiles , c'etait l'au- 
torite d'un seul, ils le nommerent dictateur perpetuel. 
C'etait la une veritable tyrannie, puisqu'a l'autorite sans 
contr61e de la monarchic on ajoutait l'assurance de n'en 
etre jamais deiK>ssede. Ciceron tut le premier qui pro- 
posa de lui decerner de grands honneurs; mais ces hon- 
neurs etaient dans les bornes dune grandeur humaine; 
<l'autres y en ajouterent d'immoderes, disputant a l'envi 
a qui lui en prodiguerait le plus ; et, par ces distinctions 
excessives, ils rendirent Cesar odieux et insupportable aux 
hommes m6me du naturel le plus doux. Aussi croit-on 
que ses ennemis ne eontribuerent pas moins que ses ttat- 
teurs a les lui faire decerner , pour se preparer plus de 
pretextes contre lui, et pour colorer leurs entreprises des 
apparences les plus graves et les plus legitimes ; car, du 
reste, les guerres civiles une fois terminees. il se montra 
irreprochable dans sa conduite. 

(^e fut done une justice qu'on lui rendit en ovdonnant 
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que, pour consacrer la douceur avec laquelle il avait use 
de la victoire, on batirail un temple a la Clemence. En 
etfet, il avait pardonne a la plupart de eeux qui avaient 
porte les amies contre lui ; il donna meme a quelques- 
uns d'entre eux des dignites et des emplois, aiusi a 
Brutus et a Cassius, qu'il noinma tous deux preteurs. 11 
ne vit pas avec indifference qu'on eut abattu les statues 
de Pompee, et il les tit relever ; et Ciceron dit, a ce sujet, 
(jue Cesar, en relevant les statues de Pompee, avait af- 
fermi les siennes. Ses amis l'engageaient a prendre des 
gardes pour sa surete ; plusieurs m&ue d'entre eux s'of- 
t'raient a lui en servir. 11 refusa, disant : « 11 vaut inieux 
mourir une fois , que d'apprehender la mort a toute 
heure. » Persuade que l'affection du peuple etait la 
plus honorable sauvegarde et la plus sure dont il put 
s'entourer, il s'appliqua de nouveau a gagner les ci- 
toyens par des repas publics et des distributions de ble, 
et les soldats par Tetablissement de nouvelles colonies. 
Les plus considerables furent Corinthe et Carthage 1 : 
ainsi, par une etrange fortune, ces deux villes, detruites 
en meme temps, furent en meme temps retablies alors. 
II ralliait les grands a sa cause, en promettant aux mis 
des consulats et des pretures, en consolant les autres d(^ 
leurs pertes par des charges et des honneurs; il donnait 
a tous des esperances, et cherchait a rendre la soumis- 
sion volontaire. Le consul Maximus etant mort la veille 
de l'expiration de son consulat , Cesar uomma Caninius 
Rebilius consul pour le seul jour qui restait ; et, cumuie 
on allait en foule, suivant l'usage, chez le nouveau con- 
sul, pour le feliciter, et laccompagner au Senat : <• Ha- 
tons-nous , dit Ciceron , de peur qu'il ne sorte de 
charge avant notre arrivee. » 

1 11 est bien vrui que ce lui Cesar qui re bat it Goriulhe ; tuais Car* 
lliage ne lut retablie que par Auguste. 
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Cesar se sentait ne pour les grandes entreprises ; et, 
loin que ses nombreux exploits lui fissent desirer la 
jouissance paisible du fruit de ses travaux , il n'y trou- 
vait qu'une amorce et un appat pour son audaee. Tout 
entier a l'avenir, il formait des desseins plus vastes que 
jamais; et le desir d'acquerir une gloire nouvelle fletris- 
sait, pour ainsi dire ,a ses yeux, la gloire qu'il avait ac- 
quise. Cette passion etait une sorte de jalousie contre 
lui-meme, telle qu'il aurait pu l'avoir a 1'egard d'un 
etranger; uneobstinee perseverance a vouloir surpasser 
ses exploits precedents par ceux qu'il se proposait d'ac- 
complir. II avait forme le dessein de porter la guerre 
ehez les Parthes ; et il en faisait les preparatifs. Kux sub- 
jugues, il devait traverser I'llyrcanie, le long de la mer 
Caspienne et du mont Caucase , se jeter ensuite dans la 
Scythie , soumettre tous les pays voisins de la Germanic 
et laGermanie meme, et revenir en Italie par les Gaules, 
apres avoir arrondi l'empire romain , et lui avoir donne 
de tous cotes pour borne I'Ocean. Pendant qu'il prepa- 
rait cette expedition, il prenait des mesures pour couper 
1'isthme de Corinthe : il avait meme charge Anienus de 
cette entreprise 1 . 11 songeait a creuser un canal profoiul 
depuis Rome jusqu'a Circeunr* 2 , pour conduire le Tibre 
dans la mer de Terracine, et ouvrir au commerce une 
route commode et sure jusqu'a Rome. II voulait aussi 
dessecher les marais qui entourent Pometium et Setia 3 , 
et changer des terres inondees en des campagnes fertiles 
et qui fourniraient le labour a des milliers de charrues. II 
avait entin le projet d'opposer des barrieres a la mer la 
plus voisine de Rome, en elevant des digues sur le rivage ; 



1 J'ai suivi a cet endroit rinlerpictalion de Moses Dusoul. 

2 Ville des Volsques, dans le Lalium, pres de Terracine el sur les 
niarais Pontins. 

3 Les marais Pontins. 

T. III. 51 
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de nettoyer la rade d'Ostie l , que des rochers eouverts par 
les eaux rendaient perilleuse pour les navigateurs, et d'y 
faire des ports et des abris suffisants pour contenir le 
grand nombre de vaisseaux qui s'y rendaient de toutes 
parts. 

Ces grands ouvrages resterent en projets ; mais la re- 
forme du ealendrier , et l'ingenieuse correction qu'il 
imagina pour remedier a la perturbation du calcuf du 
temps, fut heureusement conduite a fin, et devint depuis 
d'un usage aussi commode qu'agreable. Dans la haute 
antiquite, les Romains n'avaient jamais eu des periodes 
fixes et reglees pour accorder leurs mois avec l'annee ; 
d'oii il resultait que les sacrifices et les fetes, en reculant 
peu a pen, s * trouvaient successivement dans des saisons 
entitlement opposees a celles oil on les devait celebrer. 
A l'epoque meme de Cesar, ou l'annee solaire etait 
seuleen usage, le commun des citoyens n'en connais- 
sait pas la revolution ; les pretres . qui avaient seuls la 
connaissance des temps, ajoutaient tout a coup, sans que 
personne s'y attendit, le mois intercalate , qu'ils appe- 
laient Mercedonius * : ce mois , dont l'usage fut , dit-on , 
introduitpar le roi !Vuma, n'etait qu'un faible remede et 
un moyen bien court, pour corriger les mecomptes du 
calcul de l'annee , comme je l'ai ecrit dans la Vie de 
Numa ;i . (lesar proposa le probleme aux plus savants 
philosophes et mathematiciens de son temps, et publia, 
d'apres les methodes deja trouvees , une refonne parti- 
culiereet exacte, dont les Romains font encore usage, 
et a laciuelle ilsdoivent de se tromper, ce semble, moins 
(jue ne font tons les autres peuples sur l'inegalite des 
temps. Cependant sesenvieux, etceux qui ne pouvaient 

1 A ('embouchure du Tibre 

* II est nomme Mercedinus dans la Vie ile Nunia. 

1 Voyez cetle Vie dans le premier volume- 
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souffrir sa domination , en prirent sujet de le railler. 
L'orateur Ciceron , si je ne me trompe , ayant entendu 
dire a quelqu'un que la constellation de la Lyre se leve- 
rait le lendemain : « Oui, dit-il, ellese levera par edit; » 
comme si ce ehangement meme n'avait ete re^u que par 
contrainte. 

Mais ce qui tit eclater surtout la haine contre lui , et 
decida sa mort, ce fut le desir qu'il eut de se faire de- 
clarer roi : de la naquit l'aversion que le peuple lui 
porta depuis, et le pretexte le plus specieux que ses en- 
neinis secrets pussent saisir. Ceux qui voulaient lui faire 
decerner cet honneur , allaient semant dans le public 
que, d'apres les livres sibyllins, les Parthes seraient sou- 
mis par les armees romaines lorsqu'elles seraient eom- 
mandees par un roi ; mais qu'autrement elles n'entre- 
raient jamais dans leur pays. Un jour, qu'il revenait 
d'Albe a Rome, ils eurent I'audace de le saluer du nom 
de roi. Cette tentative ne fit que soulever des murmures 
parmi le peuple; et Cesar s'ecria, d'un ton ftche : « Je 
ne m'appelle pas roi , mais Cesar. » Ce mot fut suivi 
d'un silence profond de la part de tous les assistants ; et 
Cesar continua son chemin fort triste et fort mecontent. 
Un jour, que le Senat lui avait decerne des honneurs 
extraordinaires , les consuls et les pr^teurs , suivis de 
tout le Senat , se rendirent au Forum , ou il etait assis 
dans la tribune, pour lui faire part du decret. II ne se 
leva point a leur arrivee : il leur donna audience comme 
il l'eut fait a de simples particuliers, et repondit qu'il 
fallait reduire ses honneurs plutdt que de les augmenter. 
Cette conduite n'affligea pas seulement le Senat, mais le 
peuple lui-meine , qui crut voir Rome meprisee dans 
la personne des senateurs : tous ceux qui n'etaient pas 
obliges de rester s'en retournerent a l'instant meme, 
accables d'une morne douleur. Cesar s'en apergut, et 
rentra sur-le-champ dans sa maison : la, se decouvrant 
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la gorge, il criait a ses amis qu'il etait pret a la presenter 
au premier qui voudrait le tuer. Enfin , il s'excusa de 
Finconvenance de sa conduite, sur samaladie ordinaire : 
« Ceux qui en sont attaques, disait-il , perdent l'usage 
de leurs sens quand ils parlent debout devant une assem- 
ble nombreuse : saisisd'abordd'un tremblement general, 
ils eprouvent des eblouissements et des vertiges qui les 
privent de toute connaissance. » Mais cette excuse etait 
fausse; car il avait voulu se lever devant le Senat ; mais 
ii en fut empephe, dit-on, par mi de ses amis ou plutdt 
de ses flatteurs, Cornelius Balbus, qui lui dit : « Ne te 
souviendras-tu pas que tu es Cesar ; et veux-tu rejeter 
les honneurs dus a ta dignite? » 

A tous ces sujets de mecontentement vint se joindre 
loutrage qu'il tit aux tribuns du peuple. C'etait le jour 
de la fete des Lu percales , qui, selon plusieurs ecrivains, 
fut anciennement une fete de bergers, et a quelques 
rapports avec les Lyceennes d'Arcadie 1 . Ce jour-la, les 
jeunes gens de families nobles et la plupart des magis- 
trats courent nus par la ville , armes de bandes de cuir 
qui ont tout leur poil , et dont-ils frappent , par mani^re 
(le jeu, les personnes qu'ils rencontrent. Les femmes, 
meme les plus distinguees par leur naissanee, vont au- 
devant d'eux, et tendent la main a leurs coups, com me 
font les enfants dans les ecoles, persuadees que c'est un 
moyen sur pour les femmes grosses d'accoucher heureu- 
sement, et, pour les steriles , davoir des enfants. Cesar 
assistait a la fete, assis dans la tribune sur un siege d'or, 
etvetu dune robe triomphale. Antoine , en sa qualite 
do consul , etait un de ceux qui figuraient dans la 
course sacree. Quand il arriva sur le Forum , et que la 



' Le niol Lupercalia viont Jo lupus, loup, nt le mot Auxacx cle /O/o^. 
<|iii a \i\ meme si»nilir.*«lion. Voyez la \w t\o Romulus dans le premier 
volume. 
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foule se fut ouverte pour lui donner passage , il s'ap- 
procha de Cesar, et lui presenta un diademe enlace 
d'une branche de laurier. On n'entendit , a ce moment, 
qu'un battement de mains faible et sourd, qui venait de 
gens apostes. Mais, Cesar ayant repousse la main d'An- 
toine, tout lepeupleapplaudit. Antoine lui presenta une 
seconde fois le diademe, et tres-peu de personnes batti- 
rent des mains ; Cesar le repoussa encore, et la place 
retentit d'applaudissements universels. Convaincu, par 
cette epreuve, des dispositions du peuple, Cesar se leve, 
et comniande qu'on porte ce diademe au Capitole. 
Quelque temps apres , on vit ses statues couronnees 
d'un bandeau royal : deux tribuns du peuple, Flavius 
et Marullus, all&rent sur les lieux arracher ces dia- 
demes ; et , ayant rencontre ceux qui , les premiers, 
avaient salue Cesar roi, ils les arr^terent, et les conduisi- 
rent en prison. Le peuple suivait ces magistrats en bat- 
tant des mains , et les appelait des Brutus , parce que 
c'etait Brutus qui avait detruit jadis la royaute , et trans- 
fere des mains d'un seul le pouvoir souverain au Senat 
et au peuple. Cesar ,'irrite de cet affront, depouilla Marul- 
lus et Flavius de leur charge, et m£la a ses accusations 
contre les tribuns des insultes contre le peuple lui- 
meme , en appelant les Romains, a plusieurs reprises, 
des brutes et des Cumeens 1 . 

Cet evenement attira les regards de la multitude sur 
Marcus Brutus : il passait pour 6tre, du cdte paternel, 
un descendant de l'ancien Brutus; par sa mere, il etait 
de la famille Servilia , autre maison non moins illustre ; 
il etait d'ailleurs neveu et gendre de Caton. Ce qui 
emoussait en lui le desir de miner la monarchic , 
c'etaient les honneurs et les bienfaits qu'il avait recus de 

1 Les habitants de dimes, en Eolie, passaient pour des gens gros- 
siers et stupides. 

51. 
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Cesar. Non content de lui avoir donn£ la vie aprfcs la 
bataille de Pharsale et la fuite de Pompee , et d'avoir , a 
sa priere , sauve plusieurs de ses amis , Cesar lui temoi- 
gnait une entiere confiance : il lui avait confer^ , cette 
annee meme, la preture la plus honorable *, et l'avait 
designe consul pour quatre ans apres, de preference a 
Cassius, son competiteur. Cesar avoua, dit-on, dans 
cette occasion, que Cassius apportait de meilleurs titres , 
mais qu'il ne pouvait le faire passer avant Brutus; et, 
lorsqu'on le lui denonga comme engage dans la conjura- 
tion qui se tramait deja, il n'ajouta pas foi a cette accu- 
sation ; mais, se prenant la peau du corps avec la main : 
« Ce corps, dit-il, attend Brutus ; » faisant entendre par la 
que la vertu de Brutus le rendait digne de regner , mais 
que, pour regner, il ne deviendrait pas ingrat et criminel. 
Cependant , ceux qui desiraient un changement , et qui 
avaient les yeux sur Brutus seul, ou du moins sur lui plu- 
tdt que sur tout autre , n'osaient pas , a la verite, lui en 
parlerouvertement; mais,lanuit, ilscouvraientle tribu- 
nal et le siege ou il rendait la justice comme preteur, de 
billets concus , la plupart , en ces termes : « Tu dors , 
Brutus ; tu n'es pas Brutus. » Cassius s'apergut que ces 
reproches reveillaient insensiblement en Brutus l'amour 
de la gloire : il le pressa plus vivement qu'il n J avait 
fait encore ; car il avait contre Cesar des motifs particu- 
liers de haine, que nous avons fait connaitre dans la Vie 
de Brutus 2 . Aussi Cesar , qui avait des soupcons sur le 
compte de Cassius, dit-il un jour a ses amis : « Que 
« (royez-vous que projette Cassius? Pour moi f il ne me 
u plait guere: je le trouve trop pale. >» Une autre fois, on 
accusait aupres de lui Antoine et Dolabeila de machiner 
des nouveautes. « Je ne crains pas beaucoup , dit-il , ces 

1 La preture urbaine. 

* Voyez cette Vie dans le quatrieme volume. 
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gens gras et bien peignes, mais plutdt ces hommes pales 
et maigres. » 11 designait Brutus et Cassius. 

Mais ii est bien plus facile, ce semble, de prevoir sa des- 
tin^e que de l'eviter ; car celle de Cesar fut annoncee , 
dit-on, par des presages extraordinaires et des appari- 
tions. II peut bien etre que, dans un evenement de cette 
importance, les feux celestes, les bruits nocturnes qu'on 
entendit en plusieurs endroits, les oiseaux solitaires qui 
vinrent, en plein jour, se poser sur le Forum, ne me- 
ritent pas d'etre remarques. Mais, an rapport de Strabon 
le philosophe, on vit en l'air des hommes de feu marcher 
les uns contre les autres. Le valet d'un soldat fit jaillir de 
sa main une flamme tres-vive : on eut dit que la main 
brulait ; mais , quand la flamme fut eteinte , l'homme 
n'avait aucune trace de brulure. Dans un sacrifice que 
C6sar offrait, on ne trouva point de coeur a la victime ; 
et c'etait un prodige effrayant, car il est contre nature 
qu'un animal puisse subsister sans coeur. Plusieurs per- 
sonnes racontent, encore aujourd'hui, qu'un devin avertit 
Cesar de se mettre en garde contre un grand danger dont 
il etait menace pour le jour que les Romains appellent 
les ides de mars 1 , et que, ce jour-la, Cesar, allant au Senat, 
rencontra le devin, le salua, et lui dit, en plaisantant de 
la prediction : « Eh bien! voila les ides de mars venues. 
— Oui, lui repondit tout bas le devin, elles sont venues ; 
mais elles ne sont pas passees. » La veille du m6me jour, 
il soupaitchezLepidus, et, suivant sacoutume, il signait 
des lettres a table. On proposa, dans la conversation, la 
question : « Quelle mort etait la meilleure? » Cesar, pre- 
venant toutes les reponses, dit tout haut : « C'est la moins 
attendue. » Aprfcs le souper, comme il etait couche avec 
sa femme, a son ordinaire, toutes les portes et les fen£- 
tresde la chambre s'ouvrirent tout a coup d'elles-m^mes. 

1 C'est le quinze de ce mois. 
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Reveille en sursaut par le bruit et par la clartd de la lune, 
il entendit sa femme Calpurnia, qui dormait d'un som- 
meil profond, pousser des gemissements confus, et pro- 
noncer des mots inarticules. Calpurnia r£vait qu'elle 
pleurait son epoux et le tenait egorge dans ses bras. 
Selon d'autres, telle n'avait point ete la vision de Cal- 
purnia. Le Senat, dit Tite Live, avait fait placer par un 
decret , au faite de la maison de Cesar, un pinacie qui y 
etait comme un ornement et une distinction : Calpurnia 
avait songe que ce pinacie etait brise ; et c'etait la le sujet 
de ses gemissements et de ses larmes. Quand le jour 
parut, elle conjura Cesar de no pas sortir, s'il lni etait 
possible, ce jour-la, et de remettre l'assemblee du Senat. 
<. Si tu fais peu d'attention a mes songes, ajouta-t-elle, 
aie du moins recours a d'autres divinations, et consulte 
les entrailles des victimes, pour connaitre l'avenir. » Les 
alarmes de Calpurnia donnerent des soupgons et des 
craintes a Cesar : il n'avait jamais remarque j usque-la 
dans sa femme les faiblesses ordinaires a son sexe, ni 
aucun sentiment superslitieux ; et il la voyait alors en 
proie aux plus vives inquietudes. Les devins, apres plu- 
sieurs sacrifices, declar&rentque les signeslui etaient de- 
favorables ; et il se decida a envoyer Antoine au Senat 
pour congedier 1'assemblee. 

Sur ces entrefaites, arrive Decimus Brutus, surnomme 
Albinus, en qui Cesar avait une telle confiance, qu'il 
I'avait institue son second heritier. 11 etait un des com- 
plices de la conjuration de I'autre Brutus et de Cassius; 
et, craignant que, si Cesar ne tenait pas l'assemblee ce 
jour-la, la trame ne fut decouverte, il fit des plaisante- 
ries sur les devins, et remontra vivement a Cesar quels 
sujets de plaintes et de reproches il fournirait au Senat, 
qui verrait dans cette remise une atteinte a sa dignite. 
« C'est sur ta convocation, dit-il, que les senateurs se 
«« sont assembles : tous sont disposes a te declarer roi 
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« de toutes les provinces situees hors de l'ltalie, et a te 
« permettre de porter le diademe partout ailleurs qu'a 
« Rome, sitrterre et sur mer. Si, maintenant qu'ils sont 
« assis a leurs places, quelqu'un vient leur direde se re- 
« tirer, et de revenir un autre jour, oil Calpurnia aura 
« eu de plus favorables songes, quels propos ne vont pas 
« tenir tes envieux? Et qui voudra ecouter tes amis, 
« lorsqu'ils diront que ce n'est pas la servitude et ty- 
•« rannie? Si toutefois, ajouta-t-il, tu crois ce jour vrai- 
« ment nefaste, le meilleur parti, c'est encore de te 
« rendre toi-meme au Senat, pour declarer que tu ro- 
« mets l'assemblee a un autre jour. » En disant ces mots, 
il prend Cesar par la main, et le fait sortir. Cesar avait a 
peine passe le seuil de sa porte, qu'un esclave etranger, 
qui voulait absolument lui parler, n'ayant pu percer la 
foule et arriver jusqu'a lui, alia se jeter dans sa maison, 
et se remit aux mains de Calpurnia, la priant de le garder 
jusqu'au retour de Cesar, a qui il avait des choses im- 
portantes a communiquer. Artemidore de Cnide, qui 
enseignait a Rome les lettresgrecques, et qui se trouvait 
par la dans des rapports frequents avec quelques-uns 
des complices de Rrutus, et savait une partie de la con- 
juration, vint pour remettre a Cesar un papier ou etait 
detaille ce qu'il voulait lui reveler. Mais, voyant que 
Cesar, a mesure qu'il recevait chaque ecrit, le remettait 
aux licteurs qui l'entouraient, il s'approcha le plus pr&s 
qu'il lui fut possible; et, en presentant le sien : « Cesar, 
dit-ii, lis ce papier, seul et promptement: il s'y agitde 
choses importantes, et qui t'interessent personnelle- 
ment. » Cesar le prit de sa main, et essaya plusieurs fois 
de le lire ; mais il en fut toujours empeche par la foule 
de ceux qui venaient lui parler. II entra dans le Senat, 
tenant toujours a la main ce papier, le seul qu'il eut 
garde. Quelques-uns disent qu'Artemidore , sans cesse 
repousse dans le chemin par la foule, n'avait pu arriver 
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lui-meme jusqu'a Cesar, et lui avait fait remettre ce pa- 
pier par un autre. 

Mais ces circonstances peuvent avoir ete l'effet du ha- 
sard. On ne saurait en dire autant du lieu ou le Senat 
fut assemble ce jour-la, et ou se passa cette scene san- 
glante. 11 y avait dans la salle une statue de Pompee ; et 
la salle elle-meme etait un des edifices que Pompee 
avait dedies, et qui servaient d'ornement a son theatre : 
preuve evidente qu'un dieu conduisait l'entreprise, et 
avait marque cet edifice pour ie lieu de i'ex&mtion. On 
dit inline que Cassius, avant de mettre la main a I'oeuvre, 
porta ses yeux sur la statue de Pompee, et l'invoqua en 
silence, quoiqu'ilfiit d'ailleurs dans les sentiments d'Epi- 
eure; niais la vue du danger present penetra son ame 
d'un vif sentiment d'enthousiasme, et lui tit dcmentir 
ses anciennes opinions. Antoine, qui etait tout devoue a 
Cesar, et dont on craignait la vigueur extraordinaire, fut 
retenu parAlbinus 1 , qui engagea adessein avec lui une 
longue conversation. 

Lorsque Cesar entra , les senateurs se leverent pour 
lui faire honneur. Des complices de Brutus, les uns se 
rangerent derriere le siege de Cesar, les autres allerent 
au-devant de lui, pour joindre leurs prieres a celles de 
Tullius (limber , qui demandait le rappel de son frfere 
exile ; et ils l'aceoinpagnerent jusqu'a son siege , en lui 
faisant de vives instances. 11 s'assit, en rejetant leurs 
prieres; et , comme ils le pressaient plus vivement en- 
core, il leur temoigna a chacun en particulier son me- 
contentement. Alors Tullius lui prit la toge de ses deux 
mains, et lui decouvrit le haut des epaules : ce qui etait 
le signal de l'attaque. Casca le premier le frappe de son 

1 Dans la Vie de Brutus , Plularque , d'accord avec tous les autres 
liistoriens. dit que re fut Cains Trenonius qui retint Antoine hors du 
Senat. 
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epee pres du eou ; inais la blessnre ne tut pas mortelle , 
le fer n'ayant pas penetre bien avant. 11 y a apparency 
que, charge de commence!* imesi bardie entreprise, il 
se sentit trouble. Cesar se tourne vers lui, saisit Tepee, 
et en suspend les coups, lis s'ecrierent tous deux en 
meme temps , Cesar en latin : <% Scelerat de Casca , que 
fais-tu ? » et Casca en gree , s'adressant a son frere : 
« Mon frere, au secours! » 

ku premier moment , tous ceux qui n'etaient pas 
dans le secret du complot furent saisis d'horreur ; et, 
frissonnant de tout leur corps, its n'oserent ni prendre la 
mite, ni defendre Cesar, ni meine proferer une parole. 
Cependant les conjures, tirant chacun leur epee, envi- 
ronnent Cesar de tous edtes : de quelque part qu'il se 
tourne, il ne trouve que des epees qui le frappent aux 
yeux et au visage : tei qu'une bete feroce assaillie par les 
chasseurs, il se debattait entre toutes ces mains armees 
contre lui; car chacun voulait avoir sa part au meurtre, 
et gouter a ce sang, comme aux libations d'un sacrifice ; 
et Brutus lui-meme lui porta un coup dans Fame. Cesar, 
qui se defendait contre les autres, et tralnait son corps 
ca et la en poussarit de grands cris, n'eut pas plutot vu, 
dit-on, Brutus Tepee nue a la main, qu'il se couvrit la 
t^te de sa robe, et s'abandonna au fer des conjures. Soit 
hasard, soit dessein forme de la part des meurtriers, il 
fut repousse jusqu'au piedestal de la statue de Pompee, 
qui fut couverte de son sang. 11 semblait que Pompee 
presidat a la vengeance qu'on tirait de son ennemi, 
etendua sespieds, et expirant sous les nombreuses bles- 
sures qu'il avait revues. 11 fut perce, dit-on, de vingt- 
trois coups; et plusieurs des conjures se blesserent les 
uns les autres e"n frappant tous a la fois sur un seul 
homme. 

Quand Cesar fut acheve, Brutus s'avanca au milieu du 
Senatpour rendre raison de ce qui venait de s'accomplir ; 
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mais les senateurs n'eurent pas la force de Tentendre : 
ils s'enfuirent precipitamment par les portes, et jeterent 
parmi le peuple le trouble et l'effroi. On ferme les mai- 
sons, on*abandonne les banques et les comptoirs : par- 
tout des gens qui courent, les uns allant au Senat pour 
voir cet affreux spectacle , les autres revenant apres 
lavoir vu. Antoine et Lepidus, les deux plus grands amis 
de Cesar, s'echappent secretement, et cherchent un asile 
dans des maisons etrangeres. Mais Brutus et ses compli- 
ces, encore tout fumants du meurtre, Tepee nue a la 
main , sortent tous ensemble du Senat , et prennent le 
chemin du Capitole , non point avec Fair de gens qui 
fuient, mais avec un visage serein, et pleins d'une en Here 
confiance. Ils appeiaient le peuple a la liberie, et s'arre- 
taient a parler aux nobles qu'ils rencontraient sur leur 
passage. 11 y en eut meme qui monterent aveceux, pour 
laire croire qu'ils avaient pris part a Taction , et en usur- 
per la gloire. De ce nombre furent Cams Octavius et 
Lentulus Spinther, qui , dans la suite, furent bien punis 
de leur vanite. Antoine et le jeune Cesar les firent mettre 
a mort. lis ne jouirent pas meme de Thouneur qu'ils 
avaient ambitionne : personne ne crut qu'ils eussent 
trempe dans le meurtre ; et ceux-la meme qui les con- 
damnerent punirent en eux, non Texecution du crime, 
mais Tintention . 

Le lendemain , Brutus et les autres conjures se rendi- 
rent au Forum , et parlerent au peuple , qui les ecouta 
sans donner aucun signe de blame ni d'approbation , te- 
moignant a la fois, par son profond silence, et sa pitie pour 
Cesar, et son respect pour Brutus. Le Senat prononca 
une amnistie generale de tout le passe, et decreta qu'on 
rendrait a Cesar les honneurs divins, et'qu'on ne chan- 
gerait pas la moindre chose aux ordonnances qu'il avait 
faites pendant sa dictature. 11 distribua a Brutus et a ses 
complices des gouvernements , et leur decerna des hon- 
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neurs convenables. Aussi tout le monde put-il se tigurer 
que les affaires etaient arrangees, et la republique re- 
mise dans le meiileur etat. 

Mais , quand on eut ouvert le testament de Cesar, et 
qu'on y eut lu qu'il laissait a chaque Romain un legs 
considerable ; quand on eut vu porter, a travers le Forum , 
son corps dechire de plaies, la multitude, violemment 
agitee , ne sut plus se contenir : on se precipite , on 
amoncele les bancs , les barrieres et les tables du mar- 
che ; on en forme un bucher sur la place merne, et on y 
brule le cadavre. Prenant ensuite des tisons enflamrnes, 
ils couraient aux maisons des meurtriers , pour y mettre 
le feu ; plusieurs meme se repandirent dans la ville , 
cherchant les conjures eux-memes, afin de les inettre en 
pieces ; mais on ne les put decouvrir, parce qu'ils se tin- 
rent bien enfermes. Un des amis de Cesar, nomme Cinna, 
avait eu, dit-on, la nuit precedente, un songe extraordi- 
naire : il avait cru voir Cesar qui l'invitait a souper, et 
qui, sur son refus, l'avait pris par la main , et l'avait en- 
traine malgre sa resistance. Apprenant qu'on brulait 
sur la place publique le corps de Cesar, il se leva; et, 
tout inquiet qu'il fut du songe qu'il avait eu, et quoique 
malade de la fievre , il courut pour lui rendre les der- 
niers honneurs. Des qu'il eut paru sur le Forum , quel- 
qu'un du peuple le nomma a un citoyen qui lui de- 
mandait son nom ; celui-ci dit ce nom a un autre ; et 
bientdt il courut dans toute la foule que c'etait un des 
meurtriers de Cesar. 11 y avait, en effet, un des conjures 
qui s'appelait Cinna. Le peuple, prenant cet homme pour 
le meurtrier , se jeta sur lui , et le mit en pieces sur la 
place meme. Effrayes de cet exemple, Brutus et les 
siens sortirent de la ville peu de jours apres. J'ai ecrit 
dans la Vie de Brutus ce qu'ils firent depuis , et les 
malheurs qu'ils eprouverent. 

Cesar mourut age de cinquante-six ans, et n'avait sur- 
T. hi. 52 



Digitized by VjOOQIC 



fit 4 CAIUS JULIUS diSAR. 

veeu guere que de quatre ans a Pompee. Cette domina- 
tion , ce pou voir souverain qu'il n'avait cesse de pour- 
suivrc, durant toute sa vie , a travers Unit de dangers, et 
qu'il avait obtenu avec tant de peine, ne lui procura 
d'autre fruit qu'un vain titre, et cette gloire qui 1 exposa 
*'ii butte a la haine de ses eoneitoyens. 11 est vrai que le 
genie puissant qui Pavait conduit pendant sa vie le suivit 
encore apres sa mort : vengeur acharne , il s'attacha sur 
les pas de ses meurtriers, et par terre et par mer, jus- 
qu'a ce qu'il ne restat plus un seul de ceux qui avaient 
trempe les mains dans son sang, on meine qui n'avaient 
fait qu'approuver le complot. Admirons surtout , parmi 
les signes humains , Paventure de Cassius, qui , vaincu a 
Philippes, se tua de la meme epee dont il avait trappy 
Cesar; et, parmi les phenomenes celestes, cette grandt* 
comete qui, apres le meurtre de Cesar, brilla avec Unit 
d'eclat pendant sept nuits et disparut ensuite,et Pobscur- 
cissement de la lumiere du soleil : cet astre se leva fort 
pale toute cette annee-la, etn'envoyait, aulieu de rayons 
etincelants, qu'une lueur terne et une chaleur languis- 
sante ; Fair demeura toujours tenebreux et epais , par hi 
debilite de la chaleur, qui seule le rarefie ; et Pintemperi<* 
de Pair tit avorter les fruits , qui se fletrirent avant que 
d'arriver a leur maturite. 

Rien ne prouve davanUige combien le meurtre dc 
Cesar avait deplu aux dieux, (|ue le fan tome qui appiirut 
a Brutus ^ oici cette histoire. Brutus se disposait a faire 
passer son aimee d'Abydos ! au continent oppose, et se 
reposait la nuit dans sa tente, suivant sa coutume, sans 
dormir, et retlechissant sur Pavenir; car il n'y eut jamais, 
dit-on, de general qui eut moins besoin de sommeil, et 
que la nature eut fait pour supporter plus longtemps 
Pactivite des veilles. II lui sembla entendre quelque 

1 Villi* il'Agir sur ('Hellespont. 
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bruit a la porte de sa tente; et, en regardant a. la clarte 
d'une lampe prete a s'eteindre , il apercut un spectre 
horrible, d'une grandeur demesuree et d'une figure hi- 
deuse. Brutus fut d'abord saisi d'effroi ; mais, quand 
il vit que le spectre, sans faire aucun mouvement et 
sans rien dire , se tenait en , silence aupres de son lit , 
il lui demanda qui il etait. « Brutus, lui repondit le 
lant6me , je suis ton mauvais genie ; et tu me verras a 
Philippes. — Eh bien ! reprit alors Brutus d'un ton assure, 
je t'y verrai ! » Et aussitdt le spectre disparut. Quelque 
temps apres, a la bataille de Philippes, contre Antoine et 
Cesar, Brutus, vainqueur a la premiere attaque, renversa 
tout ce qui se trouvait devant lui , poursuivit les ennemis 
en deroute, etpilla le camp de Cesar. II se preparaitaun 
second combat, iorsque le meme spectre lui apparut en- 
core la nuit, et sansproferer une seule parole. Brutus com- 
prit que son destin etait accompli , et se jeta tete baissee 
au milieu du danger. Cependant il ne perit pas dans le 
combat : ses troupes ay ant ete mises en fuite, il se retira 
sur une roche escarpee , ou il se tua, en se jetant sm* 
son epee, aide, dit-on , d'un de ses amis, qui appuya le 
coup pour le rendre mortel. 



( Le par all He d Alexandre et de Cesar n 'ex is le plus 



Digitized by VjOOQIC 



616 PHOCION. 

PHOCION. 

(De Tan 400 environ, h Tan 317 avant J.-O. ) 

L'orateur Demade jouissait dans Athenes d'un grand 
credit, parce que, dans I'administration des affaires pu- 
bliques, il ne cherchait qu'a plaire a Antipater et aux Ma- 
cedoniens. Mais, oblige qu'il etait de conseilier et de 
prendre des resolutions qui blessaient et la dignite et les 
coutumes de la ville, il disait, pour excuser sa conduite, 
qu'il gouvernait les debris du naufrage de la republique. 
Cette parole , arrogante dans la bouche de Demade . 
pourrait etre vraie en l'appliquant au gouvernement de 
Phocion ; car Demade etait lui-meme line des causes du 
naufrage de la republique , lui qui vivait et gouvernait 
avec une dissolution telle, qu'Antipater disait de lui, 
quand il Cut devenu vieux, qu'il ne lui restait plus que 
la langue et le ventre 1 , ainsi qu'a une victime immolee; 
tandisque la vertu de Phocion, laquelle eut a lutter contre 
un temps orageux , le plus terrible des adversaires , sc 
vit condamnee a l'obscurite, par un effet des calamites 
de la Grece , et privee de la gloire et de l'eclat qu'elle 
nieritait. Aussi ne faut-il pas encroire Sophocle, lorsque, 
supposant la vertu trop faible, il dit 2 • 

Mais ceux-la illume, o roi, qui etaient lo plus senses , ne conser- 

vent point 
Leur liberie rl'esprit <lans l'infortune; et leur raison s'egare. 

1 C'est a-dire qu'il n'avail plus qu'un vain hahil, et ne pensait plus 
<|u'a satisfaire sa sensualile. 
5 AntUfone, vers 57.1. 
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Tout ce qu'on peut accorder de puissance a la Fortune 
quand elle s'est declaree l'ennemie des gens de bien , 
c'est qu'au lieu des recompenses et des honneurs qui 
leur sont dus , elle attire a plusieurs des calomnies et 
d'injustes reproches, qui affaiblissent la confiance qu'on 
avait en leur vertu. 

II y en a qui croient qu'au temps de la prosperity les 
peuples s'irritent plus facilement contre les gens de bien, 
parce que leurs succes et raccroissement de leur puis- 
sance leur enflent le coeur ; mais c'est une erreur, car 
on voit toujours le malheur aigrir les esprits, les rendre 
chagrins et prompts a s'emporter, et les oreilles si cha- 
touilleuses et si delicates, qu'elles s'offensent de la parole 
la plus innocente , dite d'un ton un peu haut. 11 semble 
que celui qui reprend quelqu'un de ses fautes veut lui re- 
procher ses malheurs ; et celui a qui il s'adresse prend 
sa franchise pour du mepris ; car, de meme que le miel 
envenime les plaies, de m£me aussi les remontrances 
justes et sages blessent et irritent souvent ceux qui sont 
malheureux , a moins qu'on ne sache les adoucir, et les 
plier an caractere de la personne a qui on les fait. Voila 
pourquoi le poete 1 donne a la douceur une £pith£te qui 
marque qu'elle cede a l'&me 2 , se mele a son humeur, et 
ne la combat nine lui resiste.L'oeil malade aime ase reposer 
sur des couleurs sombres et obscures, et evite celles qui 
sont vives et eclatantes. II en est de meme d'une ville 
dans le malheur : sa faiblesse la rend si craintive et si 
ombrageuse, que le moindre bruit l'effraie, et qu'elle ne 
peut supporter la franchise , alors meme que le peu de 
ressource que lui ont laisse ses fautes la lui rendent plus 
necessaire. Aussi rien n'est dangereux comme d'avoir a 

* Homere. 

9 Mevo€ixs$, mot qui revient souvent dans Homcre, el qu'il emploie 
en eflet dans le sens que commente ici Plutarque. 

52. 
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gouverner une ville ainsi disposee ; car, si elle entraine 
dans sa ruine celui qui la flatte , ce n'est qu'apres avoir 
sacrifie celui qui ne la flatte point. 

Les mathematiciens disent que le mouvement du so- 
leil n'est pas tout a fait le meme que celui du ciel, quoi- 
que pourtant il ne lui soit pas entierement oppose ; mais 
qu'il suit un eours oblique, et decrit dans son inciinaison 
une ligne spirale, dont la revolution lente et flexible as- 
sure la conservation de toutes choses, en donriant a l'uni- 
vers la temperature qui lui convient. Aussi un gouverne- 
inent toujours tendu, et qui s'oppose en tout aux volontes 
du peuple, est trop rude et trop dur ; tandis que celui qui 
cede a ceux qui s'egarent et attirent a eux la multitude, 
est comme un precipice glissant et dangereux. La poli- 
tique qui tient le milieu , qui sait ceder a propos au peu- 
ple , afin qu'il ob&sse dans d'autres occasions , et qui ne 
lui accorde une chose agreable que pour en obtenir une 
utile, est certainement la meilieure ; car alors les peu- 
ples, voyant qu'on ne veut pas les gouverner par la force, 
ni exercer sur eux un pouvoir despotique , se laissent 
conduire par la douceur, et font ce qu'exige leur veri- 
table interest. II est vrai que ce milieu est difficile a gar- 
der, et qu'il faut, pour cela, savoir meler ensemble la 
douceur et la dignite, ce qui n'est pas aise a faire ; mais, 
quand on y est parvenu, c'est la plus parfaite de toutes 
les consonnances et de toutes les harmonies , et celle qui 
est le plus conforme aux lois de la musique : c'est par 
elle que Dieu gouverne le monde , ou rien ne se fait par 
violence, et ou la persuasion et la raison temp&rent tou- 
jours la necessite de l'obeissance. 

Une extreme severite caracterisait Caton le jeune : ses 
mceurs n'avaient rien de doux, ni qui fftt capable de 
plaire au peuple , et de le persuader ; ce qui fit qu'il 
♦n'eut jamais aucun credit dans la republique. Ciceron 
dit , en parlant de lui, que, pour avoir voulu gouverner 
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comme s'il vivait dans la republique de Platon , et non 
point dans la lie du peuple de Romulus, il ne put obtenir 
le consulat 1 . II en fut (Je lui, ce me semble, comme des 
fruits qui viennent hors de saison : on les regarde avec 
plaisir, on les admire ni6me , mais on n'en fait aucun 
usage. De mSme les moeurs antiques de Caton, apparais- 
sant tout a coup dans Rome , apres une interruption de 
plusieurs siecles , au milieu de la depravation et de la 
perversite de son temps , lui acquirent d'abord beaucoup 
de consideration et de gloire ; mais elles furent inutiles 
a la republique , parce que l'elevation et l'austerite de sa 
vertu etaient en disaccord avec les gouts de son siecle. 
Lorsque Caton entra dans l'administration des affaires, 
sa patrie n'etait point , comme celle de Phocion , sur le 
penchant de sa mine ; elle etait seulement battue de la 
temp&e, et violemment agitee. II n'y entra meme qu'en . 
second, et ne fit que diriger les voiles et les cordages, 
pour aider ceux qui avaient plus d'autorite que lui. 
Quoique repousse du gouvernement et de la conduite du 
navire, il eut pourtant un long combat a soutenir contre 
la Fortune : elle avait entrepris de renverser et de detruire 
la republique; et elle en vint a bout, mais par d'autres 
mains ; encore ne fut-ce que lentement, et apres de longs 
et penibles efforts : peu s'en fallut m^me que Rome ne 
triompMt de la Fortune, par le secours de Caton et de sa 
vertu. Au reste, quand nous comparonsla vertu de Caton 
avec celle de Phocion , ce n'est point d'apres ces ressem- 
blances communes qui firent de l'un et de lautre des 
gens de bien et de grands politiques ; car il y a de la dif- 
ference de valeur a valeur, comme de la valeur d'Alci- 



* Voyez la premiere leltre du second livre a Atticus. Seulement Gi- 
ceron n'y parle point du refus qu'eprouva Caton dans la poursuite 
du consulat, parce que ce fail est posterieur de pltisif-urs ;innees a 
Tepoque oil fut ecrite cette lettre. 



Digitized by VjOOQIC 



620 PHOCION. 

biade a celle d'Epaminondas ; de prudence a prudence : 
celle de Themistocle n'etait pas la meme que celle 
d'Aristide; de justice a justice, comme entre Numa 
et Agesilas. Mais les vertus de Caton et de Phocion mon- 
trent, jusque dans leurs plus petites et plus imper- 
ceptibles differences, le meme caractere, la meme forme, 
la meme couleur de moeurs et de sentiments. La dou- 
ceur avec l'austerite y sont melees dans une egale me- 
sure , la prevoyance avec la valeur, la vigilance pour les 
autres avec l'intrepidite pour soi-m&ne ; et la fuite des 
choses honteuses s'y trouve si bien liee et unie avec le 
zfele pour la justice , que le jugement le plus subtil, tel 
qu'un instrument tres-fin , pourrait a peine distinguer, 
et d£couvrir la moindre difference. 

Tout le monde convient que Caton etait d'une illustre 
maison , comme je le ferai voir dans sa Vie. Quant a 
Phocion , je crois qu'il n'etait pas d'une naissance basse 
et obscure ; car, s'il eut pour pere un faiseur de pilons 
a mortier, comme le pretend Idomenee 4 , Glaucippus , 
fils d'Hyperide, dans le discours ou il a rassemble contre 
Phocion toutes les injures qu'il a pu recueiliir, n'aurait 
pas oublie la bassesse de son origine ; d'ailleurs Phocion 
n'aurait pas recu une education aussi distinguee. Durant 
sa premiere jeunesse, il fut disciple de Platon et ensuite 
de Xenocrate, dans TAcademie, ou de bonne heure il 
forma ses moeurs et sa vie sur le modele de la plus par- 
faite vertu. Duris assure que jamais A then ien ne levit 
rire, ni pleurer, ni se baigner dans les etuves publiques, 
ni avoir les mains hors de son manteau quand il etait 
habille. Lorsqu'il allait a la campagne, et quand il etait 
a l'armee, il marchait toujours nu-pieds et sans manteau, 
a moins qu'il ne fit un froid excessif : aussi, en voyant 
Phocion habille, les soldats disaient en riant que c'etait 

1 Historian ne a Lnmpsaque, et contemporain de Plolemee Lagus. 
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le signe d'un grand hiver. Quoiqu'il fut d'un naturel 
doux et humain, les traits de son visage etaient si rudes, 
son air si repoussant , que ceux qui n 'etaient pas accou- 
tumes a le voir redoutaient de se trouver seuls avec lui. 
Un jour, Chares plaisantant sur ses sourcils, lesAtheniens 
se mirent a rire. « Ces sourcils ne vous ont fait -aucun 
mal, dit Phocion ; tandis que les rires de ees gens-la ont 
coute bien des larmes a la ville. >» 

Les discours de Phocion etaient pleins de concep- 
tions et de pensees heureuses, toujours enoncees avec 
line brievete faite pour le commandement , et line 
austerity qu'aucun agrement ne temperait , quoiqu'elle 
flit remplie de vues salutaires. Zenon disait que les pa- 
roles d'un philosophe devaient etre trempees dans le 
bon sens : les discours de Phocion renfermaient beau- 
coup de sens en peu de paroles. II semble que Polyeucte 
le Sphettien * faisait allusion a cela, quand il disait que 
Demosthene etait le meilleur des orateurs et Phocion le 
plus eloquent. Comme, parmi les monnaies, celles qui 
sous un moindre volume ont plus de valeur sont es- 
timees davantage , ainsi la force du discours consiste a 
exprimer beaucoup de choses en peu de mots. Un jour 
que le theatre etait rempli de monde, Phocion se prome- 
nait sur la scene, tout recueilli en lui-mfrne. « Tu as 
Pair bien pensif, Phocion? lui dit un de ses amis. — C'est 
vrai , repondit-il ; je pense , en effet , si je ne pourrais 
point retrancher quelque chose du discours que je dois 
prononcer devant les Atheniens. » Demosthene, qui ne 
faisait aucun cas des autres orateurs, avait coutume de 
dire tout bas a ses amis, des qu'il voyait Phocion se 
lever : « Yoila la hache de mes discours qui se leve. >» 

1 On cite un poele du nom de Polyeucte parmi les auteurs de la 
moyenne comedie, par consequent contempornin de Phocion. Sphettft 
etait un dome ou hours; deTAttique. 
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Peut-etre faut-il attribuer aux moeurs de Phocion le pou- 
voir de son eloquence ; ear, un mot, un signe de tete d'un 
homrne de bien , ont autant de poids et de force, pour 
persuader, que des milliers de raisonnements et de 
periodes. 

Phocion, dans sa premiere jeunesse, servit sous le 
general Chabrias, auquel il s'attacha particulierement , 
et qui le forma au metier des armes. Lui-meme il cor- 
rigea sur bien des points le caractere inegal et emporte 
de Chabrias, qui , naturellement paresseux et difficile a 
emouvoir, s'animait et s'enflammait tellement dans les 
combats, que son courage le precipitait tete baissee dans 
les perils : temerite qui finit par lui couter la vie, dans 
I'ile de Chio, oil il voulut aborder le premier avec sa tri- 
reme, etfaire ladescente en presence des ennemis, mal- 
gre la resistance vigoureuse qu'ils lui opposaient. Pho- 
cion, qui n'avait pas moins de courage que d'activite, 
echauffait la lenteur de Chabrias, ou ralentissait son im- 
petuosite etsonaudace, quand elles etaient hors desaison. 
Aussi Chabrias, naturellement doux et bon , aimait beau- 
coup Phocion , et l'avaneait dans les charges et les com- 
mandements : il le faisait connaitre aux Grecs, en l'em- 
ployant dans les affaires de la plus haute importance, et 
particulierement a la bataille navale de Naxos 4 , oil il lui 
menagea l'occasion dacquerir de la reputation et de la 
gloire, en lui donnant le commandement de I'aile gauche : 
la, le combat fut si vif que la victoire fut promptement 
decidee. Cette bataille fut la premiere que la ville 
d'Athenes gagna par ses seules forces contre les Grecs, 
depuis qu'elle avait ete prise par Lysandre : les Atheniens 
en congurent beaucoup d'affection pour Chabrias, et une 
grande estime pour Phocion , en qui ils reconnurent un 
talent capable de bien commander. lis remporterent 

1 Naxos est In plus grande des (tyHades. 
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cette victoire le jour oil Ton celebrait les grands mys- 
t&res ; et, pour en perpetuer le souvenir, chaque annee, 
a pareil jour, qui £tait le seize du mois Bo&Iromion ! , 
Chabrias distribuait du vin aux Atheniens. 

Quelque temps apres , Chabrias envoya Phocion dans 
les lies pour y percevoir les contributions. Comme il lui 
donnait vingt vaisseaux pour faire cette recette , Phocion • 
lui dit que, s'il 1'envoyait pour faire la guerre, illui fallait 
des forces plus considerables , et que , s'il allait vers des 
allies , un seul vaisseau lui suffisait. II s'embarqua done 
sur sa seule trireme; et, apres avoir confere d'une ma- 
niere simple et franche avec les villes et leurs principaux 
officiers , il s'en retourna emmenant un grand nombre 
de vaisseaux des allies, charges de l'argent qu'ils devaient 
fournir. Phocion ne se borna point a honorer et a respecter 
Chabrias pendant sa vie : apres sa mort il porta le plus 
grand interet a ceux qui lui appartenaient, et ne negligea 
rien pour faire de Ctesippiis, son fils, un homme de 
bien ; quoiqu'il le vit d'un caractere rev£che et emporte, 
il ne se rebuta point , et chercha a le redresser et a ca- 
cher ses vices, line fois seulement, dans une de ses expe- 
ditions , fatigue par les questions deplacees du jeune 
homme, qui s'ingerait m&ne de lui donner des conseils, 
et voulait lui apprendre les devoirs d'un general, Phocion 
perdit patience, et s'ecria : « Chabrias! Chabrias! 
combien je te paie largement de l'amitie que tu as eue 
pour moi , en supportant les sottises de ton fils. » 

Phocion voyait que ceux qui gouvernaient alors la 
republique, avaient partage entre eux, comme au sort, 
les charges civiles et les emplois militaires , etque les 
uns, tels qu'Eubulus, Aristophon, Demosthene, Lycur- 



' Correspond ant, pour la plus grande partie, a notre mois de sep- 
tembre. La f^te des grands niysteres durail neuf joure, et celui ou 
s'etait donne la bataille etait le premier. 
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gue et Hyperide, ne faisaient que harauguer le peuple et 
proposer les decrets , et que les autres, tels que Diopi- 
thes, Menesthee, Leosthene et Chares, s'avancaient dans 
la republique par le commandement des armees : il pre- 
fera la maniere de gouverner de Pericles, d'Aristide et dc 
Solon , connne etant la plus parfaite, et qui reunissait 
.les talents militaires a ceux de la politique. Car chacuu 
de ces trois homines etait, corame dit Archiloque , 

Tout ii la tois serviteur da dieu des combats, 
Et propre a gouter les dons des muses aimabtes. 

II voyait d'ailleurs que la deesse qui protege- Atheues 
est egalement propre a commander les armees et a 
gouverner les villes, et qu'on la surnomme , pour cette 
raison, Polemique et Politique. II se forma done sur ere 
modele, et se proposa toujours la paix pour but de son 
gouvernement. II tit seul plus d'expeditions qu'aucun des 
generaux de son temps, et meme de ceux qui l'avaient 
precede : il ne demanda ni ne brigua jamais le com- 
mandement ; jamais non plus il ne le fuit ni ne le re- 
ftisa, quand il y fut appele par sa patrie. Tous les histo- 
riens conviennent qu'il fut nomme quarante-cinq fois 
general , sans s'etre trouve une seule fois a son election , 
parce que ce fut toujours en son absence que ses conci- 
toyens le rappelerent, pour le charger du commandement 
des armees. Les gens peu senses s'etonnaient que le 
peuple donnat a Phocion cette preference, lui qui s'op- 
posait toujours a ses volontes, et ne disait ni ne faisait 
rien pour lui complaire. 

Les rois, dit-on, s'amusent de leurs tlatteurs, quand ils 
out lave leurs mains pour se mettre a table ; de meme le 
peuple d'Athenes employait pour son amusement les 
orateurs gais et agreables ; mais , s'agissait-il du com- 
mandement des armees, alors, toujours sage et serieux , 



Digitized by VjOOQIC 



PHOCION. 625 

il y appelait le plus sense et le plus austere des citoyens, 
celui qui, plus que tout autre, s'opposait a ses volontes 
et a ses caprices. Un jour, qu'on lisait dans l'assemblee 
du peuple un oracle de Delphes, lequel portait que tous 
les Atheniensetaientd'accord,excepteun seul qui pensait 
differemment des autres, Phocion s'avanca, et dit qu'il 
etait inutile de chereher cet homme , et que c'etait lui 
que l'oracle d^signait , parce qu'il etait le seul qui im- 
prouvat tout ce qui se faisait. line autre fois, qu'il venait 
de haranguer le peuple, voyant son avis applaudi et 
adopte par toute l'assemblee, il se tourna vers ses amis, 
et dit : « Ne m'est-il point echappe par megarde quelque 
sottise ? » 

Un jour les Atheniens demandaient une contribution 
generate, pour faire un grand sacrifice : tons les autres 
citoyens avaient deja fourni leur part ; mais Phocion , 
appele plusieurs fois pour donner la sienne , finit par 
repondre : « Demandez aux riches; pour moi, j'aurais 
honte de vous donner, n'ayant pas encore paye celui- 
ci. » Et il montrait i'usurier Callicles. Comme on ne ces- 
sait de crier apres lui , il conta cet apologue : « Un jour, 
« un homme lache se disposait a partir pour la guerre , 
« lorsqu'il entendit des corbeaux croasser : effraye , il 
« pose les armes, et reste chez lui ; puis, un moment apres, 
« il les reprend, et se met en marche. Les corbeaux 
« croassent de nouveau , et Thomme rentre dans sa mai- 
« son , en disant : Croassez tant que bon vous sem- 
« blera ; mais vous ne t&terez pasdemapeau. » Les Athe- 
niens voulaient forcer Phocion de les mener & l'ennemi ; 
et, comme il s'y refusa, ils le traiterent de poltron. « Vous 
ne pouvez me rendre brave , dit Phocion , ni moi vous 
rendre timides ; du reste, nous nous connaissons les uns 
les autres. » Dans des temps difficiles, le peuple s'em- 
portait contre lui avec rudesse, voulant que, sur-le-champ, 
il rendit compte de son administration : « Eh ! mes amis, 
r. in. 53 
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dit-il , songez d'abord a vous tirer du pas ou vous £tes. » 
Pendant la guerre , les Atheniens etaient timides et sou- 
pies ; mais la paix les rendait insolents : ils se plaignaient 
liautement de Phocion, et hii reprocbaient de leur avoir 
enleve la victoire des mains. « Vous 6tes bien heureux 
d'avoir un general qui vous connaisse, dit Phocion ; sans 
cela vous seriez perdus depuis longtemps. » 

Les Atheniens avaient avec les Iteotiens des differends 
pour leur territoire , et ils refusaient de les terminer en 
justice, voulant que ce fut par la voie des armes. Phocion 
leur conseilla de combattre contre eux avec des paroles, 
en quoi ils l'emportaient, et non avec des armes, parce 
qu'ils n'auraient pas l'avantage. Une autre fois, son avis 
deplut tant aux Atheniens, qu'ils ne voulurent pas meme 
l'entendre. « Vous pouvez bien me forcer a faire ce que 
je ne veux pas, dit Phocion ; mais vous ne parviendrez 
point a me faire dire, contre mon opinion, ce qu'il ne 
taut pas.» Demosthene, un des orateursqui lui etaient 
opposes dans le gouvernement, lui dit un jour : « Pho- 
cion, si jamais les Atheniens deviennent furieux, ils te fe- 
ront mourir. — Mais s'ils rentrent dans leur bon sens, 
repartit Phocion , ce sera toi qu'ils fueront. » Un jour, 
Polyeucte le Sphettien haranguait les Atheniens, et leur 
conseiilaitde declarer la guerre a Philippe. Commeilfaisait 
ce jour-la une chaleur excessive, et qu'il etait tr^s-gros, il 
se mettait hors d'haleine en parlant, et suait a grosses 
gouttes; de sorte qu'il fut oblige de boire plusieurs fois 
pendant son discours. « Atheniens , dit Phocion , il est 
bien juste que sur la parole de cet homme vous entre- 
preniezla guerre; car, que ne fera-t-il pas sous la cui- 
rasse et le bouclier, quand les ennemis seront pi"oches , 
lui qui court le risque d'etouffer pour dire en votre pre- 
sence ce qu'il a prepare? » L'orateur Lycurgue l'accablait 
d'injures dans l'assemblee du peuple, et lui reprochait 
surtout d'avoir conseille aux Atheniens de livrer les dix 
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orateurs demandes par Alexandre. « J'ai sou vent donn^ 
au peuple de sages et salutaires conseils , dit Phocion ; 
mais on ne les suit point. » 

II y avait alors a Ath&nes un homme que sa longue et 
epaisse barbe, son manteau use, et son air triste et se- 
vere avaientfaitsurnommer le Lacedemonien : il se nom- 
mait Archibiades. Un jour, dans une assemblee du peuple, 
Phocion, fatigue des contradictions qu'il eprouvait, ap- 
pela Archibiades, pour qu'il confirm&t , par son temoi- 
gnage , la verite de ce qu'il disait ; mais Archibiades se 
leva, et parla dans le sens du peuple, et ne dit que ce qui 
pouvait plai're aux Atheniens. « Archibiades, dit Phocion, 
que ne faisais-ttt cottper cette barbe, si tuvoulais faire un 
tel metier? » Aristogiton le sycophante etait toujours 
brave dans les assemblies, et excitait le peuple a prendre 
les armes ; mais, quand on fit le rdle des citoyens capa- 
bles de servir , il se rendit a I'assemblee appuye sur un 
b&ton, et une jambe enveloppee. Phocion, qui etait assis 
sur son tribunal, le voyant venir de loin, cria au greffier : 
« Ecris Aristogiton, boiteux et l&che. »> 

Kn considerant toutes ces reponses, je m'etonne com- 
ment et pourquoi un homme rude et severe ainsi que 
l'etait Phocion, eut le surnom de doux ; mais, s'il est diffi- 
cile,il n'est pourtant pas impossible quele m^mehomme 
soita la fois doux et austere, comme certains vins qui sont 
en meiiie temps doux et piquants. Au contraire, on 
trouve des hommes qui semblent doux, quoiqu'en rea- 
lite ils soient aigres et mechants. Cependant l'orateur 
Hyperide disait un jour au peuple : « Atheniens , ne re- 
gardez pas si je suis aigre , mais settlement si je le suis 
gratuitement ; » comme si le peuple ne craignait que 
ceux qui se rendent fecheux et insupportables par ava- 
rice, et que sa haine ne fut pas plus grande encore pour 
ces hommes que l'insolence, l'envie, la colere ou l'opi- 
ni&trete portent a abuser de letir pouvoir. Quant & P"°" 
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cion, jamais il ne fit de mal a aucun de ses concitoyens 
par haine particuliere, et jamais il ne regarda personne 
comme son ennemi ; mais il etait severe , dur et in- 
flexible envers ceux qui s'elevaient contre lui , et qui 
s'opposaient au bien qu'il voulait faire a la patrie. Dans 
tout le reste de sa conduite, c'etait l'homme le plus doux, 
le plus affable et le plus humain de tous ; jusque-la que, 
quand ses adversaires etaient dans le malheur ou cou- 
raient quelque danger, il s'empressait de voler a leur sc- 
cours , et se declarait leur defenseur. Un jour, ses amis 
lui reprochaient de defendre en justice un mediant. 
« Les bons n'ont pas besoin qu'on les defende, repondit 
Phocion. » Lorsqu'Aristogiton le sycophante eut ete con- 
damne, il fit prier Phocion de le venir voir; Phocion se 
disposa aussitot a y aller ; et, comme ses amis cherchaient 
a i'en detourner : « Laissez-moi faire, dit-il ; car, oil pour- 
rait-on voir Aristogiton plus volontiers que la? » 

Quand les flottes atheniennes etaient commandees par 
d'autres que par Phocion, les villes maritimes des allies 
et les insulaires obstruaient leurs ports, et faisaient ren- 
tier dans leurs murs les femmes, les enfants, les esclaves 
et les troupeaux, parce qu'ils regaVdaient ces flottes 
comme ennemies. Mais, quand elles etaient commandees 
par Phocion, les habitants allaient au loin a sa rencontre 
avec leurs vaisseaux, ravis de joie, couronnes de fleurs, et 
le conduisaient dans leurs ports. 

Philippe, voulant s'emparer de l'Eubee par surprise , 
y faisait passer des troupes macedoniennes , et cher- 
chait a mettre les villes dans son parti, par le moyen 
des tyrans de Tile. Plutarchus d'Eretrie 1 appela les 
Atheniens, et les conjura de venir arracher l'Eubee des 
mains de Philippe , qui etait sur le point de s'en rendre 
rnaitre. Phocion y fut envoye, avec une armee peu nom- 

1 Ville d'Eubee, sur l'Euripe. 
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breuse , parce qu'on esperait que les Eubeens se join- 
draient a lui. Mais il trouva le pays rempli de traitres, 
corrompu, mine en partie par l'argent que Philippe y 
avait repajajhi ; et il se vit dans le plus grand danger. II 
s'emparalPIhe eminence qui etait separee de la plaine 
de Tamynes par une vallee profonde , et y retint Telite 
de ses troupes, conseillant a ses officiers de ne tenir aucun 
conipte des soldats indisciplines, mutins et raisonneurs 
qui desertaient le camp. « Leur insubordination les ren- 
drait inutiles ici, disait Phocion : ils deviendraient memo 
nuisibles a ceux qui ne demandent qu'a combattre ; d'un 
autre cote, se sentant coupables de desertion, ils nose- 
ront nous calomnier dans Athenes , et crieront moins 
fort contre nous. »> 

Quand les ennemis furent en presence, il ordonna a 
ses troupes de se tenir immobiles et sous les armes, jus- 
qu a ce qu'il eut fait le sacrifice d'usage. Ce sacrifice dura 
longtemps, soit que les signes ne fussent pas favorables, 
soit qu'il voultlt par la engager les ennemis a s'approcher 
davantage. Plutarchus, attribuant cette lenteur a la peur 
que Phocion avait de combattre, courut sur les ennemis 
avec les etrangers-qu'il commandait. La cavalerie, qui le 
vit aller a la charge, ne put se contenir, et fondit aussi sur 
les ennemis ; mais ce fut en desordre , les rangs ecartes , 
et comme si elle sortait des retranchements. Les pre- 
miers ayant ete facilement rompus , tous les autres se 
debanderent, et Plutarchus lui-m&ne prit la fuite. La 
plupart des ennemis, croyant avoir tout vaincu, se met- 
tent a la poursuite des fuyards, vont jusqu'aux portes du 
camp, et travaillent a en abattre la cl6ture. Dans ce mo- 
ment, le sacrifice de Phocion etait acheve : les Atheniens 
sortent de leurs retranchements, tombent sur les assail- 
lants, et les mettent en fuite, apres en avoir fait un grand 
carnage a l'entree meme du camp. Phocion ordonne a sa 
phalange de rester a son poste, et de recevoir ceux qui 

53. 
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avaient ete mis en deroute a la premiere attaque ; pour 
lui, avec l'elite de ses troupes, il marche a Tennemi. La 
m£1ee fut tres-rude : de part et d'autre, les soldats com- 
battirent avec acharnement et sans menager leur vie. 
Deux jeunes officiers, Thallus, fils de Cineas, et Glaucus, 
fds de Polymede, qui combattaient a cdte du general, 
se distinguerent entre tous les Atheniens. Cleophanes 
y donna aussi de grandes preuves de valeur, et fit si 
bien, par ses cris et ses exhortations, que les cavaliers 
qui avaient pris la fuite finirent par se rallier et alier au 
secours de leur general qui se trouvait en danger : il les 
ramena au combat, et assura la victoire de rinfanterie. 
Profitant decesucces, Phocion chassad'Eretrie Plutarch us 
et s'empara du fort de Zaretra, situe dans un lieu tres-avan- 
tageux, a l'endroit mtoie ou i'ile se retrecit le plus, res- 
serree des deux cdtes par la mer. Phocion renvoya tous 
les prisonniersgrecs qu'on avait faits, de peur que lesora- 
teurs atheniens n'excitassent le peuple a se porter , dans 
un mouvement de colere , a quelque cruaute contre 
eux. 

Apres cet exploit , Phocion quitta l'Eubee. 11 ne fut 
pas plut6t parti que les allies regretterent sa douceur et 
sa justice, et que les Atheniens reconnurent sa valeur et 
son experience ; car Molossus , qui lui succeda dans le 
commandement de l'armee , se conduisit de telle sorte, 
qu'il fut fait prisonnier par les enneinis. Philippe, dont 
les esperances ne s'arretaient pas a de mediocres des- 
seins, se rendit dans l'Hellespont avec toute son armee, 
ne doutant point de soumettre a la fois la Chersonese ', 
Perinthe 2 et Byzance 3 . Quand les Atheniens eurent decide 
qu'on y enverrait du secours, les orateurs flrent si bien, 



1 C'est la Chersonese de Thrace. 
* Dans la Thrace, sur la Propontide- 
5 Dans la Thrace, sur le Bosphore. 
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que Chares fut nomme general de cette expedition. Cha- 
rts s'embarqua done avec une flotte nombreuse ; niais il 
ne fit rien qui repondit a de telles forces : les villes m&nes 
lui fermerent leurs portes ; et , devenu suspect a tout le 
monde , il croisa le long des sdtes , mit des taxes sur les 
allies, et se fit m^priser des ennemis. Le peuple , irrite 
par les orateursj fit eclater son indignation, et se repen- 
tit d'avoir envoye du secours aux Byzantins ; mais Pho- 
cion, prenant la parole : « Ce n'est point contre les allies, 
dit-il, qu'il faut vous mettre en colere , parce qu'ils se 
defient des Atheniens , mais plutdt contre les generaux 
qui donnent lieu a cette defiance ; car ce sont eux qui 
vous rendent formidables a ceux-la memes qui ne peu- 
vent se sauver sans votre secours. > Ces paroles firent 
tant d'impression sur le peuple , qu'il changea sur-le- 
champ de sentiment, et ordonna que Phocion irait dans 
THellespont avec de nouvelles forces, pour secourir les 
allies. Ce choix contribua plus que tout le reste au salut 
deByzance ; car, outre la grande renommee dont jouissait 
deja Phocion , Cleon , le premier des Byzantins par sa 
vertu , et qui avait forme avec lui une liaison intime dans 
l'Academie 1 , se rendit caution pour lui enversla ville. Les 
Byzantins s'oppos&rent a ce que Phocion camp&t hors 
desmurs, comme il le voulait : ils lui ouvrirent leurs 
portes, le re<?urent avec empressement, et donnerent 
asile dans leurs maisons aux Atheniens. Ceux-ci, touches 
de cette confiance, se montrerent temperants et irrepro- 
chables dans leur conduite, autant qu'intrepides dans les 
combats. Philippe, chasse de THellespont, perdit beau- 
coup de sa reputation; car j usque-la il avait passe poui 
invincible , et e'est a peine si Ton osait se mesurer avec 
lui. Phocion lui prit quelques vaisseaux, recouvra les 

■ * Cetait le nom du lieu ou avait enseigne PI a ton , et ou son £cole 
continua de subsister apres lui. 
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places oil Philippe avail mis des garnisons , et fit des 
deseentes en plusieurs endroits de ses frontieres. II cou- 
rut le pays et le pilla, jusqu'a ce que, de nouvelles trou- 
pes etant Venues au secours des premieres , il reeut une 
blessure, et fut oblige de se. retirer. 

Les Megariens appelerent Phocion a leur secours ; mais 
Phocion, qui craignit que les Beotiens nele previnssent, 
sils venaient a etre instruits de cette demarche, fait as- 
sembler le peuple de grand matin, pour lui faire part dt* 
la proposition des Megariens. Les Atheniens ayant de- 
crete qu'on irait a leur secours , Phocion fit aussitdt 
donner le signal de prendre les armes; et, du lieu de 
I'assemblee, il mene ses troupes droit a Megare ', ou les 
habitants le re^oivent avec empressement. II s'occupe 
d'abord de fortifier le port de Nisee *, en tirant deux 
murailles depuis la ville jusqu'au port. Par ce moyen, il 
joignit la ville a la mer ; en sorte que, n'ayant plus a 
craindre les ennemis du cdte de la mer, Megare fut en- 
tierement a la disposition des Atheniens. 

Les Atheniens s'etaient declares ouvertement centre 
Philippe, et avaient nomme, en Tabsence de Phocion, 
d'autres generaux pour conduire cette guerre : Phocion 
ne fut pas plut6t de retour des iles , qu'il conseilla aux 
Atheniens de profiter des dispositions pacifiques de Phi- 
lippe, et des craintes qu'il avait sur Tissue de la guerre, 
pour accepter ses propositions. Un des orateurs qui 
avaient coutume de rdder autour du tribunal de THeliee, 
et qui n'avaientd'autre metier que celui d'accuser, eleva 
la voix contre cet avis : « Oses-tu bien, Phocion, dit-il, 
detourner les Atheniens de cette guerre , quand ils out 
deja les armes a la main ? — Sans doute , repondit Pho- 

1 Ville situee a la fronlierc occidentale de I'Attique. 
* Pres de Megare ; Nisee etait le |>ort et I' arsenal marilime de eetle 
\illc. 



Digitized by VjOOQIC 



phocion. 633 

cion ; quoique pourtant je sache bien que si Ton fait la 
guerre je te commanderai , tandis que si Ton fait la paix 
c'est toi qui me commanderas. » Neanmoins, il ne put 
persuader le peuple ; et Demosthene , qui conseillait de 
donner la bataille le plus loin possible de l'Attique, l'ayant 
emporte, Phocion lui dit : « Mon ami , ne cherchons pas 
oil nous combattrons , mais plutdt comment nous vain- 
crons ; car c'est la le seul moyen de porter la guerre loin de 
nous ; tandis que, si nous sommes battus, tons les niaux 
seront a notre porte. » 

Apres la perte de la bataille 1 , les seditieux de la villi* 
et ceux qui ne cherchaient que des nouveautes trainerent 
Charidemus an tribunal, et demanderent qu'on lui don- 
n^t le commandement des troupes. Les gens de bien , 
alarmes de cette proposition, appellent l'Areopage a leur 
secours ; et par leurs prieres et leurs larmes ils obtiennent, 
non sans peine , que la ville soit remise entre les mains 
de Phocion. Phocion propose aussitot aux Atheniens 
d'accepter les reglements et conditions raisonnables 
qu'offrait Philippe. Mais, Demade ayant dresse un decret 
qui portait que la ville serai t comprise dans la paix ge- 
nerate , et qu'elle entrerait dans I'assemblee de toute la 
Grece, Phocion s'y opposa, et donna le conseil d'atten- 
dre qu'auparavant Philippe eut fait connaitre ce qu'il 
pretendait demander aux Grecs. Son avis fut rejete, a 
cause des conjonctures difficiles oil Ton se trouvait, et , 
bientot apres, Phocion, voyant que les Atheniens se repen- 
taient de ne pas avoir suivi son conseil, obliges qu'ils etaient 
de fournir a Philippe des vaisseaux et un corps de cava- 
lerie : « Yoila precisement ce que je redoutais, dit-il , 



1 Cette bataille , que Plularque ne nomine pas parcc que tout le 
monde savaitbien ce qu'il voulait dire au soul mot jjttsc, la defaite par 
excellence, c'est la bataille de Chcronee, ou Philippe vainquit les 
Atheniens, et, par suite, fit accepter son protectorat a toute la Grece. 
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quand je me suis oppose a votre resolution ; mais, puisque 
vous avez accepte ces conditions, il les faut supporter 
avec patience et courage , et vous ressouvenir que vos 
anc£tres, tantdt vainqueurs , tant6t soumis , se conduisi- 
rent toujours avec tant de sagesse, dans Tune et l'autre 
fortune, qu'ils sauverent Athenes et la Grece entiere. » 
Le peuple, ayant appris la mort de Philippe, voulait faire 
des sacrifices aux dieux pour cette heureuse nouvelle ; 
mais Phocion ne le permit pas. « Rien, dit-il, ne montre 
« mieux un cceur bas, que de se rejouir de la mortd'un 
« ennemi . D'ailleurs, I'armee qui vousa defaits aCheronee 
« n'est aifaiblie que d'un seul homme. » Demosthene , 
dans ses harangues, invectivait un jour contre Alexandre, 
qui s'avancait deja sur Thebes avec ses troupes. « He 
« quoi ! dit Phocion , 

«< Malheureux, tu veux done irriter ce guerrier farouche * ? 

« cet homme si avide de gloire ? Quand ce terrible in- 
« cendie est si pres de nous, veux-tu y precipiter la 
« ville ? Pour moi , je ne consentirai jamais a ce que les 
h Athenienscourent, meme volontairement,a leur perte : 
« e'est dans cette vue seule que j'ai accepte le comman- 
« dement. » 

Apres qu'Alexandre eut mine Thebes , il fit demander 
aux Atheniens qu'ils lui livrassent Demosthene , Lycur- 
gue, Hyperide et Charidemus. Toute l'assemblee tourna 
ses regards du cdte de Phocion , et Tappela a diverses 
reprises. II se leva enfin; et, faisant approcher celui 
d'entre ses amis qui lui etait le plus cher, et en qui il 
avait le plus de confiance, il dit an peuple : « Ceux 
« qu'Alexandre vous somme de livrer ont reduit la 
« ville a une telle detresse, que, s'il exigeait ce Nicocles, 

1 Odyssde, ix, 404. 
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« qui m'est si cher, je conseillerais moi-mfone de le lui 
« abandonner , et que je regarderais comme Un bonheur 
<; de mourir pour vous sauver la vie. Atheniens, je suis 
« vivernent touche du sort de ces Thebains qui sont ve- 
il nus chercher un asile parmi vous. Mais c'est assez que 
« les Grecs aient a pleurer la perte de Thebes ; et mieux 
« vaut, je crois, avoir recours aux prieres, pour obienir 
« du vainqueur la grace des Thebains et des Atheniens , 
« que de prendre les armes contre lui. » 

On dit qu'Alexandre rejeta le premier decret , et 
qu'il tourna le dos aux envoyes qui le lui apporte- 
rent. Mais il regut le second, qui lui ftit presente par 
Phocion, parce que les plus ages de ses officiers lui 
rappelerent combien Philippe, son pere, estimait ce 
general. II donna done audience a Phocion, recut 
favorablement ses prieres, et ecouta meme le conseil 
qu'il lui donna de renoncer a la guerre, s'il aimait le 
repos ; ou , si au contraire il ambitionnait la gloire des 
(^onqu^tes , de tourner ses armes contre les Barbares , et 
noil contre les Grecs. Phocion fit entrer adroitement 
dans son discours beaucoup de choses conformes au ca- 
ractere et aux inclinations d'Alexandre : de cette sorte, 
il l'adoucit tellement, qu'Alexandre lui dit que les Athe- 
niens devaient avoir Toeil aux affaires de la Grece , parce 
qu'apres sa mort e'etait a eux seuls qu'il appartenait de 
commander. II s'unitavec Phocion par le double lien de 
Tamitie et de l'hospitalite , et le traita avec une distinction 
qu'il n'accordait qu'a un tres-petit nombre de ses plus 
assidus courtisans. L'historien Duris rapporte qu'Alexan - 
dre, apres que ses victoires sur Darius 1'eurent eleve au 
plus haut degre de puissance , retrancha de toutes ses 
lettres le mot salut, excepte de celles qu'il ecrivait a 
Phocion , qui etait le seul , avec Antipater , pour qui il 
conserv&t cette formule. Ce recit est contirme par 
Chares. 
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Tons les historiens rapportent qu f Alexandre envoya 
cent talents' a Pliocion. Get argent ayant ete porte a 
Athenes, Phocion demanda a ceux qui etaient charges 
de le lui remettre quel etait le motif qui avait engage 
Alexandre a le choisir entre tant d'Atheniens pour lui 
taire un tel present. « C'est, repondirent-ils, qu'Alexan- 
dre te regarde eomme le seul homme de bfen et d'hon- 
neur. — Eh bien ! repartit Phocion , qu'il me laisse done 
paraitre et etre tel toute ma vie. » Ces envoyes, l'ayant 
suivi dans sa maison, furent surpris de la simplicity qu'ils 
y trouverent : la femine de Phocion etait occupee a pe- 
trir le pain ; et lui-m^me, apres avoir tire de l'eau du 
puits, se lava les pieds en leur presence. Alors ils le pres- 
serent plus vivement d'accepter le present d'Alexandre : 
ils se facherent m£me, disant que e'etait line indi- 
gnite q'un ami du roi veciit dans une telle pauvrete. 
A ce moment , Phocion vit passer un vieillard fort 
pauvre, couvert d'un manteau sale, et leur demanda s'ils 
le croyaient inferieur a cet homme. « A Dieu ne plaise, 
« repondirent-ils. — Cependant, reprit Phocion, il vitde 
<« beaucoup moins que inoi , et il est content de son sort. 
« En un mot, ajouta-t-il, ou je ne ferais aucun usage de 
« cette somme d'or considerable , et alors elle me serait 
« inutile; ou , si je m'en servais, je me decrierais moi- 
« meme,et je decrierais Alexandre aupres demesconci- 
<« toyens. » Cet argent retourna d'Athenes a Alexandre , 
apres avoir montre aux Grecs que Thomme qui savait se 
passer d'une somme aussi considerable etait plus riche 
que celui qui la donnait. Alexandre fut tres-mecontent 
de ce refus ; et il ecrivit a Phocion qu'il ne regardait pas 
comme amis ceux qui ne voulaient rien recevoir de lui. 
Mais Phocion n'en fut pas plus porte a accepter ses bien- 
faits : seulement il lui demanda la libertedu sophiste Eche- 

1 Knviion six Cfiil millu Iraucs de noire monnaic. 
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cratides ' , d'Athenodore d'Imbros 2 , et de deux Rhodiens, 
Demaratus et Sparton , qui etaient accuses de quelques 
crimes, et detenus dans les prisons de Sardes. Alexandre 
leur rendit la liberte sur-le-champ, et envoya Cratere en 
ftlacedoine, avec ordre de donner a choisir a Phocion une 
de ces quatre villes d'Asie, Cios 3 , Gergethe \ Mylasses % 
Elees 8 , et de lui dire qu'il serait encore plus fache du 
second refus que du premier. Malgre cela Phocion ne 
voulut pas accepter davantage ; et bientdt apres Alexan- 
dre mourut. On voit encore aujourd'hui , dans Melite 7 , 
la maison de Phocion , qui est lambrissee de lames de 
euivre, mais, du reste, fort modeste et sans ornement. 
' Des deux femmes qu'eut Phocion , on ne trouve rien 
sur la premiere : on sait seulement qu'elle etait soeur de 
Cephisodotus, le statuaire. La seconde fut aussi celebre a 
Aj;henes par sa sagesse et sa simplicity, que Phocion par 
sa justice. Un jour, que les Atheniens assistaient a la re- 
presentation d'une tragedie nouvelle, un des acteurs, au 
moment d'entrer en scene, demanda au chorege un 
masque de reine et plusieurs suivantes magnitiquement 
parees. Et, comme le chorege, nommeMelanthius, ne les 
lui fournissait point , I'acteur s'emportait, et faisait at- 
tendre les spectateurs , ne voulant pas paraitre sans ce 
cortege. Alois Melanthius le poussa sur le theatre , en 
criant : « Tu vois tous les jours la femme de Phocion 
paraitre en public, accompagnee d'une seule suivante; 

1 Probablenient celui qui fut disciple d'Aristole, cl qui etait de Mc- 
thynuio, dans File de Lesbos. 

2 On conn ait plusieurs ecrivains du nom d'Athenodore ; mais Alhe- 
nodorc d'Imbros n'est cite nulle part qu'ici. 

3 Ville de Bilhynie, sur les fronlieres de la Mysie. 
* Ville de Mysie. 

5 Ville de Carie. 

Ville d'Eolie, peu eloignee de Pergame. 

7 (.'etait un quartier du Piree. 

T. 111. 54 
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et tu viens ici faire l'houime (importance , et corrompre 
les moeurs de nos fernmes ! »» Ges mots, ayant ete en- 
tendus des spectateurs, furent recus avec des applaudis- 
sements unanimes. Une lonienne vint un jour voir la 
femme de Phocion, qui etait son amie, et lui montrait ses 
bijoux d'or, ses pierreries, ses colliers et ses bracelets. 
« Pour moi , dit la femme de Phocion , mon unique pa- 
rure, c'est Phocion; qui, depuis vingt ans, est toujours 
elu general des Atheniens. » 

Le fils de Phocion ayant montre le desir d'aller com- 
battre aux Panathenees, son pere lui permit d'y disputer 
a pied le prix de la course : non qu'il fit grand cas de 
cette victoire, mais atin que son fils, en exercant et forti^ 
fiant son corps, devint plus sage et plus honnete ; car la 
conduite du jeune homme etait peu reglee, et il aimait 
beaucoup le vin. Le jeune homme fut vainqueur ; et plu- 
sieurs de ses amis demanderent a Phocion la liberte de 
celebrer cette victoire par un festin. Phocion les refusa 
tous, a Fexception d'un seul, a qui il permit de donner a 
sa maison cette marque de son attachement. 11 se rendit 
lui-m6me au festin ; et, voyant qu'outre de magnifiques 
preparatifs, on iavait les pieds des convives dans des bas- 
sins remplis de vin aromatise, il appela son fils, et lui 
dit : « Phocus, pourquoi ne t'opposes-tu a ce que ton 
ami deshonore ta victoire ? » Pour retirer son fils de cettc^ 
vie de luxe et de mollesse, il le mena a Lac^demone, et 
le fit el.ever avec les jeunes Spartiates dans la discipline 
la plus severe. Par la, il deplut aux Atheniens , qui virent 
dans cette demarche de Phocion de rindifference et du 
mepris pour les lois du pays. I/orateur'Demade lui dit 
un jour, a cette occasion : «< Phocion, pourquoi ne con- 
« seillons-nous pas aux Atheniens d'adopter la forme du 
« gouvernement de Lacedemone? Si tu l'ordonnes, je 
« suis pr^t a le proposer au peuple, et a en dresser le 
« decret. — En verite, repondit Phocion, ilte sierait bien, 
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« parfume comme tu l'es,etcouvertde ce riche man tea u, 
u de vouloir precher aux Atheniens la frugalitedes Spar- 
« tiates, et de louer les institutions de Lycurgue ! » 

Les orateurs d'Ath&ies s'etant opposes a ce qu'on en- 
voyat a Alexandre les triremes qu'il avait fait demander 
aux Atheniens , le peuple ordonna a Phocion de donner 
son avis. « Mon avis, dit Phocion, est que vous soyez les 
plus forts par les armes, ou les amis de ceux qui le 
sont. » Pytheas, qui commencait a peine a parler 
devant le peuple , le faisait deja avec tant d'audace, 
et etourdissait tellement l'assemblee de son babil , que 
Phocion lui dit : < Ne te tairas-tu point, toi si nou- 
vellement achete dans cette ville f ? » Quand Harpalus , 
qui commandait en Asie pour Alexandre , se fut enfui 
avec d'immenses richesses, et eut aborde dans I'Attique, 
tous ceux qui avaient coutume de s'enrichir a la tribune 
coururent a lui a l'envi , corrompus qu'ils etaient par 
l'appat de son or. Harpalus jeta a chacun d'eux une 
petite portion de ses grands tresors , comme pour les 
amorcer ; mais il envoya a Phocion sept cents talents *, 
et mit sous sa sauvegarde tout le reste de ses richesses et 
sa personne m^me. Phocion ayant declare avec durete 
qu'il ferait repentir Harpalus des demarches qu'il faisait 
pour corrompre la ville, Harpalus fut fort afflig6 de cette 
reponse, et se retira. Peu de temps apres, les Atheniens 
delibererent sur son affaire ; Harpalus s'apergut que les 
orateurs qui avaient regu son argent avaient entierement 
change, et l'accusaient afin de se mettre a l'abri du 
soupgon de s'etre laisse corrompre. Phocion seui, qui 
n'avait rien voulu recevoir de lui , ayant toujours en vue 
le bien general, ne laissait pas de travailler a le sauver. 



1 Phocion lui reprochait probablement par la de s'dtre vendu anx 
Macedonienn. 

* Plus do quatre millions de francs. 
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Alors Harpalus tenta encore de le gagner ; mais ce tut en 
vain : tous les moyens qu'il employa pour le seduire le 
trouverent inaccessible a l'appat de Tor, de m&me qu'une 
forteresse imprenable. II se con tenta done de se Her 
d'une amitie particuliere avec Charicles, gendre de Pho- 
cion ; ce qui fit a Charicles une fort mauvaise reputa- 
tion , parce qu'on voyait Harpalus lui temoigner la plus 
entiere confiance , et l'employer dans toutes ses affaires, 
jusque-la qu'il le chargea de faire batir un tombeau ma- 
gnifique a la courtisane Pythionice, qu'il avait aimee, et 
dont il avait eu une fille. Cette commission, deja si hon- 
teuse en elle-meme, le fut bien davantage encore par la 
maniere dont Charicles sen acquitta ; car on voit encore 
aujourd'hui ce tombeau, dansle lieu appele Hermeum \ 
sur le chemin d'Athenes a Eleusis , et on n'y decouvre 
rien qui reponde a la somme de trente talents 2 , que 
Charicles porta en compte dans l'etat qu'il remit a Har- 
palus. Apres la mort d' Harpalus , Charicles et Phocion 
prirent chez eux la fille qu'il avait eue de cette courti- 
sane, et la firent elever avec beaucoup de soin. Plus 
tard, Charicles ayant ete appele en justice pour y rendre 
compte de l'argent qu'il avait re<?u d'Harpalus, pria 
Phocion de l'aider dans sa defense, et de I'accompagner 
an tribunal. Phocion le refusa : « Charicles, dit-il ,je t'ai 
choisi pour gendre, mais seulement en tout ce qui sera 
honn^te. » 

Le premier qui apporta dans Athenes la nouvelle de la 
mort d'Alexandre, ce fut Asclepiades, fits d'Hipparque; 
mais Demade s'opposait a ce qu'on y ajout&t foi : « Si la 
nouvelle etait vraie, disait-il , 1'odeur de cette mort se 



1 Demo do PAllique siluo un peu au-dessus dn Pireo , plus pivs 
d'Athenes quo d'Kleusis. 

e Knviron qualro-vingt millo francs do notro monnaio Pausanias 
vanio pourlant la boaule do oo monument - 
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serait deja fait sentir par toute la terre. » Phocion, voyant 
le peuple lever la tete , et penser a introduire des nou- 
veautes dans le gouvernement , faisait tous ses efforts 
pour le contenir ; et, comme plusieurs orateurs couraient 
a la tribune, et criaient qu'Asclepiades avait dit vrai, et 
qu'Alexandre etait reellement mort : « Mais s'il est mort 
aujoufd'hui, dit-il, il le sera demain et encore apres-de- 
inain ; ainsi nousaurons le temps de deliberer a loisir et 
aver plus de surete. » Quand Leosthene, par ses in- 
trigues , eut jete la ville dans la guerre Lamiaque * , et 
qu'il vit la peine qu'en ressentait Phocion, il lui de- 
manda, d'un air ironique, quel bien il avait fait a Athenes 
pendant le grand nombre d'annees qu'il avait commando. 
« En est-ce done un si petit, repondit Phocion , que les 
citoyens morfes durant cet intervalle aient ete enterres 
dans les tombeaux de leurs peres? »> Leosthene continuait 
toujours de parler avec autant d'audace que de vanite. 
u Jeune homme, lui dit Phocion, tes discours ressem- 
blent aux cypres : ils sont grands et eleves, mais ils ne 
portent point de fruits. » Alors Hyperide, se levant, de- 
manda a Phocion : «» Quand done conseilleras-tu aux 
Atheniensde faire la guerre?— Ce sera, repondit Phocion, 
quand je verrai les jeunes gens resolus a ne point aban- 
donner leurs rangs , les riches contribuer aux frais de la 
guerre, et les orateurs s'abstenir de voler le tresor public. » 
On admirait generalement la belle armee que Leos- 
thene avait mise sur pied; mais, quelqu'un ayantdemande 
a Phocion comment il la trouvait , il repondit : « Elle me 
semble tres-belle pour le stade 2 ; mais je crains le retour, 
Athenes n'ayant plus les moyens d'avoir ni argent , ni 

1 La guerre des Grecs conlre Antipaier , ainsi nominee de la ville 
de Lamia en Thessalie . oil s'elait rehire Anlipaler, battu par Leos- 
thene. 

2 Allusion aux jeu\ de la course Le stade elait la course simple, 

54. 



Digitized by VjOOQIC 



642 phocion. 

vaisseaux, ni troupes. » Et I'evenement justifia ses ap- 
prehensions. A la verite, le debut de Leosthene fut bril- 
lant : il defit les Beotiens en bataille rangee, et forga 
Antipater de se renfermer dans Lamia. Les Atheniens en 
furent transportes de joie , et se livrerent aux plus flat- 
teuses esperances, faisant sans cesse des sacrifices, et ce- 
lebrant des f&tes. Quelqu'un, croyant confondre Phocion, 
iui demanda s'il ne voudrait pas avoir fait lui-ifl£me ces 
exploits. « Sans doute, repondit Phocion , je voudrais les 
avoir faits ; mais je ne me repens nullement jde ce que 
j'ai conseille. » Et, comme chaque jour Ton apprenait du 
camp quelque nouveau succes, il s'£cria : « Quand done 
cesserons-nous de vaincre? » Leosthene £tait mort pen- 
dant la guerre; ceux qui redoutaient de voir nommer 
Phocion pour la continuer, et qu'il ne la termin&t bient6t, 
aposterent un citoyen peu connu , lequel se leva dans 
Tassemblee, et dit, qu'en sa quality d'ami et de camarade 
de Phocion , il engageait les Atheniens a manager un ge- 
neral qui n'avait pas son pareil dans Ath&nes, et a charger 
Antiphilus du commandement de l'armee. Deja le peuple 
se rendait a cet avis, lorsque Phocion , s'avan^ant au mi- 
lieu de I'assembtee , declara que jamais il n'avait ete ni 
Tami ni le camarade de cet homme , que jamais m6me 
il ne l'avait connu. « Au reste, ajouta-t-il en s'adressant 
a cet homme, des ce moment je te consid&re comme 
mon ami, puisque tu as conseille au peuple ce qui m'est 
le plus avantageux. »> 

Les Atheniens voulaient a toute force declarer la guerre 
aux Beotiens; Phocion s'y opposa; et, comme ses amis 
lui representaient que le peuple le ferait mourir, s'il ne 
renoncait a y mettre obstacle : « C'est possible, repondit 
Phocion ; mais ce sera injustement, si je lui donne des 

de la barriere a la borne ; mais ce n'etait que la moitie de la course 
propremrni dile, et il fallaii revenir de la borne a la barriere. 
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conseils utiles; tandis que, si je trahis ses inter&ts, il le 
fera avec justice. » Voyant que les Atheniens ne se ren- 
daient pas a ses avis, et qu'ils declamaient sans cesse 
contre lui, il fit publier par un heraut, que tous les ci- 
toyens depuis l'&ge de quatorze ans jusqu'a soixante, se 
munissent de pain pour cinq jours, et le suivissent au 
sortir de l'assemblee. Cette proclamation mit le trouble 
dans la ville, et les vieillards s'en plaignirent hautenient. 
« Qu'y a-t-il done de si terrible dans cet ordre? leur 
dit Phocion : et moi qui ai quatre-vingts ans, ne serai-je 
pas a votre t6te? » Cette reponse les calnia, et ils renon- 
cerent a faire la guerre. 

Quelque temps apr&s, Phocion, ayant appris que Mi- 
cion, avec un grand nombre de Macedoniens et d'etran- 
gers, apres avoir ravage toute la cote, s'etait avance jus- 
qu'a Rhamnuse * et pillait tout le pays , fit marcher les 
Atheniens contre lui. La, tous s'empressent autour de 
Phocion, veulent lui donner des conseils et trancher du 
general : Tun dit qu'il faut occuper telle colline; un 
autre pretend que la cavalerie doit etre envoyee dans tel 
endroit ; un troisieme fixe le lieu ou il serait a propps de 
camper. « Grands dieux ! s'ecria Phocion, que de capi- 
taines je vois ici, et combien peu de soldats ! » Quand il 
eut range son armee en bataille, un des fantassins sortit 
hors des rangs; mais, un des ennemis s'etant avance de 
son cdt6, la peur le prit, et il alia reprendre sa place. 
« Jeune homme, lui dit alors Phocion, n'es-tu pas hon- 
teux d'avoir abandonne deux postes en un seul jour : 
d'abord celui que t'avait assigne ton general, et ensuite 
celui que tu avais pris toi-m6me? »> Apres quoi, chargeant 
les ennemis, il les enfonce, les met en fuite , et tue Mi- 
cion leur chef avec un grand nombre des siens. 

Cependant Tarmee des Grecs confederes gagna, dans 

1 Un des denies de l'Attique. 
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la Thessalie, une grande bataille contre Antipater, auquel 
s'etait joint Leonnatus avec les Maeedoniens qu'il avait 
amenes d'Asie. Leonnatus fut tue dans cette bataille, ou 
Antiphilus commandait l'infanterie et Menon le Thessalien 
la cavalerie. Peu de temps apres, quand Cratere fut re- 
venu d'Asie avec une puissante armee, il se livra un se- 
cond combat pres de Cranon 1 , ou les Grecs furent battus. 
Mais la defaite ne fut pas grande ni ie nombre des 
morts (considerable; encore cet echec n'eut-il lieu que 
par 1'insubordination des soldats, dont les chefs etaient 
trop jeunes et trop peu severes : d'ailleurs les tenta- 
tives d' Antipater aupres des villes de la Grece furent 
cause de la dispersion des troupes, qui trahirent lachc- 
ment la cause de la liberte. Aussit6t Antipater fait mar- 
cher son armee contre Athenes; et Demosthene ainsi 
qu'Hyperide abandonnent la ville. Demade, qui s'etait 
trouve jusque-la dans l'impuissance de payer la moindre 
partie des amendes auxquelles il avait ete condamne sept 
fois , pour avoir propose des decrets contraires aux lois, 
et que son insolvabiiite avait fait declarer infame et priver 
du droit de parler en public , se trouvant libre alors, til 
un decret qui portait qu'on enverrait vers Antipater 
des deputes munis de pleins pouvoirs pour traiter de la 
paix avec lui. Le peuple, qui n'etait pas sans crainte sur 
celui a qui devait etre con Bee une telle mission , appela 
Phocion comme etant le seul qu'on en ptit charger. « Si 
vous aviez suivi mes conseils, dit alors Phocion, nous ne 
serions pas reduits aujourd'hui a deliberer sur des afiFaires 
de cette nature." 

Le decret de Demade fut confirme , et Phocion fut 
done envoye vers Antipater, qui etait campe dans la 
Cadmee* et sur le point d'envahir l'Attique. Phocion 

1 Ville de Thessalie, dans la vallee de Tempo- 

2 La citadelle de Thebes. 
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lui demanda d'abord de traiter de la paix dans le lieu ou 
il etait Cratere fit observer que cette demande n'etait 
pas une chose juste ; que Phocion voulait que l'armee 
macedonienne rest&t a fouler le territoire de ses amis et 
de ses allies, tandis qu'elle pouvait vivre aux depens des 
ennemis; mais Antipater lui prit la main, et dit : « II faut 
faire ce plaisir a Phocion. » Quant aux conditions de la 
paix, il declara que les Atheniens devraient s'en remettre 
a lui sans reserve, comme il avait fait lui-m6me, lorsque, 
assiege dans Lamia , il s'en etait entierement rapporte a 
Leosthene pQiir la capitulation. 

Quand les Atheniens eurent rec-u cette reponse, ils se 
soumirent par necessite aux conditions qu'on leur impo- 
sait ; apres quoi Pttocion retourna a Thebes avec les au- 
tres envoyes. De ce nombre etait le philosophe Xe- 
nocrate, dont la vertu etait si fort estimee, et lui avait 
acquis une telle reputation et une telle celebrite, qu'on 
croyait impossible de rencontrer un homme, si insolent, 
cruel et emporte qu'il fut, a qui la vue seule de Xc- 
nocrate n'imprimat du respect et de la veneration. 
Mais le contraire arriva, par un etfet de la median - 
cete d'Antipater, et de la haine qu'il avait pour le bien. 
D'abord il ne salua point Xenocrate , quoiqu'il eut 
fait des amities a tous les autres ; ce qui fit dire a Xe- 
nocrate qu' Antipater avait raison de ne rougir que devant 
lui de l'injuste traitement qu'il voulait faire subir 
aux Atheniens. Des que Xenocrate eut commence son 
discours, Antipater temoigna la plus vive impatience, 
l'interrompit souvent avec humeur, et finit par l'obliger a 
se taire. Mais, apres que Phocion eut parle, Antipater re- 
pondit qu'il etait pr^t a faire amitie et alliance avec les 
Atheniens, s'ils consentaient a lui livrer Demosthene et 
Hyperide , a retablir 1'ancienne forme de gouvernement, 
ou les rangs etaient regies sur les revenus des citoyens , 
a recevoir garnison dans Munychie , et enfin a payer, 
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outre les frais dela guerre, une amende dont on convien* 

drait. 

Tous les autres envoyes accepterent ces condi- 
tions, les trouvant tres*-douces ; le seul Xenocrate s'en 
plaignit. « Antipater nous traite doucement pour des 
esclaves, dit-il, mais avec une grande durete pour des 
hommes libres. » Phocion ayant prie Antipater de leur 
faire grace de la garnison, Antipater repondit : « Phocion, 
je suis dispose a tout t'accorder, excepte ce qui' causerait 
ta perte et la ndtre. » Quelques historiens racontent ce 
dernier fait d'une autre maniere. Us disent qu' Antipater 
demanda a Phocion s'il voudrait se rendre garant que la 
ville*observerait le traite et ne remuerait plus, dans le cas 
oil il se rel&cherait sur Tarticle de la garnison ; que Pho- 
cion gardait le silence, et ne se pressait pas de repondre, 
lorsque certain Callimedon, surnomme Carabus, homme 
d'un naturel violent, et ennemi du gouvernement popu- 
late , s'avan^a vers Antipater, et dit : « Eh bien ! si cet 
homme etaitassez imprudent pour cautionner la ville, t'y 
fierais-tu ? et en ferais-tu moins ce que tu as resolu de 
faire? » 

Les Atheniens furent done forces de recevoir une gar- 
nison macedonienne, commandee par M£nyllus, homme 
modere, et ami de Phocion. Cette condition fut trouv^e 
fiereet insultante par les Atheniens : e'etait, a leurs yeux, 
vanite d'un homme qui veut abuser de son pouvoir 
avec insolence, plutdt qu'une precaution necessaire a la 
surete des affaires. La conjoncture dans laquelle la gar- 
nison prit possession du port augmenta encore le res- 
sentiment des Atheniens ; car ce fut. precisement le 
vingtdu mois Boedromion 1 , pendant la celebration des 
mysteres , et le jour ou Ton conduit en pompe le dieu 

1 (iOrre8pornlant, pour la plus grande partie, a notre mois de sep- 
temhre. 
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Iacchus d'Athenes a fileusis. Le trouble qui en resulta 
pendant la ceremonie, fit que la plupart des citoyens 
comparerent les fetes d'alors avec celies d'autrefois. 
« Jadis , dans les temps heureux de nos prosperites , di- 
« saient-ils, ces fetes etaient marquees par des visions 
« mysterieuses, et par des voix extraordinaires qui frap- 
« paient de terreur nos ennemis. Et aujourd'hui, dans 
« une solennite semblable, les dieux voient avec indiffe- 
« rence le plus grand malheur qui put arriver a la Grece. 
« lis voient le plus saint des jours, celui qui nous etait le 
« plus cher, marque par un evenement affreux , et qui 
« fera epoque dans les ages suivants. » 

Quelques annees auparavant, on avait apporte aux 
Atheniens un oracle de Dodone , qui leur ordonnait de 
bien garder les promontoires de Diane 1 , de peur que les 
etrangers nes'en emparassent. Et, dans ces jours -la, les 
bandelettes sacreesdont on entoure les berceaux mys- 
tiques dlacchus , ayant ete trempees dans Teau , en fu- 
rent retirees d'une couleur jaune pAle , comme celle 
d'un mort , au lieu de la couleur de pourpre qu'elles 
avaient auparavant ; et , ce qu'il y eut de plus extraor- 
dinaire encore, c'est que les linges des particuliers qu'on 
lava dans la meme eau ne perdirent rien de leur cou- 
leur naturelle. Pendant qu'un ministre du temple lavait 
un pourceau dans le port de Gantharus 2 , vintunenorme 
poisson , qui se saisit de l'aninlal, et en devora la partie 
de derriere jusqu'au ventre. Ledieu voulait leur faireen- 
tendre par la, qu'ils seraient prives des parties basses de 
la ville , de celies qui touchaient a la mer , mais qu'ils 
conserveraient la ville haute. 

Les Atheniens n'eurent pas a se plaindre de cette gar- 



* Les promontoires de l'Attique, ainsi nommes poetiquemenl , les 
montagnes etant l'apanage de Diane. 

* Un des trois ports du Piree. 
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nison, car Menyllus, qui lacommandait, savait la conte- 
nir; niaisplus de douze mille citoyens furent exclus du 
gouvernement populaire, a cause de leur pauvrete. 11 en 
resta une partie dans Athenes, qui se plaignirent du trai- 
tementinjuste qu'ils eprouvaient ; les autres abandon- 
nerent la ville , et se retirerent en Thrace , oil Antipater 
leur assigna une ville et des terres qu'ilshabiterent, sem- 
blables a des gens qui auraient ete forces dans une ville 
assiegee et bannis de leur pays. Du reste , la mort de 
Deniosthene, qui arriva dans Tile de Calaurie 1 , et celle 
d'Hyperide a Cleones a , coinnie nous l'avons rapporte 
ailleurs , tirent presque regretter aux Ath^niens Alexan- 
dre et Philippe , et cherir leur memoire. Plus tard, apres 
qu'Antigonus eut ete tue , coinnie ses rneurtriers trai- 
taient avec durete les peuples qui leur etaient soumis, un 
paysan de Phrygie se mit a fouiller la terre ; et , quelqu'un 
lui ayant demande ce qu'il faisait , il repondit en soupi- 
rant : « Je cherche Antigonus. » Beaucoup disaient la 
niemc chose , se souvenant combien etaient grandes la 
inagnanimite et la generosite de ces rois , inline dans 
leur courroux, et avec quelle facilite ils pardonnaient 
les offenses ; tandis qu'Antipater, qui dissimulait sa puis- 
sance sous le masque d'un homme prive , sous un me- 
chant manteau , et sous les apparences d'une vie frugale, 
etait en realite un maitre cruel, et un tyran insupportable 
aux peuples qui lui etaient assujettis. Cependant Phocion 
obtint de lui, par ses prieres, le rappel de plusieurs 
bannis ; et il empecha que ceux qui furent obliges de 
subir leur exil ne fussent, comme beaucoup d'autres , 
prives du sejour de la Grece, et relegues au dela des 
monts Acrocerauniens 3 et du promontoire de Te- 

1 Voyez-en le recit dans la Vie de Demosthcne au commencement 
du <juauicme volume. 
* Ville de l'Argolidc. 
"' Dans l'Epire. 
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nare 1 ; et ils eurent la liberte d'habiter dans le Peiopon- 
nese. De ce nombre fut le sycophante Agnonides. 

Phocion gouvernait avec beaucoup de justice et de 
douceur ceux qui etaient demeures dans Athenes , main- 
tenant dans les charges les plus gens de bien , et eloi- 
gnant de tout emploi ceux qu'il savait intrigants et 
curieux de nouveautes. Alors, reduits a l'impuissance 
d'exciter des troubles, et sechant dans leur inaction . 
ils prirent insensiblement du gout pour le sejour de la 
campagne et pour la culture des terres. Un jour, Pho- 
cion voyant Xenocrate payer le tribut du par les etran- 
gers a Athenes, voulut lui donner le droit de cite 2 ; mais 
Xenocrate refusa , disant que jamais il ne prendrait de 
part a ce gouvernement, parce qu'il avaitete depute vers 
Antipater afin de s'opposera son etablissement. Menylius 
envoya un jour , en present a Phocion , une somme 
considerable. « Menylius n'est pas plus grand seigneur 
qu'Alexandre , dit Phocion ; et auj.ourd'hui je n'ai pas de 
motif plus plausible de recevoir ce present, que quand 
j'ai refuse ceux du roi. » Menylius le pria de l'accepter, 
sinon pour lui, du moins pour son fils Phocus. « Si 
Phoctis change de conduite , repondit Phocion , et qu'il 
deviennesage, le bien de son pere lui suffira; mais s'il 
continue de vivre comme il fait , jamais il n'aurait 
assez. » II repondit plus s&chement encore a Antipater, 
qui lui demandait une chose malhonnete. « II est impos- 
sible , dit-il , que je sois en meme temps le tlatteur et 
Tami d' Antipater. » Antipater disait que de deux amis 
qu'il avait a Athenes, Phocion et Demade, jamais il 
n'avait pu faire rien recevoir a l'un, ni con tenter I'avidite 
de Tautre. 

Aussi , rien ne faisait mieux ressortir la vertu de Pho- 

1 En Lacouie. 

* Xenocrate ctaitdc Ohalueduiue. 

T. Kf. ;>r> 
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cion, que la pauvrete dans laquelle il avait vieilli, bien 
qu'il eut ete tant de fois general des Atheniens, et qu'il 
eut eu des rois pour amis. Demade , au contraire, tirait 
vanite de ses richesses, alors meme qu'elles etaient ac- 
quises injustement. II y avait une loi dans Athenes qui 
portait quaucun etranger ne serait recu dans les choeurs 
de danse, sous peine d'une amende de mille drachmes 4 , 
que devrait payer le chorege. Cependant , un jour que 
Demade donnait des jeux a ses frais , il lit paraitre dans 
les choeurs centdanseurs etrangersa lafois; et,en meme 
temps , il compta publiquement sur le theatre les mille 
drachmes d'amende pourchacun d'eux. Quaud son tils 
Demeas se maria , il lui dit : « Mon fils , loi*sque j'epousai 
Ui mere,nos plus proches voisins m&mesnes'en apercu- 
rent pas, tandis qu'aujourd'hui les princes et les rois 
contribuent aux frais de tesnoces. » 

Les Atheniens importunaient 'sans cesse Phocion , atin 
qu'il obtint d'Antipater qu'il retirat la garnison de la 
ville ; mais , soit que Phocion desesperat de persuader 
Antipater, soit plutdt parce qu'il voyait le peuple plus 
sage et plus facile a conduire, par la crainte que cette 
garnison lui inspirait , il repoussait toujours cette com- 
mission. La seule chose qu'il obtint d'Antipater, ce fut 
un delai pour le paiement des sommes que la ville lui 
devait. Les Atheniens renoncerent done a Phocion pour 
l'ambassade : ils la proposerent a Demade , qui sen 
chargea voion tiers et passa aussitdt avec son tils en Ma- 
cedoine,oiile conduisitsans doute sa mauvaise destinee. 
11 y arriva dans le temps qu'Antipater etait deja attaque 
de la maladie dont il mourut , et que s<3n tils Cassandre , 
devenu maltre des affaires, venait de surprendre une 
lettre que Demade ecrivait a Antigonus , alors en Asie , 
pour l'engager a venir le pluspromptement possible s'em- 

1 Knviron neuf cents francs de noire inoniiaie 
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parer de la Grece et de la Macedoine, lesquelles ne te- 
naient plus, disait-il, qu'a un fil vieux et pourri : c'es' 
ainsi qu'il appelait Anti pater par moquerie. Demade e 
son fils ne furent pas plutdt arrives, que Cassandre les fit 
arrGter ; puis , prenant d'abord le fils , il I'egorgea sous 
les yeux du pere , et si pres de hit , que Demade fut 
tout couvert de son sang. Ensuite , quand Cassandre eut 
reproche a Demade , dans les termes les plus durs , son 
ingratitude et sa trahison, et qu'il l'eut accable d'outrages, 
il lui 6tala vie. 

Antipater avant de mourir, avait nomme Polyperchon 
general de Tarmee, et donne a son fils Cassandre le com- 
mandement de mi lie hommes. Mais il ne hit pas plutot 
mort, que Cassandre s'empara du pouvoir, et, sansperdre 
un instant, envoya Nicanor a Athenes, afin qu'il rem- 
placat Menyllus comme chef de la garnison, avant qu'on 
connut la mort de son pere, lui ordonnant de s'assurer 
du port de Munychie, ce qu'il fit sans peine. Peu de 
jours apres, quand les Atheniens apprirent la mort d'An- 
tipater, ils accuserent Phocion d'en avoir ete informe 
avant eux, et de la leur avoir laisse ignorer pour plaire a 
Nicanor. Ce soupcon donna lieu a des bruits desavanta- 
geux sur Phocion; mais il n'en tint nul compte, et eut 
de frequentes conferences avec Nicanor. 11 lui inspira de 
la douceur et de la bienveillance pour les Atheniens, et 
lui fit ambitionner de plaire au peuple, en donnant des 
jeux et en faisant des largesses. 

Cependant Polyperchon, a qui avait ete confine la per- 
sonne du jeune roi, voulait susciter des affaires a Cas- 
sandre : il ecrivit aux Atheniens que le roi leur rendait le 
gouvernement democratique, et ordonnait, suivant 1'an- 
cien usage, que tous les citoyens fussent indistinctement 
admis aux charges. C'etait un piege qu'il tendait a Pho- 
cion ; car, meditant de se rendremaitred' Ath&nes, comme 
sa conduite le prouva bientot, il n'esperait en venir a 
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bout qu'apres avoir fait chasser Phocion ; et Phocion de- 
vait &tre infailliblement chasse, des que ceux qui aVaient 
ete prives du droit de cite viendraient en quelque sorte 
se deborder dans le gouvernement, et que les demago- 
gues et les sycophantes seraient redevenus maitres des 
tribunaux. La lettre de Polyperchon ayant excite un 
mouvement parmi les Atheniens, Nicanor convoqua le 
Senat dans le Piree , pour donner ses explications, et se 
rendit a l'assemblee, apres s'6tre confie a Phocion pour 
la surete de sa person ne. Dercyllus, qui comniandait 
pour le roi dans l'Attique, avait forme le projet de se saisir 
de Nicanor; mais celui-ci en fut averti, et s'enfuit a temps 
du Piree, en faisant connaitre qu'il se vengerait sur la 
ville de cette trahison. Phocion fut accuse de l'avoir 
laisse echapper, pouvant aisement le retejiir : il repondit 
qu'il n'avait pas lieu de se metier de Nicanor, et de 
craindre rien de sa part; et qu'il aimait beaueoup mieux 
souffrir une injustice que de la commettre. 

A ne considerer cette reponse que par rapport a Pho- 
cion, elle paraitra dictee par la magnanimite et lajustice ; 
mais, si Ton pense qu'il mettait en danger le salut de sa 
patrie, dont il etait le general et le premier magistrat, on 
trouvera peut-£tre qu'il violait un droit plus ancien et 
phis fort, qui le liait envers ses concitoyens. On ne saurait 
alleguer pour sa defense que la crainte de jeter Athenes 
dans une guerre inevitable l'empecha d'arreter Nicanor, 
et qu'il pretexta la foi et la justice dont il etait tenu 
envers lui , afin que Nicanor , enchaine par le respect 
qu'il porterait a sa personne, vecut en paix avec les Athe- 
niens et ne leur fit aucun tort. Dans le fait, il avait la 
plusentiere confianceen Nicanor, car jamais il rie voulut 
croire ni ecouter les lapports que lui firent un grand 
nombre de citoyens, qui l'accusaient de vouloir s'em- 
parer du Piree, de travailler a corrompre quelques habi- 
tants de ce port, ainsi qu'a faire passer des troupes etran- 
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g&res a Salamine. 11 fit plus encore ; car Philom6des de 
Lampres f ayant fait un decret qui ordonnait a tous les 
Atheniensde prendre les amies et d'obeir a Phocion, leur 
.general, il en differa l'execution jusqu'a ce que Nicanor 
fut sorti, avec ses troupes, de la forteresse de Munychie, 
et eut environne le port de tranchees. Alors Phocion 
voulut faire marcher les Atheniens contre Nicanor ; mais 
ils se souleverent, et refuserent de le suivre. 

Sur ces entrefaites , arriva a Athenes Alexandre, fils de 
Polyperchon , a la tete d'une armee, sous pretexte de 
secourir la ville contre Nicanor, mais, en realite, pour sen 
emparer lui-meme, s'il etait possible, en protitant de la 
division qui y regnait. Les bannis qui Tavaient suivi 
entrerent dans Athenes, une multitude d'etrangers et 
de gens notes d'infamie se joignirent a eux ; et ils tinrent 
une assemblee, composee d 'homines de toute espece , 
sans ordre ni discipline, dans laquelle ils deposerent 
Phocion, et elurent d'autres generaux. Si Alexandre 
n'eut pas ete vu s'entretenant avec Nicanor au pied de la 
muraille, et que leurs frequentes entrevues n'eussent 
pas fait naltre quelque soupgon, jamais Ath&nes n'aurait 
echappe a ce danger. Mais, l'orateur Agnonides s'etant 
aussitdt declare contre Phocion, et l'ayant accuse de tra- 
hison, Callimedon et Pericles 2 , qui craignaient le meme 
sort, s'empress&rent de sortir de la ville ; et Phocion, avec 
ceux de ses amis qui etaient pestes, se rendit aupres de 
Polyperchon. Solon de Platee et Dinarchus de Corinthe, 
qu'on regardait comme les amis particuliers de Polyper- 
chon, voulurent l'accompagner, pour lui 6tre agreable; 
mais Dinarchus tomba malade en chemin, et ils furent 



i Demo de 1* Attique. 

2 On pense qu'il faut lire plulot Chariclt's , le gendre de Phocion, 
dont le nom se trouve en efl'et cile un peu plus has avec celui de 
Callimedon. 
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obliges de s'arreler plusieurs jours a filatee * : pendant 
eet intervalle, les Atheniens, d'apres le conseil d'Agno- 
nides, et sur le decret d'Archestratus, envoyerent a Poly- 
perchon des ambassadeurs charges d 'accuser Phocion . Les. 
deux parties arriverent en m£me temps aupres de Poly- 
perchon, comme il traversait, avec le roi *, un bourg 
de la Phocide, nomme Pharyges , qui est situe pres du 
mont Acrorion , appele aujourd'hui Galate. 

La, Poiyperchon fit tendre un dais d'or, sous lequel il 
placa le roi, et, autour de lui, ses principaux courtisans; 
puis, avant tout, il fit saisir Dinarchus, et ordonna qu'a- 
pres l'avoir mis a la torture, on le fit mourir. Ensuite il 
permit aux Atheniens de parler; mais, comme ils le fai- 
saient avec beaucoup de tumulte et de bruit, s'accusant 
les uns les autres en presence du roi et de son conseil, 
Agnonides s'avanca au milieu de Tassemblee : « Seigneur, 
dit-il, fais-nous renfermer tous dans une cage, et ren- 
voie-nous a Athenes , afin que nous y rendions compte 
de notre conduite. » A ces paroles, le roi se mit a rire; 
mais, les Macedoniens qui etaient presents a cette assem- 
blee, et les etrangers que la curiosite y avait attires, 
avaient le desir d'entendre plaider cette cause, et faisaient 
signe aux ambassadeurs d ? exposer sur-le-champ leurs 
griefs. Poiyperchon fit paraitre la une partialite revol- 
tante; car, quand Phocion essaya de se justifier, il Tin- 
terrompit sans cesse, et ftnit par frapper la terre de son 
baton ; ce qui l'obligea de se taire, et de se retirer. Hege- 
mon ayant pris Poiyperchon a temoin de son affection 
pour le peuple, Poiyperchon, transports de colere, s'e- 
cria : « Oses-tu ainsi, en presence du roi, porter un faux 
temoignage contre moi 3 ?» Alors le roi se leva de son 

1 Ville de la Phocide. 

* Arrhidee, tils de Philippe el frere d^Alexandre 

" Poiyperchon se disculpe de travailler au relablissemenl de la d£- 
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siege, et voulut percer Hegemon de sa lance ; mais Po- 
lyperchon se jeta au-devant de lui, l'arreta , et l'assem- 
blee fut rompue. Aussitdt les gardes environnent Pho- 
cion et ceux de ses amis qui etaient aupres de lui. Les 
autres qui s'en trouvaient plus eloignes, et qui furent 
temoins de cette violence, se couvrirent le visage de 
leiirs manteaux, et prirent la fuite. Les premiers furent 
conduits a Athenes par Clitus, en apparence pour y 6tre 
juges, mais, en realite, pour y &tre mis a mort, comme 
etant deja condamnes. La maniere dont ils y furent me- 
nes ajouta encore a larigueur de ce traitement : ils etaient 
montes sur des chariots, qui longerent la rue du Cera- 
mique jusqu'au theatre, ou ils furent gardes par Clitus, 
en attendant que les magistrats eussent convoque l'as- 
semblee. On n'exclut de cette assemblee ni esclave, ni 
etranger, ni homme note d'infamie : le tribunal et le 
theatre furent ouverts a tous, sans distinction de condi- 
tion et de sexe. 

On lut d'abord la lettre du roi , qui declarait tous les 
prisonniers convaincusde trahison, mais qui en renvoyait 
le jugement aux Atheniens, comme a un peuple libre, 
et qui se gouvernait par ses propres lois. Clitus tit entrer 
les prisonniers dans Tassemblee. A la vue de Phocion, 
tous les gens de bien baissent les yeux, se couvrent le 
visage, et versent des larmes ameres : un seul eut le 
courage de se lever, et de dire que, puisque le roi laissait 
au peuple un jugement de cette importance, on devait 
exclure de l'assemblee les etrangers et les esclaves. 
Mais la multitude rejeta cette proposition, et s'ecria qu'il 
fallait lapider tous ces partisans de l'oligarchie, ces en- 
nemis du peuple. Alors person ne n'osa plus elever la 
voix en faveur de Phocion ; et Phocion ne parvint qu'a 
grand'peine a se faire ecouter : »< Atheniens, dit-il, est-ce 
avec justice ou contre la justice que vous voulez nous 
faire mourir? — Avec justice, repondirent quelques- 
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uns. — Eh! comment pourrez-vous en etre stirs, repar- 
tit Phocion, si vous refusez de nous entendre?" Mais, 
voyant qu'ils n'etaient -pas plus disposes a l'ecouter, il 
s'avanca au milieu du peuple, et dit : « Je confesse que je 
« me suis rendu coupable d'injustices envers vous pen- 
« dant le cours de mon administration ; et, pour m'en 
«; punir, je me condamne moi-meme a la mort. Quant a 
« ceux qui sont ici avec moi, Atheniens , pour quel mo- 
« tit* les feriez-vous mourir, puisqu'ils ne vous ont fail 
« aucun tort? » Alors le peuple s'ecria : « C'est parce qu'ils 
sont tes amis. » A ces mots, Phocion se retira, et garda 
le silence ; apres quoi Agnonides lut le decret qu'il avait 
dresse, et qui portait que le peuple donnerait ses suffra- 
ges pour prononcer si les accuses etaient coupables ; et 
que, s'ils etaient declares tels, on les mettrait a mort 
sur-le-champ. Apres que ce decret eut ete lu, plusieurs 
personnes demandaient qu'on y ajoutat que Phocion se- 
rait mis a la torture avant qu*on le fit mourir? Deja ils 
commandaient d'apporter la roue, et de faire venir les 
executeurs, quand Agnonides, qui s'apercevait de l'indi- 
gnation que causait a Clitus cette demande, et qui ju- 
geait lui-m^me que ce serait une action barbare et in- 
juste : « Lorsque nous aurons, dit-il, a punir un scelerat 
comme Callimedon, nous Tappliquerons a la torture; 
mais, quant a Phocion, je n'ordonne rien de semblable 
contre lui. » Alors un homme de bien, elevant la voix. 
s'ecria : « Tu as raison ; car si nous mettions Phocion a 
la torture, quel supplice t'infligerions-nous? » Le decret 
fut confirme ; et, quand on demanda les suffrages, tous 
se leverent, et le plus grand nombre se coUronnerent de 
lU?urs. Tous les suffrages furent pour la mort. Ceux qui 
etaient presents la avec Phocion etaient Nicocles, Thu- 
dippus, Hegemon et Pythocles ; Demetrius de Phalere, 
Callimedon, Charicles et quelques autres furent con- 
damnes a mort par contumace. 
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Apres que l'assemblee eut ete congediee, ils furent 
conduits a la prison. Tous les autres s'y rendirent en ver- 
sanldes larmes et en deplorant leur infortune, attendris 
qu'ils etaient par leurs parents et leurs amis, qui venaient 
les embrasser une derni&re fois; mais Phocion avait lo 
meme air de visage que lorsqu'il sortait de l'assemblee 
pour aller commander l'armee, et que les Atheniens le 
reconduisaient avec honneur. Aussi, ceux qui le voyaient 
passer ne pouvaient s'empecher dadmirer sa grandeur 
dame et son impassibility. Plusieurs de ses ennemis ie 
suivaient en 1'accablant d'injures; et il y en eut un. qui 
vint lui cracher au visage. Alors Phocion se tourna vers 
les magistrats, et leur (lit d'un air tranquille : « Ne repri- 
merez-vous' point 1'insolence de cet honnne? » Arrive 
dans la prison, Thudippus, qui vit broyer la cigue, se 
mit a pousser des plaintes, et a deplorer son malheur, 
disant que c'etait a tort qu'on le faisait mourir avec Pho- 
cion. « Hequoi! dit Phocion, n'est-ce pas unegrande con- 
solation pour toi, de mourir avec Phocion? » Un de ses 
amis lui ayant demande s'il avait quelque chose a faire 
dire a son fils Phocus : »< Sans doute, repondit-il; car 
j'ai a lui reeommander de ne garder aucun ressentimenl 
contre les Atheniens, de I'injustice qu'ils me font. >» \i- 
cocles, le plus fidele de ses amis, l'ayant prie de lui lais- 
ser boire la cigue le premier : « Ta demande ^ repondit 
Phocion, est bien dure et bien triste pour moi ; mais, 
puisque je ne t'ai jamais rien refuse pendant ma vie, je 
t'accorde encore cette derniere satisfaction avant ma 
mort. >» Quand tous les autres eurent bu la cigue, il 
n'en resta plus pour Phocion; et l'executeur dit qu'il 
n'en voulait point broyer d'autre, a moins qu'on ne lui 
donnat douze drachmes d , prix de chaque dose, (lomme 
cette difficulte prenait du temps et causait du retard, 

1 Onze francs environ tic* noire monnaie. 
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Phocion appela un de ses amis en disant : « Puisqu'on 
ne peut pas mourir gratis a Athenes, je te prie de don- 
ner a cet homme l'argent qu'il demande. » 

C'etait le dix-neuf du mois Munyohion 1 ; et-ce jour- 
la les chevaliers faisaient une procession en l'hon- 
neur de Jupiter 2 . Lorsqu'ils passerent devant la pri- 
son, les uns dterent leurs couronnes, et les autres, en 
jetant les yeux sur la porte, ne purent retenir leurs 
larmes. Les citoyens qui n'avaient pas perdu tout senti- 
ment dTiumanite , et que la colere et 1'envie n'avaient 
pas depraves entierement, regardaient comme unegrande 
impiete qu'on n'eut pas renvoye au lendemain cette exe- 
cution , afln que la ville ne fut pas souillee par une moj't 
violente, pendant une fete aussi solennelle. Cependant 
les ennemis de Phocion, trouvant sans doute qu'il man- 
quait encore quelque chose a leur triomphe, firent de- 
creter que son corps serait porte hors du territoire de 
l'Attique , et que nul Athenien ne pourrait donner du 
feu pour faire ses funerailles. Pas un de ses amis n'osa 
toucher a son corps ; mais un certain Conopion, qui ga- 
gnait sa vie a ces sortes de besognes, le transporta an 
dela des terres d'Eleusis , et le brula avec du feu pris 
sur le territoire de Megare. Une femme du pays, que le 
hasard tit assistefcaees funerailles avec ses esclaves, eleva 
a Phocion, dans le lieu meme, un tertre vide, sur lequel 
elle fit les libations d'usage; apres quoi, mettant dans 
sa robe les ossements qu'elle avait recueillis , elle le& porta 
la nuit dans sa maison , et les enterra sous son foyer, en 
disant : « mon foyer, je depose dans ton sein ces pre- 
« cieux restes d'un homme vertueux. Conserve-les avec 
« soin, afin que, quand les Atheniens seront revenus a 

1 Correspondant, pour la plus grande partie, a nolro mois d'avril. 
- C/etait la fete appelee Dialia , du nom du dieu en I'honneur «lu- 
<|iiol on la celnhrait : /ews, Jupiter, fait, au g«initif, Atci?. 
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« la raison , tu puisses les rendre aux tombeaux de ses 
« ancetres. » . 

Bient6t apres , les affaires elles- memes flrent sentir aux 
Atheniens quel magistrat vigilant, et quel fidele gardien 
de la temperance et de la justice le peuple avait perdu. 
Alorsilseleverent a Phocion une statue c'e bronze, eten- 
terr&rent ses ossements aux frais du public. De sesaccu- 
sateurs, ce fut Agnonides qu'ils condamnerent a niort le 
premier, a l'unanimite des suffrages. Quant a Epicurus 
et a Demophilus, qui s'etaient enfuis d'Athenes, ils tom- 
berent entre les mains du fils de Phocion, qui leur tit 
subir la punition qu'ils meritaient. 

On dit que ce Phocus ne fut pas d'ailleurs un homine 
de bien ; qu'il devint amoureux d'une jeune courtisane 
qui demeurait chez un marchand d'esclaves, et qu'un 
jour, ayant entendu par hasard , dans le Lycee , Theodore 
l'athee faire cet argument : « S'il n'est pas honteux de 
delivrer un ami de la servitude, il ne Test pas davantage 
d'en tirer une amie ; et s'il ne Test pas de mettre en li- 
berte un compagnon , il ne saurait l'etre d'y mettre 
une compagne, » il accommoda a sa passion ce.raison- 
nement, qui lui parut sans replique, et delivra sa mai- 
tresse d'esclavage. 

La mort de Phocion renouvela aux Grecs le souvenir 
de celle de Socrate ; car 1'injustice fut la meme a 1'egard 
de Tun et de l'autre , et attira sur Athenes les memes ca- 
lamites. 
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De Fan 94 ii Tau 4b" avant J.-C. ) 



Caton devait la premiere illustration et la premiere 
gloire de sa famille aCaton, sonbisaieul, lequel devint, 
par sa vertu, un deshommeslesplus renornmeset les plus 
puissants de Rome, ainsi que je l'ai eerit dans sa Vie 1 . 
Celui dont nous parlons maintenant resta orphelin de 
pere et de mere, avec son frere Cepion et sa soeur Porcie 2 . 
II avait aussi une soeur uterine , nominee Servilia. lis 
furent tous nourris et eleves dans la maison de Livius 
Drusus, leur oncle maternel, un de ceux qui menaient 
alors les affaires de l'fitat, homme distingue par son elo- 
quence et par sa sagesse, et qui ne le cedait, pour la 
grandeur d'ame , a aucun des Romains. 

On dit que Caton montrait, des Tenfanee, dans le son 
de sa voix, dans les traits de son visage, et jusque dans 
ses amusements , un caractere ferme , une ame constante 
et inflexible. 11 se pbrtait a tout ce qu'il voulait faire aver 
une ardeur au-dessus de son .age. Rude et reveche a 
ceux qui le flattaient, il se roidissait encore davantage 
con t re ceux qui cherehaient a Tintimider. II etait diffi- 
cile de l'emouvoir assez pour le faire lire ; et le sourire 
ineme n'egayait que rarement son visage. II n'etait 111 co- 

* * Celltt Vie est dans \o deuvicme volume. 

* Caton avail Irois stem's, mais seulenuml meuis tie mere, l/une 
d'elles v.ul pour His Brulus, celui qui lua Cesar, la sccoinle ful marie** 
a Lucullus, et la lioisieme a Junius Silanus. 
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lere , ni prompt a s'emporter ; mais , une fois irrite , on 
ne l'apaisait qu'a grand'peine. Quand on le mit aux 
etudes , il avait I'esprit paresseux et lent a comprendre ; 
mais, ce qu'il avait saisi , il le retenait , et sa memoire etait 
sure ; ce qui , au reste, est assez ordinaire. Car les es- 
prits vifs oublient aisement; et ceux qui n'apprennentqu'a 
force de travail etd'application retiennent mieux : chaque 
connaissance nouvelle est comme un feu qui embrase 
leur ame. Ce qui, d'ailleurs, augmentait pour Caton les 
difficultes de l'etude, c'etait, anion avis, la peine qu'il avait 
a croire : en effet, apprendre c'est recevoir une impres- 
sion ; et ceux-la croient plus aisement, qui peuvent moins 
comprendre ce qu'on leur dit. Voila pourquoi les jeunes 
gens selaissent plus facilementpersuaderquelesvieillards, 
et les malades que ceux qui se portent bien. En general, 
plus la faculte qui doute est faible , plus le consentement 
est prompt. Caton cependant obeissait, dit-on, a son gou- 
verneur, et faisait tout ce qui lui etait prescrit ; mais il 
demandait raison de chaque chose, et en voulait savoir le 
pourquoi. II est vrai que son gouverneur etait un homme 
de bonnes manieres, et qui employait le raisonnement 
bien plus que la menace : il se nommait Sarpedon. 

Caton etait encore dans l'enfance , lorsque les allies de 
Rome solliciterent le droit de cite romaine. Pompedius 
Silo , habile homme de guerre , et qui jouissait parmi eux 
de la plus grande consideration , passa plusieurs jours 
chez Drusiis, dont il etait Tami. Pendant le sejour qu'il 
y tit, il gagna l'amitie desneveux de Drusus. « Mes en- 
fants , leur dit- il un jour, intercedez poqr nous aupres 
de votre oncle, afin qu'il nous aide a obtenir le droit de 
cite. » Cepion lui fit en souriant un signe d'assentiment; 
mais Caton garda le silence , fixant sur les etrangers 
des regards durs et reveres. « Et toi , mon enfant , lui dit 
Pompedius, qu'en penses-tu? ne parleras-tu pas a ton 
oncle en notre faveur, comme ton frere? » Caton , sans 
T. in. 56 
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rien repondre davantage, fit connaitre , par son silence et 
par l'air de son visage , qu'il repoussait ia demande. Alors 
Pompedius l'enleva dans ses bras, et le tint suspendu hors 
de la fen£tre,comme s'il allait le precipiter : « Me le pro- 
mets-tu? disait-il, ou je te laisse tomber. » II pronon$a 
ces mots d'un ton de voix rude , en le secouant plusieurs 
fois hors de la fen&re. Caton resta dans cette position un 
assez long temps, sans articuler un seul mot, sans don- 
ner aucun signe d'etonnement ni de crainte. Pompedius, 
en le remettant a terre, dit tout bas k ses amis : « Quel 
« bonheur pour l'ltalie qu'il ne soit encore qu'un enfant I 
« S'il etait aujourd'hui un homme fait, je ne crois pas 
« que nous eussions un seul suffrage pour nous dans le 
« peuple. » 

Un jour, un de ses parents, qui celebrait 1'anniversaire 
de sanaissance, le pria du festin, avec d'autres enfants 
qui , n'ayant rien a faire , se mirent a jouer tous pele- 
mSle, grands et petits, dans un coin de la maison. Leur 
jeu representait un tribunal , ou ils s'accusaient les uns 
les autres ; et ils mettaient en prison ceux qui etaient 
condamnes. Un de cesderniers, enfant d'une jolie figure, 
fut conduit dans une chambre , par un autre plus Age , 
qui l'y enferma : il appela Caton , qui , se doutant de ce 
qui se passait, courut a la porte de la chambre, ecartant 
tous ceux qui se mettaient devant lui pour Temp^cher 
dentrer; il en tira I'enfant, et, tout en colere, il Tern- 
mena chez lui , et les autres s'y rendirent avec eux. 

Son renom etait deja tel parmi ceux de son Age, que, 
Sylla voulant donner au peuple le spectacle de la course 
sacree des enfants a cheval , que Ton appelle 7 rote \ et 
ay ant rassemble pour cela les enfants des meilleures mai- 
sons/afin de les exercer pour le jour du spectacle , des 
deux capitaines qu'il avait d^signes , l'un fut agree par 

1 Voyez-en la description au cinquiome litre de CEniide de Virgile. 
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tous ses camarades, car il etait tils de Metella, femme de 
Sylla; mais ils repousserent 1'autre, nomme Sextus, 
quoique neveu de Pompee, et ils declarerent qu'ils ne 
voulaient ni s'exercer sous lui ni le suivre. Sylla leur de- 
manda quel etait done celui qu'ils voulaient pour chef; 
et tous s'^crierent : « Caton. » Sextus lui-m6me se retira, 
et ceda cet honneur a Caton, comme au plus digne. 

Sylla, qui avait ete l'ami particulier du p&re, faisait de 
temps en temps venir Caton et C6pion , pour converser 
avec eux : faveur qu'il n'accordait qu'k trfcs-peu de per- 
sonnes, a raison de la dignite de sa charge et de la gran- 
deur de sa puissance. Sarpedon, gouverneur des jeunes 
gens, qui sentait de quelle consequence pouvait Gtre 
une telle distinction pour l'avancement et la surete de 
ses el&ves , menait souvent Caton dans la maison de Sylla, 
pour qu'il fit sa cour au dictateur. Cette maison etait 
une veritable image de l'enfer, par le grand nombre de 
personnes qu'on y amenait tous les jours pour les ap- 
pliquer a la torture. Caton avait alors quatorze ans : il 
voyait em porter les t£tes des personnages les plus illus- 
tres de Rome, et il entendait g£mjr en secret les temoins 
de ces horreurs. « Comment se fait-il qu'il n'y ait per 
sonne pour tuer cet homme? » demanda-t-il a son gou- 
verneur. « Mon enfant, dit Sarpedon , e'est qu'on le 
craint encore plus qu'on ne le hait. — Que ne m'as-tu 
doncdonne une £pee? repliqua le jeune homme ; j'aurais 
delivre, enle tuant, ma patrie del'esclavage. » Sarpedon, 
effray^ de ces paroles, et plus encore de l'air de colere et 
de fureur qui respirait dans les yeux et sur le visage de 
Caton, l'observa depuis avec un grand soin', et le garda a 
vue , de peur qu'il ne se port&t a quelque entreprise te- 
meraire. 

Un jour, comme il n'etait encore qu'un petit enfant, on 
lui demanda quelle personne il aimait le plus : il repondit 
que e'etait son frere. « Et apres encore? — Mon frere. »> 
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Et il fit toujours la meme reponse , jusqu'a ce qu'on ftit 
las de repeter la question. Dans un age plus avance, l'af- 
fection qu'il portait a son frere ne fit que se fortifier de 
plus en plus : a vingt ans, il n'avait jamais soupe sans 
Cepion ; jamais il n'avait ete a la campagne ni paru au 
Forum qu'avec lui. Mais, lorsque son frere se parfumait 
d'essences, il refusait de l'imiter ; et il suivait , dans tout 
le reste de sa vie, un regime dur et austere. Aussi Cepion, 
dont on admirait la temperance et la frugalite , avouait 
que , compare aux autres , il meritai t leloge quon 
faisait de sa personne. « Mais, ajoutait-il , quand je com- 
pare ma vie a celle de Caton , je ne me trouve pas diffe- 
rent d'un Sippius. » Ce Sippius etait un des homines les 
plus decries pour leur luxe et leur mollesse. 

Caton , ayant ete nomme pretre d'Apollon , prit son 
domicile a part, et emporta son lot des biens paternels, 
qui futde cent vingt talents 1 . Mais il resserra plus que 
jamais sa maniere de vivre. II se.lia intimement avec An- 
tipater de Tyr, pliilosophe stoicien , et fit sa principale 
(Hude de la morale et de la politique. Epris d'un vif 
amour pour toutes les vertus , comme s'il y fCit poiie 
par line inspiration divine, il preferait neanmoins a 
toutes les autres la justice, mais une justice severe , et 
quinese pretait jamais a la gr^ceni a la faveur. Use forma 
aussi a reloquence, afin de pouvoir, au besoin , s'adresser 
au peuple assemble : persuade qu'il faut, dans la philo- 
sophic politique comme dans une grande cite , entretenir 
des forces toujours pretes pour le combat. Cependant il 
ne s'exercait pas a l'eloquence avec d'autres ; et jamais 
on ne l'entendit declamer publiquement dans les ecoles. 
Un de ses camarades lui disait un jour : « Caton , on 
« blame ton silence. — Je m'en console, repondit-il , 
«< pourvu qu'on ne blame pas ma conduite. Je commen- 

1 Plus <lo sopl cent mille francs dc notrc monnaie. 
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«< cerai a parler quand je saurai dire des choses qui ne 
« meritent pas d'etre tues. » 

Le basilique Porcia etait un edifice dont Caton I'ancien, 
durant sa ceasure, avait fait la dedicace. C'etait la que 
les tribuns avaient coutume de donner leurs audiences ; 
et, comme il y avait une colonne qui nuisait a leurs 
sieges, ils voulurent l'oter, ou la changer de place. Ce fut 
la premiere occasion qui amena Caton , malgre lui, dans 
une assemblee publique. II s'opposa au dessein des tri- 
buns; et I'essai qu'il tit alors de son eloquence et de son 
courage souleva Tadmiration universelle. Son discours 
ne sentait pas la jeunesse, et n'avait rien de recherche : il 
etait serre, plein de sens et de force. Mais la brievete des 
sentences y etait relevee par une certaine grace qui char- 
mait les auditeurs: la severite des moeurs de Caton, et la 
gravite naturelle dont son style portait l'empreinte, 
etaient temperees par je ne sais quel seduisant melange 
de douceur et d'agrement. Sa voix, assez pleine pour se 
faire entendre aisement d'un peuple sinombreux, avait 
une vigueur et une force invincible et infatigable : 
souvent il parlait tout un jour sans qu'il se sentifc 
epuise. Cette premiere fois, il gagna sa cause; puis il 
rentra dans le silence, et se* renferma dans ses occupa- 
tions ordinaires. 11 voulut aussi endurcir son corps par 
des exercices penibles : il s'accoutuma a supporter les 
plus grandes chaleurs , les neiges et les glaces , la tete 
decouverte ; a voyager a pied en toute saison : les amis 
qui Taccompagnaient etaient a cheval ; et Caton s'appro- 
chait tour a tour de chacun d'eux pour converser, tout 
en s'avangant, lui a pied, eux sur leur monture. II etait, 
dans ses maladies , d'une patience et d'une temperance 
admirables : lorsqu'il avait la fievre, il passait les journees 
seul, sans recevoir personne, jusqu'a ce qu'il se sentit 
gueri et en pleine convalescence. 

Dans ses repas, on tirait au sort a qui choisirait le pre- 

56. 
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mier les parts : quand le sort ne l'avait pas favorise , ses 
amis lui deferaient le choix; mais il s'y refusait, disant 
qu'il ne convenait pas de rien faire malgre Yenus 1 . Au 
commencement, il n'aimait pas a tenir table longtemps : 
il ne buvait qu'un seul coup, apres quoi il se leyait; 
mais, dans la suite, il prit plaisir a boire, et passait sou- 
vent a table la nuit entiere. Ses amis alleguaient, pour 
l'excuser, les affaires du gouvernement, qui l'occupaient 
toute la journee, et qui lui dtaient le loisir de converser. 
II ne lui reste, disaient-ils, que le temps du souper et de 
la nuit pour s'entretenir avec les philosophes. Uncertain 
Memmius ayant dit dans un.eercle que Caton ne faisait 
qu'ivrogner la nuit entiere, Ciceron prenant la parole : 
« Mais tit n'ajoutes pas, dit— il , qu'il joue aux d£s tout le 
jour. » 

En somme , les moeurs d'alors , aux yeux de Caton , 
etaient si corrompues et avaient besoin dune si complete 
reforme, qu'il fallait, selon lui, pour guerir le mal, 
tenir une route entierement oppos^e k celle qu'on suivait. 
Comme il vit qu'on estimait plus particulierement la 
pourpre la plus* vive et la plus forte en couleur, il n'en 
porta que de sombre. II sortait souvent apres son diner 
sans souliers et sanstunique, non qu'il cherch&tase dis- 
tinguer par cette singularity, mais pour s'accoutumer a 
ne rougir que de ce qui est honteux en soi , sans s'em- 
barrasser de ce qui ne Test que dans l'opinion des 
homines. II lui etait £chu, par la mort de Caton, son 
cousin germain, une succession de cent talents 8 : il la 
reduisit en argent comptant, qu'il pnHait sans intergt a 
ceux de ses amis qui en avaient besoin ; quelquefois 
meme il leur donnait des terres et des esclaves pour les 

1 Allusion au coup de de le plus favorable , qu'on appelait V£nus : 
c'elail raflle de six. 

1 Environ six cent roille franes de noire monnaie. 
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engager au public, etil se portait caution de leurs enga- 
gements. 

Lorsqu'il se crut en &ge de se marier, et n'ayant encore 
eu commerce avec aucune femme, il voulut epouser Le- 
pida, fiancee d'abord a Scipion Metellus, mais qui etait 
libre alors, Scipion s'etant dedit et ayant rompu le con- 
trat. Mais Scipion se ravisa, avant que Caton 1'eto prise 
pour femme : il mit tout en oeuvre pour renouer son 
mariage; et il y parvint. Caton, vivement pique dece 
proc6de, et brulant de colere, voulait le poursuivre en 
justice : ses amis Ten dissuaderent; et il se borna a exha- 
ler dans des iambes le feu de sa jeunesse et de son res- 
sentiment. II versa sur Scipion toute l'amertume et tout 
le fiel d' Archiloque , sans se permettre cependant ni ob- 
scenites ni rien de pueril. Depuis il epousa Attilia, fille 
de Serranus, qui fut sa premiere femme, mais non pas la 
seule ; different en cela de Lelius, l'ami de Scipion , qui, 
plus heureux , ne connut , durant le cours d'une longue 
vie, d'autre femme que la premiere qu'il avait epous^e. 

La guerre des esclaves, ou de Spartacus, comme on la 
nommait, eclata peu de temps apres ; et Gellius fut charge 
de cette expedition. Caton alia servir sous lui en qualite 
de volontaire , par attachement pour Cepion , son frere , 
qui commandait un corps de mille hommes ; mais il ne 
put faire paraitre, autant qu'il Taurait desire, son ardeur 
et son courage, par suite de Tincapacite avec laquelle le 
general conduisit la guerre. Du reste, au milieu de la 
mollesse et-du luxe qui regnaient dans cette armee, il se 
signala par un tel amour de l'ordre et de la discipline , 
par tant de courage et de prudence, qu'on ne l'estimait 
nullement inferieur a Tancien Caton. Gellius lui decerna 
des prixet des honneurs considerables ; mais il les refusa, 
disant qu'il n avait rien fait qui merit&t aucune distinction . 
II se fit , par cette conduite , une reputation de bizarrerie. 

On porta une loi qui dtfendait aux candidats d'a\6\v 



Digitized by VjOOQIC 



668 CATON LE JEUNE. 

aupr&s d'eux des nomenclateurs. Caton , qui briguait la 
charge de tribun des soldats , fut le seul qui obeit a la 
loi : il vint a bout, par un effort de memoire, de saluer 
tous lescitoyens en les appelant chacun par son nom. II 
deplut par la a ceux memes qui l'admiraient : plus ils 
etaient forces de reconnaitre le merite de sa conduite , 
plus il leur fachait de ne pouvoir l'iniiter. 

Nomine tribun des soldats, il fut envoye en Macedoine 
aupres du preteur Rubrius. Safemme, au moment de la 
separation , s'affligeait et versait des larmes : « Attilia, 
dit Munatius , un des amis de Caton , sois tranquille , 
je te garderai ton mari. — Ce sera tres-bien fait, dit 
Caton. » Quand ils eurent fait un jour de marche, Caton, 
apres le souper, dit a Munatius : « Pour tenir la promesse 
que tu as faite a Attilia , il faut que tu ne me quittes ni 
nuit ni jour. » Puis il ordonna qu'on tendit deux lits dans 
la meme chambre, et voulut que Munatius cotich&t ton- 
jours pres de lui ; de sorte que Munatius etait garde lui - 
meme par Caton, qui s'en faisait un amusement. 

Caton menait a sa suite quinze esclaves , deux affran- 
chis, et quatre de ses amis qui voyageaient a cheval, tan- 
dis qu'il marchait toujours a pied, s'entretenant alterna- 
tivement avec chacun d'eux. Quand il fut rendu au camp, 
qui etait compose de plusieurs legions, le general lui en 
donna une a commander. Faire ses preuves de vertu 
personnelle a lui tout seul, c'etait, a son avis, la inoin- 
dre affaire : il ne voyait rien la de si royal ; mais il avait 
l'ambition de rend re ses soldats semblables alui-meme. 
Sans leur 6ter la crainte que leur inspirait son autorite, 
il y ajouta le pouvoir de la raison ; et c/est de la raison 
qu'il se servait pour les persuader et les instruire, ehaquo 
fois qu'il en avait besoin, sans negliger d'ailleurs les re- 
compenses. Et cette conduite eut un tel succes, qu'il 
serait difficile de decider s'il les rendit plus amis de la 
paix que belliqueux , et plus vaillants que justes : tant 
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ils.se montr&rent redoutables aux ennemis, doux envers 
les allies, timides a commettre l'injustice, ardents a me- 
riter des louanges ! 

. (Test ainsi que Caton acquit le plu.s ee qu'il cherchait 
le moins, gloire, credit, honneurs insignes, affection des 
soldats. Ce qu'il commandait a d'autres, il etait le pre- 
mier a s'y soumettre ; et, dans sa maniere de se v£tir, 
de vivre et de voyager, il se rapprochait bien plus des 
soldats que des capitaines; mais la simplicity de ses 
moeurs, la noblesse de ses sentiments et la gravite de 
son eloquence le mettaient au-dessus de tout ce qui por- 
tait le nom d'ofticier et de general : aussi gagna-t-il in- 
sensiblement l'amour des soldats. Car le veritable zele 
pour la vertu n'est, dans les ames , que le fruit de 1'af- 
fection et du respect que Ton porte a ceux qui en don- 
nent l'exemple : louer les personnes vertueuses sans les 
aimer, c'est estimer leur gloire, mais non admirer ni 
estimer leur vertu. 

Informe qu'Athenodore, surnomme Gordylion, philo- 
sophe tres-instruit dans la doctrine des stoiciens, et deja 
vieux, vivait retire a Pergame, apres avoir constamment 
repousse les sollicitations de plusieurs generaux d'armee 
et de plusieurs rois, qui lui offraient leur ami tie pour 
I'attirer aupres de leurs personnes, il jugea inutile de lui 
ecrire et de lui envoyer quelqu'un. Profitant de deux 
mois de conge que la loi lui accordait, il s'embarque, et 
passe en.Asie pour aller trouver le philosophe, comptant 
sur les bonnes qualites qu'il sentait en lui-meme pour 
rendre sa chasse het^use. Quand il fut aupres de lui, il 
combattit si bien ses motifs de refus, qu'il l'obligea de 
changer de resolution, et l'emmena dans son camp, ravi 
de joie, et tout fier d'une conquete bien plus belle, a ses 
yeux, et bien plus glorieuse que les exploits de Pompee 
et de Lucullus, qui en ce temps-la allaient subjuguant 
par les armes des peuples et des royaumes. 
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II 6tait encore k l'armee lorsqueson frere, qui se ren- 
daiten Asie, tomba maladeafinus 1 , ville de Thrace. On 
en ecrivit aussit6t a Caton. La mer etait agitee par une 
violente temp£te; et il n'y avait point dans le port de 
vaisseau d'une grandeur suffisahte : Caton se jette dans 
un petit navire marchand, et part de Thessalonique avec 
deux de ses amis et trois esclaves. II faillit 6tre submerge ; 
et, ne s'&ant sauv£ que par un bonheur inespere, il arriva 
a Snus comme son frere venait de mourir. II ne soutint 
pas cette perte avec la fermete d'un philosophe : il s'aban- 
donnaaux plaintes et aux gemissements ; il se jeta sur le 
corps de son frere, et le serra etroitement dans ses bras, 
avec toutes les demonstrations de la douleur la plus vive ; 
ce n'est pas tout : il fit, pour ses funerailles, des depenses 
extraordinaires ; il prodigua les parfums , il brtila sur le 
bftcher des £toffes pr^cieuses, et eleva sur la place publi- 
que d'finus un tombeau de marbre de Thasos J , qui co&ta 
huit talents 3 . Quelques personnes trouv&rent cette de- 
pense reprehensible, compare a la moderation qu'obser- 
vait Caton en toutes choses ; mais ils ne consideraient pas 
quelle douceur et quelle sensibilite il joignait a une fer- 
mete que ne pouvaient £branler ni volupt^s, i>i crainte, 
ni sollicitations impudentes. 

Plusieurs villes et plusieurs princes lui envoy^rent de 
riches presents, pour honorer les obs&ques de son fr&re. 
Caton n'accepta d'argent de personne , et ne prit que les 
parfums et les etoffes , dont m&ne il paya le prix a ceux 
qui les avaient envoy^s. Institu6 h^ritier avec la fille de 
Cepion, il ne porta en compte, dans<ie partage des biens, 
aucune des sommes qu'il avait depensees pour les fune- 
railles. Et, malgre ce d£sint£ressement, il s'est trouve un 



A Autrefois nominee Absynlhe, pros de l'embouchure de l'Hehre. 
* Thasos, lie siluee pros de la cote meridionale de la Thrace. 
" Environ qunranie-huit mille francs de noire monnaie. 
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homine 1 poureerire queCaton avait passe dans un tamis 
les cendres du mort, pour en retirer Tor qui avait ete 
fondu par le feu ; tant cet auteur se croyait permis de 
toutfaire, non-seulement avec Tepee, mais encore avec 
la plume, sans avoir a en rendre compte, et sans craindre 
la censure ! 

Caton, a l'expiration de sa charge, quitta l'armee, ac- 
compagne non par des voeux et des louanges , vulgaires 
temoignages de bienveillance , mais par des larmes et des 
embrassements sinceres. Partout oil il passait, les sol- 
dats etendaient leurs vGtements sous ses pieds, et cou- 
vraient ses mains de baisers : honneurs que les Romains 
d'alors ne faisaient qu'a grand'peine a quelques-uns seu- 
iementde leurs generaux. Avantde retourner a Rome 
pour s'y occuper des affaires publiques, ilvoulut par- 
courir l'Asie, afin de s'instruire, et de connattre par lui- 
m6me les moeurs, les coutumes et les forces de chacune 
des provinces qui la composent. II voulait aussi faire 
plaisir a Dejotarus, roi des Galates, lequel avait ete lie avec 
son pere par des noeuds d'amitie et d'hospitalite , et qui 
l'avait invite a le yenir voir. 

Voici quelle etait sa maniefe de voyager. D&s le matin, 
il envoyait son boulanger et son cuisinier au lieu oil il 
devait coucher. lis y entraient modestement et sans bruit ; 
et, s'il n'y avait dans Tendroit aucun ami de famille de 
Caton, ni aucune personne de sa connaissance , ils allaient 
dans une hfltellerie , et lui preparaient ainsi a souper, 
sans se rendre a charge a personne. S'il n'y avait point 
d'hdtellerie, ils s'adressaient aux inagistrats, et se conten- 
taientdu premier logement qu'on leurassignait. Souvent 
on ne voulait pas croire a ce qu'ils disaient , et on les 
traitait avec mepris , parce qu*en parlant aux magistrats , 
ils n'employaient ni cris ni menaces ; et Caton , en arri- 

* Cesar, dans son Anti-Caton* 
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vant, ne trouvait rien de pret. Et, quand lui-m&ne on 
le voyait rester assis sur son bagage sans proferer une 
parole, on tenait moins de compte encore de sa personne; 
et on le prenait pour un homme bas et timide. Cependant 
il faisait venir les magistrats, et leur adressait d'ordinaire 
ces remontrances : « Malheureux ! quittez ces manieres 
« dures envers les etrangers : ce ne seront pas toujours 
<« des Catons que vous recevrez chez vous. Emoussez par 
« vos prevenances le pouvoir d'hommes qui ne cherchent 
« qu'un pretexte pour vous enlever de force ce que vons 
« ne leur aurez pas donnede bon gre. » 

11 lui arriva, dit-on, en Syrie, une plaisanteaventure 1 . 
Connne il approchait d'Antioche, il vit un grand nombre 
de personnes rangees en haie aux deux bords du chemin. 
II y avait d'un edte des jeunes gens vetus de robes blan- 
ches, et de l'autre des enfants magnifiquement pares. 
Quelques hommes etaient a leur tete , vetus de blauc et 
portant des couronnes. Caton ne douta point que tout cet 
appareil ne le regardat, et que ce ne fut une reception que 
les villes lui avait preparee : il gronda ceux de ses gens 
qu'il avait envoyes devant lui, de ce qu'ils ne Tavaient pas 
empeche, fit descendre de cheval ses amis, et s'avanca 
a pied avec eux. Quand ils furent pres de la porte de la 
ville, celui qui conduisait la ceremonie et qui avait range 
en ordre cette multitude, homme deja assez age, quitta 
les rangs , et vint au-devant de Caton , tenant dans sa 
main une baguette et une couronne ; et, sans memo le 
saluer, il lui demanda ou ils avaient laisse Demetrius, et 
(?t a quelle heme il arriverait. Or, Demetrius etait un 
aifranchi de Pompee ; et, corame tout l'univers, pour 
ainsi dire, avait les yeux fixes sur Pompee, on faisait la 
cour a Demetrius, qui jouissait aupres de son maiti^e 
d'un credit bien au-dessus de sa condition. A cette de- 

A Ce qui suit a deja ete raconte dans la Vie de Pompee. 
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mande , les amis de Caton eclaterent de rire , saus pou- 
voirse contenir en traversant cette multitude. Caton tout 
confijs : « malheureuse republique ! » s'ecria-t-il, sans 
rien ajouter davantage. Mais, dans la suite, ilne pouvait 
s'emp£cher de rire de cette aventure, toutes les fois qu'il 
la racontait, ouraeme qu'eilelui revenaitenmemoire. 

Quoi qu'il en soit, Pompee lui-meme corrigea ceux 
qui, par ignorance, commettaient de pareilles fautes 
en vers Caton. Celui-ci, en arrivant aEphese, alia saluer 
Pompee, qui etait son aine , et qui l'emportait de 
beaucoup sur lui par la reputation et commandait alors 
les plus puissantes armees de la republique. Des que 
Pompee l'eut apercu, au lieu de l'attendre sur son siege, 
il se leva, et alia a sa rencontre, comme il eut fait pour 
un des plus grands personnages de Rome ; il le prit par 
la main et l'embrassa , loua sa vertu en sa presence , et 
en fit de plus grands eloges encore lorsqu'il se fut retire. 
Des ce moment, touslesyeux se tournerent'vers Caton ; 
et , en l'examinant de pres, on en vint a admirer en sa 
personne les choses memes qui l'avaient d'abord fait me- 
priser, et Ton reconnut sa douceur et sa grandeur d'ame. 
On s'apercut que cet accueil empresse que lui avait fait 
Pompee venait plutdt de son estime que de son affection ; 
et Ton vit clairement que Pompee, qui le comblait, 
pendant qu'il l'eut chez lui , de temoignages d'admira- 
tion et de respect, etait bien aise de le voir partir : en 
effet, lui qui n'epargnait rien pour retenir les autres 
jeunes gens qui le venaient voir, et qui etait enchante de 
les faire resteraupres de lui, il ne fit aucun effort pour 
arreter Caton ; et, comme si la presence de cet homme 
eut ete une sorte de censure de l'usage qu'il faisait de son 
autorite, il vit son depart avecjoie. Toutefois Pompee lui 
recommanda ses enfants et sa femme ; ce qu'il n'avait fait 
encore a aucun de ceux qui s'en retournaient a Rome : 
il est vrai que les enfants et la femme de Pompee avaient 
T. hi. 57 
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avec Caton un lien de parente. Depuis ce temps, les villes 
s'empresserent a l'envi de donner a Caton des banquets 
et des fetes ; mais Caton priait ses amis de veiller syr lui, 
de peur que, sans y penser, il ne verifiat le mot de Curion. 
Fache de I'austerite de Caton, Curion, son ami et son fa- 
milier, lui avait demande un jour si , le temps de son 
emploi fini , il ne serait pas bien aise de visiter l'Asie. 
« Sans mil doute, repondit Caton. — Eh bien ! tant mieux, 
reprit Curion : tu en reviendras plus doux et plus trai- 
table. » C'est le sens du mot dont il se servit 4 . 

Dejotarus, le Galate, qui etait deja d'un grand age, 
pria Caton de le venir voir, afln de lui recommander 
ses enfants et sa famille. D£s qu'il fut arrive, Dejo- 
tarus lui envoya des presents de toute espece, et employa 
les moyens les plus puissants, les instances les plus vives 
pour les lui faire accepter. Caton fut tellement irrite de 
ces obsessions, qu'il ne passa qu'une nuit dans le palais : 
il etait arrive a la nuit tombante, et il repartit le lendemain 
matin a la troisi&me heure. En arrivant a Pessinunte*,le 
soir du meme jour, il y trouva des presents plus consi- 
derables encore qui l'attendaient, et des lettresdu Galate, 
qui le conjurait de les agreer, on, s'il persistait a les re- 
fuser, de les laisser au moins prendre a ses amis. « lis 
meritent, disait Dejotarus, de recevoir du bien de toi ; 
mais tu n'es pas en etat de les enrichir de ton patrimoine. » 
Mais Caton ne consentit pas meme a cet arrangement , 
bien qu'il vit quelques-uns de ses amis qui n'eussent 
pas mieux demande , et qui murmuraient de son refus. 
« Si une fois je me laissais gagner, leur dit^il, on ne man- 
querait jamais de pretexte pour se laisser corrompre ; 
(lu reste, je partagerai toujours avec mes amis ce que je 
possederai justement , ce que j'aurai acquis par des voies 

4 Ce mot est mamuetior. 

* Ville de la Galatie ou Gallo-lirece, pres du tteuve Sangarius. 



yGoode 



CATON US JEITNE. 675 

honnetes. » Et il renvoya a Dejotarus tous ses pre- 
sents. 

Comme il allait s'embarquer pour Brimdusium , ses 
amis lui conseillaient de mettre sur un autre vaisseau 
les cendres de Cepion. « Je me separerais plut6tde mon 
toe que de ces restes precieux , » repondit Caton ; et il 
mit Ma voile. Le hasard fit, dit-on, que le vaisseau qu'il 
montait courut un grand danger dans la traversee, tandis 
que les autres la firent heureusement. 

De retour a Rome, il passa tout son temps, ou dans sa 
maison a s'entretenir avec Athenodore , ou au Forum a 
defendre les interets de ses amis. Lorsqu'il fut en &ge de 
briguer la questure, il ne voulut se mettre sur les rangs 
qu'apres avoir lu les lois questoriales, apres avoir con- 
suite sur chaque objet les gens experts dans la matiere, 
et s'6tre mis au fait de tous les droits du questeur. Aussi 
fit— II , des son entree en charge , de grandes roformes 
parmi les officiers et les greffiers du tresor public. Ces 
hommes, qui avaient toujours. entre les mains les re- 
gistres publics et les lois, tiraient parti de Tinexperience 
et de l'ignorance des jeunes questeurs, lesquels avaient 
besoin de maitres pour £tre instruits de ce qu'ils avaient 
a faire : ils ne leur laissaient aucune autorite, et ils 
etaient eux-memes les veritables questeurs. Mais Caton 
prenait les affaires a coeur : ce n'etait point assez pour lui 
du titre et des honneurs de la questure ; il voulait en 
avoir l'esprit , le courage et le ton : il reduisit les greffiers 
a n'etre que ce qu'ils etaient en effet , des agents subal- 
ternes; il gourmandait severement tous les manque- 
men ts au devoir, et relevait toutes les fautes d'ignorance. 
Comme leur impudence etait extreme, et qu'ils flattaient 
les autres questeurs, pour mieux faire la guerre contre 
Caton, il chassa du tresor le premier d'entre eux qui fut 
convaincu de fraude dans le partage d'une succession. 11 
en mit un autre en justice pour supposition de testament. 
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Le censeur Lutatius Catulus se presenta pour le de- 
fendre; homme qui tirait de sa charge une haute consi- 
deration, et line plus haute encore de sa vertu, et qui 
avait le renom du plus juste et du plus sage de tons les 
Romains. II etait d'ailleurs un de ceux qui louaient 
Caton ; et, plein d'estime pour ses moeurs, il vivait fami- 
lierement avec lui. Oblige de ceder a la force des preuves, 
Catulus demanda qu'on fit gr&ce au coupable, a sa consi- 
deration. Caton le dissuadait de faire une pareille de- 
marche; niais, comme il redoublait ses instances : « Ca- 
tulus, lui dit Caton, il est honteux a toi, qui es censeur, 
et qui dois faire une recherche exacte de notre conduite, 
de t'exposer a etre chasse d'iei par nos licteurs. » A cette 
parole, Catulus porta les yeux sur Caton , comme pret 
a lui repondre; mais, soit colere, soit honte, il n'ou- 
vrit pas la bouche , et se retira en silence. Neanmoins le 
coupable ne fut pas condamne : il y eut bien une voix de 
plus contre lui ; mais Catulus envoya chez Marcus Lol- 
lius, un des collegues de Caton, qui n'avait pu assister 
au jugement, retenu par une indisposition. Lollius, a la 
priere de Catulus, vint au secours de l'accuse. II s'y fit 
porter en litiere, et opina apr&s tous les autres juges. 
Son suffrage fit renvoyer l'accuse absous ; mais Caton ne 
voulut plus se servir de cet homme pour greftier , ni lui 
payer sefc gages ; il refusa m£me absolument de compter 
la voix de Lollius. 

Ces exemples de severite ayant humilie les greffiers et 
les ayant rendus plus maniables, Caton eut les registres a 
sa disposition , et rendit, en peu de temps, la chambre 
du tresor plus respectable que le Senatm^me. Aussi tous 
disaient-ils, et ils le pensaient, que Caton avait donne a 
la questure la dignite du consulat. II avait trouve d'an- 
ciennes dettes des particuliers au tresor et du tresor aux 
particuliers. 11 se hkhi de faire cesser cette double injus- 
tice : il exigea, avec la derniere rigueur, tout ce qui etait 
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dft a la republique ; et en m£me temps il paya, sans aucun 
delai et sans marchander , tout ce qu'elle devait. Le 
peuple congut pour Caton un profond respect, quand il 
vit ceux qui avaient compte frustrer le tresor contraints 
de payer leurs dettes, et ceux qui avaient cru leurs 
creances perdues, exactement rembourses. Plusieurs sc 
presentaient au tresor avec des acquits qui n'etaient pas 
en regie et de fausses ordonnances; et les questeurs, 
avant lui, cedant aux prieres des interesses, ne man- 
quaient guere de recevoir leurs pieces comme valides. 
Caton n'eut pour personne de pareilles complaisances. 
II portait meme si loin la vigilance a cet £gard , que , 
doutant de la validite d'une ordonnance , quoique cer- 
tifiee par plusieurs temoins , il ne se rendit point aux 
assurances qu'on lui donnait, et refusa d*allouer Tor- 
donnance, jusqu'a ce que les consuls fussent venus en 
affirmer par serment Tautheriticite. 

11 y avait plusieurs assassins dont Sylla s'etait servi , 
dans sa seconde proscription, pour egorger les victimes, 
et qui avaient recu, pour prix de chaque t£te, jusqu'a 
douze mille drachmes * . Tout le monde les detestait , 
comme des impies et des scelerats ; mais personne 
n'osait provoquer la punition de leurs crimes. Caton l$s 
cita Tun apres Tautre devant les tribunaux, comme de- 
tenteurs des deniers publics : il leur fit rendre gorge, et 
leur reprocha, avec autant de verite que d'indignation, 
les sacrileges horreurs dont ils s'etaient rendus coupa- 
bles. Accuses ensuite d'homicide, et deja condamnes 
d'avance par l'ignominie de ce premier jugement, on les 
traduisait devant les juges, et on les livrait au supplice, 
a la satisfaction de tous les citoyens, qui croyaient voir 
eifacer la tyrannie de ces temps affreux , et Sylla lui- 
meme puni de ses forfaits. 

* Plus de dix mille francs de notre monnaie. 

57. 
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Ce qui charmait encore la multitude, c'etait Tinfati- 
gable assiduite de Caton dans les fonctions de son emploi : 
il arrivait au tresor avant tous ses collegues, et il en sor- 
tait le dernier. II ne manquait jamais a aucune assem- 
ble , soit du peuple, soit du Senat. Toujours en garde 
contre eeux qui cherchaient a faire ordonner, en faveur 
de tels ou tels, des remises de dettes et d'impdts, ou des 
gratifications, il prevenait scrupuleusement tous les gas- 
pillages. Par la il vint a bout de purger le tresor public 
des sycophantes, et de leur en fermer Faeces; en m&me 
temps il le remplit d'argent, etprouva qu'une ville peut 
s'enrichir sans commettre d'injustice. Cette severe exac- 
titude I'avait d'abord rendu odieux et insupportable a ses 
collogues; mais ils finirent par 1'aimer, parce que Caton, 
en refusant d'accorder aucune largesse aux d£pens du 
tresor public, et de rien faire par faveur, s'exposait seul 
pour tous a la haine des mecontents, et donnait aux 
autres questeurs une excuse envers ceux qui les impor- 
tunaient de solicitations. « II nous est impossible , di- 
saient-ils, de rien faire sans le consentement de Caton. » 

Le dernier jour de saquesture, une foule immense de 
citoyens lui faisaient cortege, pour le reconduire a sa 
maison, On vint lui dire que Marcellus etait assiege dans 
la chambre du tresor par un grand nombre d'amis et de 
personnes d'autorite, qui lui faisaient en quelque sorte 
violence pour obtenir le paiement de sommes qu'ils pre- 
tendaient leur etre dues. Marcellus etait ami de Caton 
depuis Tenfance ; et, quand ils etaient ensemble au tre- 
sor , il administrait avec exactitude son emploi ; mais , 
lorsqu'il y etait seul, la honte Femp£chait de refuser ceux 
qui le sollicitaient, et il accordait facilement les graces 
qui lui etaient demandees. Caton retourne done aussitdt 
sur ses pas, et trouveque Marcellus, cedant a la violence, 
avait deja ecrit Tordonnance de paiement. II demande les 
tablettes, et efface l'ordon nance , en presence meme de 
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Marcellus, lequelnedit pas un seul mot. Puis, cela fait, il 
emmene Marcellus hors de la chambre, et le remet dans 
sa maison ; et, loin que Marcellus lui en fit aucune plainte, 
soit dans le moment , soit depuis , il continua de vivre 
avec lui jusqu'a sa mort, dans la meme intimite etla 
m&me familiarite qu'auparavant. 

Caton , sorti de la questure , ne laissa point pour cela 
la chambre du tresor sans surveillants : il y faisait tenir 
de ses domestiques pendant tout le jour, pour prendre 
note de tous les actes ; et lui-m&ne, ayant trouve des 
registres qui contenaient un £tat de l'emploi des revenus 
publics, depuis l'epoque de Sylla jusqu'a sa questure, il 
les avait achetes cinq talents 1 . II avait toujours ces re- 
gistres entre les mains. II etait le premier h entrer au 
Senat et le dernier a en sortir. Souvent, en attendant que 
les autres moins presses se rendissent a l'assemblee, il 
s'asseyait k l'^cart pour lire, en mettant sa robe devant 
son livre. Jamais il n'allait a la campagne les jours oil le 
Senat s'assemblait. Dans la suite, Pompee et ses parti- 
sans, perdant tout espoir de le determiner, soit par la 
persuasion , soit par la force , a favoriser leurs injustes 
projets, chercherent a l'eloigner du Senat, en l'occupant 
a defendre ses amis dans les tribunaux, a faire des arbi- 
trages, a terminer d'autres affaires. Mais Caton s'aper^ut 
bientdt du piege : il se refusa a tout ce qu'on lui propo- 
sal, et d^clara formellement que, les jours de Senat, il ne 
vaquerait a aucun autre soin quelconque. Car ce n'etait 
rii par amour de la reputation , ni par le desir des ri- 
chesses, ni par un effet du hasard, qu'il s'etait jete dans 
le gouvernement de la chose publique : il avait choisi, 
apres mure deliberation, le metier d'homme d'fitat ; il le 
regardait comme Tapanage des gens de bien; et il se 
croyait tenu de s'appliquer aux affaires communes avec 

1 Knviron (rente mille francs de noire nionnaie. 
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plus de soin que n'en met 1'abeille a composer son miel. 
II ne negligeait m£me pas de se faire envoyer, par les 
hdtes et les amis qu'il avait de toutes parts, tous les do- 
cuments de quelque importance, actes, ordonnances, ju- 
gements, qui concernaient les gouvernements des pro- 
vinces. 

Un jour il s'eleva avec force contre Clodius le dema- 
gogue, qui jetait des sentiences de nouveautes dange- 
reuses, et calonmiait aupres du peuple les pr&tres et les 
vestales, entre autres Fabia, soeur de Terentia, femme 
de Ciceron, laquelle courut un extreme danger. Caton 
couvrit Clodius de confusion, et l'obligea de sortir de la 
viile. Ciceron lui en faisait ses remerciments. « C'est 
Rome, dit Caton, que tu dois remercier; car ce sont ses 
intents seuls que j'ai en vue, dans toutes les circon- 
stances, dans tous mes actes politiques. » 

Telle etait la consideration qu'il s'etait acquise par sa 
conduite, que, dans un proces ou Ton ne produisait 
qu'un temoin,un orateur dit aux juges : « line serait pas 
juste d'avoir egarda la deposition d'un seul temoin, fiit- 
ce Caton lui-m6me. » II etait comme passe en proverbe de 
dire d'une chose extraordinaire et incroyable : « On ne 
pourrait le croire, quand Caton m6me le dirait. » Un 
homme debauche et prodigue avait fait, dans le Senat, 
un long discours sur la simplicite et la temperance. A-n- 
neus se leva : « Mon ami, lui dit— il, comment pourrait- 
on avoir la patience de t'ecouter, toi qui, soupant comme 
Crassus, et Mtissant comme Lucullus, viens nous parler 
comme Caton 1 ?" Enfin, ceux qui, vicieux et deregles 
dans leur conduite, etaient graves et austeres dans leurs 
discours, on les appelait par ironie des Catons. 

On le pressait de tous les c6tes pour qu'il briguat le 
tribunat ; mais il ne croyait pas qu'il en fut temps encore : 

1 Dans la Vie de Lucullus , ce propos est atlribuc a Caton lui-memc 
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u II ne faut, disait-il, avoir recours a une charge dont l'au- 
torite est si puissante, que dans une extreme necessite, 
comme on emploierait une forte medecine. » Durant le 
grand loisir que lui laissaient alors les affaires publiques, 
il fit provision de livres, et, emmenant avec lui quelques 
philosophes, il se retirait en Lucanie, oil il avait des terres 
dont le sejour n'etait pas sans agrement. II rencontra 
sur sa route un grand nombre de betes de somme avec 
un bagage considerable et un grand train. II demanda a 
qui appartenaient ces equipages; on lui repondit qu'ils 
etaient a Metellus Nepos, qui retournait a Rome pour 
briguer le tribunat. A cette reponse, il s'arreta sans rien 
dire ; et, apres un moment de reflexion, il ordonna a ses 
gens de rebrousser chemin. Et, comme ses amis s'eton- 
naient de ce changement subit : « Ignorez-vous, leur 
« dit-il, que Metellus est deja redoutable par sa folie? 
« Et maintenant qu'il va rentrer dans Rome, appele par 
« Pompee, il tombera sur le gouvernement comme la 
«* foudre, et metlra tout en feu. Ge n'est done plus le mo- 
« ment de se reposer et d'aller a la campagne. II faut 
« dompter les fureurs de cet homme, ou mourir glorieu- 
«« sement en defendant la liberte. » 

Cependant, sur les representations que lui firent ses 
amis, il alia dans ses terres ; et, apres y avoir passe tres- 
peu de jours, il retourna a Rome. II y arriva le soir; et, le 
lendemain, des la pointe du jour, il descendit au Forum, 
et demanda le tribunat, par le seul motif de s'opposer a 
Metellus. Car cette charge a plus de force pour empe- 
cher que pour agir : quand tous les autres tribuns au- 
raient rendu de concert un decret, l'opposition d'un 
seul, qui refuse son consentement, Temporte sur leur 
avis unanime. Caton ne se vit d'abord soutenu que par 
un petit nombre d'amis ; mais, quand on eut su le motif 
qui le faisait agir, tous les bons citoyens, toutes les per- 
sonnes dont il etait connu, se rangerent autour de lui, 
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et l'encouragerent a persister. « Ce n'est point une gr&ce 
que tu regois, disaient-ils ; la patrie, au contraire, et tout 
ce qu'il y a de gens honn&es parmi les citoyens, t'au- 
ront la plus grande obligation , vu qu'ayant pu souvent 
obtenir cette charge dans un temps qui n'offrait aucune 
difficulty, tu la demandes tfujourd'hui, que tu vas avoir 
a combattre, non sans perils, pour le soutien de la liberte 
et du gouvernement. » La foule qui se pressait autour 
de lui pour lui marquer son devouement et son affection 
fut, dit-on, si grande, qu'il courut risque d'etre ^touflfe, 
et qu'il eut bien de la peine a arriver jusqu'k la place. 

11 fut done nomme tribun, avec Metellus et d'autres 
collegues ; et, voyant qu'on achetait les voix pour l'61ec- 
tion au consulat, il en fit de vives r^primandes au peu- 
pie. II pronon^a, en terminant son discours, le serment 
solennel de poursuivre en justice quiconque aurait donn£ 
. de Targent pour acheter les suffrages. II excepta de ses 
poursuites Silanus, parce qu'il 6tait son allie; car Sila- 
nus etait le mari de Servilia, soeur de Caton. Ce fut par 
ce motif qu'il ne fit aucune d-marche contre lui ; mais il 
poursuivit en justice Lucius Mur^na, qui avait repandu 
de l'argent parmi le peuple pour se faire nommer consul 
avec Silanus. Une loi autorisait l'accus^ a donner un 
garde a 1'accusateur, afin d'etre instruit de toutes les 
preuves et de toutes les pieces rassembtees pour 6tablir 
{'accusation. Le garde que Mur^na avait mis aupres de 
Caton pour le suivre et l'observer, voyant qu'il n'usait 
ni de fraude ni d'injustice, mais qu'il procedait avec 
franchise et noblesse, et suivait sans detour la voie simple 
et droite de l'accusation, fut si charme de sa g&i£rosite 
et de son caractere, qu'il venait tous les matins le trou- 
ver au Forum ou chez lui, pour s'informer s'il ferait ce 
jour-la quelque acte relatif a la procedure ; et, si Caton 
lui repondait que non, il s'en allait, ajoutant pleine foi a 
sa parole. Quand la cause fut plaidee, Ciciron, alors 
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consul, et qui defendait Murena, ne cessa, pour faire 
peine a Caton, de railler et de brocarder les philosophes 
stoiciens, et tourna si agreablement en ridicule ceux de 
leurs dogmes qu'on appelle paradoxes, qu'il fit rire les 
juges. On pretend que Caton lui-meme ne put s'empg- 
cher de sourire, et qu'il dit a ceux qui etaient pres de 
lui : « En verite, .mes amis, nous avons urt consul bien 
plaisant! » Murena fut absous ; mais il ne se conduisit 
point en vers Caton en homme mediant et deraisonna- 
ble : il prit ses conseils dans les affaires les plus impor- 
tantes, et ne cessa point, tant qu'il fut consul, de l'ho- 
norer et d'avoir en lui toute confiance. 

Au reste, ce respect qu'inspirait Caton, il le devait a 
lui-meme : severe et redoutable seulement dans la tri- 
bune et au Senat, il etait, partout ailleurs, plein de dou- 
ceur et d'humanite. ^.vant son entree en exercice dans 
le tribunat, il seconda le consul Ciceron de tout son 
pouvoir dans plusieurs circonstances ; et il l'aida a ter- 
miner heureusement les grandes et glorieuses actions 
qu'il avait commencees contre Catilina. Ce Catilina ma- 
chinait un changement total dans le gouvernement, et 
la ruine de la republique ; il soulevait partout des sedi- 
tions et des guerres; mais le complot fut devoile par 
Ciceron, et Catilina sortit precjipitamment de Roiik;. 
Lentulus, Cethegus et plusieui-s autres complices de la 
conjuration, taxant Catilina de faiblesse et de pusillani- 
mite dans l'execution de ses projets audacieux, (jomplo- 
terent eux-memes de mettre le feu a la ville pour la 
detruire de fond en comble, et de ruiner l'empire en 
soulevant les nations et en allumant des guerres etran- 
geres. Leur conspiration fut decouverte; et Ciceron, 
comme je l'ai ecrit dans sa Vie S porta l'affaire au Senat. 
Silanus, qui opina le premier, declara les conjures dignes 

x Cette Vie est dans le quatrieme volume* 
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du dernier supplice. Tous les autres senateurs successi- 
vement, jusqu'a Cesar, furent du m^me avis. Mais Cesar, 
liomme eloquent, et qui regardait tous les changements, 
tous les mouvements auxquels Rome serait en proie , 
comme un aliment aux desseins qu'il avait congus lui- 
mgine, chercha a augmenter Tincendie bien plus qu'a 
l'eteindre : il se leva, et fit un discours plein d'adresse, 
et qui respirait l'humanite ', alleguant qu'il serait injuste 
de faire mourir les accuses sans suivre les formes, et 
concluant a ce qu'on les retint en prison jusqu'a ce que 
le proces f&t instruit. Ce discours changea tellement les 
dispositions du Senat, qui craignit le ressentiment du 
peuple, que Silanus lui-rn6me retracta son opinion. 
« Je n'ai pas opine a la mort, dit-il, mais a la prison ; 
car c'est la pour un Romain le dernier des cMtiments. » 
Ce revirement inattendu inclina coux qui opinerent en- 
suite au parti le plus doux et le plus humain. Pour 
Caton, il s'eleva fortement contre cet avis : il s'emporta 
des les premiers mots avec colere et vehemence, repro- 
chant a Silanus la lachete de son changement; puis il 
s'attaqua a Cesar, denongant ces manieres populaires, 
ces discours pleins d'humanite , comme autant de ma- 
noeuvres pour bouleverser la ville et jeter Teffroi dans le 
Senat. « Tu dois plutdt, dit-il, craindre pour toi-m^me, 
et t'estimer heureux si tu peux paraltre innocent de tout 
ce qui s'est fait, et te mettre a l'abri du soup^on, toi qui, 
sans deguisement et avec une telle audace, proposes 
d'arracher a la severite de la justice les ennemis de la 
patrie; toi qui, indifferent au danger d'une ville si puis- 
sante mise a deux doigts de sa perte, reserves ta sensi- 
bilite et tes larmes pour des monstres qui n'auraient 
jamais dft naitre; toi, entin, qui sembles craindre qu'on 



1 Cc discours , ou tout au moins l'abrege de ce discours , est dans 
Sal I us te. 



Digitized by VjOOQIC 



CATON LB JEINE. 685 

ne delivre Rome, pur leur niort, des massacres, des pe- 
rils att'reux dont elle est menacee. » 

De tous les discours que Gaton a prononces, c'est le 
seul, dit-on, qui ait ete conserve : le consul Ciceron 
avait pris les copistes les plus habiles et les plus 
expeditifs, a qui il avait enseigne a se servir de notes 
qui, dans de petits caracteres, renfermaient la valeur 
de plusieurs lettres , et il les avait repandus en divers 
endroits de la salle du Senat. On ne s'etait point encore 
servi de ces ecrivains par notes; et c'est alors que se 
fit le premier essai d'ecriture abregee. 

L'avis de Caton prevalut, et ramena les autres sena- 
teurs, de sorte que les conjures furent condarnnes a 
inort. 

Comme les moindres traits servent a peindre les mceurs, 
et que c'est comme un portrait de Fame que nous es- 
sayons d'esquisser, citons ici un fait propre a mon,des- 
sein. Pendant que Cesar et Caton etaient dans toute la 
chaleur de la lutte et du debat, et fixaient l'attention de 
tous les senateurs, on apporta un billet a Cesar. Caton, 
a qui ce message parut suspect, se hata de lui en faire 
un ciime; quelques senateurs, qui partageaient ses soup- 
cons, ordonnerent qu'on fit tout haut la lecture de ce 
billet. Cesar le remit a Caton, qui etait aupres de lui ; et 
Caton lut une lettre amoureuse que Servilia, sa sqeur, 
ecrivait a Cestir, lequel Tavait seduite et lui avait inspire 
une passion violente ; il la rejette a Cesar, en lui disant : 
« Tiens, ivrogne; >» et il reprend le fil de son discours. 

Caton, en somme, ne parait pas avoir ete fort heureux 
du cdte des femmes qui lui appartenaient. Cette Servilia 
fut fort decriee par son commerce avec Cesar ; la con- 
duite de l'autre soeur de Caton, qui se nommait aussi 
Servilia, fut plus decriee encore : mariee a Lucullus, un 
des Romains les plus celebres, et mere d'un tils, ses de- 
bauches la firent repudier ; mais, ce qu'il y eut de plus 
t. in. 58 
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humiliant pour Caton, c'est que sa feuime Attilia ne tut 
pas elle-meme exempte de corruption, et, qu'apres en 
avoir eu deux enfants, il fut oblige de la chasser a cause 
de ses deportements. II epousa ensuite Marcia, title de 
Philippe, laquelle passa pour une femme honnete, et dont 
le renom ne fut pas sans eclat. Mais, dans cette partie de la 
vie de Caton, comme dans une piece de theatre, il y eut 
encore quelque chose de perplexe et de problematique. 
Voici ce que raconte a ce sujet l'historien Thraseas *, sur 
la foi de Munatius, in time ami de Caton, et qui passait 
avec lui sa vie. 

Caton avait une foule d'amis et d'admirateurs, entre 
lesquels on en distinguait quelques-uns qui faisaient 
eclater, d'une maniere plus marquee, leurs sentiments 
pour lui. De ce nombre etait Quintus Hortensius, homme 
qui jouissait d'une haute consideration, etdont le carac- 
tere # 6tait des plus honorables. Hortensius, qui desirait 
d'etre non-seulement l'ami et le compagnon assidu de 
Caton, mais encore son allie, et de meler, a quelque prix 
que ce fut, sa maison et sa race aveccelles de cet homme 
vertueux, lui demanda en mariage sa fille Porcia, deja 
mariee a Bibulus, dont elle avait eu deux enfants. Hor- 
tensius la convoitait comme un excellent fonds, pour en 
avoir des fruits. « Ma proposition, disait-il, peut bien, 
«< dans lopinion des hommes , paraitre extraordinaire ; 
« inais, a consulter la nature, il est aussi honnete qu' utile 
« a la republique qu'une femme belle, et qui est a ta tleur 
« de lage, ne reste pas inutile en laissant passer l'age 
" d'avoir des enfants : il ne taut pas non plus qu'elle soit 
«< a charge a son mari, et l'appauvrisse en lui donnant 
« plus d'enfants qu'il ne veut en avoir; or, en commu- 



1 C'est le fameux Thraseas, dont Tucile fait un si magnifique eloge 
au seizieme livre des Annate*. II avait ecrit la Vie de Caton d'aprcs 
les Memoircs de Munatius. 
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« niquant les femmes aux citoyens honnGtes, la vertu se 
« multiplie et se propage darts les families; par le moyen 
« de ces alliances la ville se fond , pour ainsi dire , en un 
« seul corps. Si Bibulus, ajouta-t-il, veut absolument 
« conserver sa femme, je la lui rendrai d&s qu'elle sera 
« devenue mere, et que, par cette communaute d'en- 
« fants, je me serai plus ^troitement uni a Bibulus et a 
« Caton. » Caton repondit qu'il etait tout d^voue a Hor- 
tensius, et qu'il prisait fort son alliance, mais qu'il trouvait 
etrange qu'Hortensius voulftt^pouser sa fille, deja mariee 
a un autre. Alors Hortensius changea de langage, et ne 
craignit pas de demander ouvertement a Caton sa femme 
Marcia, qui 6tait encore assez jeune pour avoir des en* 
fants, alleguant que Caton avait deja suffisante lignee. 
On ne peut pas dire qu'il fit cette proposition parce qu'il 
croyait que Caton n'aimait point sa femme ; car on dit qu'a- 
lors elle etait enceinte. Caton, voyant la passion d'Hor- 
tensius, et son desir extreme d'avoir Marcia pour femme, 
ne refusa pas de la lui ceder ; mais il voulut avoir le con- 
sentement de Philippe, pkre de Marcia. Philippe, qu'il 
alia consulter, apprenant que Caton avait donne son 
consentement, ne refusa pas le sien ; mais il ne voulut 
marier sa fille qu'en presence de Caton, et a condition 
qu'il signerait le contrat. Get ^venement est bien poste- 
rieur a l'epoque de la vie de Caton, ou je suis mainte- 
nant ; mais, comme je parlais des femmes de Caton, j'ai 
cru pouvoir anticiper sur les temps. 

Apres le supplice de Lentulus et des autres conjures , 
Cesar, qui craignait l'effet des imputations qu'on avait 
avancees contre lui dans le Senat , se mit sous la sauve- 
garde du peuple : il souleva, il attira a lui tous les mem- 
bres vicieux et corrompus de la republique. Caton , re- 
doutant son ascendant sur la populace indigente, toujours 
prete a s'ameuter, persuada au Senat de la mettre dans 
ses interns, en lui faisant une distribution de ble, dont 
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la depense etait par annee de douze cent cinquante ta- 
lents 1 . Cette largesse, dictee par l'humanite, previntles 
troubles dont la ville etait menacee ; mais bientdt Me- 
tellus, etant entre dans l'exercice de son tribunal, forma 
des assemblies seditieuses , et proposa une loi qui rap- 
pelait en toute h&te le grand Pompee en Italie , avec ses 
troupes , pour garder et proteger Rome , a raison des 
dangers dont la menagaient les complots de Catilina. Ce 
n'etait qu'un pretexte specieux : l'intention et le but de 
la loi etaient de mettre Pompee a la t&te des affaires , et 
de 1'investir d'une autorite absolue. Le Senat s'assembla; 
et Caton , au lieu de tomber sur Metellus avec sa vio- 
lence ordinaire, ne lui fit que des representations douces 
et moderees : il descendit meme jusqu'aux pri&res, et loua 
la maison des Metellus, comme une de celles qui avaient 
toujours ete du parti aristpcratique. Cette moderation ne 
fit qu'accroltre Taudace de Metellus : meprisant Caton, 
comme un homrne que la peur faisait ceder, il se permit 
des menaces insolentes , d'impertinents discours, et de- 
clara qu'il ferait, malgre le Senat, tout cequ'il avait re- 
solu. Alors Caton change de contenance, de ton et de 
langage : il parle a Metellus avec beaucoup d'aigreur, et 
finit par protester que , lui vivant , Pompee n'entrera 
point en armes dans Rome. Le Senat jugea que ni Caton 
ni Metellus ne se possedaient plus, et qu'ils ne faisaient 
point usage de leur raison. Mais laconduite de Metellus 
etait d'un furieux , que Texces de sa mechancete portait 
a tout brouiller et a tout perdre ; tandis que Caton ne faisait 
que ceder a cet enthousiasme de vertu qui Tanimaitpour 
la defense de Thonneur et de la justice. 

Le jour que le peuple devait porter son suffrage sur 
cette loi , Metellus amena ses esclaves avec uiie troupe 
d'et rangers et de gladiateurs en amies , et les rangea en 

* Plus de sept millions de francs. 
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bataille dansle Forum. II etait soutenu d'ailleurs par une 
grande partie du peuple, qui desirait le retour de Pom- 
pee, dans Tespoir d'un changement. Enfin Cesar, alors 
pre teur, Tappuyait de tout son credit. Caton avait pour 
lui les premiers d'entre les citoyens : ils partageaient 
ioute son indignation ; mais ils encouraient le peril avec 
lui, bien plus qu'ils ne I'aidaient a le conjurer. Toute sa 
maison etait dans la crainte et dans l'abattement; quel- 
ques-uns de ses amis passerent la nuit aupres de lui 
sans prendre de nourriture, incertains du parti qu'ils de- 
vaient lui conseiller ; sa femme et ses soeurs etaient en 
proie aux plus vives inquietudes, et fondaient en larmes. 
Pour lui , impassible et plein d'assurance, il parlait a tons 
avec fermete et les consolait. II soupa a son ordinaire, et 
dormit profondement jusqu'au matin. Minucius Ther- 
mus, Tun de ses collegues au tribunat , vint le reveiller. 
Ils se rendirent ensemble au Forum , accompagnes de 
tres-peu de monde , et trouverent en chemin plusieurs 
personnes qui venaient au-devant d'eux, pour les aver- 
tir de se tenir sur leurs gardes. 

En arrivant sur la place , Caton s'arrtka; et, voyant le 
temple des Dioscures environne de gens armes, les de- 
gres occupes par des gladiateurs, et, au haut de l'esca- 
lier, Metellus assis aupr&s de Cesar, il se tourna vers ses 
amis, et leur dit : « l'homme audacieux et lache, qui, 
contre un homme nu etsans armes, a rassemble tant de 
gens armes ! >» En m£me temps il s'avance d'un pas ferine 
avec Thermus. Ceux qui gardaient les degres lui ouvrent 
le passage; mais ils le refusent a tous ceux qui l'ac- 
compagnaient; et Caton ne put qu'a grand'peine faire 
monter Thermus avec lui, en le tirant par la main. II 
fend la presse , et va s'asseoir entre Metellus et Cesar, 
pour les emp&cher de se concerter tout has. Metellus et 
Cesar ne savaient plus quel parti prendre ; mais les gens 
honnetes, pleins d'admiration pour la fermete, le courage 

58. 
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et l'audace de Caton , s'approehent en lui .criant de ne 
rien craindre, et s'exhortent les uns les autres a tenir 
bon, a rester bien unis, et a ne pas abandonner la li- 
berty ni celui qui combat pour elle. A ce moment, le 
greffier prend en main la loi ; mais Caton l'empSche 
d'en faire la lecture. Metellus se saisit du papier, et se. 
met a le lire : Caton I'arrache des mains de Metellus. 
Alors Metellus, qui savait la loi par coeur, voulut la re- 
citer. Thermus lui mit la main sur la bouche, et lui 
etouffa lavoix. Enfm Metellus, qui voyait ces deux hom- 
ines decides a soutenir opiniatrement la lutte, et qui s'a- 
percevait que le peuple se rendait a leurs raisons, recourut 
aux moyens d^cisifs : il ordonne aux satellites qui etaient 
en armes autour du temple d'accourir en poussant de 
grands cris, afin dejeter partout la terreur. Cet ordre est 
execute, et le peuple se disperse ; Caton demeure seul im- 
mobile au milieu d'une gr£le de pierres et de batons qui 
pleuvaient d'en haut sur sa t6te. Murena, celui que Ca- 
ton avait traduit en justice , et dont il s'etait porte l'ae- 
cusateur, ne l'abandonna pas dans ce danger : il le cou- 
vrit de sa toge , criant a ceux qui lui jetaient des pierres 
de s'arr&ter. A force de representations il determine Ca- 
ton a quitter la place, et, l'enlaoant de ses bras, il le fait 
entrer dans le temple des Dioscures. 

Quand Metellus voit la tribune deserte , et ses adver- 
saires fuyant a travers le Forum, il ne doute plus du suc- 
ces : il fait retirer ses gens armes ; il s'avance d'un air 
modeste, et t&che de faire passer la loi. Mais les defen- 
seurs de Caton , remis de leur effroi, reviennent avec de 
grands cris qui annoncent leur conftance. A cette vue, 
le trouble et la frayeur s'emparent de Metellus et de 
ses adherents : persuades que ceux du parti contraire 
ne montrent taut d'audace que parce qu'ils se sont pro- 
cure des armes, Us prennenteux-memes lafuite; etpasun 
seuld'entre eux nose tenir bon pres de la tribune. Ceux-ci 
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disperses, Caton reparalt apportant des louanges, des pa- 
roles d'encouragement : il fait prevaloir son avis ; et le peu- 
ple prend de concert avec lui tous les moyens d'opprimer 
Metellus.Le Senat s'assemble, et ordonne qu'on vienne en 
aide a Caton, et qu'on s'oppose a une loi qui excitait la 
sedition dans Rome etla guerre civile, Metellus, qui ne ra- 
battait rien de ses pretentions et de son audaee, s'aper- 
cevant de l'effroi qu'inspirait a ses adherents la fermete de 
Caton, et qu'ils desesperaient de vaincre un tel homme, et 
de le forcer jamais , s'elance pr^cipitamment au Forum, 
assemble le peuple, et fait son possible pour exciter contre 
Caton la haine publique.Ii s'ecrie qu'il veutfuir latyran- 
nie de Caton, et ne prendre aucune part a cette conspira- 
tion contre Pompee, dont la ville ne tardera pas a se repen- 
tir, quand elle aura rejete un tel homme ; et, au sortir de 
1'assemblee, il part pour l'Asie , et va rendre compte a 
Pompee de ce qui s'etait passe. C'etaitune grande gloire 
pour Caton d'avoir delivre Rome du pesant fardeau du 
tribunat de Metellus , et detruit, en quelque sorte, dans 
sa personne, la puissance mtoie de Pompee Mais l'es- 
time qu'on lui portait s'accrut encore quand il s'op- 
posa au dessein qu'avait le Senat de noter Metellus 
d'infamie, et qu'il obtint, par ses pri&res, qu'on lui 
epargnat cet affront. Le peuple lui sut gre de traiter un 
ennemi avec cette moderation et cette humanite, et de 
se contenter de l'avoir abattu par la force , sans vouloir 
encore le fouler aux pieds et le couvrir d'outrages. Les 
gens senses jugerent qu'il avait agi sagement et dans l'in- 
teret de tous , en evitant d'irriter Pompee. 

Versce temps-la Lucullus revint d'Asie, oil Pompee 
semblait lui avoir enleve toute la gloire de ses exploits , 
en l'emp£chant de les terminer. 11 manqua d'etre prive 
du triomphe. Caius Memmius le chargea, devantle peu- 
ple, de plusieurs chefs d'accusation , bien moins par un 
sentiment de haine personnelle, que pour faire sa cour 
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a Pompee. Mais Caton, anime a la fois par l'alliance qui 
Punissait avec Lucullus , mari de sa soeur Servilia, et par 
1'injustice de cette opposition , resista fortement a Mem- 
mius, et fut lui-m£me en butte aux calomnies et aux 
accusations ; mais il brava toutes les imputations de ses 
ennemis , qui lui reprochaient d'abuser tyranniquement 
du pouvoir de sa charge ; il l'emporta sur Memmius, et 
l'obligea de sortir de la lice , et de se desister de ses accu- 
sations. Lucullus , apres avoir obtenu le triomphe, s'at- 
tacha plus que jamais a l'amitie de Caton, laquelle etait 
pour lui comme un boulevart assure conjxe la puissance 
de Pompee. 

Cependant Pompee revenait de ses expeditions cou- 
vert de gloire ; et, persuade , apres la reception brillante 
qu'on lui avait faite , et I'affection qu'on lui avait par- 
tout temoignee, que les citoyens ne pouvaient lui 
rien refuser , il envoya devant lui quelques personnes, 
pour demander au Senat de differer jusqu'a son arrivee 
les cornices consulages, afin qu'il y put assister, et soute- 
nir, par sa presence , la candidature de Pison. La plupart 
des senateurs etaient disposes a le lui accorder ; mais 
Caton combattit leur sentiment : non point qu'il crAl ce 
delai d'une grande consequence; mais.il voulait, enar- 
retant cette premiere tentative, ruiner les esperances de 
Pompee. Ses representations changerent les dispositions 
du Senat, et la demande fut rejetee. 

Ce refus affecta vivement Pompee ; et , comme il sentait 
bien que, s'il n'avait Caton pour ami, il le trouverait sou- 
vent comme un ecueil oil se briseraient ses desseins, il fit 
venir aupres de lui Munatius , intinie ami de Caton, et 
le pria de demander en mariage a Caton ses deux nieces, 
qui etaient nubiles, l'ainee pour lui-m&me et la seconde 
pour son fils. Suivant d'autres, c^ ne furent pas les nieces 
de Caton, mais ses filles, dont il rechercha la main. Muna- 
tius fit la proposition a Caton , a sa femme et a ses sceurs : 
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celles-ci , ne considerant que la grandeur et la dignite du 
personnage, etaient charmees de cette alliance; mais 
Catoti , sans prendre un moment de reflexion , frappe 
tout a coup des motifs de Pompee : « Va, Munatius, dit- 
« il, va de ce pas retrouver Pompee, et dis-lui que ce 
« n'est pas par les femmes qu'on peut prendre Caton. Je 
<. mets un grand prix a son amitie ; et , tant qu'il ne fera 
« rien que de juste , il trouvera en moi un attachement 
« plus solide que toutes les alliances. Mais je ne donnerai 
« jamais a la gloire de Pompee des otages contre la 
.« patrie. » Les femmes ne furent guere satisfaites de ce 
refus ; ses amis m£mes blamerent la hauteur et l'inei- 
vilite de sa reponse. Du reste, quelque temps apres, 
. Pompee, pour procurer le consulat a un de ses amis, fit 
distribuer de l'argent dans les tribus ; et Ton ignora si 
peu cette corruption , que l'argent se comptait dans les 
jardins m&mes de Pompee. « Eh bien ! dit alors Caton a 
sa femme et a ses soeurs , voila des actions dont il nous 
eftt fallu partager I'infamie , si je m'etais allie avee 
Pompee. >» Elles convinrent qu'il avait ete plus sage 
qu'elles, en repoussant cette alliance. Mais, a en juger 
par l'evenement, Caton commit, ce senible, une tres- 
grande faute en nel'acceptant pas : c'etait obliger Pompee 
de se tourner du cdte de Cesar, et de contracter un ma- 
nage qui , en reunissant la puissance de Pompee a celle 
de Cesar, manqua de renverser I'empire de Rome, et 
perdit au moins la republique. Ce malheur ne fut peut- 
^tre jamais arrive , si Caton , pour avoir craint ies fautes 
legeres qu'avait commises Pompee , ne lui en eut pas 
laisse faire de plus considerables , en souffrant qu'il for- 
tifi^t comme il fit la puissance d'un autre. Mais ceci ne 
devait avoir lieu que longtemps apres. 

II s'61eva une vive dispute entre Lucullus et Pompee 
au sujet des ordonnances par eux rendues dans le Pont : 
ehacun des deux rivaux voulait que les siennes preva- 
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lussent. Caton prit la defensede Lucullus, a qui I'on faisait 
manifestement injustice; et Pompee, ayant succombe 
dans le Senat , proposa, pour mettre le peuple dans son 
parti, de faire aux soldats une distribution de terres. 
Caton s'opposa encore a cette loi , et la fit rejeter. Aiors 
Pompee eut recours a Clodius,le plus audacieux de tous 
les demagogues de ce temps , et forma avec Cesar une 
alliance dont Caton avait en quelque sorte fourni le pre- 
texts. Cesar, qui arrivaitde son expedition d'Espagne, 
voulait tout a la fois briguer le consulat et solliciter le 
triomphe ; mais, arr&e par une loi , qui exigeait que les 
contendants aux charges fussent presents en personne , 
et que ceux qui aspiraient au triomphe restassent hors 
de la ville, il demandait au Senat de pouvoir briguer le 
consulat par ses amis. La plupart des senateurs pen- 
chaient a le lui accorder, mais Caton s'y opposa; et, 
comme il s'aper<?ut qu'on allait se rendre au desir de 
Cesar, il parla tout le reste du jour, et empecha le Senat 
de rien conclure. 

Cesar laissa done la poursuite du triomphe. 11 entra 
dans Rome aussitdt , et s'attacha de toutes ses forces a 
Pompee et au consulat. 11 fut elu consul, et donna sa 
fille Julie en mariage a Pompee. lis formfcrent d&s lors 
une ligue contre la republique : Tun proposa des lois 
pour distribuer des terres , et l'autre se presenta pour 
appuyer ces lois. Lucullus et Ciceron s'entendirent , de 
leur c6te, avec Bibulus, l'autre consul, pour en arreter 
la promulgation ; Caton surtout tit une resistance deses- 
peree ; car i'alliance de Cesar et de Pompee lui etait deja 
suspecte, et leur ligue n'avait , a ses yeux , aucun motif 
de justice. « Ce n'est pas, disait-il, la distribution des 
terres que je redoute, mais la recompense qu'en deman- 
deront ceux qui , par ces largesses, flattent et amorcent 
la multitude. » Les senateurs se rendirent a ses remon- 
tnmces; et dautres personnes, qui netaient point du 
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Senat, se joignirent a lui en grand nombre, indignees de 
l'etrange conduite xle Cesar; car les propositions faites 
par les plus insolents et les plus seditieux tribuns dans 
la vue de plaire au peuple , Cesar les appuyait de son 
pouvoir consulaire, s'insinuant ainsi honteusement et 
bassement dans les bonnes graces de la multitude. 

Effrayes de cette resistance , Cesar et Pompee eurent 
recours a la violence , et commencerent par faire insulter 
Bibulus : comme il se rendait au Forum , on lui repandit 
sur la tete un panier d'ordures; ensuite, la populace, 
s'etant jetee sur ses licteurs, mit les faisceaux en pieces ; 
on fit pleuvoir enfin dans la place une grele de pierres 
et de traits : plusieurs personnes furent blessees, et tons 
les autres prirent la fuite. Caton se retira le dernier, 
niarchant a pas lents, tournant souvent la tete , et mau- 
dissant de pareils citoyens. 

Cesar et Pompee ne se bomerent point a faire passer 
la loi : ils firent decreter que le Senat la confirnierait, 
et qu'il jurerait de la maintenir et de la defendre , en cas 
qu'on essayat d'y former opposition ; et Ton porta des 
peines severes contre ceux qui refuseraient le serment. 
Tous les senateurs jurerent par necessite, se souvenant 
de ce qui etait arrive a rancien Metellus, lequel, nayant 
pas voulu preter le serment pour une loi semblable, fut 
banni de lltalie, sans que le peuple s'en mit aucunement 
t^u souci. La femmeetles sueurs de Caton, les larmes aux 
yeux, le conjuraient de ceder, etde preter le serment ; ses 
parents et ses amis lui faisaient aussi de vives instances ; 
mais l'homme qui reussit le mieux parses representations 
et ses conseils a emporter son assentiment , ce fut Tora- 
teurCiceron. « II n'est pas bien stir, disait Ciceron, que 
« ce soit chose juste de resister seul a ce qui a ete gene- 
« ralement, resolu ; mais, de s'exposer a un peril evident 
« pour changer ce qui est deja fait, et de tenter rimpos- 
« sible, ce serait vraiment sottise et demence. Le dernier 
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« des maux, e'est d'abandonner, de livrer a la discretion 
« d'hommes pervers, une ville a laquelle tu devoues toute 
« ta vie, et de donner a croire que tu es bien aise de n'avoir 
« plus de combats a soutenir pour elle. Si Caton n'a pas be- 
« soin de Rome, Rome a besoin de Caton; tons ses amis ont 
« besoin de lui , et moi le premier, car je vois Clodius qui 
« prepare ses intrigues pour me perdre , et qui marchc 
« ouvertement contre moi , arme de la puissance du tri- 
« bunat. » Caton , amolli , dit-on , par ces discours et par 
toutes les prieres dont il etait assailli dans sa maison et 
au Forum, Unit, a grand'peine, par se laisser forcer : il 
allapreter leserment le dernier de tous, a l'exception de 
Favonius, un de ses intimes amis. 

Enfle de cette victoire, Cesarproposa une autre loi, pour 
partager aux citoyens pauvres et indigents la Campanie 
presque tout entiere. Personne, hormis Caton, n'osa 
s'opposer a cette loi ; et Cesar, l'ayant fait saisir par ses 
licteurs, le fit trainer de la tribune a la prison , sans que 
Caton rabattit rien de la franchise de son langage : il ne 
cessait, tout en marchant, de parler contre la loi, et 
d'exhorter le peuple a reprimer des hommes qui gouver- 
naient si mal. Le Senat suivait ses pas avec un air con- 
sterne ; et la plus saine partie du peuple temoignait, par 
son silence , sa douleur et son indignation. Cesar, malgre 
ce mecontentement manifeste, s'obstina neanmoins afaire 
emmener Caton, dans l'esperance qu'il en appellerait au 
peuple, et qu'il aurait recours aux prieres. Mais Caton 
niontra, par sa contenance, qu'il n'en ferait rien; et 
Cesar, vaincu par la bonte et par l'indignite de son ac- 
tion, envoya secretement un des tribuns, pour tirer 
Caton des mains des licteurs. 

Le peuple , seduit par ces lois et par ces largesses, ac- 
corda, par un decret, a Cesar, le gouvernement pour 
cinq ans des deux lllyries et de toute la Gaule, avec 
quatre legions ; et Caton predit aux citoyens qu'ils eta- 
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blissaient, par leurspropres suffrages, le tyran dans la 
citadelle. On fit passer, aii niepris des lois, Publius Clo- 
dius, de la famille patricienne a laquelle il appartenait 
dans'une famille plebeienne ; et on le nomma tribun, sur 
la promesse qu'il fit a Cesar et a Pompee de se conduire 
en tout a leur gre, ne demandant pour cela d'autre salaire 
que le bannissement de Ciceron. Enfin, on choisit pour 
consuls, Calpurnius Pison , peau-pere de Cesar, et Aulus 
Gabimus, homme qui sortait du giron de Pompee, comme 
l'assurentceuxqui connaissaient ses moeurset son genre 
devie*. 

Maitres des affaires, et dominant dans la ville par Faf- 
fection des uns et par la crainte des autres, Cesar et 
Pompee ne laissaient pas de redouter Caton; car, s'ils 
avaient eu l'avantage sur lui , c'etait a force de difficulty 
et de peines ; et ce succes n'etait pas sans honte : on savait 
que la violence seule avait pu leur reussir ; et c'etait la ce 
qui leur fachait, ce qu'ils trouvaient intolerable. D'ail- 
leurs Clodius ne se flattait pas de chasser Ciceron de 
Rome, tant que Caton y serait. Tout occupe de son 
projet, il fut a peine entre en charge, qu'il envoya cher- 
cher Caton. « A mes yeux, lui dit Clodius, tu es, de tous 
« les Romains, l'homme dont la conduite est la plus pure • 
« et je veux te prouver que j'ai reellement de toi cette 
« haute idee. Bien des gens demandent, et avec de pres- 
« santes instances, qu'on les envoie commander en Cy- 
« pre ; mais je te crois seul digne de ce gouvernement 
« et je me fais un plaisir de t'y nommer. » Caton se re- 
cria que cette proposition etait un piege et une injure 
plutdt qifune gr&ce. « Eh bien ! reprit Clodius d'un ton 
her et meprisant, si tu ne veux pas y aller de gre tu par 
tiras de force. » Et il se rendit aussitdt a Tassemblee du 

* Ciceron, dans son discours pour Sextius, fait de Gabinius le por- 
trait le plus affreux. ' 
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peuple , et y tit passer Ie decret qui envoyait Caton en 
Cypre. A son depart, il ne Iui donna ni vaisseaux, ni 
troupes, ni offlciers publics, mais seulement deux gref- 
fiers, dont Tun etait un voleur et un scelerat, et l'autre 
un client de Clodius. Et , comme si c'etit ete petite af- 
faire a Caton de chasser de Cypre le roi Ptolemee , Clo- 
dius lui imposa en outre la commission de ramener 
dans Byzance ceux qui en avaient ete bannis : il voulait 
retenir, le plus longtemps qu'il pourrait, Caton hors de 
Rome, pendant son tribunat. Reduit a la necessite d'o- 
beir, Caton exhorta Ciceron, que poursuivait Clodius, a 
ne point exciter de sedition , mais a prevenir une guerre 
qui remplirait la ville de massacres , et a s'absenter 
pour un temps , afin d'etre une seconde fois le sauveur 
de son pays. 

Caton envoya devant Iui en Cypre Canidius , un de ses 
amis , pour engager Ptolemee a se retirer sans combat , 
en lui promettant qu'il ne manquerait jamais, sa vie 
durant, ni de richesses ni d'honneurs, et que le peuple 
romain Iui confererait la grande pr6trise de Venus a Pa- 
phos. Quant a lui , il s'arr^ta a Rhodes pour y faire ses 
preparatifs,et attendre les reponses de Ptolemee. Sur ces 
entrefaites, Ptolemee 1 , roi d'Egypte, irrite d'un diffe- 
rend qu'il avait eu avec ses sujets , partit d'Alexandrie 
pour Rome , dans l'esperance que Pompee et C^sar le 
rameneraient en figypte avec une puissante armee. II 
desirait de voir Caton , et lui deputa un de ses officiers , 
ne doutant pas que Caton ne lui vint faire visite. Lorsque 
lemessager arriva, Caton etait par hasard dans sa garde- 
robe ; et il repondit que, si Ptolemee avait affaire a lui, il 
pouvait venir. Quand le roi entra, Caton n'alla pas au- 
devant de lui ; il ne se leva point; il le salua comme un 
simple particulier , et Tin vita a s'asseoir : cet accueil 

1 Celui qui fut surnomme Aulete* ou le joueur de BUle. 
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troubla d'abord Ptolemee , etonne de trouver , sous cet 
exterieur simple et populaire, tant de roideur et de 
fierte dans les manieres. Mais, quand il eut commence a 
l'entretenir de ses affaires, il entendit des discours pleins 
d'un bon sens profond et d'une entiere franchise, Caton 
bl&ma la demarche qu'il faisait; il lui representa quelle 
felicite il abandonnait, pour aller se mettre dans un veri- 
table esclavage, s'exposer a des peines sans nombre, et se 
livrer a la corruption et a l'avarice des puissants de Rome, 
que l'Egypte tout entiere , fut-elle convertie en or, 
pourrait a peine assouvir. II lui conseilla de retourner 
en figypte , et de se reconcilier avec ses sujets ; il lui 
offrit m&ne de partir avec lui, et de 1'aider a menager le 
raccommodement. Rappele a la raison par ces remon- 
trances, comrae d'un etat de delire ou de fureur, le roi 
fut frappe de la sagesse de Caton et de la verite de ses 
conseils; et il se disposait a les suivre. Mais ses amis le 
ramenerent a ses premiers sentiments ; et il se rendit a 
Rome , ou, a la premiere fois qu'il se presenta a la porte 
d'un des magistrats, il eut bien a gemir de sa funeste 
resolution : il reconnut qu'il avait rejete , non l'avis d'un 
homme sage, mais l'oracle m&me d'un dieu. 

Cependant le roi de Cypre , par un coup de bonne 
fortune pour Caton , prit du poison et se donna la mort. 
Comme il laissaitdes tresors immenses, Caton, qui avait 
dessein de faire voile pour Byzance , envoya en Cypre 
Brutus , fils de sa soeur , parce qu'il ne se flait pas trop 
a Canidius. Apres avoir reconcilie les bannis avec leurs 
concitoyens, et retabli la concorde dans Byzance, il se 
rendit en Cypre , pu il trouva des richesses prodigieuses 
et vraiment royales , en vaisselle d'or et d'argent , en 
tables precieuses , en pierreries , en etoffes de pourpre : 
il fallut tout vendre pour en faire de 1'argent. Caton , 
jaloux que tout se passat dans les regies , et qui voulait 
faire monter les effets a lenr plus haute valeur , assista 
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lui-m&ne a la vente , et porta en compte jusqu'aux 
moindres sommes ; car il ne s'en tint pas aux formes 
ordinaires des encans : il avait pour egalement suspects 
les officiers, les crieurs, les encherisseurs, et jusqu'a ses 
amis ; il s'adressait lui-meme a chacun des acheteurs , et 
les poussait a mettre de plus hautes encheres ; et, de cette 
facon, tout fut vendu a sa juste valeur. 

Les amis de Caton furent tres-offenses de sa mefiance, 
surtout Munatius, le plus intime de tous, lequel en concut 
un ressentiment presque implacable , jusque-la que, 
quand Cesar ecrivit son discourscontre Caton, les details 
que Munatius avait fournis sur cette vente firent la partie 
la plus amere de cette satire. Toutefois Munatius raconte 
que sa eolere venait , non de la mefiance de Caton , mais 
du peu d'egard que Caton lui temoignait , et d'une ja- 
lousie personnelle qu'il avait lui-m£me contre Canidius. 
Car Munatius a publie un ecrit sur Caton; et c'est 
eel u i que Thraseas a principalement suivi. Munatius y 
dit qu'arrive le dernier en Cypre, on lui donna un lo- 
gement que tout le monde avait dedaigne; que, s'etant 
presente a la porte de Caton, on lui en refusa Tentree, 
parce que Caton etait occupe dans Tinte>ieur a quelque 
besogne avec Canidius; que, s*en etant plaint sans 
aigreur , il avait recu une reponse qui n'etait rien moins 
que moderee. « Une excessive amitie, lui an rait dit 
«< Caton, est souvent, a en croire Theophraste, une source 
<« de haine. Toi-meme , parce que tu jn'aimes beaucoup, 
«* et que tu ne crois pas que j'aie pour toi les egards 
« convenables, te voila feche contre moi ; mais j'emploie 
« Canidius plut6t que les autres , a cause de son expe- 
« rience et de sa fidelity : il est arrive ici des premiers , 
«< et il a toujours conserve ses mains pures. »» 

II parait que Caton fit confidence a Canidius de l'entre- 
tien qu'il avait eu en t£te-a-t6te avec Munatius, qui, en 
ayant ete instruit , n'alla plus souper chez Caton , et ne se 
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rendit plusm&ne au conseil lorsqu'ily etait appele. Caton 
le mena^a de prendre chez lui des gages, comme on fait 
chez les recalcitrants * ; mais Munatius ne tint mil compte 
de ses menaces : il repartit pour Rome , et conserva long- 
temps son ressentiment. Mais , apres une conversation 
qu'eutavec lui Marcia, qui etait encore dans la maison 
de Caton , il fut pri£ a souper, avec Caton , chez Barca. 
Caton s'y rendit un peu tard ; et , comme tout le monde 
etait deja place , il demanda ou il se mettrait. « Oil tu 
voudras, lui repondit Barca. » II regarda de tous cdtes, 
et dit qu'il se placerait aupr&s de Munatius. II fit done le 
tour de la table, et alia se mettre aupres de lui ; mais il ne 
lui donna pas d'autres marques d'amitie pendant tout le 
souper. Peu de jours apr&s, a la priere de Marcia, 
Caton lui ecrivit qu'il lui voulait parler : Munatius se ren- 
dit chez lui des le matin, et Marcia le retint jusqu'a ce 
que toutes les personnes qui etaient avec Caton fussent 
sorties. Caton , en entrant dans la chambre de Marcia, se 
jette au cou de Munatius, l'embrasse tendrement, et lui 
donne tous les temoignages d'une amitie veritable. 

Nous nous sommes etendus sur ces particularity, 
parce qu'elles ne jettent pas moins de lumiere, a notre 
avis , sur les caracteres et les moeurs des hommes , que 
les actions importantes accomplies a la face du ciel. 

Caton rapporta de Cypre pres de sept mille talents 2 ; 
et, comme il craignait les dangers d'une longue naviga- 
tion , il fit faire plusieurs petites caisses, qui contenaient 
chacune deux talents cinq cents drachmes 8 .- II fit atta- 

1 Quand on envoyait un huissier a un senateur ou a quelque magis- 
Irat pour lui ordonner de se trouver au Senal ou au conseil dont il 
devait faire partie, et qu'il refusatt de s'y rendre, on faisail prendre 
chez lui quelque meuble, qui elail comme un temoin de sa desobeis- 
sance. On appelait cela pignora capere, prendre des gages. 

2 Plus de quarante millions de francs. 

* Un peu plus de douze mille francs de noire monnaie. 

59. 
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cher k chaque caisse une longue corde, au bout de la- 
quelle on mit une grande pi&cede liege, afin que, si le 
vaisseau venait a se briser, les pieces de liege, nageant sur 
l'eau , indiquassent l'endroit ou seraient les caisses. Tout 
cet argent, a peu de chose pres, arriva heureusement a 
Rome. Caton avait eerit avec soin , dans deux registres, 
tout ce qu'il avait re<?uetdepense durant sa commission ; 
mais il ne conserva ni Tun ni l'autre. L'un etait entre les 
mains d'un de ses affranchis nomme Philargyrus, lequel, 
s'etant embarqu£ a Cenchree , fit naufrage, et perdit le 
registre avec tous les ballots. Caton garda l'autre avec lui 
jusqu'a Corcyre, ou il fit dresser ses tentes sur la place 
publique. La nuit, les matelots ayant allume de grands 
feux, parce qu'il faisait un froid piquant, le feu pritaux 
tentes , et le registre fut consume dans cet ineendie. II est 
vrai que les officiers qui avaient eu la garde des richesses 
du roi de Cypre etaient presents, pr6ts a fermer la bouche 
mix ennemis de Caton et aux calomniateurs ; mais Caton 
n'en fut pas moins sensible a cette perte ; car il n'avait 
pas redige ces comptes en vue de prouver sa fidelite , 
mais pour donner aux autres l'exemple d'une severe 
exactitude ; et la Fortune lui envia cette gloire. 

Comme il approchait avec ses vaisseaux , les Roniains, 
instructs de son arrivee, magistrats, prStres, le Senat en 
corps et la plus grande partie du peuple, tous enfin al- 
lerent au-devant de lui le long du fleuve : les deux rives 
etaient couvertes de monde ; et, a voir cette flotte remon- 
ter le Tibre , au milieu de cette foule empress^e , on etit 
dit un triomphe des plus splendides. Mais il yen eut qui 
accuserent Caton d'avoir montre dans cette occasion une 
fierte deplacee : au lieu de descendre et de faire arreter 
son vaisseau a l'endroit m^me ou il rencontra les consuls 
et les preteurs , il continua de voguer sur une galere 
royale a six rangs de rames , et ne s'arreta que lorsqu'il 
eut mis sa flotte a Tabri dans le chantier. Du reste, quand 
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on vit porter a travers le Forum ces sommes immenses 
d'or et d'argent, l'admiration du peuple fut extreme; 
d'ailleurs le Senat s'assembla, adressa a Caton des eloges 
convenables , et lui decerna une preture extraordinaire , 
avee le privilege d'assisteraux jeux vetu d'une robe bordee 
de pourpre. Caton refusa ces honneurs, et demanda seule- 
ment au Senat la liber te de Nicias, intendant du feu roi Pto- 
iemee, dont il attesta les soins etla fidelite. Philippe, pere 
de Marcia, etait alors consul; et la dignite, la puissance 
consulaire rejaillirent en quelque sorte sur Caton ; car le 
collegue de Philippe n'honorait pas moins Caton pour sa 
vertu, que Philippe ne faisait pour son alliance avee lui. 
Ciceron etait revenu de l'exil auquel Clodius l'avait 
fait condamner ; et, comme il jouissait d'un grand credit , 
il arracha et fit enlever de force , en 1'absence de Clodius, 
les tables tribunitiennes que Clodius avait posees dans le 
Capitole , et qui contenaient tous les actes de son tribu- 
nal Le Senat s'etant assemble a cette occasion , Clodius 
y denonga la conduite de Ciceron, qui repondit que, 
Clodius ayant ete nomme tribun contre les lois, tout ce 
qu'il avait fait ou ecrit pendant Texfercice de sa charge 
etait nul de soi , et ne pouvait sortir son effet. Mais Caton 
interrompit vivement ces explications; puis, a la fin, il 
se leva, et prit la parole. II convint que Clodius, durant 
son tribunat, n'avait rien fait de sain ni de bon : « Mais , 
« ajouta-t-il, si Ton annule tous les actes qu41 a faits comme 
« tribun , on cassera aussi tout ce que j'ai fait en Cypre ; 
« et ma commission , emanee d'un tribun cree contre les 
« lois, deviendra iltegale. La nomination de Clodius n'a 
«< pas ete une infraction aux lois, piiisqu'une loi l'auto- 
h risait a passer des rangs des patriciens dans une maison 
« plebeienne : si, comme d'autres, il a prevariqu^ dans 
« 1'exercice de sa charge, il faut punir ses injustices, et non 
« point les faire retomber sur la charge m£me, laquelle n'a 
« que trop souffert de ses deportements. »> Ciceron, irrite 
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de ce discours,en conserva un vif ressentimentcontre Ca- 
ton : il cessa pendant un long temps de le traiter en ami ; 
mais enfin ils se reconcilierent. 

Sur ces entrefaites, Crassus et Pompee allerent trouver 
Cesar, qui avait repasse les Alpes, et convinrent avec lui 
qu'ils demanderaient, eux, un second consulat pour Tan- 
nee suivante, et, qu'a leur entree en charge, ils feraient 
decerneraCesar la prolongation, pour cinq autresannees, 
de son gouvernement des Gaules, et a eux-m£mes les 
provinces les plus considerables, avec de puissantes ar- 
mees et des fonds pour les entretenir. Get accord fut une 
veritable conspiration , dont le but etait le partage de 
Fempire et la ruine de la republique. Plusieurs citoyens 
honn&esse preparaient a demander le consulat; mais, 
quand ils virent Crassus et Pompee au nombre des can- 
didats, ils se desisterent de leurs poursuites, a l'exception 
de Lucius Domitius, mari de Porcia, soeur de Caton. 
Caton lui persuade de ne pas se retirer, et de n'avoir pas 
l'airde fuir un combat oil il s'agissait, non du consulat, 
mais de la liberte de Rome. On commeneait m&ne a 
dire , dans la plus saine partie du peuple , qu'il ne fallait 
pas souffrir que Crassus et Pompee reunissent leur puis- 
sance , et rendissent trop pesante l'autorite du consulat ; 
qu'il fallait l'dter a Tun ou a l'autre. Tous ceux qui etaient 
de cet avis se declarerent pour Domitius , et l'encoura- 
gerent a suivre sa demande , en lui garantissant les suf- 
frages de la plupart des citoyens, que la crainte for^ait 
au silence. Pompee et Crassus craignirent qu'il n'en fAt 
ainsi : ils dresserent une einbuscade a Domitius, lorsqu'il 
descendait avant le jour au Champ de Mars, precede de 
flambeaux. L'esclave qui marchait devant Domitius pour 
l'eclairer, fut atteint Je premier, et tomba mort; les 
autres, charges a coups de traits, prennent la fuite, 
excepte Caton et Domitius. Caton , quoique bless6 au 
bras, retint Domitius. Texhorta a tenir ferme, et a ne 
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pas abandonner , tant qu'il leur resterait un souffle de 
vie, la defense de la liberte contre les tyrans. « lis mon- 
trent assez, disait-il, par les injustices abominables qu'ils 
mettent en oeuvre pour arriver au consulat, quel usage 
ils feront de la puissance. » Mais Domitius n'osa braver un 
peril manifeste , et s'enfuit dans sa maison. 

Voila done Pompee et Crassus nommes consuls. Mais 
Caton , loin de perdre courage , se presenta pour la pre- 
ture , afin d'avoir une forteresse d'oii il ptit combattre 
contre eux, et d'ftpposer aux consuls autre chose que 
les efforts d'un simple particulier. Les consuls , alarmes 
de cette demarche , parce qu'ils sentaient bien que la 
pr&ure, entre les mains de Caton, deviendrait capable 
de faire t£te au consulat, assemblerent le Senat a la Mte, 
sans m6me que la plupart des senateurs eussent ete 
avertis ; et ils firent decreter que ceux qui seraient desi- 
gnes preteurs entreraient immediatement en fonction , 
sans attendre le delai prescrit par la loi, pendant 
lequel on pouvait traduire en justice ceux des elus qui 
auraient achete les suffrages. Ce decret assurait Timpu- 
nite aux candidats coupables de manoeuvres corruptrices. 
Les consuls mirent en avant pour la pr£ture quelques- 
uns de leurs officiers et de leurs amis , donn&rent eux- 
mtoes de Targent pour acheter les voix, et assisterent 
aux elections. Mais la vertu et la reputation de Caton 
allaient .triompher de toutes ces intrigues : le peuple , 
plein de respect pour lui , croyait se dishonorer en ven- 
dant, par ses suffrages , un homme que la ville etit dtl 
acheter pour preteur. La premiere tribu qui fut appelee 
donna sa voix a Caton : alors Pompee feignit d'avoir en- 
tendu tonner ; et , a la faveur de ce honteux mensonge , 
il rompit l'assemblee ; car les Romains regardent le ton- 
nerre comme un funeste presage , et ne ratifient jamais 
rien quand il parait quelque signe celeste. Les consuls 
parvinrent , en repandant l'argent a profusion cette fois 
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encore, en chassant du Champ de Mars tous les citoyens 
honnStes , en usant de toutes sortes de violences , a feire 
nommer preteur Vatinius, a la place de Caton. Ceux qui 
avaient donne leurs suffrages d'une fagon si illegale et si 
injuste en eurent, dit-on, tant de honte, qu'ils se sail- 
verent aussitdt comme des fuyards dans leurs maisons. 
Les autres se reunirent, en faisant eclater toute leur in- 
dignation; et un tribun du peuple, qui se trouvait la , 
tint sur le lieu m&me une assemblee du peuple. Caton 
prit la parole , et predit , comme s'il eftt ete inspire par 
un dieu , tous les malhfeurs qui allaient fondre sur la 
ville ; il anima les citoyens contre Pompee et Crassus , 
qui se sentaient coupables, disait-il, des plus grands 
crimes , et pr^paraient le gouvernement le plus injuste , 
puisqu'ils avaient craint un preteur tel que Caton , dont 
la fermete etit reprime leurs entreprises. Puis apr&s, 
quand il s'en retourna chez lui , il fut reconduit par une 
multitude de peuple telle que n'en avaient jamais vu a 
eux tous ensemble les preteurs designes. 

Caius Trebonius proposa un decret pour distribuer les 
provinces aux consuls : il assignait a Tun l'Espagne et 
l'Afrique, a l'autre la Syrie et l'figypte, avec le pouvoir 
d'attaquer et de soumettre, parterre et par mer, tous les 
peuples qu'ils voudraient. Les autres citoyens, qui n'es- 
peraient rien de la resistance, s'abstinrent m&ne de parler 
contre la loi. Caton seul monta a la tribune avant qu'on 
prit les voix, et demanda la parole. On lui accorda avec 
bien de la peine deux heures pour s'expliquer. Quand il 
eut employe ce temps a eclairer le peuple sur ses inte- 
rests, a lui faire des remontrances, a predire tout ce qui 
arriverait, on ne lui permit pas de continuer; et, comme 
il s'obstinait a rester a la tribune, un licteur Ten vint ar- 
racher. Mais il ne laissa pas de crier, debout au pied de 
la tribune; et beaucoup lui pr&aient Toreille, et parta- 
geaient son indignation. Alors le licteur mit une seconde 
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fois la main sur lui, et l'entralna hors de la place. Mais, le 
licteur l'eut a peine lache, qu'il revint aussit6t a la tri- 
bune, criant avec plus de force encore, et appelant les 
citoyens a son aide. II repeta plusieurs fois cette invita- 
tion ; et Trebonius, qui ne se possedait plus, ordonna au 
licteur de le conduire en prison ; mais la multitude le sui- 
vait pour ecouter les discours qu'il continuait de tenir en 
marchant; de sorte que Trebonius, cedant a la crainte, le 
tit mettre en liberte. Caton empecha ainsi de rien con- 
clure ce jour-la ; mais les partisans des consuls employe- 
rent les jours qui suivirent a intimider une partie des ci- 
toyens , a gagner les autres a prix d'argent ou par de 
belles promesses ; ils retinrent prisonnier dans le Senat, 
par la force des armes , le tribun Aquilius , qui voulait 
venir a Tassemblee ; ils chass^rent du Forum Caton, qui 
criait qu'il avait entendu le tonnerre, blesserent plusieurs 
personnes, en tuerent quelques-unes; et, par ces moyens 
odieux, ils firent passer le decret. Alors une foule nom- 
breuse s'attroupe, irritee de ces violences, et s'apprete a 
renverser les statues de Pompee ; mais Caton qui survint 
les empecha d'en rien faire. 

On proposa ensuite une loi pour les provinces et les 
legions qu'on donnerait a Cesar. Caton, au lieu de s'a- 
dresser au peuple comme auparavant, se tourna vers 
Pompee lui-mdme, et lui predit les mecomptes qui l'at- 
tendaient : «< Tu te mets, sois-en bien stir, sou&le joug de 
« Cesar. Tu ne t'en apercois pas maintenant ; mais, lorsque 
« tu commenceras a en sentir le poids et a en £tre accable, 
u ne pouvant plus le supporter ni t'en defaire, tu le feras- 
« retomber sur la ville. Tu te souviendras alors des aver- 
«' tissements de Caton ; et tu resteras convaincu qu'ils 
« n'etaientpas moins conformes aux interets de Pompee, 
« qu'honn^tes et justes en soi. > 11 eut beau repeter plu- 
sieurs fois ces remontrances , Pompee n'y eut aucun 
egard, et passa outre. La confiance qu'il avait en sa pros- 
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perite et en sa puissance ne lui permetlait pas de croire 
que Cesar ptit jamais changer. 

Caton fut elu preteur pour l'annee suivante. II ajouta 
a l'eclat et a la dignitede cette magistrature, parlasagesse 
de son administration ; mais on trouva qu'il l'avait bien 
davantage encore ravalee et ternie en se rendant nu-pieds 
et sans robe an tribunal, et en presidant ainsi aux proces 
criminels de citoyens considerables. On a dit qu'il don- 
nait ses audiences apres diner, lorsqu'il avait bien bu ; 
mais c'est une faussete. 

Comme le peuple se laissait corrompre par les lar- 
gesses de ceux qui aspiraient aux charges, et que les ci- 
toyens faisaient metier de la vente de leurs suffrages, 
Caton voulut deraciner de la ville cette funeste maladie : 
il fit rendre dans le Senat un decret par lequel ceux qu'on 
aurait nommesaux charges, et qui ne seraient accuses par 
personne, etaient tenus de se presenter eux-m&nes de- 
vant les juges, et, apres avoir fait serment de dire la ve- 
rite, d'y rendre compte des moyensqu'ils avaient em- 
ployes pour £tre elus. Ce decret le rendit odieux a ceux 
c[ui briguaient les magistratures, et plus encore a la fotile 
qui vivaitde leurs largesses. Un matin, Caton se rendait 
au tribunal : il fut assailli par une troupe de cos miserables, 
qui le poursuivirent avec de grands cris, l'accablant d'in- 
jures, et lui jetant des pierres. Tout le monde s'eufuit de 
l'audience ; et Caton lui-meme, pousse, emporte par la 
foule, parvint a grand'peine a monter sur 1'estrade. La, il 
se tint debout avec un visage ferme et un air de confiance 
qui eurent bientdt impose aux mutins et apaise le 
tumulte. II leur adressa quelques paroles convenables 
a la circonstance : il fut ecoute tranquillement; et la se- 
dition eut bientdt cesse tout a fait. Les senateurs ayant 
lone le courage de Caton : « Pour moi, repondit-il, je ne 
vous loue point d'avoir laisse un preteur dans le danger 
sans lui porter secours. » 
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Ceux qui briguaient Ies charges se trouvaient tous dans 
un extreme embarras : pas un n'osait, par la crainte du 
decret, dormer de l'argent au peuple ; et chacun d'eux 
craignait qu'un des concurrents, venant a en donner, no le 
supplantat. lis s'assemblerent done, et ils convinrent entre 
eux de deposer chacun cent vingt-cinq mille drachmes \ 
puis de faire ensuite leurs demarches pour les magistra- 
turesavec droitureet justice; a condition que celui qui 
aurait viole la loi en achetant les suffrages, perdrait la 
somme deposee. L'accord fait, ils choisirent Caton pour 
depositaire, pour arbitre et pour temoin, et apporterent 
leur argent pour le lui remettre entre les mains. Ils pas- 
serent chez lui le contrat ; mais Caton refusa de recevoir 
l'argent, et se contentade prendre des cautions. Lejour 
de l'election, Caton, place pres du tribun qui presidait les 
cornices, s'apergut qu'un de ceux qui avaient signe l'ac- 
cord manquait a ses engagements : il ordonna qu'on par- 
tageat entre les autres la somme con venue. Maisceux-ci, 
apres avoir loue Caton de sa droiture, et lui avoir te- 
moigne leur admiration, firent remise de l'amende, et se 
crurent assez venges du prevaricateur, par la condamna- 
tion quil avait encourue. 

Cependant ce fut la pour les autres un nouveau sujet 
de mecontentement ; et plus que jamais l'envie se de- 
chaina contre lui : on l'accusait de s'etre arroge a lui seul 
toute l'autoritedu Senat,des tribunauxet des magistrals. 
Car il n'est point de vertu qui expose plus a l'envie qu'une 
justice eclatante et qui a fait sespreuves, parce que e'est 
elle surtout qui nous concilie la faveur du peuple et sa 
contiance. On ne se con ten te pas d'honorer la justice 
comme la valeur, ou de l'admirer comme la prudence : 
on aime l'homme juste, on se livre a lui avec une en- 
ti^re securite. Au contraire, on craint l'homme coura- 

' Plus de cent mille francs de noire monnaic 

T. III. 60 
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geux, on se defie de l'homme prudent ; on eroit qu'ils 
doivent plut6t a la nature qu'a leur volonte les vertus qui 
les distinguent : on ne voit dans la prudence qu'une 
grande penetration d'esprit, dans le courage qu'une 
force extraordinaire de Tame; mais, pour etre juste, il 
suffit de le vouloir : aussi rougit-on surtout de injustice, 
comme d'un vice que rien ne saurait excuser. Voila pour- 
quoi tous les grands etaient les ennemis declares deCaton : 
sa justice etait, a leurs yeux, la condamnation de leur con- 
duite. Pompee lui-meme, qui regardait la gloiredeCaton 
comme la ruine de sa puissance, ameutait sans cesse des 
gens contre lui, pour l'accabler d'injures. De ce nombre 
etait Clodius le demagogue, qui s'etait remis a la dispo- 
sition de Pompee : Clodius allait declamant contre Caton, 
et l'accusant d'avoir derobe beaucoup d'argent en Gypre, 
et de ne s'Stre declare l'ennemi de Pompee que parce 
que Pompee avait dedaigne d'epouser sa fille. 

Caton repondait a ces imputations que, sans avoir ja- 
mais re$u de la republique ni un cheval, ni un soldat, il lui 
avait rapportede Cypre plus d'or et d'argent que Pompee 
n'en avait conquis par tant de guerres et de triomphes , 
apres avoir bouleverse la terre entiere ; qu'il n'avait ja- 
mais desire d'avoir Pompee pour gendre , non qu'il Ten 
crut indigne, mais parce qu'il trouvait les principes po- 
litiques de Pompee trop peu conformes aux siens. « En 
« effet, disait*il , lorsqu'au sortir de ma preture on me 
.< decerna le commandement d'une province, je le refusai ; 
« Pompee, au contraire, on s'empare pour lui des pro- 
« vinces, ou les donne a ses amis. Tout recemment en- 
« core, il a prete six mille hommes a Cesar pour la guerre 
« des Gaules, sans que Cesar vous les ait demandes, sans 
« que Pompee ait cru avoir besoin de votre consenle- 
« ment : oui , des troupes considerables , des amies, des 
« chevaux , spnt des presents reciproques dont se grati- 
« fient des particuliers. Pompee, satisfait du titre de ge- 
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« neral et de chef absolu, distribue a d'autres lesarmees 
« et les provinces : lui, il reste dans la ville, pour y di- 
« riger les seditions dans les cornices, comme on presi- 
« derait a des jeux publics , et pour machiner des trou- 
« bles ; et ii est evident que Pompee veut se preparer, 
« par l'anarchie, les voies a la monarchic. >» C'est ainsi 
que Gaton repoussait les attaques de Pompee. 

Caton avait pour ami et pour zelateur Marcus Favo- 
nius, qui etait a son endroit ce que fut, dit-on, pour 
rancien Socrate , Apollodore de Phalere 1 . Favonius fut 
tellement frappe du discours de Caton, xju'il sortit de 
l'assemblee tout hors de lui-meme, comme saisi d'une 
sorte d'ivresse et de fureur. Favonius se mit sur les rangs 
pour l'edilite, etfut refuse. Caton , qui le favorisait, s'a- 
per^ut que les tablettes des suffrages 6taient toutes ecrjtes 
de la meme main : il fit reconnaitre la fraude , en appela 
aux tribuns ; et l'election fut annulee. Depuis, Favonius 
ayant ete nomme ediie , Caton l'aida en plus d'une occa- 
sion a remplir les fonctions de sa charge : ce fut lui no- 
tamment qui reglaau theatre la d^pense des jeux donnes 
par Favonius. II decerna aux musiciens, non des cou- 
ronnes d'or, mais des couronnes d'olivier sauvage, 
comme on fait a Olympie ; au lieu des presents magni- 
fiques qu'il etait d'usage de faire , il distribua aux Grecs 
des poireaux , des laitues , des raves et des poires; aux 
Romains , des pots de vin , de la chair de pore , des figues, 
desconcombres et des fagots de bois. Certainesgens semo- 
quaient de la simplicity de ces dons ; mais d'autres etaient 
charmes de voir Caton se relacher de son austere rigi- 
dite, pour se preter a ces amusements. Enfin Favonius 
lui-m&ne se jeta au milieu de la foule , et, s'asseyant 

1 Voyez la fin du Phtdon, et le commencement du Banquet. On 
avait surnommc cet Apollodore {iotvix4c y on le possede,a cause de celle 
vivacite d'afTection. 
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parmi les spectateurs, il se mit a applaudir Caton, en lui 
criant de decerner des recompenses honorables aux ac- 
teurs qui jouaient bien leur r6le , et en joignant ses ex- 
hortations a celles des spectateurs , en homme qui avait 
donne tout pouvoir a Caton. Curion , collegue de Favo- 
nius, donnait dans l'autre theatre des jeux magnifiques ; 
niais le peuple l'abandonna pour venir a ceux de Favo- 
nius, et se divertir de tout son coeur a voir Favonius 
jouer le r6le d'un simple spectateur , et Caton celui d'or- 
donnateur de la fete. Caton faisait tout cela pour se mo- 
quer des foiles depenses des ediles, et pour montrer 
qu'il fallait faire de ces spectacles un divertissement , et 
les accompagner d'une grace simple et sans ostentation , 
plutdt que de cet appareil et de cette magnificence qui 
exigent, pour des choses deneant, tant de soucis et de 
peines. 

Quelque temps apres, Scipion , Hypseus et Mi Ion bri- 
guerent le consulat , non-seulement par ces moyens ini - 
ques, si ordinaires a cette epoque, et qui etaient passes 
dans les moeurs publiques, a savoir, les distributions 
d'argent et la corruption des suffrages , niais a force ou- 
verte , par les amies et les meurtres , en se jetant auda- 
cieusement et avec une folle temerite dans les hasards 
d'une guerre civile. Quelques-uns proposerent de char- 
ger Pompee de presider aux cornices consulaires ; Caton 
s'y opposa d'abord , disant qu'il ne fallait pas que les lois 
dussent leur surete a Pompee , mais Pompee la sienne 
aux lois. Cependant , comme Tanarchie se prolongeait , 
que chaque jour trois armees assiegeaient la place , et 
que le mal etait devenu presque irremediable , il jugea 
prudent de ne pas attendre la derniere extr^mite, et 
pensa qu'il fallait confier, avec l'agrement du Senat, 
toutes les affaires a Pompee, et, en faisant du moindre 
des maux un reniede aux plus grands , etablir volontai- 
rement le gouvernement dun seul , pluhM que de litis— 
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ser regner une sedition qui aboutirait a la tyrannie. Bi- 
bulus done , allie de Caton , ouvrit dans le Senat I'avis 
de nommer Pom pee seul consul. « Par la , dit-il , on les 
affaires se retabliront, par l'ordre qu'y mettra Pompee , 
ou la ville sera assujettie a I'bomme leplus digne de com- 
mander. » Caton se leva ; et , contre l'attente de tout le 
monde , il adopta cet avis. « II n'est pas de domination , 
dit-il, qui ne vaille mieux que Tanarchie ; et j'espere 
que Pompee usera sagement de son autorite , dans les 
conjonctures diffieiles oil nous nous trouvons , et conser- 
ves une ville qu'on remet entre ses mains. » 

(Test ainsi que Pompee fut nomme seul consul : il in- 
vite Caton a venir le voir dans ses jardins du faubourg. 
Caton s'y rendit ; et Pompee le recut avec toutes sortes 
de demonstrations d'amitie, le remercia de l'honneur 
qu'ii lui avait procure , et le pria de l'aider de ses con- 
seils, etde faire comme s'il partageait avec lui l'autorite. 
« Ma conduite precedente , repondit Caton, n'a point ete 
« dictee par un sentiment de haine ; et aujourd'hui je n'a- 
« gis point par un motif de faveur : je n'ai consulte que 
« Tinter^t de TEtat. Toutes les fois que tu me demanderas 
« conseil sur tes affaires privees , je te le donnerai volon- 
« tiers; mais, pour les affaires publiquesjedirai toujours, 
« quand meme tu ne me le demanderais pas , ce que je 
« croirai le meilleur. » Et il le fit comme il Favait promis. 
Pompee ayant propose une loi qui portait de nouvelles 
amendes et des peines considerables contre ceux qui au- 
raient achete les suffrages , Caton lui conseilla d'oublier 
le passe, et de ne s*occuper que de Tavenir. « II n'est pas 
facile , ajouta -t-il, de fixer le termeou s'arrGteraientces 
recherches sur les prevarications passees; quant a eta- 
blir de nouvelles amendes contre cTanciennes fautes , ce 
serait une grande iniquite de punir quelqu'un en vertu 
d'une loi qu'il n'a ni violee ni fouiee aux pieds. >> 

Une autre fois , plusieurs des principaux de Rome 

60. 
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quelques-uns raeme amis et parents de Pompee , ayant 
ete traduits devant les tribunaux, Caton, qui le vit mol- 
lir et se relftcher en bien des choses, le reprit severe- 
ment, et reveilla son energie. Pompee avait aboli, par 
une loi , l'usage de louer publiquement les accuses pen- 
dant instruction du proces ; mais lui-m£me il desobeit 
a sa loi , en ecrivant l'eloge de Munatius Plancus , qu'il 
envoya au tribunal ie jour du jugement. Caton , qui etait 
au nombre des juges, se boucha les oreilles, et empGcha 
qu'on ne lut ce temoignage. Plancus, apr^s les plaidoyers 
pour et contre , recusa Caton ; mais il n'en fut pas moins 
condamne. En general, Caton etait pour les accuses 
chose embarrassante , et dont ils ne savaient comment 
se tirer : ils auraient voulu ne pas I'avoir pour juge ; et 
ils n'osaient le reeuser. Plusieurs furent condamnes par 
ce motif seul qu'en recusant Caton ils avaient paru se 
defier de la justice de leur cause ; et Ton reprochait a 
d'autres, comme un grand opprobre , de n'avoir pas ac- 
cepte Caton pour juge. 

Cependant Cesar avec ses legions faisait la guerre dans 
les Gaules , et paraissait uniquement occupe de soins mi- 
litaires ; mais il ne laissait pas d'employer ses richesses 
et ses amis a acquerir du credit dans la ville. Deja les 
predictions de Caton commengaient a tirer Pompee de 
son assoupissement, et a lui faire entrevoir le peril qui le 
menagait, et auquel il n'avait jamais voulu croire. Mais, 
comme il montrait une lenteur et une indecision ex- 
tremes a lui resister et a prevenir ses desseins , Caton 
prit le parti de demander le consulat , comptant d'arra- 
cher bien vite les armesdes mains de Cesar, ou de mettrea 
nu les trames qu'il avait ourdies. Caton avait pour compe- 
titeursdeux hommes estimables : Sulpicius, Tun d*eux, 
devait en grande parti e son avancement au credit et it 
l'autorite dont Caton jouissait dans la ville : il se com- 
porta avec autant d'inconvenance que d'ingratitude, en 
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disputant ie consulat a Caton ; pourtant Caton ne s'en 
plaignit pas. « Faut-il s'etonner, disait-il , qu'on ne cede 
pas a un autre ce qu'on regarde comme le plus grand 
des biens? » Mais ii fit decreter par le Senat que les can- 
didats soliiciteraient eux-m£mes le peuple, et que per- 
sonne n'irait briguer pour eux les suffrages. Ce decret 
aigrit encore davantage les esprits contre Caton : le peuple 
se plaignit qu'on lui otat , non-seulement son salaire, 
mais encore les moyens d'obliger, et qu'on le rendit 
pauvre et meprise tout ensemble. Ajoutez que Caton ne 
s'entendait guere a gagner des suffrages en soliicitant 
pour lui-m6me, et qu'il aimait mieux conserver la di- 
gnite de son caract&re et de ses moeurs que d'acquerir 
celle du consulat. II voulut faire lui-m£me ces solicita- 
tions, sans permettre a ses amis aucune de ces demarches 
qui flattent et seduisent la multitude ; et il echoua dans 
sa candidature. Ces sortes de disgraces , outre qu'elles 
avaient quelque chose de honteux, jetaient pour plu- 
sieurs jours ceux qui les avaient eprouvees , eux, leurs 
amis et leurs parents, dans la tristesse et dans le deuil. 
Mais Caton fut si peu sensible a ce qui lui etait arriv£, 
qu'il se fit frotter d'huile, et alia jouer a la paume dans 
le Champ de Mars, et qu'apr&s son diner, il descendit, 
suivantson usage, sur le Forum, sans souliers ni tu- 
nique, pour se promener avec ses familiers. Ciceron 
le bl^ime de ce que, dans un temps ou les affaires avaient 
besoin d'un consul comme lui, il n'avait mis aucun soin 
ni aucune etude a gagner le peuple par des mani&res 
insinuantes, et de ce que ce refus l'avait fait renoncer 
pour toujours au consulat, tandis qu'il avait brigue une 
seconde fois la preture qu'on lui avait d'abord refusee. 
«« J'ai manque la preture, lui repondit Caton, non point 
par la voionte du peuple, mais par un effet de la violence 
et de la corruption ; mais ii ne s'est rien passe, dans les 
cornices consulaires, qui soit contraire aux lois; je ne 
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puis done me dissimuier que ce sont mes moeurs qui 
deplaisent au peuple : or, il n'est pas d'un homme de sens 
de changer deeonduite au gre des autres, ou des'exposer 
a de nouveaux refus en restant fidele a son caractere. »» 

Cependant Cesar, apres avoir attaque des nations bel- 
liqueuses, et les avoir vaincues en s'exposant aux plus 
grands dangers , marcha contre les Germains, avec qui 
Rome avait fait un traite de paix , et leur tua trois cent 
mille homines. A cette nouvelle, on demandait de toutes 
parts qu'il fut fait aux dieux un sacrifice d'actions de 
graces; pour Caton, il proposa qu'on livritt C&arentre 
les mains de ceux a qui il avait fait une si grande injus- 
tice. « N'attirons point sur nous, dit-il, la vengeance 
« des dieux, et ne chargeons point la ville du poids d'un 
« sacrilege. Cependant, ajouta-t-il, sacrifions aux dieux, 
« pour les remercier de ce qu'ils ne font pas retomber sur 
« I'armee la folie et la temerite du general, et de ce qu'ils 
« daignent epargner Rome. >» Cesar envoya au Senat, en 
reponse a ce discours, une lettre pleine d'injures et d'ac- 
cusations contre Caton. Apres qu'on en eut fait lecture, 
Caton se leva: il paria sans colere, sans contention, avec 
beaucoup de sang-froid, et comme s'il etit prepare ce 
qu'il allait dire ; il prouva que toutes ces imputations se 
reduisaient a des mots grossiers et insultants, ou plutot 
a des plaisanteries que Cesar avait imaginees pour s'amu- 
ser. II se mit ensuite a exposer, des leurs commence- 
ments , les desseins de Cesar , et a en devoiler toute la 
portee, comme eut pu faire non un ennemi, mais un 
homme qui aurait ete dans tous les secrets de la conjura- 
tion : il prouva que ce n'etaient ni les Bretons, ni lesCeltes, 
qu'il fallait redouter, a moins de folie, mais bien Cesar 
lui-m6me. Ces reflexions frapp&rent si vivement les se- 
nateurs et les irriterent si fort, que les amis de Cesar se 
repentirent d'avoir donne lieu a Caton, par la lecture de 
cette lettre. de dire des choses tr&s-justes, et de porter 
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contre Cesar les accusations les mieux fondees. II n'y eut 
rien d'arr£te dans le Senat : on y dit seulement qu'il se- 
rait a propos de donner un successeur a Cesar. Alors les 
amis de Cesar demanderent que Pompee posat aussi les 
armes, et se demit du commandement des provinces qu'il 
occupait, ou qu'on n'exige&t rien de Cesar. Caton se re- 
cria avec force contre cette proposition. « Vous voyez 
arriver , dit-il aux senateurs , ce que je vous predisais 
depuislongtemps: Cesar marcheouvertementa l'oppres- 
sion de la republique, a l'aide des troupes qu'il a obte- 
nues de la ville en la trompant par ses artifices. »» Mais 
il ne gagna rien hors du Senat : le peuple s'opini&tra a 
vouloir que Cesar fiit au comble de la puissance; et le 
Senat, qui partageait les sentiments de Caton, n'osa rien 
faire, par la crainte du peuple. 

Cependant Cesar s'etait empare d'Ariminum , et mar- 
chait sur Rome avec son armee. A cette nouvelie, tons 
les yeux se tournerent vers Caton : le peuple et Pompee 
lui-meme avouerent qu'il etait le seul.qui eut pressenti, 
des le commencement, et le premier qui eut publique- 
ment annonce , les vues de Cesar. « Si vous aviez cru, 
leur dit-il alors, ce que je vous ai si souvent predit, et 
que vous eussiez suivi mes conseils, vous n'en seriez pas 
reduits maintenant a tout ( raindre d'un seul homme, et 
a mettre en un seul toutes vos esperances. — II est 
vrai, repondit Pompee, que Caton a tout vu en prophete ; 
mais j'ai agi en ami. » Caton conseilla an Senat de confier 
a Pompee seul la conduite des affaires. « C'est, dit-il , a 
ceux qui ont fait de grands maux, de lesreparer. » Mais 
Pompee n'avait point d'armee pr^te ; et les levees qu'il 
avait faites temoignaient un mediocre devouement a sa 
cause : il abandonna Rome. Caton, resolu de I'accompa- 
gner dans sa fuite , depecha secretement a Munatius , 
dans le pays des Rrutiens , le plus jeune de ses deux 
fils, et garda l'aine aupres de lui. Et , comme sa maison 
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et ses filles exigeaient quelqu'un qui en eftt soin, il reprit 
Marcia , qui etait veuve , et possedait des biens conside- 
rables ; car Hortensius, en mourant, l'avait institute son 
heriti&re. C'estla surtout ce que Cesar reproche aCaton : 
il l'accuse d'avoir aime I'argent , et trafique de ses ma- 
nages par interet. « Car, dit-il, s'il avait besoin d'une 
« femme, pourquoi la ceder a un autre? Et s'il n'en 
« avait pas besoin , pourquoi la reprendre? Ne l'avait-il 
<« donnee a Hortensius que comme un app&t , en la lui 
« pretant jeune, pour la retirer riche?» Mais, a cesca- 
lomnies on peut repondre par ces vers d'Euripide * : 

D'abord ce son t des indignites ; car il est indigne, 
A mon sens, de I'accuser d'etre l^che , d Hercule! 

Oui , c'est un outrage egalement gratuit de reprocher a 
Hercule d'etre un lftche, et d'imputer a Caton une hon- 
teuse convoitise. Du reste, il sepeut qu'ad'autresegards 
sa conduite envers sa femme n'ait pas ete sans reproche ; 
etc'est une question a examiner, tors done qu'il eut re- 
pris Marcia, et qu'il lui eut confie le soin de sa maison, 
il eourut apr&s Pompee. Depuis ce jour-la, dit-on , il ne 
se coupa plus ni les cbeveux ni la barbe ; il ne mit plus 
de couronne sur sa tete, et persevera jusqu'a sa mort 
dans le deuil , l'abattement et la tristesse, gemissant sur 
les calamites de sa patrie, et ne changeant rien a son 
exterieur, soit que son parti fut vainqueur ou vaincu. 

La Sicile lui etait echue en partage ; il se rendit a Syra- 
cuse. La, on l'informa qu'Asinius Pollion, un des lieu- 
tenants de Cesar , venait d'arriver a Messine avec son 
armee : il envoya s'informer du motif qui lui avait fait 
passer le detroit. Pollion, de son cdte, lui fit demander 
des explications sur le changement qui s'&ait opere dans 
les affaires, et lui apprit que Pompee avait abandonne 

1 llerenle furienx, vers 174. 
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entierement l'ltalie , et qu'il etait campe a Dyrrachiuni. 
« Que les voies de la providence divine , s'ecria Caton a 
«* cette nouvelle , sont obscures et impenetrates ! Lors- 
« que Pompee ne mettait dans sa conduite ni raison , ni 
« justice, il atoujoursete invincible; aujourdhui qu'il 
« veut sauver sa patrie, et qu'il combat pour la liberte, le 
« succes l'abandonne. J'ai assez de troupes, ajouta-t-il , 
« pour chasser Asinius de la Sicile ; mais Asinius attend 
« une armee plus nombreuse que celle qu'il a deja : je 
« ne veux pas ruiner l'ile, en attirant la guerre dans son 
« sein. » II conseillaaux Syracusains de s'attacherau parti 
le plus fort, afin de se preserver de tout dommage , et il 
se mit en mer. 

Quand il fut aupres de Pompee, il n'eut jamais qu'un 
meme avis , ce fut de trainer la guerre en longueur, dans 
l'esperance qu'on en viendrait enfiri a un accommode- 
ment : il voulait prevenir une bataille ou Rome, divisee 
contre elle-meme, verrait necessairement le parti le 
plus faible passe au til de Tepee. II fit adopter par Pom- 
pee et par ceux qui formaient son conseil quelques me- 
sures conformes a ce dessein : on defendit de piller au- 
cune ville soumise aux Romains, et de faire perir aucun 
Romain horsdu champ de bataille. Caton se fit beaucoup 
d'honneur par cette initiative, et attira au parti de Pom- 
pee une foule de personnes, charmees de son humanite 
et de sa douceur. 

II fut envoye en Asie pour seconder ceux qu'on avait 
charges d'y rassembler des vaisseaux et des troupes , et 
y inena avec lui sa sceur Servilia, et le fils encore enfant 
qu'elle avait eu de Lucullus ; car Servilia , depuis son 
veuvage , avait toujours suivi son frere ; et , en se sou- 
mettant a la garde de Caton , en partageant volontaire- 
ment la fatigue de ses voyages et la frugalite de sa vie , 
elle avait beaucoup atfaibli les bruits qui couraient de sa 
mauvaise conduite. Cependant Cesar n'en reprocha pas 
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moins a Caton ies deportements de sa soeur. Les lieute- 
nants de Pompee n'employ&rent Caton qu'a Rhodes, dont 
il attira les habitants a son parti : il leur confia Servilia 
et son enfant, etretourna aupres de Pompee, lequelavait 
deja rassemble une puissante armee de terre et de mer. 
Ce fut surtout dans cette occasion que Pompee devoila 
ses intentions secretes : d'abord il avait eu la pensee de 
donner a Caton le commandement de la flotte, composee 
de cinq cents vaisseaux de guerre , sans les fregates , les 
tltites et les vaisseaux non pontes, qui etaienl en 
noinbre infini ; mais bientdt il fit reflexion , ou de lui- 
ineme ou d'apres le conseil de ses amis, que Caton, dans 
tous ses actes politiques, n'avait jamais eu d'autre but 
que de rendre la liberte a sa patrie, et que, s'il disposait 
de ces forces considerables, le m£me jour qu'on aurait 
vaincu Cesar, il voudrait faire poser les armes a Pompee, 
et le soumettre au pouvoir des lois. II changea done 
d'avis ; et, quoiqu'il eut deja fait des ouvertures a Caton. 
il donna le commandement de la flotte a Bibulus. 

Caton ne montra pourtant pas moins de zele pour 
son service : voici un trait qu'on en raconte. Dans un 
combat devant Dyrrachium, Pompee, exhortant les 
troupes a se bien conduire , et chacun de ses capitaines 
en ayant fait autant par son ordre , les soldats ecoutaient 
froidement et en silence. Caton se presenta apres tous 
les autres , et exposa , autant que la circonstance le per- 
mettait, ce que la philosophic enseigne sur la liberte, sur 
la mort et sur la gloire : il parla avec vehemence, et ter- 
mina soft discours par une invocation aux dieux, comme 
presents au combat qu'on allait livrer, et temoins du 
courage avec lequel on defendrait la patrie. II s'eleva tout 
a coup un grand cri ; et Tarmee , dont ses discoui*s 
avaient ranime la confiance , s ebranla entraintte par un 
vif enthousiasme : les capitaines, remplis d'espoir, sc 
precipiterent t^te baissee au milieu du danger. lis ren- 



Digitized by VjOOQIC 



CATON LE JEUNE. 724 

verserent l'ennenii et le defirent ; mais la bonne fortune 
de Cesar leur enleva l'honneur d'une victoi.re complete, 
sans employer d'autre moyen que l'excessive reserve de 
Pompee, qui se defia de son bonheur. Mais ceci a ete 
writ dans la Vie de Pompee. Tous les ofticiers se felici- 
taient de ce succ&s ; Caton seul versait des larmes sur sa 
patrie, et deplorait cette funeste et maudite ambition, en 
voyant les corps de tant de bons citoyens qui avaient peri 
par la main les uns des autres. 

Cesar se retira dans la Thessalie* ou Pompee le suivit, 
laissant a Dyrrachium une grande quantite d'armes et 
d'argent, avec plusieurs de ses parents et de ses allies : 
il leur avait donne Caton pour capitaine et pour defen- 
seur, avec quinze cohortes seulement ; car ii le craignait, 
et se mefiait de lui. En effet, Pompee savait qu'en cas 
de defaite, personjie ne lui serait plus fidele que Caton ; 
mais que , s'il etait vainqueur, Caton , tant qu'il serait 
present, ne lui laisserait pas gouverner les affaires a son 
gre. Plusieurs autres personnes d'un rang distingue fu- 
rent aussi rejetees , et laissees avec Caton a Dyrrachium. 

Apres laderoutede Pharsale, Caton resolut, si Pompee 
avait peri, de ramener en Italie les soldats qu'il avait avec 
lui , et de fuir ensuite lui-m&me pour aller vivre le plus 
loin possible de la tyrannie ; ou , si Pompee vivait, de lui 
conserver fidelement ses troupes. II passa done a Cor- 
cyre, ou etait l'armee navale : il y trouva Ciceron, et 
voulut lui ceder le commandement, Ciceron etant un 
consulaire, tandis que lui-meme n'avait ete que preteur ; 
mais Ciceron refusa, et s'embarqua pour lltalie. Le tils 
de Pompee, par une fierte et une arrogance hors de sai- 
son , etait dans Tintention de sevir contre ceux qui aban- 
donnaient l'armee, et il se disposait a mettre la main sur 
Ciceron tout le premier. Caton, qui penetra son dessein, 
Ten reprit tres-vivement en particulier, et le ramena a 
des sentiments plus doux : de la sorte il eauva evidem- 
T. III. 61 
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ment Ciceron de la mort , et procura la surete des autres. 
Conjecturant. que le grand Pompee se retirerait en figypte 
on en Afriqueet, presse dele rejoindre, il s'embarquaavec 
tout ce qu'il avait de soldats ; mais, avantquede niettre a 
la voile, il laissa a ceux d'entre eux qui se sentaient pen 
d'ardeur pour le suivre la liberte de s'en aller ou de rester. 
Arrive en Afrique, il rencontra, en rangeant la cote, 
Sextus, le plus jeune des deux fils de Pompee, qui lui 
apprit la mort de son pere en Egypte. Tous en furent 
vivement affliges ; et il n'y en eut pas un qui , Pompee 
mort, voulut seulement souffrir qu'on lui parlat d'un 
autre chef que Caton. Touche du sort de ces braves sol- 
dats, quiavaient donne tant de preuves de leurfidelite, 
il eut honte de les laisser seuls et sans secours dans une 
terre etrangere : il accepta done le commandement , et 
vint prendre terre a Cyrene. Les habitants lui permirent 
Tentree de la ville, bien qu'ils eussent ferme peu de jours 
auparavantleursportesaLabienus.ACyrene, on Tinforma 
que Scipion, le beau-pere de Pompee, avait ete bien recu 
par le roi Juba, et qu'Attius Varus, a qui Pompee avait 
donne le gouvernement de TAfrique, y etait aussi aver 
une armee : il resolut de les aller joindre. Comme on 
etait alors en hivei% il prit la route par terre, apres avoir 
rassemble un grand nonibre d'anes pour portei* de L'eau, 
beaucoup de chariots et un bagage considerable. II em- 
menait aussi plusieurs de ces hommes appeles psyiles , 
qui guerissent les morsures des serpents en sucant le 
venin avec la bouche, et qui emoussentet charment, par 
leurs enchantements magiques, la tureur de ces animaux. 
Pendant les sept jours que dura cettemarche, il fut ton- 
jours a la t£te des troupes, sans jamais se servir de cheval, 
ni d'aucune bete de somme. Du jour qu'il apprit la de- 
route de Pharsale, il ne mangea plus qu'assis; et, a ses 
autres marques de deuil , il ajouta de ne se plus coucher 
que pour dormir. 
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Apres avoir passe l'hiver en Afrique , il se remit en 
marche avec son armee, qui etait d'environ dix mille 
hommes. Les affaires de Scipion et de Yams etaient en 
mauvais etat : la mesintelligence et la division qui re- 
gnaient entre eux les obligeaient de faire la eour a Juba, 
et de ramper devant cet homme enfle de ses richesses et 
desa puissance, insupportable par son arrogance et son 
orgueil. Lorsqu'il donna a Gaton sa premiere audience, 
il fit placer son siege entre ceux de Scipion et de Caton. 
Mais Caton prit aussit6t son siege , et le porta a cdte de 
Scipion , qu'il mit ainsi au milieu , quoique Scipion fut 
son ennemi , et qu'il efit publie contre lui un libelle rem- 
pli d'injures. Cependant on ne lui sut aucun gre de ce 
trait de courage : meme on lui reproche d'avoir, en se 
promenant en Sicile avec Philostrate, mis ce philosophe 
au milieu par honneur pour la phiiosophie. Quoi qu'il 
en soit, Caton reprima, dans cette occasion, l'insolence 
de Juba,lequel reduisait en quelque sorte Scipion et Varus 
a un rdle de satrapes, et il reconcilia ces deux generaux. 

Tous etaient d'avis que Caton prit le commandement 
de l'armee ; Scipion et Yarus etaient les premiers a le 
lui ceder ; mais il repondit qu'il ne violerait pas les lois, 
pour la conservation desquelles on faisait la guerre a 
celui qui les avait violees ; qu'il n'etait que propreteur , 
et qu'il ne commanderait pas en presence d'un procon- 
sul. Scipion, en effet, avait ete nomme proconsul ; d'ail- 
leurs son nom inspirait de la confiance aux troupes, et 
1'onnedoutait pas du succes, lorsqu'un Scipion comman- 
dait en Afrique. Scipion se mit done a la tete de l'armee; 
et d'abord, pour faire sa cour a Juba, il voulut faire 
egorger, sans distinction d'age ni de sexe , tous les habi- 
tants d'Utique 1 , et raser la ville jusqu'aux fondements , 

1 Sur la c6te d' Afrique , pres du promonloire d'Apollon, qui est 
vis-a-vis la Sardaigne. 
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comme suspecte de pencher pour le parti de Cesar. Caton , 
indigne , protesta hautement dans le conseil , invoquant 
les dieux a temoin contre une pareille cruaute; et il par- 
vint, mais agrand'peine, a sauver les habitants d'Utique. 
Enfin , a leur priere et sur les instances m£mes de Scipion , 
il se chargea de garder la ville , afin que de gre ou de 
force Cesar n'en devint pas le inaltre. Utique etait une 
place de grande ressource pour ceux qui I'occupaient : 
elle etait abondamment pourvue de tout, et Caton la mi! 
en meilleur etat encore ; car, outre qu'il ramassa dim- 
menses provisions de ble, il r^para les murailles, donna 
plus de hauteur aux tours, et environna la ville d'un 
fosse profond, defendu par plusieurs forts. II logea dans 
ces forts toute la jeunesse d' Utique , apres I'avoir desar- 
mee , et retint le rcste des habitants dans la ville ; il veilla 
avec le plus grand soin a ce qu'ils ne fussent ni pilles ni 
maltraites par la garnison romaine. II envoya aussi a 
ceux qui etaient dans le camp des armes , de I'argent 
et du ble; en un mot, il fit de la ville le magasin de 
1'armee. 

Le conseil qu'il avait auparavant donne a Pompee , il 
le donna alors encore a Scipion : c'etait de ne pas livrer 
bataille a un ennemi plein de valeur et d'experience , 
mais de trainer la guerre en longueur, et d'attendre le 
bienfait du temps, qui emousse toute la vigueur de la 
tyrannic Scipion, naturellementpresomptueux, meprisa 
ce conseil , et alia meme une fois jusqu'a taxer Caton de 
l&chete : il lui demanda, dans une de ses lettres, s'il ne 
lui suffisait pas de se tenir tranquillement renferme dans 
une ville bien fortifiee, sans vouloir emp&cher les autres 
de saisir une occasion favorable pour executer courageu- 
sement ce qu'ils avaient resolu. Caton repondit a cette 
lettre : «« Je suis pret a repasser en Italie avec les troupes 
que j'ai amenees en Afrique , pour vous delivrer de Cesar 
et Tattirer sur moi. » Mais Scipion ne fit que se moquer 
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de ses offres ; et Caton ne dissimula pas le regret qu'il 
avait de lui avoir cede le commandement de l'armee ; 
car il voyait que Scipion conduirait mal la guerre, et que, 
quand[meme , contre toute apparence , il resterait vain- 
queur, il n'userait pas de la victoire avec moderation 
envers ses concitoyens. Aussi etait-il convaincu, et il 
l'avoua a ses amis, que l'inexperience et la presomption 
des chefs ne laissaient plus rien a esperer de bon de cette 
guerre. «Mais, disait-ii, si, par un bonheur inespere, Ce- 
sar est vaincu , je quitterai Rome , je fuirai la cruaute et 
l'inhumanitede Scipion, qui profere deja contre plusieurs 
d'atroces et insolentes menaces. »> Ce que Caton avait 
prevu se verifia plus t6t qu'il ne l'attendait ; car il arriva, 
a la nuit tombante, un courrier qui etait venu du camp, 
en trois jours , et qui apportait la nouvelle qu'un grand 
combat s'etait livre pres de Thapsus 1 , et que les affaires 
etaient perdues sans ressource. Cesar, apres une vic- 
toire signalee, s'etait rendu maitre des deux camps; 
Scipion et Juba avaient pris la fuite avec un petit 
nombre des leurs , et le reste de l'armee avait ete taille 
en pieces. * 

La nouvelle de ce desastre, apportee dans la ville pen- 
dant la nuit et en temps de guerre, jeta, comme on peut 
croire, le trouble danstous les esprits : les habitants , 
effrayes, eurent peine a se contenir dans leurs murailles. 
Mais Caton, s'etant presente a eux, arreta ceux qu'il 
rencontra sur son chemin, et qui couraient de tous cdtes 
en poussant de grands cris ; il les consola de son mieux, 
et , s'il ne calma pas leur frayeur, il fit cesser du moins 
l'etonnement et le trouble , en leur representant que la 
defaite n'etait peut-etre pas aussi grande qu'on ledisait, 
et que presque tonjours on exagere les mauvaises nou- 

* Sur la cote d'Afrique , a droite eu descendant de Carthage ; elle 
est presque en face de Tile de Malte. 

61. 
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velles. II finit par apaiser le tumulte. Le lendemain, a la 
pointe du jour, il fit publier que les trois cents dont il 
avait forme son conseil , et qui etaient des Romains eta- 
blis en Afrique pour des affaires de negoce et de banque , 
s'assemblassent dans le temple de Jupiter , avec tous les 
senateurs presents all tique, et les enfants de ces derniers. 
Pendant que l'assemblee se formait, il se rendit lui— 
meme au lieu indique , sans avoir lair agite , et avec une 
contenance aussi ferme que s'ii n'etait rien arrive de 
nouveau. II tenait dans sa main un registre qu'il lisait en 
marchant ; e'etait un etat des ressources de guerre qui 
se trouvaient dans la ville, machines, armes, vivres, arcs, 
soldats. Quand tous furent assembles, il adressa d'abord 
la parole aux trois cents , loua le zele et la fidelite qu'ils 
avaient montres en servant si utilement I'fitat de leurs 
biens, de leurs personnes et de leurs conseils. II les 
exhorta a ne pas perdre toute esperance , et a ne point 
se separer pour chercher a fuir chacun de son cdte. * Si 
« vous restez unis , ieur dit-il , Cesar vous meprisera 
moins, au cas ou vous essaieriez de soutenir la lutte, 
et vous pardonnera plus volon tiers , au cas ou vous lui 
demanderiez raerci. Examinez done ce que vous avez 
a faire ; je ne blamerai aucun des deux partis : si vos 
sentiments changent avec la fortune, j'attribuerai ce 
changement a la necessite. Voulez-vous faire t£te au 
malheur, et braver le p6ril pour defendre la liberty? 
je louerai, j'admirerai votre vertu; et je m'offre a vous 
servir de chef, et a combattre avec vous jusqu'a ce que 
vous ayez eprouve la fortune derniere de la patrie. 
Votre patrie, ce n'est ni Utique ni Adrum&te 1 , mais 
Rome , qui s'est plus d'une fois relevee par sa propre 
grandeur de chutes bien plus funestes. II vous reste 

* Sur la m^ine cute que Tbapsus, mais un p«u au-deMous . a cMv 
de la petite Leptis. 
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« piusieurs chances de salut, plusieurs motifs de secu- 
« rite : le principal , c'est de faire la guerre contre un 
« homme que ses affaires entrainent a la fois de plusieurs 
« cdtes. L'Espagne, revoltee contre lui, a embrasse le 
« parti du jeune Pom pee. Rome elle-m£me n'a pas en- 
« core completement accepte un joug auquel elle n'est 
« pas accoutumee : elle se cabre contre la servitude, pr6te 
« a se soulever au moindre changement. Ne fuyez point 
« le danger ; mais instruisez-vous par l'exemple de votre 
«. ennemi lui-m^me, qui, pourcommettreles plus grandes 
<« injustices, prodigue tous les jours 5a vie, sans avoir, 
« comme vous , pour terme d'une guerre dont le succ&s 
« est incertain, ouune vie de felicite si vous &tes vain- 
« queurs , ou la plus glorieuse mort si vous succombez 
« dans I'entreprise. Du reste, il faut que vous en delibe- 
« riez entre vous , en priant les dieux que , pour prix de 
« la vertu et du zele que vous avez fait paraitre jusqu'ft 
« present, ils conduisent a bonne fin les resolutions que 
« vous aurez prises. >» 

Ainsi parla Caton. Ce ne fut pas trop de ses discours 
pour agir sur les espritsdequelques-unsd'entreeux ; mais 
le plus grand nombre , au spectacle de cette intrepidite , 
de cette noblesse de coeur, de cette humanite, oubliferent 
le danger de la situation presente ; et, le regardant comme 
le seul chef vraiment invincible, et qui put triompher de 
tous les accidents de la fortune, ils le conjur&rent d'user, 
comme il le jugerait a propos, de leurs personnes, de leurs 
biens et de leurs armes , persuades qu'il valait mieux 
mourir en lui obeissant que de sauver leur vie en trahis- 
sant une vertu si parfaite. Un des assistants proposa de 
rendre la liberte aux esclaves, et presque toute l'assem- 
blee approuva cet avis ; mais Caton s'opposa a une pro- 
position qu'il ne trouvait ni juste ni legitime. « Si les 
maltres eux-memes les affranchissent, dit-il , je recevrai 
volontiers dans les troupes ceux qui seront en age de 
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porter les armes. » Plusieurs firent ia promesse de donner 
la liberte aux leurs ; Caton commanda qu'on enregistr&t 
leurs declarations, et se retira. 

Mais, peu de temps apres, ii re^ut des lettres de Juba et 
de Scipion : Juba, cache dans une montagne avec peu 
de monde, demandait ce que Caton avait resolu de faire. 
« Si tu dois abandonner Utique, Ihi disait-il, je t'atten- 
drai ; si tu veux y soutenir un siege, j'irai te joindre avec 
une armee. » Scipion, qui etait a l'ancre sous un pro- 
montoire non loin d'Utique, attendait aussi quel parti 
Caton prendrait. Caton jugea a propos de retenir les 
courriers qui avaient apporte ces lettres, jusqu'a ce que 
les trois cents se fussent arr&es a un parti decisif. Les 
senateurs de Rome etaient pleins d'un entier d^voue- 
ment : ils avaient affranchi leurs esclaves , et les avaient 
enrdles. Quant aux trois cents, en leur qualite de gens 
tratiquant sur mer et faisant la banque, et dont la prin- 
cipal richesse consistait dans leurs esclaves, ils ne se 
souvinrent pas longtemps des discours de Caton, et les 
laisserent s'ecouler de leur esprit. 11 est des corps qui 
perdent la chaleur aussi facilement qu'ils la recoivent, et 
qui se refroidissent des qu'on leseloigne du feu : de m&ne 
ces hommes etaient echauffes et embras^s par la pre- 
sence de Caton ; mais, lorsqu'iis etaient laisses a leurs 
propres reflexions, la crainte que leur inspirait Cesar 
chassait de leur cceur le respect qu'ils avaient pour Caton 
et pour la vertu. « Car, disaient-ils, qui sommes-nous? 
« et a qui refusons-nous d'obeir? N'est-ce point ia ce 
« Cesar en qui se concentre aujourd'hui toute la puis- 
« sance romaine? Aucun de nous n'est ni un Scipion, 
«< ni un Pompee, ni un Caton ;et en un temps oil tousles 
« hommes cedent a la terreur et se ravalent plus qu'ils 
«* ne devraient, c'est en ce temps que nous combattons 
« pour la liberte de Rome, et que nous pretendons sou- 
« tenir dans Utique la guerre conlre ceiui devant qui 



Digitized by VjOOQIC 



CATON LE JEUNE. 729 

« Caton et le grand Pompee ont pris la fuite, en lui 
« abandonnant toute l'ltalie. Nous affranchissons nos 
« esclaves, pour les faire servir contre Cesar; et nous- 
« m&nes, il ne nous reste de liberte que ce qu'il plait a 
« Cesar de nous en laisser. Revenons de notre egare- 
« ment; sachons bien ce que noussommes; et, pendant 
« qu'il en est temps encore, ayons recours a la elemence 
« du vainqueur, et envoyons demander qu'il nous re- 
« c-oiveen gr&ce. » C'etait la le langage des plus moderes 
d'entre les trois cents ; quant aux autres, presque tous 
n'epiaient que l'occasion de se saisirdessenateurs, comp- 
tant que,s'ils pouvaient les livrer a Cesar, ils apaiseraient 
plus facilement sa colere. 

Caton, qui soup^onnait ce changement, ne voulut 
point approfondir ses soupgons : il ecrivit a Scipion et a 
Juba de se tenir eioignes d'Utique, parce qu'il se defiait 
des trois cents; et il renvoyales courriers, charges de ses 
iettres. Les gens de cheval qui setaient sauves de la ba- 
taiile, et dont le nombre etait assez considerable, s'etant 
approches d'Utique , deputerent a Caton trois d'entre 
eux. Du reste ce n'etait pas une resolution unaninie de 
toute la troupe qu'apportaient ces deputes ; car les uns 
voulaient aller trouver Juba, les autres pr^feraient se 
rendre aupres de Caton ; d'autres entin craignaient d'en- 
trer dans Utique. Caton, instruit de cette diversite de 
sentiments, chargea Marcus Rubrius de veiller sur les 
trois cents, et de recevoir les declarations d'affranchis- 
sements, avec ordre d'user de douceur, et de ne forcer 
personne. Pour lui, il prend avec lui les senateurs, sort 
d'Utique, et va s'aboucher avec les officiers de la cava- 
lerie. II les conjure de ne pas abandonner tant de se- 
nateurs romains , de ne pas choisir pour chef Juba au 
lieu de Caton, mais de pourvoir tout a la fois et a leur 
salut et au salut de tous, en entrant dans une ville qu'il 
n'etait pas facile de prendre d'emblee, et qui avait des 
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munitions et des vivres pour plusieurs annees. Les se- 
nateurs leur firent la mGme priere les larmes aux yeux ; 
et les officiers allerent parler a leur troupe. Caton s'assit 
avec les senateurs sur une eminence, pour attendre la 
reponse, A ce moment, arrive Rubrius tout en colere, 
qui se plaint que les trois cents se sont mutines, qu'ils 
jettent le trouble et ledesordre dans la ville, et soulevent 
les habitants, Les senateurs alors, perdant tout espoir, 
fondent en larmes, et poussent des gemissements piain- 
tifs. Caton s'efforce de ranimer leur courage, et envoie 
dire aux trois cents d'attendre encore quelque temps. 
Cependant les officiers reviennent, avec la reponse des 
soldats, dont les exigences etaient fort dures. « lis n'a- 
« vaient pas besoin, disaient-ils, de se mettre a la solde 
« de Juba, et ils ne craignaient pas Cesar, tant qu'ils se- 
« raieut commandes par Caton ; mais il leur paraissait 
« dangereux de s'enfermer dans la ville avec les Uticeens, 
« nation phenicienne,et dontlafideliteleuretait suspecte. 
« Ils sont tranquilles maintenant; mais des que Cesar 
« arrivera, ils I'aideront a nous attaquer, et nous livre- 
«« ront a lui. Si Caton desire que nous nous incorporions 
« dansses troupes pour faire la guerre de concert, il faut 
« qu il chasse ou egorge jusqu au dernier des habitants 
a cTUtique, et qu^nousappelle ainsi dans une ville pure 
a d'ennemiset de Barbaras, » Caton trouva ces proposi- 
tions vraiment sauvages et barbares; neanmoins il re- 
ponditdoucementqu'il en delib^rerait avec les trois cents, 
et il rentra dans la ville. Mais, quand il s'adressa aux trois 
cents, ceux-ci, malgre le respect qu'ils avaient pour lui, 
ne chercherent plus de detours et de defaites, et lui de- 
clarerent nettement qu'ils ne souffriraient pas qu'on 
pretendit les forcer a combattre contre Cesar; qu'ils ne 
le pouvaient ni ne le voulaient. Quelques-uns m^me di- 
saient tout bas qu'il fallait retenir les senateurs dans la 
ville, jusqu a l'arrivee de Cesar; mais Caton fit semblant 
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de ne pas l'entendre, d'autant qu'il avait l'ouie un pen 
dure. 

Cependant on vint lui annoncer que les cavaliers s'en 
aliaient. Caton, qui craignait que les trois cents ne se 
portassent a quelque violence contre les senateurs, se 
leva, et courut avec ses amis pour ramener les cavaliers : 
voyant qu'ils etaient deja loin, il prit un cheval, et se mit 
a tes suivre. lis furent charmes de le voir, le re^urent 
avec plaisir au milieu d'eux, et l'exhortfcrent a se sauver 
avec eux. On assure que Caton, les larmes aux yeux, les 
conjura de venir en aide aux senateurs : it leur tendait 
les mains, il faisait m£me tourner bride a queiques»uns, 
et saisissait leurs armes; il obtint enfm qu'ils resteraient 
ce jour-la, pour assurer la retraite des senateurs. Lora- 
qu'il fut rentre avec eux dans la ville, il pla^a les uns 
aux portes, et remit aux autres la garde de la citadelle. 
Les trois cents eurent peur qu'on ne les punlt de leur 
changement : ils envoyerent prier Caton de ne pas man- 
quer de venir pres d'eux ; mais les senateurs se serr£- 
rent autour de lui, et ne le voulurent pas laisser partir, 
protestant qu'ils n'abandonneraient pas leur protecteur 
et leur sauveur aux perfides etaux traitres. A ce moment, 
en effet, la vertu de Caton etait universellement re- 
connue : tous ceux qui s'etaient refugies dans Utique 
avaient pour lui le mSme amour et la m&ne admiration ; 
car ils n'avaient jamais apei^u dans sa eonduite la 
moindre trace d'artifice ni de faussete. 

Depuis longtemps resolu de se tuer, il ne laissait pas 
de se donner pour les autres des peines excessives, et de 
sentir pour eux de grands tourments et de vives dou- 
ieurs, afln qu'apre* avoir pourvu a la stirete de tous tant 
qu'ils etaient, il ptit se delivrer de la vie ; car son impa- 
tience de mourir ne se pouvait caeher, quoiqiril n'en dlt 
pas un mot. 
II eut done egard au d^sir des trois cents; et. apres 
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avoir rassure les senateurs, il alia seul les trouver. Us le 
remercierent de sa complaisance, le prierent de les 
mettre a I'oeuvre, et de ne pas douter de leur foi. « Nous 
ne sommes pas des Catons, disaient-ils , et nous n'avons 
pas le courage de Caton : compatis a notre faiblesse; re- 
soius de deputer vers Cesar et de lui demander grace, 
tu seras le premier pour qui nous soiliciterons : que s'il 
ne se rend point a nos prieres, nous n'accepterons point 
le bienfait pour nous-menies, et nous combattrons pour 
I'amour de toi jusqu'a notre dernier soupir. » Caton 
donna des eloges a leur bonne volonte, et leur conseilla 
de deputer au plus tdt vers Cesar, atin d'assurer leur vie. 
« Mais, ajouta-t-il, ne demandez rien pour moi : c'est 
« aux vaincus qu'il convient d'avoir recours aux prieres, 
« c'est aux coupables aimplorer le pardon. Pour moi, 
« non-seulement j'ai ete invincible toute ma vie, mais je 
« suis vainqueur, autant que je ievoulais; et j'ai sur Cesar 
« l'avantage de l'honn&ete et de la justice. C'est lui qui 
« est veritablement pris et vaincu; car ses desseinscri- 
« minels contre sa patrie, qu'il niait autrefois, les voila 
« aujourd'hui publiquementreconnus. » 

Apres avoir ainsi parie aux trois cents, il se retira; 
puis, comme il eut appris que Cesar etait en marche 
avec toute son arinee: « He quoi! dit-il, Cesar nous 
traite done en hommes? »» Et, se tournant vers les sena- 
teurs, il leur conseilla de ne point differer, et de pour- 
voir a leur retraite pendant que la cavalerie etait encore 
dans la ville. II fit fermer toutes les portes, excepts celle 
qui menait au port, distribua les navires a clmcune des 
personnes qui lui etaient attachees, veilla a ce que tout 
se passat avec ordre, empecha les injustices, prevint la 
confusion et le trouble, et fit donner a ceux qui etaient 
pauvres des provisions pour le voyage. 

Cependant Marcus Octavius, a la tete de deux legions, 
vient camper pres dUtique, et envoie prier Caton de re- 
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gler la maniere dont ils partageraient entre eux le com-, 
mandement. Caton ne donna aucune reponse; mais, s'a- 
dressant a ses amis : « Faut-il s'etonner maintenant, dit- 
il, que nos affaires soient desesperees, quand nous 
voyons chez nous l'ambition de commander survivre a 
notre perte m&ne? » Sur ces entrefaites, on vint lui dire 
que les cavaliers, en partant, pillaient les biens des ha- 
bitants d'Utique, et les emportaient comme des de- 
pouilles ennemies. II y court aussitdt, atteint les pre- 
miers, et ieur arracbe leur butin. A l'instant chacun des 
autres abandonne ce qu'il avait pris ; et tous se retirent, 
pleins de confusion, en silence et les yeux baisses. Caton 
assemble les Uticeens dans la ville, et les supplie de ne 
pas irriter Cesar contre les trois cents, mais de travaiiler 
tous au salut commun. Ensuite ii retourne au port, pour 
veiller a l'embarquement de ceux qui partaient; il em- 
brasse ceux de ses amis et de ses h6tes qu'il avait deter- 
mines a fuir, et les conduit aux vaisseaux. Quant a son 
fils, il ne le put decider a s'embarquer : il ne crut pas 
d'ailieurs devoir le presser de se separer de son pere. 

II y avait un jeune homme, nomme Statyliius, qui se 
piquait d'une' force d'ame a toute epreuve, et qui vou- 
lait imiter T impassibility de Caton. Catori lui conseillait 
de partir, car il etait connu pour ennemi de Cesar ; et, 
comme il s'y refusait, Caton, se tournant vers le stoicien 
Apollonides et Demetrius le peripateticien : « C'est votre 
affaire, dit-il, de guerir Tenflure de ce jeune homme, et 
de lui faire connaitre ce qui est utile. » Cependant il re- 
conduisit chacun des autres a son vaisseau, ecouta ceux 
qui avaient quelque recommandation a lui faire, et em- 
ploya a cette occupation toute la nuit et la plus grande 
partie du lendemain. Lucius Cesar, parent du vainqueur, 
avait ete choisi pour aller interceder en faveur des trois 
cents : il priait Caton de l'aider a composer un discours 
qui put toucher Cesar, et servirefficacement a leur salut. 
T. hi. 62 
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« Car, dit-il, quandje parierai pourtoi, je me ferai gloire 

de baiser ses mains et d'embrasser ses genoux. » Mais 

Caton lui defendit d'en rien faire. « Si je voulais, lui dit- il, 

devoir la vie au bienfait de Cesar, j'irais moi-m&me le 

trouver seul. Mais je ne veuxpas avoir d'obligation au 

tyran pour des choses sur lesquelles il n'a aucun droit; 

car, de quel droit donne-t~il la vie comme maitre a 

ceux qui ne dependent point de lui? Du reste, exami- 

nons ensemble, si tu veux, ce que tu diras pour ob- 

tenir ie pardon des trois cents. >» II en confera quel- 

que temps avec Lucius ; et, quand Lucius partit, il lui 

recommanda son fils et ses amis. 

Apres l'avoir reconduit et lui avoir fait ses adieux, il 
rentra dans sa maison, appela aupr&s de lui son fils et 
ses amis, les entretint de divers objets, et defendit au 
jeune homme de s'entremettre des affaires du gouverne- 
ment. « Les affaires, lui dit-il, ne permettent plus de le 
faire d'une mani&re digne de Caton ; et s'en m6ier au- 
trement serait honteux. » Sur le soir, il alia se baigner; 
et, comme il etait dans ie bain, il se souvint de Statyllius, 
et s'ecria : « Eh bien ! Apollonides , tu as done 6te a Sta- 
tyllius cette fierte dont il se piquait; tu Tas decide a 
partir, et il s'est embarqne sans me dire adieu? — Com- 
ment! dit Apollonides; nous avons dispute longtemps 
ensemble, mais il est plus ent£te, plus inflexible que ja- 
mais : il declare qu'il restera, et qu'il fera tout ce que tu 
feras. » A quoi Caton repondit en souriant : « C'est ce 
qu'on verra tout a l'heure. » 

Apr^s le bain, il soupa avec une compagnie nom- 
breuse , mais assis , comme e'etait sa coutume depuis la 
bataille de Pharsale ; car il ne se couchait que la nuit 
pour dormir. II avait pour convives tous ses amis et les 
magistrats d'Utique. Aprfcs le repas, on se mit a boire, 
et on entama une conversation aussi agr&ible que sa- 
vante, oil Ton discutasuccessivementplusieurs questions 
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philosophiques. De propos en propos on arrivaa l'examen 
de ce qu'on appelle les paradoxes des stoiciens : par 
exemple, que I'homme de bien est seul libre, et que 
tous les mechants sont esclaves. Le peripat6ticien , 
corame on peut croire, ne manquapas de s'61ever contre 
ce dogme ; mais Caton refuta ses arguments avec vehe- 
mence, et d'un ton de voix rude et severe ; et il soutint 
pendant tr&s-longtemps cette lutte avec une merveil- 
leuse abondance de raisons. Aussi personne ne douta 
plus qu'il n'eftt resolude mettre fin a sa vie, pour se de- 
livrer des maux qui I'accablaient. Quand il eut cesse de 
parler, tous ies convives garderent un morne silence. 
Alors Caton s'occupa de les rassurer, et d'eloigner leurs 
soupgons. II remit la conversation sur ies affaires pr£- 
sentes, temoigna de I'inquietude et de la crainte pour 
ceux qui s'etaient embarques, et ne parut pas moins en 
peine de ceux qui s'en allaient par terre a travers un de- 
sert sauvage et sans eau. 

Lorsqu'il eut congedie les convives, il fit avec ses 
amis sa promenade accoutum^e d'apres souper ; ensuite 
il donna aux capitaines qui commandaient la garde les 
ordres qu'exigeait la circonstance ; et, en se retirant 
dans sa chambre, il embrassa son fils, et chacun de ses 
amis en particulier, avec des temoignages d'affection 
plus marques qu'a Tordinaire : ce qui renouvela leurs 
apprehensions sur ce qui allaitarriver. Quand il fut dans 
son lit, il prit le dialogue de Platon sur r&me 1 , et, apr&s 
en avoir lu la plus grandepartie, ilregarda au-dessusde 
son chevet : comme il n'y voyait pas son epee suspendue 
(car son fils Tavait enlev^e pendant le souper), il appela un 
de ses esclaves, et lui demanda qui avait pris son epee. 
L'esclave n'ayant rien repondu, il se remit a sa lecture; 
et, apres avoir attendu quelques instants, pour ne mon- 

1 C'est celui qui est intitule PhMon. 
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trer ni empressement ni impatience, et comme s'il vou- 
lait seulement savoir ce qu'etait devenue son epee, il 
commanda qu'on ia lui apport&t. 11 s'ecoula assez de 
temps pour qu'il eut acheve sa lecture ; et Ton n'appor- 
tait point Tepee. II appela done ses esclaves Tun apres 
l'autre, et la leur demanda d'un ton de voix plus haut 
encore : il donna meme a Tun d'eux un tei coup de 
poingsurle visage, que sa main en fut toutensanglantee ; 
et il criait avec emportement que son fils et ses esclaves 
le voulaient livrer entre les mains de son ennemi. 

Son fils, tout en pleurs, entre avec ses amis, et se jette 
a son cou, deplorant son malheur, et le priant de con- 
server sa vie. Alors Caton se leve sur son seant; et, tour- 
nant sur lui un regard severe : « Quand, dit-il, et en 
« quel lieu ai-je donne , sans m'en apercevoir , des 
« preuves de folie? Pourquoi, si j'ai pris un mauvais 
<« parti, personne rie cherche-t-il a m'eclairer et a me de- 
« tromper? Pourquoi m'empScher de suivre ma resolu- 
« tion, et m'enlever mes armes?Que ne fais-tu attacher 
<' ton pere, 6 genereux fils! que ne lui fais-tu Her les 
u mains derriere le dos, jusqu'a ce que Cesar arrive, et 
« me trouve hors d'etat de me defendre? Car je n'ai pas 
«< besoin d'une epee pour m'dter la vie : il me suftit , 
m pour me donner la mort, de suspendre quelque temps 
« ma respiration, ou de me heurter une seule fois la 
« tete contre la muraille. » A ces paroles, le jeune 
homme sortit de ia chambre en versant des torrents de 
larmes; et les autres sortirent avec lui. Demetrius et 
Apollonides resterent seuls aupres de Caton, qui, pre- 
nant un ton plus radouci : « Et vous, leur dit-il, pre- 
« tendez-vous aussi retenir par force dans la vie un 
« homme de mon &ge? et resterez-vous aupres de inoi 
» pour me garder en silence? Ou etes-vous venus m'ap- 
« porter quelques beaux raisonnements pour prouver 
« que, Caton n'ayant pas d 'autre moyen de sauver sa vie, 
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« ce n'est plus pour lui ni un malheur ni une honte de 
« la tenir de son ennemi? Que ne parlez-vous done pour 
« me convainere de cette belle maxime , et me faire 
« changer de resolution? Allons, degoutez-moi de ces 
« opinions dans lesquelles j'ai vecu jusqu'a present, afin 
« que, devenu plus sage grace a Cesar, je lui en doive 
« plus de reconnaissance ! Ce n'est pas que j'aie encore 
« rien arrete par rapport a moi-m6me ; mais, ma reso- 
ld lution une fois prise, je dois 6tre le maitre de l'cxe- 
« cuter. C'est en quelque sorte avec vous que j'en vais 
« deiiberer, puisque je consulterai les raisons que vous 
«< alleguez vous-memes quand vous philosophez. Parlez 
« done sans rien craindre ; et dites a mon fds qu'il ne 
« cherche pas a emporter par la violence ce qu'il ne 
« peut obtenir de son pere par la persuasion. » 

Demetrius et Apollonides ne repondirent rien a ces 
paroles : ils sortirent de la chambre , en versant des 
larmes. On envoya a Caton son epee par un enfant. 11 la 
prend, la tire du fourreau, examine si elle etait en bon 
etat; et, comme il vit que la pointe en etait bien aceree 
et le tranchant bien aiguise : « Je suis maintenant mon 
maitre, » dit-il;et, ayant place Tepee aupres de lui, 
il se remit a la lecture, et lut, dit-on, le dialogue deux 
fois tout entier. II s'endormit ensuite d'un sommeil si 
profond, que ceux qui etaient au dehors i'entendaient 
ronfler. Vers minuit, il appela deux de ses affranchis, 
Cleanthe le medecin, etButas, son homme de confiance 
pour les affaires politiques. 11 envoya ce dernier au port, 
pour s'assurer si tout le monde etait parti, et pour venir 
lui en donner des nouvelles. II presenta au medecin sa 
main, enflee du coup dont il avait frappe l'esclave, afin 
qu'il y mit un bandage. Cela fit croire qu'il tenait en- 
core a la vie, et causa dans toiite la maison une grande 
joie. Peu de temps apres, Butas revint, et lui rapporta que 
tons avaient mis a la voile, excepte Crassus, que quel- 

62. 
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ques affaires avaient retenu, et qui 6tait sur le point de 
s'embarquer. II ajouta qu'il faisait grand vent, et que la 
mer etait agitee d'une temp^te violente. Cette nouvelle 
fit soupirer Caton, a l'idee du danger que couraient ceux 
qui etaient en mer; et il renvoya Butas au port, pour 
voir si quelques-uns n'y seraient point restes, et venir 
l'avertir, s'ils avaient besoin de secours. Comme les oi- 
seaux commencaient a chanter, il se rendormit queiques 
moments. Butas revint, et lui dit que tous les environs 
du port etaient parfaitement tranquilles. Caton lui com- 
manda de se retirer, et de fermer la porte de sa chambre, 
puis il se remit dans son lit, comme pour dormir le reste 
de la nuit. Mais, des que Butas fut sorti, il tira son epee, 
et se FenfonQa dans la poitrine. L'inflammation de la 
main l'emp£cha de porter le coup avec assez de force 
pour se tuer instantanement; et, en luttant contre la 
mort , il tomba du lit , et renversa un tableau a tracer 
des figures de geometrie, qui etait tout aupr&s. Au bruit 
que le tableau fit en tombant, les esclaves jeterent un 
grand cri, et le tils et les amis de Caton s'elanc&rent aus- 
sitdt dans la chambre : ils le virent tout souill£ de sang; 
presque toutes ses entrailles lui sortaient du corps; il 
vivait encore, et avait les yeux ouverts. Ce spectacle les 
penetra d'une vive douleur. Le medecin arrive, et, ayant 
reconnu que les entrailles n'etaient pas offensees, il es- 
. saie de les remettre, et de coudre la plaie. Mais Caton, 
revenu de son evanouissement, n'eut pas plutdt com- 
mence a reprendre ses sens, qu'il repoussa le medecin, 
rouvrit la plaie, se dechira de ses mains les entrailles, et 
expira 

En moins de temps qu'on en eut cru necessaire pour 
que toutes les personnes de la maison fussent instruites 
du funeste evenement, les trois cents etaient deja devant 
la porte; et, un moment apres, le peuple d'Utique y fut 
rassemble. Tous, d'une commune voix, proclamaient 
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Caton teur bienfaiteur, ieur sauveur, le seul homme 
libre, le seul invincible; et cela alors qu'ils venaient d'ap- 
prendre que Cesar arrivait. Mais, ni la crainte du peril, ni 
l'envie de flatter le vainqueur, ni les dissensions et les 
quereiles qui les divisaient, ne purent affaiblir le respect 
qu'ils avaient pour Caton. lis couvrirent magnifique- 
ment son corps, lui firent des obseques honorables, et 
l'enterrerent sur le rivage de la mer, on se dresse encore 
aujourd'hui sa statue, ayant dans sa main une epee. Ce 
devoir rempli, ils s'occup&rent de leur salut et de celui 
delaville. 

Cesar, inform^ par ceux qui venaient se rendre a lui, 
que Caton restait dans Utique, qu'il ne songeait pas a 
s'enfuir, et, qu'apr&s avoir renvoye les autres, il s'y te- 
nait intrepidement avec son fils et ses amis, jugea que 
Caton mMitait quelque dessein qu'on n'avait pas su pe- 
netrer; et, comme il avait pour lui une haute estime, il 
marchait en toute Mte avec son armee. Mais, ayant ap- 
pris sa mort en chemin, il s'ecria : « Caton! je t'envie 
ta mort, car tu m'as envie de te sauver la vie. » 11 est 
vrai que, si Caton eftt pu consentir a devoir la vie a Cesar, 
il aurait moins terni sa propre gloire qu'il n'efit releve 
celle de Cesar. Au reste, on ne peut assurer ce que Cesar 
aurait fait ; mais on conjecture qu'il aurait pris le parti 
leplushumain. 

Caton mourut &ge de quarante-huit ans. Son fils ne 
re$ut de Cesar aucun mauvais traitement ; mais on dit 
qu'il fut un homme sans energie, et qu'il se decria par 
sa passion pour les femmes. II etait loge, en Cappadoce, 
chez un prince du sang royal, nomme Marphadates, qui 
avait une tres-belle femme : il fit aupres d'eux un sejour 
plus long qu'il ne convenait, et s'attira beaucoup de rail- 
leries. Un jour on ecrivait : « Caton part demain, apres 
trente jours. » Une autre fois: « Porcius et Marphadates, 
deux amis, une seule &me. » C'est que la femme de Mar- 
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phadat&s s'appelait Psyche, qui signifie&me. Et Encore : 
« Caton est noble et genereux, il a une kme royale. » 
Mais il effaga completement par sa mort la honte de sa 
premiere reputation. II combattait a Philipp.es pour la 
liberte, contre Cesar et Antoine: voyant l'armee en de- 
route, il ne vouiut ni fuir ni se cacher; mais, defiant les 
ennemis et s'exposant a tous les coups, il ranimale cou- 
rage de ceux de son parti qui tenaient encore, et peril 
en faisant admirer son courage aux vainqueurs mcme. 
La fille de Caton , qui ne le cedait a son pere ni en sagesse 
ni en grandeur d'ame, fut plus admirable encore. Mariee 
a Brutus, celui qui tua Cesar, elle eut part a la conjura- 
tion, et se donna la mort avec un courage digne de sa 
naissance etde sa vertu, comme il a ete ecrit dans la vie 
de Brutus 1 . Pour Statyllius, qui avait promis d'iniiter 
Caton, il vouiut aussi se tuer ; mais il en fut empechepar 
les philosophes : il mourut plus tard, a Philippes, apres 
s'etre montre pour Brutus ami aussi utile que fidele. 



1 Cette Vie est dans le quatrieme volume. 



(Le parallele dr Phovion et de Caton le jeuvr u'crt'sfe 
p/vs.) 
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